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H I S T O I R E 
D E L A R T 
D A N S L ' A N T I Q U I T É 
L I V R E S E C O N D 
LA CHALDÉE ET L'ASSYRIE 
G H A P I T R E P R E M I E R 
LES CARACTERES GÉNÉRAUX DE LA C I V I L I S A T Í O N 
C H A L D É O - A S S Y R I E N N E 
§ 1. — SITÜATION ET LIMITES DE L'ASSYRIE ET DE LA CHALDÉE 
La civilisation primitive de la Chaldée, comme celle de l 'Égypte, 
a eu pour berceau la partie inférieure cl'un grand bassin fluvial, une 
región dont le sol est formé de torres d'álluvion, qui ne cessenl de 
s'accroitre aux dépens de la mer. Dans la vallóe du Tigre el de FEu-
phrate, comme dans celle du N i l , ce furent tout d'abord les plaines 
du bas pays qui virent r i iomme se dégager par degrés de la barbarie 
et s'essayer á la vie policée; puis, avec le temps, dans Tune et Fauire 
contrée, cette culture s'étendit et gagna de proclie en proche, le long 
de ees fleuves, en remontant de leur embouchure vers leur source. La 
Tliebes d'Egypte ne naquit ou du moins ne grandit que bien des siécles 
aprés Memphis. De méme en Mésopotamie : le siego de la royante clial-
déenne fut d'abord dans des villes qui, comme Our etLarsam, étaient 
assez voisines de la mer; i l fut ensuite porté plus loin dans Fintérieur 
TOME 11. ] 
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da continent, á Babylone, puis, de Babylone, rimportance et l'ascen-
dant passerent á une capitale située bien plus haut, á Ninive. Les 
croyances et les moeurs, récr i lure et les arts de l 'Égypte péuétrérent , 
par l'effet du commerce et suiiout de la conquéte , jusque dans les 
profondeurs reculées de l'Éthiopie ; de méme, l'influence de la Cháldée 
se fit sentir jusqu 'á une distance énorme ele son point de dépar t , 
jusque dans les froides vallées et sur les plateaux neigeux de FAr-
mónie. Celle-ci, dix degrés de latitude la séparent des plages lorrides 
oü, d'apres la tradition, le dieu-poisson, Oannes, s'était montré jadis 
aux liommes encoré sauvages et leur avait enseignó « tout ce qui 
contribue a radoucissement ele la vie 1 ». 
G'est dans la direction du nord au sud que se sont operes pour 
l 'Égypte ce dóveloppement progressif et cette íranslation des gormes, 
tandis que pour la Chaldée le mouvement s'est fait du sucl au nord. 
Ce contraste apparent n'est qu'une ressemblance ele plus. Les deux 
bassins sont orientés en sens contraire ; mais, dans l 'un comme dans 
l'autre, c'est d'aval en amont que la religión s'est propagée avec ses 
rites et ses symboles, qu'ont été transmis les systémes de signes qui 
se sont adaptes successivement á des langues différentes, et qu'eníin se 
sont répanelus tous ees arts et tous ees procédés dont I'ensemblG com-
pose ce que nous appelons la civilisation. 
C'est dans ees deux contrées que Fhomme parait avoir pris, plus 
tót que parlout ailleurs, couscience du pouvoir qu'il a d'améliorer sa 
conelilion par l'effort et par l'observation, par la recherche des lois et 
par la prévision ele Favenir; or, entre l'Egypte d'une part, et ele l'autre 
la Chaldée avec cette Assyrie qui n'en est qu'une dépendance et un 
prolongement, i l y a ainsi des analogies, qui se marqueront el'elles-
mémes au cours ele cette étude ; i l y a aussi des elifférences, qui ne sont 
pas moins sensibles. C'est ce qu'indique tres bien M. G. Rawlinson, 
dans une page de géographie descriptive qu'il nous permettra de tra-
eluire et ele citer tout entiere. Ce ne sera pas le dernier des emprunts 
que nous aurons l'occasion ele faire á cet excellent livre, les Cinq 
grandes Monarchies du monde oriental, qui a tant contribué a popula-
riser les découvertes de Férudition contemporaine 2. 
1. BÉROSE, fragment I , dans Fr. LENORMANT, Essai de commentaire sin1 les fragments 
cosmogoniques de Bérose d'aprés les textes cuneiformes et les monuments de Vart asiatique, 
1871, in-80, Maisonneuvc. 
2. The five great monarchies of ihe ancient eastern icorld, or the history, gcography and 
antiquities of Chaldwa, Assyria, Babylon, Media and Pcrsia, collected and illustraied from 
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« Une laígé zone de déserts traverse FAfrique et l'Asie de l'ouest 
á Test, ou, pour parler plus exactement, de rouest-sud-ouest a l'est-
nord-est; elle s'étend de rAUantique jusqu'á la mer Jaime. Or, vers 
son centre, elle est conpée par une báñele de riclie végótation qui brise 
la continuité de l a r ég ion aride et sert a marquer le point oü le désert 
échange son caract'ere de plaine á bas niveau centre celui d'un liaut 
platean. A l'onest du district favorisé, les déserts de l'Arabie et de 
FAfrique sont des mers de sable qui s'élevent rarement beaucoup 
au-dessus du niveau de l 'Océan et qui restent souvent au-dessous; au 
contraire, á Test de ce méme district, dans la Perse, le Turkestan, la 
Tartarie chiñolse et la Mongolie, le désert consiste en une série de 
plateaux qui ont de 3000 jusqu'á 10000 pieds d'élévation. La région 
fertile et verdoyante qui s'interpose ainsi entre les déserts des basses 
ierres et ceux des hautes ierres participe d'une fagon curieuse á ees 
deux caracteres. La oü la ceinture de sable est interrompue par la 
vallée du Ni l , on ne voit apparaitre aucun cliangement marqué d'élé-
vation; l'aspect de la surface est simplement varié par une étroile 
plaine cultivée, par un loug ruban de verdure. Cette végétation repose 
l'oeil fatigué par la monotonie et la couleur fauve du déser t ; mais le sol 
húmida et gras qui porte ees arbres et ees moissons n'est d'aiileurs pas 
plus élevé ni plus accidenté que celui des vastes solitudes qui entourent 
de toutesparts cette heureuse oasis. I I en est tout autrementdans l'autre 
vallée qui coupe le désert plus á l'est, le long de l'Euphrate et du Tigre. 
La, le pays fertile se divise en deux zones paralléles ruñe á l 'autre; la 
partie occidentale oífre, mais sur une plus large éclielle, des traits assez 
semblables á ceux qui caractérisent la vallée du Ni l , tandis que la partie 
oriéntale est une région montagneuse, qui est formée le plus souvent 
de cinq ou six ehaines paral léles; celles-ci montent, par endroits, bien 
au-dessus du niveau des neiges éternelles. 
« C'est la région occidentale ou la région des plaines qui va nous 
oceuper ic i . Entre les limites du désert syro-arabe et le pied du grand 
amimi and modem sources, by George RAWLINSON, 4c édition, 3 vol. gr. in-80, avec caries 
et itlustrations, 1870, Murray. I I nc faut pas confondre M. George Rawlinson, professeur 
á l'univcrsité d'Oxford, avec son frére, le général Henry Rawlinson. Le premier est un 
liorame de cabinet et un vulgarisateur. Le second a passé en Orient la plus grande partie 
de sa vie; ü a voyagé en Perse et en Mísopotamie; i l a séjourné longtemps a Bagdad, 
córame représentant de la Compagnie des Indes; i l a dirige la plupart des fouilles qui se 
sont faites, aprés cellos de M. Layard, sur différents points de la Mésopotamie;. i l a dé-
couvert, ou copié et estampé le premier, beaucoup de textos cuneiformes impo'rtants; i l 
s'est oceupé de les lire et de les traduire ^ses recherches ont beaucoup contr ibué, 'en 
méme temps que celles de M. Oppert, h creer les métbodes de déchiífrement. 
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massif des montagnes du Kurdistan, se trouve un térritoire longtemps 
fameux dans Fhistoire du monde. Gonnu des Juifs sous le nom d'ARAM-
NAHARAÍM OU « Syrie des deux riviéres », des Grecs el des Romains sous 
celui de MESOPOTAMIE OU « pays entre les rivieres » et des Arabes sous 
celui de Al-Jezireh ou « File », ce pays a pris son nom des fleuves qui 
constituent son caractere le plus saillant, et auxquels i l doit, en réalité, 
son existence méme . Sans le Tigre et l'Euphrate avec leurs tributaires^ 
la partie la plus septentrionale des basses Ierres de la Mésopotamie ne 
différerait á aucun égard clu désert syro-arabe, qui luí est contigu. D'un 
cóté Feau fait completement dáfaut, tandis que de Fautre elle abonde 
et impregne parlout la terre, des que Fliomme sait la diriger et Famé-
nager prudemment. Vers le sud, Fimportance des riviéres est plus 
grande encoré, car on peut diré de la Mésopotamie méridionale, avec 
autant de vérité que de l 'Égypte, que c'est une « terre acquise », que 
c'est un « don » des deux fleuves qui Farrosent de chaqué cóté *; elle 
a été formée, comme le Delta du Ni l , parles dépóts que ees puissants 
cours d'eau ont accumulés pendant des siécles dans les eaux peu pro-
fondes d'un vaste golfe. 
« La distinction que nous avons dú faire entre la Haute et la Basse-
Mésopotamie doit toujours étre présente á Fesprit de celui qui veut se 
faire une idée nette de ce que nous entendons en parlant de la CIIALDÉE. 
I I n'y a aucune raison de croire que Fon ait jamáis attribué á ce terme 
de Chaldée un sens aussi étendu qu'á celui de MÉSOPOTAMIE ; encoré 
moins peut-on penser qu'il se soit appliqué á tout le pays plat compris 
entre le désert de Syrie et les montagnes qui forment le rebord des hauls 
plateaux. La Chaldée n'était pas Fensemble, mais une partie de la grande 
plaine mésopotamienne; celle-ci était assez vaste pour renfermer dans 
ses limites naturelles deux ou trois monarchies considérables. Selon le 
témoignage combiné des géographes et des historiens, la Chaldée était 
au sud de cette région, car elle était baignée par le golfe Persique ; elle 
se développait vers Fouest, car elle touchait á FArabie. Ses limites, 
comme celles de la plupart des contrées qui n'ont pas de fortes fron-
tiéres naturelles, ont Subí plus d'une variation ; mais, si on nous 
demande de les ¡ndiquer plus exactement, nous sommes peut-étre 
autorisé á diré qu'elle était bornee au sud par le golfe Persique , á 
l'est par le Tigre, á Fouest par le désert arabique et an n.ord par la 
ligue qui separe la Haute et la Basse-Mésopotamie. Ce sont la des 
\ . HÉRODOTE, I I , 5. 
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frontieres á peu pres constantes, qui n'ont jamáis été ni tres clépas-
sóes ni tres entamées. La frontiére septentrionale a seule été tout 
á fait fixe, tandis que l'action des eaux, celle des vents et le plus 
ou moins d'extension de l ' irrigation et de la culture ont perpétuel-
lement fait varier le cours du Tigre, le rivage du golfe Persique et 
la ligue qui sépare les sables de l'Arabie et les campagnes ver-
doyantes du bassin de FEiiplirate. Au contraire, vers le milieu des 
torres basses de la Mésopotamie, la structure géologique et l'aspect 
du terrain se modifient brusquement, et, dans toute la largeur de la 
vallée, les points oü ce changement devient sensible sont ceux-lá 
mémes oü, des les temps les plus anciens, on devait noter cette diffé-
rence. Pres ele H i t sur l'Euplirate et un peu au-clessous de Samarah 
sur le Tigre, le voyageur qui descend le cours de ees deux fleuves dit 
adieu a une plaine légérement onduleuse, ele formation seconelaire, 
qui est cléjá á une certaine élévation au-dessus du nivean ele la mer; 
i l entre dans les terrains absolument plats et á pente presque insen-
sible qui sont composés d'alluvions se prolongeant sans interruption 
jusqu'aux greves elu golfe Persique. C'est la, entre la partie basse et 
la partie liante de la vallée, que se trouve, semble-t-il, la vraie limite 
de la Chaldée; au delá commence le territoire de l'Assyrie. L'liistoire 
confirme les inductions que Ton a pu tirer de l 'étude du sol; c'est a 
peu pres en cet endroit qu'a dú toujours étre fixée la frontiére politique 
entre les deux royaumes qui, pendant toute la durée de la liante anti-
quité, se sont partagé le clouble bassin du Tigre et ele l'Euphrate 1. » 
Que les deux Etats fussent indépendants et qu'ils eussent une vio 
séparée , ou bien que, comme i l arriva dans d'autres siécles, l 'un 
d'eux, par la politique et par les armes, eút réduit l'autre á la condi-
tion de vassal, i l y eut toujours la une de ees ligues ele démarcation 
dont le premier trait est t racé par la nature et sur lesquelles l'liistoire 
vient ensuite appuyer, ele maniere á les rendre ineífa^ables et fixes. 
Méme quand la Chaldée n'était plus, nominalement, qu'une province 
de l'empire assyrien, les deux nationálités restaient encoré distinctes. 
La plus anciennement formée, c'était la chaldéenne; elle eut ses 
centres principaux dans des villes tontos batios sur le terrain d'állu-
vion, entre le trente et uniéme et le trente-troisiéme degré ele latitnde; 
la plus célebre de tontos, c'est Babylone. L'autre peuple, que nous 
1. RAWLINSON, T/se /tve qrmt monarchies, i . I , p. 1-4. Sur ]e nom et les limites de la 
Chaldée, voir encoré Guigniaut, la Chaldée et les Chalcléens duns l'Encyelopédie moderne, 
i . VI I I . 
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clésignons par le titre d'Assyrien, tira de la Chaldée les premieres 
semences de sa civilisation; aussi sa puissance et sa gloire sont-elles 
de date plus récente . 
Nous donnons ic¡ á ees expressions, Assyrie et Chaldée, un sens 
précis qu'elles n'ont jamáis eu dans Fantiquité. Pour Hérodote, la 
Babylonie n'est qu'un simple district de FAssyrie1; ele son temps les 
deux Étals, compris dans FEmpire perse, n'avaient plus d'existence 
clistincte. Pline appelle Assyrie la Mésopotamie tout entiére'2. Sírabon 
étend l'Assyrie vers Fouest jusqu'á la Syrie3. Peu nous importent ees 
variations; la nomenclature historique et géographique des anciens 
n'a jamáis été bien fixée ; elle a toujours gardé quelque chose de vague 
et de flottant, surtout pour ees contrées qu'un Hérodote et qu'un 
Diodore, qu'un Pline et qu'un Tacite apercevaient á Fextreme limite de 
leur horizon. 
I I serait cependant aisé de montrer qu'en assignant á ees deux 
clénominations les valeurs que nous leur attribuons, avec presque tous 
les historiens modernes, on ne détourne pas les mots de leur acception 
antique; tout au plus leur impose-t-on une signification plus constante 
et plus arrétée que ne le comportait la langue courante chez les Grecs 
et chez les Romains. C'est surtout á propos des habitants de Babylone 
et lieux circonvoisins que sont employés dans la Bible et chez les 
classiques les expressions Kkasd imeí Chaldsei^; de méme aussi Strabon 
attache tres nettement le nom á ' A t w i a , qui n'est qu'une variante de 
celui á 'Assyr ia , au district arrosé et borné par le Tigre, dans lequel 
était compris Ninive5. Ouant a nous, ce dont nous devions nous préoc-
cuper, c'était de choisir et d'adopter, une fois pour toutes, des termes 
qui fussent entendus par le lecteur et qui rendissent toute confusión 
impossible entre les deux peuples et les deux royaumes, celui du nord 
et celui du midi . 
Pour achever de définir l'Assyrie, i l resterait a en déterminer les 
frontiéres; mais c'est ce qu'on ne peut faire que d'une maniere ap-
proximative. A mesure que la nation grandissait, son térri toire s'éten-
dait, au moins de certains cótés. Ce n'était pas vers l'est ; la se dressait, 
1. HÉRODOTE, I , 106, 192. 111, 92. 
2. PLINE, Hist. na t , V I , 26. 
3. STRABON, XVI, r, § 1. 
4. Genése, XI, 28 et 31 ; Isaíe, XLVII, 1; XIII , 19, etc. DIODORE, I I , 17. PLINE, Hist. nat., 
VI , 20. Les-traducteurs grecs de la Bihle ont i'enda parXa/oaiot le terme hébreu Khasdim; 
les deux formes proviennent, selon toute vraisemblance, d'un méme mot primitif. 
'ó. STRABON, XVÍ, I , 1, 2, 3. 
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á peu de distance du fond de la vallée, le formidable rempart du 
Zagros, qui répond á ce que Fon appelle aujourd'hui les montagnes du 
Kurdistan. Cette chaíne ou plutót ees chaínes abruptos et élevées ne 
se laissaient franchir que par deux ou trois passages; ceux-ci, d'aiileurs 
fermés par les neiges ou par les eanx pendant plusieurs mois ele 
Fannée, conduisaient sur les hauts plateaux de la Médie. Une armée 
traversait bien, dans une campagne d'été, ees cois et ees défilés ; 
mais les habitations et les cultures ne pouvaient pas, dans cette direc-
tion, gagner beaucoup de terrain; tout au plus trouvaient-elles á se 
déployer dans quelques espaces fértiles, au débouché des vallées 
latérales : telle était par exemple cette plaine d'Arbéles, que le Grand 
Zah arrosait avant de se jeter dans le Tigre. Vers le sud, point de 
barriere naturelle; mais Fexpansion était génée, á la limite des plaines 
onclulées et des plaines alluviales, par la densité de la population 
chalcléenne, groupée et serrée autour de Babylone et des nombrenses 
bourgades et cités qui dépendaient de cette capitale. Au nord, tout au 
contraire, i l était aisé de se répandre sur les ampies terrasses qui 
s'étagent, par largos degrés, entre l'Euphrate et le Tigre, adossées au 
puissant massif de l 'Arménie; c'était ce que les anciens nommaient 
le mont Masios. A l'ouest, i l y avait plus de place encoré et d'espace; 
de proche en proche, la vie urbaine et rurale avait pu déborder, de 
la vallée du Tigre, dans celle du Khaboras ou Khahour, le principal 
aftluent de l'Euphrate, puis atteindre les rives mémes du grand fleuve 
occidental. Partout la les Assyriens n'avaient rencontré devant eux, 
dans toute la Mésopotamie septentrionale, entre les collines du Sinjar 
et les derniéres pentes du Masios, que des tribus nómades, facilement 
repoussées, des qu'on le voulut, dans le désert de Syrie. Dans toute 
cette région, on reconnait les restes ele tertres artificiéis qui ont jadis 
porté des palais ou des villes. Parfois les ravines que la pluie creuse 
dans leurs flanes mettent á découvert des débris de murailles ou des 
fragments de sculpture dont le style est celui des monuments de Ninive 
Dans le cours de leur brillante carriére de victoires, les Assyriens 
se sont annexé, á plusieurs reprises, divers États limitrophes, tels que 
la Chaldée et la Syrie, la Cappadoce et l 'Arménie; mais ees pays 
n'ont jamáis été que des dépendances extér ieures, des provinces 
conquises. A prendre l'Assyrie propre dans son plus grand dévelop-
pement, on peut diré qu'elle embrassait la Mésopotamie septentrionale 
1. LAYARD, Nineveh and its remains, t. I , p. 312 ct 3i; ; . Discoveries, p. 245. 
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et les lerritoires qui faisaient face á celle-ci de l'autre cote du Tigre, 
entre son cours et le pied des montagnes. Ce que Ton peut appeler le 
coeur clu pays, c'est un district qui s'étend sur les deux rives du fleuve, 
du trente-cinquieme au trente-septieme degré de latitude et du qua-
rant iéme au quarante et uniéme degré de longitude oriéntale. La se 
trouvaient les trois ou quatre cités qui onl servi de capitales succes-
sives á l'Assyrie et qui sont représentées par les ruines de Khormhad, 
de Kouioimdjik avec Nebbi-Iounas, de Nimroi id et de Kaleh-Shergat. 
Un de ees sites répond a Niños, comme disaient les Grecs, ou Ninive, 
comme nous écrivons, en francisant la forme latine du mot; pour les 
proplietes juifs et pour les écrivains classiques, c'était le nom de cette 
ville célebre qui résumait toute l'liistoire de l'Assyrie, comme le nom 
de Babylone l'histoire de la Clialdée. 
Pour donner quelque idée des dimensions relativos de l'un et 
l 'autré Élat, M. Rawlinson compare la surface de l'Assyrie á celle de 
la Grande-Bretagne; quaut á la Clialdée, elle aurait en, d i t - i l , une 
aire á peu prés égale á celle du royanme ele Danemark1. Cette derniére 
évaluation risque de paraitre inférieure á la réalité si, le compás en 
main, on veut la vérifier sur la carte; c'est que, par leurs apports, les 
deux grands fleuves travaillent constamment á continuer vers le sud la 
plaine d'alluvion; quand arrivérent dans ce bassin les ancétres des 
Chaldéens, la mer pénétrait á quarante ou quarante-cinq lieues plus loin 
qu'elle ne le fait aujourd'hui; c'est ce qui résulte des observations et 
des calculs de plusieurs observateurs2. Alors FEuplirate et le Tigre, au 
lien de se réunir comme aujourd'hui, pour former ce qu'on appelle le 
Chat-el-Arab, sejetaient á quelque vingt lieues l 'un de l'autre, dans un 
golfo qui prolongeait le golfo Persique de nos jours et qui s'étendait a 
l'est jusqn'aux derniers contreforts des monts de l ' l ran, á l'ouest jusqu'au 
pied des hauteurs sablonneuses par lesquelles se termine le platean 
d'Arabio. « Toute la partie basse de la vallée n'est ainsi qu'un terrain 
créé, depuis le commencement de la périocle géologique actuelle, par 
les dépóts du Tigre, de FEuplirate, et de riviéres telles que VAdhem, 
le Gyndés, le Khoaspés, qui, aprés avoir été longtemps indépendantes 
et avoir contribué á combler la mer oü ellos se jetaient, ont fini par 
devenir de simples afíluents du Tigre3. » La Chaldée, au moment oü 
1. RAWLINSON, The five great monarchies, t . I , p. 4 ct 5. 
2. LOFTUS, dans le Journal of the geographical Society, vol. XXVI, p. 142. Ibidem, 
H. RAWLINSON, vol. XXVII, p. 186. 
3. MASPERO, Histoire ancienne des peuples de VOrient, p. 137. 
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elle re.Qut ses premiers habitants, était done sensiblement plus pelile 
qu'elle ne Test aujourd'huí; tout le district dont Dassorah est mainte-
nant la capitale et tout 1c delta clu Chat-el-Arab n'existaient pas 
encoré. 
§ 2. — LA NATURE DANS LE BASSIN DE L'KUPERATE ET DO TIGRE. 
Le Ni l , par ses crues, entretient el renouvelle éternellement la vie 
dans ees campagnes de l'Égypte qu'il a lenlement créées. I I en est de 
méme de l'Euphrale et du Tigre. La Basse-Mésopotamie est tout 
entiere leur ceuvre et leur conquéte ; mais s'ils venaient á ne plus 
arroser cette vaste plaine qu'ils ont formée grain á grain, elle serait 
bien vite cliangée en un morne désert . I I ne pleut guere en Chaldée1; 
á peine a-t-on quelques courtes ondées lors des changements de 
saison et, en hiver, quelques jours de grandes piules. L 'é té , c'est, 
pendant de longs mois, un ciel d'une implacable séréni té ; c'est une 
température tórrida et seclie. L'hiver, on ne voit pas beaucoup plus 
ele nuages; mais des vents, souvent tres violents, balayent ees grands 
espaces découverts. Soufflent-ils du sud, ils perdent bien vite leur 
húmidité et leur chaleur au contact d'un sol qui , sorti récemment 
du fond de la mer, est encoré, dans bien des endroits, tout impregné 
ele sel marin; cette substance agit á la fagon d'un mélange réfrigé-
rant2. D'ailleurs, lorsque la bise descend des sommets neigeux de 
l'Arménie ou du Kurdistan, elle est déjá bien froide; aussi, pendant 
les mois de décembre et de janvier, arrive-t-il souvent que le mercure 
du tliermometre descende au-dessous de zéro, en pleine Babylonie. 
En se réveil lant, on trouve l'eau des marais recouverte d'une légere 
conche de glace; l'agitation de Fair ajoute beaucoup á l'effet de cette 
basse température . Loftus rácente avoir vu des Arabes de son escorte 
tomber de leur selle, engourdis par le froid du matin3. 
Ici , c'est done sur les eaux fluviales et sur elles seules qu'il 
faut compter pour féconder le sol; toutes les torres qu'elles n'attei-
gnent point sont vouées á la stérilité et á la mort. I I est heureux pour 
la prospérité de la contrée que l'Euplirate et le Tigre, eux aussi, tous 
1. HÉRODOTE, I , 103. 'H 6e yíi xwv 'Aaa-ypíwv ueirat [xev óXtyw. 
2. LOFTUS, Susiana and Chaldxa (1 vol. in-80, 1857, Londres), p . 73. 
3. Ibidem. LAYARD, Discoverics in the ruins of Nineveh and Babylon, p. o-iG (1 vol. iii-80, 
i 833). 
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les ans, grossissent et sortent de leur l i t , sinon presque á jour d i l , 
comme le Ni l , lout aa moins loujours dans la méme saison, des le 
commencement du printemps; sans ees inondations périodiques, bien 
des distriets de la plaine mésopotamienne ne seraient pas susceptibles 
d'iiTigation. C'est le débordement qui permet d'avoir partout, en temps 
ulile, l'eau dont on a besoin, et d'en mettre en reserve, pour les mois 
de séclieresse, les quantités nécessaires; mais i c i , pour utiliser ce 
capital précieux, Fliomme doit prendre plus de peine et se montrer 
plus industrieux encoré qu'en Égypte. La eme de FEuplirate et du 
Tigre n'est pas aussi lente, et aussi réguliere que celle du Nil ; le flot 
ne se répand pas aussi doucement sur le sol et n'y séjourne pas aussi 
longtemps1; enfin, lorsque ees eaux sont abandonnées á elles-mémes, 
comme c'est aujourd'lmi le cas, une grande partie s'en perd, et, loin 
de rendre service á Fagriculture, va creer, sur de vastes espaces, de 
dangereux foyers d'infection. 
C'est surtout a l'ouest du double bassin que se font sentir les 
fácheux eífets de la coupe du terrain. La vallée de l'Euphrate n'a pas, 
comme celle du Nil , la forme d'une rigole creusée entre des rives bien 
clessinées et d'un relief tres franc. Depuis la limite septentrionale de 
la plaine d'alluvion, la pente en est tres faible, du nord au sud, dans 
le sens du courant principal; en méme temps, le sol est inclinó du 
levant au couchant, des campagnes de la Mésopotamie au pied du platean 
de l'Arabie. Hors le temps oü le íleuve est a Fét iage, la rive droite 
n'existe pour ainsi clire pas; si elle n'est point exliaussée et défendue 
par des dignes, les eaux minent, entament et francliissent sur plus 
d'un point la berge; elles se dóversent par de larges breches dans une 
sorte de envette oü elles forment d'immenses marécages , tels que 
ceux qui s'étendent aujourd'hui a Foccident des ruines de Babylone 
et qui se continuent de la jusque vers le golfe Persique. En se dessé-
cliant sous le soleil de Fété, lavase, qui noircit et se fendille, exhale 
des miasmes mortels; i l faut, pour vivre dans cette región malsaine, 
étre aeclimalé par une longue accoutumance, comme les Arabes; i l 
en est qui habitent la parmi des foréts de roseaux que Fon voit déjá 
1. Heredóte exagere la différence, mais elle est réelle. « En Assyríe, d i t - i l , l'eau du 
íleuve nourrit la racine du grain et fait croltre les moissons, non point comme le Nil , en 
se répandant dans les campagnes, mais á forcé de bras, et par le moyen de machines á 
élever l'eau, » T, 193. Les crues de FEuplirate et du Tigre ne jouent pas, dans la vie des 
peuples qui habitent et cultivent la Mésopotamie, un róle aussi important qu'en Égypte 
le débordement du Nil . 
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représéntées dans les bas-reliefs assyriens1. Leurs lililíes, failes de 
foséaux el de Ierres, se dressent sur une íle basse, au milieu da 
marais; c'est par batean qu'ils commumqnent avec les tribus voisines 
et avec la vi l le , oü ils portent les produits de leurs rizieres. Dans ees 
fonrrés plus drus que le laillis le plus ápais, ils ont percé d'étroites 
allées, oü ils poussent, á la perche, leurs grandes barques piales, 
appelées teradas^. Parfois i l arrive qu'une crue subite du fleuve remue 
et souléve tout d'un coup ees eaux d'ordinaire presque slagnantes; 
elles montent en quelques lieures d'un metre ou deux, et, pendant la 
nuil , cabanes, gens et besliaux, tout esl emporlé a la fois et loul ílode 
ensemble á la dérive. Deux on trois villages ont éló délrnils et noyes; 
mais personne n'en a cure : les fermiers de la díme sauront bien faire 
payer aux survivants Fimpót que devaient les morís . 
Les maitres du pays, par leur prévoyance el par les précautions 
qu'ils prennent pour conlenir et pour diriger le cours des deux íleuves, 
peuvent done beaucoup pour rendre la contróe plus saiñe, plus fertile, 
plus capable de nourrir une popiilation nómbrense, et lorsque cetle 
région est entre les mains d'un propriétaire inlelligent et économe de 
son bien, elle a, surtout dans le détail, sa gráce et sa beauté pilto-
resque. Quand toutes les Ierres sont mises en valeur, quand l'Euphrate 
et le Tigre sont soigneusement endigués, de beaux bois de palmiers 
en décorent les rives et celles des canaux qui s'enlre-croisent en tous 
sens á travers la plaine. Le regard s'arréte avec plaisir sur les panaclies 
verdoyants qui surmontent les trones élancés, sur ees riches bouquels 
de larges feuilles parmi lesquels jaunissent les tons ambrés des dalles 
múrissantos. Sous cette ombre lógere, les cércales, les plantes four-
rageres et les plantes d 'agróment forment la trame variée d'un épais 
tapis de liante et somptueuse végótation. Ailleurs, aulour des tertres 
sur lesquels sont construíts les villages, ce sont des vergers, dont les 
senteurs se répandent au loin dans la campagne; partout les fruits 
d'or brillent au milieu du feuillage sombre el luisant de Foranger. 
Pour effacer ce charme, i l n'est méme pas besoin des clésastres et 
des ravages d'une longue suile de guerres; i l ñe faut qu'nn demi-
siécle, un siecle tout au plus d'une mauvaise adminislration3. Mettez 
\ . LAYARD, A second series ofthe Monuments ofJSineveh, pl . 27 (Londres, in-fol.-obl., 18b3}. 
2. LAYARD, Discoveríes, p. í)Sd-bo6. Loftus, Chaldsea and Susiana, chap. X. 
3. On peut voir dans LAYARD (Discoveries), p. 467-468 et i 7 b , ce qne la Turquie a fait 
« de deux des plus belles riviéres du monde, dont runo est navigable jusqu'á plus de 
8b0 milles de son embouchure, et l'autre sur une longueur de plus de 600 milles ». 
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h I'oeuvre, Furi apres Fautre, une vingtamc ele pachas tures, eomme 
ceux qu'ont vus en fonction, á Mossoul et a Bagdad, les voyageurs 
contemporains; ees gouverneurs et leurs subordonnés auront bientól 
fait plus de mal que le passage et la rencontre de plusieurs armées. 
U n'est pas d'action aussi redoutable, aussi súrement meurtriere dans 
sa continuité funeste, que celle d'une autorité paresseuse, ignorante 
et corrompue. 
Sauf sur un petit nombre de points, autour de quelques villes et de 
quelques bourgs oú des groupes encoré assez compaets ont conservé 
certaines habitudes d'activité et d'industrie, la Mésopotamie, pendant 
la plus grande partie de Fannée, est done aujourd'hui nue, stérile et 
désolée. Comme i l y a presque partout un l i t profond de Ierre végétále, 
c'est, au printemps, méme dans les solitudes les plus abandonnées, 
un luxe merveilleux de feuilles et de fleurs : bétail et chevaux enfon-
cent jusqu'au poitrail dans les grandes herbes parfumées1; mais, des 
le mois de mal , ees herbes se fanent et se décolorent ; leurs tiges 
durcies craquent et se cassent sous le pied. De la verdure, i l n'y en 
a plus que le long des rivieres et dans les maráis . Sur les berges se 
dresse Félégant et gréle tamarix; dans les eaux stagnantes ou á faible 
courant qui remplissent toutes les dépressions du terrain, les plantes 
aquatiques, nénuphars , jones, cyperus, roseaux gigantesques, serrés 
les uns contre les autres, offrent Fapparence de vastes prairies, dont 
la fralcheur résiste méme au soleil dévorant de la canicule. Partout 
ailleurs, l'aspect du pays est presque aussi morne que celui des déserts 
de sable qui le bornent á Fouést. Ici le sol, couvert d'un chaume 
brúló et comme calciné, est d'un ton fauve; la i l est formé d'une pous-
siére grise que le moindre vent souléve par tourbillons; dans le voisi-
nage des sites anciennement habitós, fait de briques pulvérisées ou 
cassóes en menus morceaux, i l en a pris le ton rougeálre. Les teintes 
changent suivant les lieux; mais du mont Masius aux plages du golfe 
Persique, de FEuphrate au Tigre, le voyageur éprouve presque con-
stamment une impression de tristesse, quand devant ses yeux, á perte 
de vue, se déroule le spectacle de cette nature dégradée et comme 
1, LAYAKD, Nineveh and its remains, t. I , p. 78. « Des fleurs de tous les tons émaillaient 
les prairies, dit-il en parlant du premier printemps qu'il a passé á Nimroud; elies 
n'éiaiení pas, comme dans nos pays da nord, semées dans l'lierbe de place en place ; mais 
elles formaient des houquets si serrés et si épais que toute la plaine scmblait un tapis 
úiulticolore. Les grands levriers, quand ils revenaient de la chasse, sortaient des liantes 
herbes teints en rouge, en jaune ou en bleu, suivant la nature des íleurs átraverslesquelles 
iis s'étaient frayé passage. » 
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cléchue, qui semble avoir perdu la puissauee d'entretenir la vie, dans 
cette contrée que la tradition biblique nous représente comme le ber-
ceau méme de l 'humanité1. 
Depuis l 'antiquité jusqu'á nos jours, la physionomie de la région 
mésopotamienne s'est done bien modií iée; par la faute de l'homme, la 
terre a perdu sa parure ou plutót son vétement, cette draperie d'opu-
lentes moissons et de palmes flottant au vent qui faisait l'admiration 
d'IIérodote2; mais cependant les caracteres généraux et les grandes 
ligues du paysage n'ont pas changé. Relevez par la pensée un de ees 
édifices babyloniens dont les ruines forment d 'énormes monticules 
qui servent encoré d'observatoires aux voyageurs. Supposez-vous, du 
temps de Nabucliodonosor, assis sur le sommet du temple de Bel, á 
quelque quatre-vingts ou cent metros au-dessus du niveau de la 
plaine. De si liaut, vous ne saisirez et ne goúterez plus ees détails 
aimables et pittoresques qui, si rares maintenant, devaient autrefois 
s'offrir partout au promeneur errant dans ees campagnes; les cimes 
inégales des bois s'abaisseront et s'aplatiront devant vous; á quelque 
distance, vous ne distinguerez méme pas la variété des cultures, 
les couleurs et les nnances de la verdura et du terraln. Ce qui vouá 
aurait alors frappé, ce qui vous frappe aujourd'liui quand vous avez 
gravi l'un de ees tertres élevés, c'est l 'uniformité, c'est l 'immen-
sité de cette surface unie qui s'étend et se prolongo indéfiniment en 
tous sens. 
En Assyrie, presque partout, sauf vers le sud, la oü commencent á 
se rapprocber les deux íleuves, le sol présente bien quelques ondula-
tions lentes et légérement marquées ; clés que l'on se rapproclie du 
1. LAYARD, Nineveh and its remains, t. I I , p. 68-75. 
2. HÉRODOTE, I , 193 : « De tous les pays que nous connaissons, c'est, sans eontredit, le 
meilleur et le plus fertile en grains de Cérés. La terre n'essaye pas du tout d'y porter de 
llguiers, de vignes ni d'oliviers; mais en recompense elle est si propre á toutes sortes de 
grains, qu'elle rapporte toujours deux cents fois autant qu'on en a semé, et que, dans les 
années oü elle se surpasse el le-méme, elle rend trois cents fois autant qu'elle a re^u. Les 
feuilles du froment et de l'orge y ont bien quatre doigts de large. Quoique je n'ignore 
pas á quelle liauteur y viennent les tiges de millet et de sésamo, je n'en feral point 
mention, persuade que ceux qui n'ont point été dans la Babylonie ne pourraient ajouter 
fui a ce que j ' a i rapporté des grains de ce pays... La plaine est couverte de palmiers. La 
plupart portent du frui t ; on en mange une partie, et de Tautre on tire du vin et du miel. » 
Ce que dit Hérodote de l'absence de vignes n'est vrai que de la partie méridionale de la 
plaine. A Test du Tigre et dans toute l'Assyrie, des que l'on approcbe du pied des rapn-
tagnes, on a des raisins excellents. Aujourd'liui le flguier se trouve aussi partout, prés des 
villages, dans toute la province du Bagdad. L'oranger s'y est acclimaté depuis bien des 
siécles. 
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nord et de Test, on a souvent en vue, dans le lointain, des chalnes de 
colimes, on méme les liantes téles de pies neigeux. En Chaldée, rien 
de semblable; ni premiers plans, ni toile de fond; pas d'aulres acci-
dents de terrain que ceux qui ont été créés par rinduslrie humaine; 
point de limites á celle plaine que l'oeil essaye en vain de mesurer et 
qui, comme la mer, se confond á rhorizon avec le ciel. 
§ 3. — DES ÉLÉMENTS PRIMITIFS DE LA POPÜLATION. 
Les deux grands facteurs de toute vie et de toute production végé-
tale sont la chaleur el l'eau ; des deux parties de la contróe que nous 
venons de décrire, c'est done la plus méridionale qui a dú élre habitée 
la premiere; lout au moins est-ce elle qui la premiere a dú fournir á 
ses habitants des ressources assez larges et assez assurées pour les 
convier et les aider á faire l'apprentissage de la eivilisation. 
Au nord, les deux íleuves sont encoré tres éloignés Fun de Fautre; 
ils sont séparés par de vastes espaces, oü sont compris bien des dis-
triets qu'il a toujours été et qu'il sera toujours tres difficile d'arroser 
et, par suite, de mettre en culture. Au contraire, vers le sud, au-des-
sous du trente-quatrieme degré de latitude, l'Euphrate et le Tigre 
commeneent á se rapprocher au poiut de n 'é t re plus guére séparés 
que par une jonrnée de marche, et, sur une longueur d'environ quatre-
vingts lieues, jusque lout prés de leur coníluent, ils coulent presque 
paralléles. La, si la chaleur est plus intense que dans l'Assyrie septen-
trionale, rien, en revanche, n'est plus aisé que de procurer á loutes les 
portions du territoire le bienfait de Firrigation; quand les eaux sont 
basses dans les íleuves et dans les canaux, on y pulse á Faide de 
machines tres simples, analogues a celles que nous avons décrites á 
propos de FÉgyp te ' . C'est done de ce colé qu'il faut chercher le 
théálre des premiers essais qui aient été tenlés en Asie pour passer 
de la vie toujours inquiete et précaire du pécheur , du chasseur et du 
pasteur nómade á cello de Fagriculteur sédentaire , attaché pour 
toujours au sol par les peines qu'il a prises pour le féconder et par 
la maison qu'il a bálie au bord de son champ. Nous avons, dans les 
chapitres dixiéme et onziéme de la Genése, Fécho des plus anciens 
\ . Hístoire de l'art, t. T, p. 15. Sur les chadoufs chaldéens, voir Layará, Discoveries, 
p. 109-110. 
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souvenirs que la race sémitique aii conserves de ses lointaines ori-
gines. « Les peuples, y est-il d i t , étant venus de rOrient^ trouverenl 
une campagne dans le pays de Sennaar, et ils y l iabiterentl . » Or 
le pays de SENNAAR, c'est le nom liébraíque de ce que nous avons 
appelé la Clialdée. I I n'y a point á s'y tromper : quand l'écrivain sacre 
veut nous faire assister au debut de l'histoire des sociétés liumaines, 
i l nous transporte dans la Basse-Mésopotamie. C'est la qu'i l fait con-
struiré, par les a r r i e re -nevéux de Noó, la premiére grande v i l le , 
Babel, prototype de la Babylone historique; c'est la que, pour lu i , s'est 
accomplie la confusión des langues, et c'est de ce centre commun 
que les hommes sont partis pour se disperser sur la surface de la 
terre et devenir les diíférentes nations. Les cités qui passaient pour 
les plus vieilles de toutes celles que connaissait le rédacteur de ees 
traditions, c'étaient celles de la Chaldée, de la région voisine du golfe 
Persique. « De Kousch naquit Nemrod, qui commenQa a étre puissant 
sur la terre, 
« Et fut un fort chasseur devant le Seigneur. De la vint le pro-
verbe : Un fort chasseur devant le Seigneur comme Nemrod, 
« L'origine de son empire fut Babel, Érech, Accad et Chalannó, 
dans le pays de Sennaar. 
« De ce pays sortit Assur, qui bátit Ninive et les mes ele cette ville, 
et Calach, 
« Et aussi Besen, entre Ninive et Calach, qui est la grande ville2. » 
Ce lémoignage est confirmé par celui des monuments dont les débris 
ont été retrouvés en Mésopotamie. Inscriptions qui de jour en jour lais-
sent échapper quelques-uns ele leurs secrets, ruines d'édiíices dont la 
date se revele, dans une certaine mesure, par rétuele du plan, ele l'ap-
pareil et ele la décoration, statues, statuettes et bas-reliefs, tous ees 
restes d'une grande civilisation, interrogés et étueliés sans reláche par 
Fárdente curiosilé ele la science moderne, conduisent la critique a 
reconnailre la tres liante antiquité de ees villes chaldéennes, tout 
ensemble légendaires et historiques. Les assyriologues, avant méme 
ele comprendre le sens des documents, avaient comparé entre elles, 
au point ele vue paléographique, les diíférentes variétés ele cette écri-
ture élite cuneiforme, qui , pendant quelque deux mille ans, s'est 
prétée á la notation des mots d'au moins cinq ou six langues distinctes 
et a successivement traduit les pensóes de tous les peuples de FAsie 
1. Genése, X, 2. 
2. Genése, X, 8-12. 
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antér ieure . C'est dans les tertres qui couvrent le sud de la Mésopo-
tamie que se sont rencontrés les textes oü ees signes se montrent sous 
leur forme la plus ancienne et la plus voisine de l'invention premiére. 
On trouve dans les mémes ruines l'esquisse premiere des types d'ar-
chitecture, des motifs d'ornement et des modes de figuration plastique 
qui caractérisent l 'art assyrien. 
I I est encoré un autre fait sur lequel les monuments sont d'accord 
avec la tradition biblique. Pendant le cours de ees siécles obscurs oü 
s'est ébauché le travail d'oü devait sortir, avec le temps, la civilisation 
qui s'est développée dans le bassin de FEuplirate et du Tigre, la popii-
lation de la Chalclée n'était point homogene; le pays était habité par 
des tribus qui n'avaient ni méme origine, ni méme langue. C'est ce 
qu'affirme la Genése. Elle personniíie en Nemrod les premiers chefs 
qui aient batí des villes dans la Ierre de Sennaar, et ce héros est fils de 
Kousch et petit-fils de Cham; lui et son peuple prennent ainsi place 
dans la méme famille que les Éthiopiens, les Egyptiens et les Libyens, 
que les Chananéens et les Phéniciens l . Un peu plus loin, dans le 
méme tableau généalogique, on trouve ra t taché á la race de Sem cet 
Assur que les verséis cités plus hauts nous montrent sortant des plaines 
de Sennaar pour aller fondor Ninive dans le haut pays 2. De méme 
aussi c'est d'Our en Chaldée que sort cet autre descendant de Sem, 
Térach, qui, par Abraham, devient le pére du peuple juif3. 
Nous avons, par malheur, perdu le livre de Bérose, ce prétre de 
Babylone qui, sous les Séleucides, fit pour la Chaldée ce que Mané-
thon, a peu prés au méme moment , faisait pour l'Egypte 4. Bérose 
avait écrit l'histoire de la Chaldée d 'aprés les traditions et les chro-
niques naliónales. La perte de son ouvrage est plus regrettable encoré 
1. Genése, X, 6-20. 
2. Genése, X, 22 : « Les fils de Sem furent Élam, Assur, Arpaschad, Lud ct Aram. » 
3. Genése, XI , 27-39.. 
4. Daos son mémoire sur la Late des écrits qui portent les noms de Bérose et de 
Manéthon (1873, Hachette, in-80), M. Ernest Havet a essayé de monlrer que ni le prétre 
égyptien, ni le pretre chaldéen, tels au moins qu'ils se présentent á nous dans les frag-
ments conserves, ne méri tent la confiance que Ton est en géneral enclin á leur accorder. 
11 y a, dans ce travail d'un esprit indépendant et vigoureux, bien des observations qu'il 
sera bou de mettre a profií; mais nous ne croyons pas qu'á les prendre dans leur 
ensemble les conclusions bypercritiques auxquelles i l aboutit aient cbance d'etre adoptées. 
Tous les récents progrés des études d'égyptologie et d'assyriologie conduisent au contraire 
a prouver que, malgré la négligence avec laquelle ont été transcrits, souvent de deuxiéme 
et de troisiéme maiu, les textes empruntés par les abréviateurs de basse époque á ees 
deux écrivains, ees textes contiennent encoré beaucoup de donnees autbentiques et 
précieuses. 
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que celle du livre de Manéthon; peut-étre , en eíTet, n'armera-t-on 
jamáis á lire tous les textes écrits en caracteres cunéiformes aussi bien 
que Ton traduit les hiéroglyphes, et d'ailleurs Fantiquitó chaldéo-
assyrienne est moins bien conservée que l'antiquité égyptienne; les 
documenls y présentent de bien autres lacunes. On a cependart, sur-
tout dans ees derniers temps, liré des renseignements précieux des 
rares débris de son oeuvre qui sont arrivés jusqu'á nous. Or un de ees 
fragments témoigne aussi de ce métange des races. « I I y eut d'abord 
á Babylone, disait l 'historien, une grande quantité d 'hommés de 
nations différenles qui coloniserent la Clialdée l . »" 
Jusqu'oü allait cette diversité? Les termes dont se sert Bórose sont 
bien vagues ; quant á la tradition hébraíque, elle ne parait avoir gardé 
mémoire que de deux races qui auraient vécu Tune auprés de l'autre 
en Clialdée, les Kouschites et les Sémites. Quoique distiñets, ees 
groupes ne se tenaient-ils pas ele plus pres que les Juifs ne voulaient 
l'admettre ? On sait quelle haine inspiraient aux Juifs ees peuples de 
Chanaan contre lesquels ils soutinrent des guerres si longues et si 
sanglantes. Pour se séparer plus nettement de ees ennemis abhorrés, 
les Juifs ne se sont-ils pas laissés aller á fausser les rapports et á exa-
gérer les distances? Kouschites et Sémites n'étaient-ils pas, en réa-
lité, plus proches parents, ou, si Fon veut, parents moins éloignés? 
C'est ce qu'inclinerait á croire plus d'un historien; de jour en jour, 
la critique découvre de nouveaux points de ressemblance entre les 
Juifs d'avant la captivitó et tels de leurs voisins, les Phéniciens par 
exemple. De part et d'autre, on parle presque la méme langue ; on 
a méme art et mémes symboles ; bien des usages et des rites sont 
communs; Baal et Moloch ont presque autant d'adorateurs en Juda et 
en Israel qu'á Tyr et á Sidon. Ce n'est pas ici le lien de discuter cette 
question ; d'ailleurs, quelque parti que Fon premie á ce sujet, voici ce 
qui semble résulter des recherches de Fassyriologie : la Chaldée pr i -
mitive regut les uns apres les autres et retint sur son sol fócond des 
éléments ethniques d'origine diverse; ils finirent par se méler et se 
confondre ; mais, au début, ils présentaient peut-étre des différénces 
moins t ranchées qu'on ne serait concluit á le penser si Fon preuait á 
la lettre le témoignage du dixiéme chapitre de la Genése. 
Nous ne pouvons entreprendre d'exposer ici les conjectures qui 
1. § 2 du fragment I de BÉROSE dans les Fragmenta históricomm Grsecorum de 
Ch. MÜLLER (bibliothéque grecque-latine de Didot), t. I I , p. 496 : 'Ev oe BaSuXwvi Tto),ü 
TIA-^OO; á v t í p w T t w v fevécüat áX/.oeQvwv y.a'voixr¡crávTwv xr^ Xa).oaÍ5:v. 
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ont été émises á ce propos; nous n'auríons pas toujours qualilc pour 
apprécier la valeür des preuves ou plutót des índices que Fon allegue 
en faveur de telle ou telle liypothese. S'il est des lecteurs curieux 
d'enlreprendre cette enquéte , nous les renvoyons aux travaux des 
assyriologues contemporains; ils en trouveront d'ailleurs les données 
principales réunies dans les livres de MM. Maspero et Frangois Lenor-
mant, que nous avons si souvent l'occasion de citer1. Nous nous con-
tenterons de résumer , aussi briévement que possible, la tliéorie qui 
parait jusqu'ici généralement admise. 
Point de doute sur la présence en Chalclée de tribus kouschites. 
Ce sont les Kouscliites qui, représentés par Nemrod; sont mentionnós 
les premiers dans la Genese, et la nomenclature des écrivains grecs 
nous donne, d'une maniere mdirecte,f la confirmation de ce tómoi-
gnage. Souvent, en effet, elle emploie le terme de Kosséens ou Kissiens 
pour désigner des peuples qui appartiennent á cette région méme de 
l'Asie2; or i l est aisé de reconnaítre dans les formes Kocaaíbt, Kicatot, 
une transcription imparfaite du nom de peuple qui, dans les langues 
sómit iques, se terminait par le son que nous représentons par les 
leltres sch. Ne possédant pas les consonnes chuintantes, les Grecs les 
remplagaient, faute de mieux, par des sifflantes; leurs descendants ont 
fait de méme quand, devenus sujets des Tures, ils ont été contraints 
d'apprendre tous les mots de l'idiome de leur maitre, cet idiome oü 
aboudent les ch et les / . C'est done bien le méme vocable, qui s'est 
conservé jusqu'á nos jours dans ce nom de Khouzistan que porte une 
des provinces de la Perse. On n'objectera pas non plus que les Kos-
séens ou Kissiens des poetes et des historiens classiques sont mis par 
eux plutót en Susiane qu'en Chalclée; la Susiane touche á la Chaldée 
et, comme celle-ci, elle appartient au bassin du Tigre. Aucune fron-
tiére naturelle ne sépare les deux pays, qui, soit dans la paix, soit 
dans la guerre, ont toujours été en contad, et en rapports intimes. 
D'autre part, le nom d'Éthiopiens, souvent appliqué, par ees mémes 
auteurs, aux riverains du golfe Persique et de la mer d'Oman, rappelle 
le lien de parenté qui, d'aprés les généalogies hébraiques, rattache 
les Kouschites de l'Asie a ceux de l'Afrique. 
Pour les Sémites, mémes raisons, eL plus fortes encoré, d'affirmer 
1. G. MASPERO, Uistoire ancienne des peuples de l'Orient, liv. 11, cli. iv, Ja Chaldée. 
Fr. LENORMANT, í íanuel d'histoire ancienne de VOrient, l iv. IV, ch. i (3e édition). 
2. Les principaux textes oü se rencontrent ees termes sont vises dans le Worlerbuch 
der Griechischen Eigennamen de PAPE (3c édition), aux mots Kioríría, Kíao-toi, Koacraíoc 
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qu'ils ont, des le début, occupé en Ghaldée une place considerable. 
Ic i , c'est á l'aide de la linguistique que nous conlrólons le récit de la 
Bible el les données ethnographiques qu'il renferme. La langue dans 
láqüelle sont écrites la plupart des inscriptions cunéiformes que ren-
ferment nos musées, cette langne que Fon appelle Vassyrim, est étroi-
tement apparentée á l 'hébreu; elle a, au plus haut degré , tous les 
caracteres distinctifs des langues dites sémitiques; or, c o ni me le 
prouvent les inscriptions babyloniennes, c'ólait aussi bien la langue de 
la Ghaldée que celle de l'Assyrie. Yers le íemps dn second empire 
clialdóen, un autre idiome de la méme famille, Fa raméen , parait avoir 
óté aussi tres répandu d'un bout á l'autre de la Mésopotamie. L'étude 
comparative des croyances et des rites qui se rencontrent cliez les 
différents peuples sémitiques conduirait á des resultáis analogues. 
Eníln c'est encoré quelque chose de tres significatif que la facilité avec 
laquelle la plupart des auteurs classiques confondent el emploient l 'un 
pour l'autre des termes lels que Chaldéem, Assyriens, Syriens; on 
dirait que, pour eux, i l n'y a qu'un seul et méme peuple depuis Fisllime 
de Suez jusqu'aux pentes méridionales du Taurus, depuis la cote plié-
nicienne jusqu'au pied des montagnes qui supportent, á Fouest, le 
plaLeau de Flran. Aujourd'hui, dans toule la vaste étendue de terrain 
que circonscrivent ees frontiéres, la langue dominante, c'est Farabe, 
comme g'a élé le syriaque dans les premiers siécles de notre ere, 
comme ce ful Faraméen sous les Perses et sous les successeurs 
d'Alexaudre. Depuis le commencement des temps hisloriques, Félé-
ment sémitique n'a done pas cessé de jouer un role prépondérant 
d'un bout á l'autre de cette région. Pour la Syrie proprement dite, 
cette prééminence nous est altestée par un ensemble de faits qui ne 
laissent point ele place au doute; si, dans Fusage courant, historiens et 
voyageurs assimilenl les habitants de la Mésopotamie á ceux de la 
Palestine et de la Phénic ie , c'est que les uns et les autres avaient 
méme apparence et mémes Iraits, c'est que leur langue sonnait de 
méme á Foreille du passant : affinités et ressemblances qui ne peuvenl 
s'expliquer que par une commune et lointaine origine. 
A colé des Kouschites el des Sémites, on a voulu trouver aussi, dans 
la Ghaldée primitive, Félément aryen. Des tribus soeurs de celles qui 
ont peuplé FInde et la Perse, FArménie et FAsie Mineure, auraient 
fourni leur contingent á la nation qui se formait, par voie de mélange 
el de croisement, dans la Ierre de Sennaar; on prétend méme savoir 
que ees tribus auraient, un certain jour, conquis la suprématie et 
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possédé l'empire. Sans doute les dioses peuvent s'étre passées ainsi; 
mais les Índices que Fon fait valoir pour juslifier cette hypothese sont 
bien légers et bien faibles. Ges Aryens, s'ils sont vraiment entrós en 
Ghaldée, étaient moins nombreux que les colons d'autre race, et ils 
se sont si bien fondus dans la masse que ni Fhistoire ni la langue n'ont 
gardó de leur intervention aucune trace sensible. On peut done, jus-
qu'á nouvel ordre, regarder cet élément comme une quantité négli-
geable et n'en teñir aucun compte. 
En revanche, Fétude des inscriptions nous réservait une véritable 
surprise, si du moins nous acceptons la théorie de MM. Oppert et 
Fr. Lenormant. I I semblait que jamáis la science ne pourrait remonter 
au-dela de ees tribus, filies de Kousch et de Sem, qui oceupaient la Ghal-
dée vers le temps oü commence á Téclairer la premiere aube de l'his-
toire; c'était la, paraissait-il, le fond le plus reculé et la conche derniére 
que l'on eút jamáis chance d'atteindre. Pourtant, des que Fon commen-
ea ¡L á déchiffrer les plus aneiens textes épigraphiques, voici, nous 
assure-t-on, ce que Fon était forcé d'y reconnaítre : la premiere langue 
qui ait été parlée ou du moins qui ait été écrite dans cette contrée 
n'appartenait ni á la famille aryenne ni a la famille sémitique, ni a 
celle de ees langues de FAfrique parmi lesquelles on range quelque-
fois Fidiome de la vieille Égypte; c'était, au plus haut degré, ce que 
Fon appelle aujourd'hui une langue agglut ínante. Par son systéme 
grammatical et par quelques-uns des éléments de son vocabulaire, 
elle se laisserait comparer au finnois, au ture et á cl'autres idiomes 
congéneres. 
Ge caractere tres marqué de la langue, ainsi que d'autres Índices 
tirés de Fétat social et religieux qui nous est révélé par les textes, ont 
conduit la plupart des assyriologues á penser que les premiers habitants 
de la Ghaldée, les premiers du moins qui y aient ébauché Foeuvre de la 
civilisation, se rattachaient á cette race touranienne qui, des ruarais 
de la Finlande, sur la mer Baltique, aux bords de FAmour, sur les 
rivages de Focéan Pacifique, habite encoré aujourd'hui le nord de 
FEurope et de FAsie1. Tous ees peuples ont des langues qui , tout en 
\ . Une seule vcix s"est élevée pour contester cette opinión; c'est celle de M. Halévy. 
I I nie qu'on ait le droit de chercher dans les plus anciennes inscriptions de la Ghaldée 
autre chose que l'assyrien, c ' e s t - d i r é qu'une langue sémitique. Pour l u i , cette écri-
ture, derriére laquelle on veut retrouver une langue touranienne, n'est qu'une autre 
maniere de notar les mots de la langue assyrienne, qu'un premier systéme de signes 
qui dut á son anliquité d'étre longtemps conservé comme une sorte d'écriture sacrée. 
Nous n'avons pas íi discuter ici cette thése ni les objectious qu'elle a soulevées; nous 
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présentant une grande variété, offrent pourtant certains traits communs; 
aueune d'entre elles n'est arrivée au mécanisme savant et eomplexe 
de la flexión interne et terminale; elles ne connaissent pas les pro-
cédés á l'aide desquels Aryens et Sémites expriment les nuances les 
plus fines de la pensée et, dans le substantif qu'ils déclinent ou dans le 
verbe qu'ils conjugent, subordonnent l'idée secondaire á l ' idée prinei-
pale; elles ne savent point unir, d'une maniere intime et vraiment 
organique, la racine et les exposants de rapports, les déterminatifs de 
toute espece, qui viennent en quelque sorte donner au mot sa couleur 
et définir ehaque fois avec précision le role qu'il joue dans la phrase 
particuliére oü i l est employé. Si ees langues se ressemblent, c'est 
surtout par ce qui leur manque; comparées l'une á l ' a u t r e , au moyen 
du dietionnaire, elles paraitraient tres diíférentes, surtout si l'on rap-
proclie celles de peuples, comme les Finnois par exemple et les 
Chinois, que sépare toute l 'épaisseur d'un continent. 
I I en est de méme pour le type physique : certaines tribus que l'on 
range dans ce groupe ont aujourd'hui tous les caracteres distinctifs 
des peuples de race blanche ; certaines autres vont jusqu 'á se confondre 
entiérement avec les nations jaunes; entre ees deux extremes, on 
observe des variétés nombreuses qui nous font passer sans secousse et 
par gradations successives du type le plus parfait de l 'Européen au 
type le plus parfait du Chinois1. Dans la famille aryenne, lors méme 
que l'on considere les rameaux les plus divergents, les liens de parenté 
restent sensibles; on a pu prouver, par l 'étude comparativo des lan-
gues, des traditions et des conceptions religieuses, l'origine commune 
de ees Hindous qui se baignent dans les flots sacrés du Gange et celle 
de ees Germains et de ees Geltes qui buvaient les eaux du Rhin et de 
renverrons ceux qu'intéresserait ce probléme á la dissertation de M. Halévy, qui a paru 
dans le Journal asiatique (juin 1874) sous ce titile : Observafions critiques sur les prétendus 
Touraniens de la Babylonie. Nous savons que M. Stanislas Guyard partage les idées de 
M. Halévy et s'apprete á leur apporter le secours de sa science trés exacte et de sa fine 
critique. 
1. Mksvmo, llistoire ancienm, p. 134. Sur l'étymologie du nom des Touraniens, voir 
Max MULLER, la Science du langage, traduction Harris et Perrot, 2e édition, p. 304. Sur les 
caractéres qui ont permis de constituer le groupe des races et des langues touraniennes, 
on trouvera de nombreuses observations éparses dans ce méme ouvrage, pages 40, 309, 
310, 347, 368, 369, 371, 377, 501 et 302. Gette distinction entre le Touran et Tiran, déjá 
indiquée dans les livres de la Perse ancienne, prend surtout une grande importance, au 
moyen age, dans l'épopée de Firdousi, le Chah-Nameh. Les rois de ITran et ceux du 
Touran y sont représentés comme des ennemis éternels et irréconciliables. G'est á la 
h'adition persane que M. Max Müller a emprunté le terme qu'il a proposé et mis á la 
mode pour désigner ees peuples du nord de l'Asie, qui ne sont ni Aryens ni Sémites. 
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la Loire. Cliez les Touraniens, les points de suture et les attaches ne 
sont visibles pour l'observateur que s'il a soin de faire porter ses re-
marques sur des peuples qui habitent des territoires contigus et qui 
ont entretenu les uns avec les autres des relations suivies. Ainsi rap-
prochées deux á deux, ees nations laissent apercevoir les affinités 
naturelles qui les relient les unes aux autres. On a done le droit de les 
comprendre et de les rassembler toutes dans une méme famille. Sans 
doute les cadres oü on les distribue ne présentent pas des ligues aussi 
arrétées et aussi formes que ceux des familles aryenne et sémitique; 
mais, malgré cette diíférence, ils n'en gardent pas moins, comme 
instrument de classification, une réelle valeur historique1. 
D'aprés la doctrine qui semble aujourd'hui la plus généralement 
acceptée, ce serait done des rangs pressés et confus de cette immense 
armée des peuples du Nord que seraient sorties les tribus qui 
vinrent les premieres s'essayer á la vie policée dans les plaines ele 
Sennaar et dans les campagnes fértiles situées entre le pied des 
montagnes et la rive gauche du Tigre. On incline á croire que ees t r i -
bus, quand elles descendirent dans ce riche bassin, étaienteléjá consti-
tuées en corps de nation, qu'elles possédaient l 'écri ture, les industries 
les plus nécessaires, une religión et une législation complete2. Une 
tradition encoré aujourd'hui courante parmi les Tures orientaux place 
le berceau de la race dans une des vallées de l 'Altai , au nord du pla-
teau de Pamir3. Que ees tribus aient apporté de la les rucliments de la 
civilisation, ou bien que, pour inventer les arts les plus simples, elles 
aient atténdu d'avoir íini leurs longues courses et de s'étre attachées á 
cette terre féconde, peu importe; en tout cas, ce sont elles, nous 
1. I I est ime autre expression que Ton emploie souvent pour désigner cette famille de 
peuples : on l'appelle ouralo-altaique. Ce terme est formé á peu prés comme l'était celui 
á'indo-germanique, qui a été longtemps en faveur pour dénommer ce que nous appelons 
de préférence aujourd'hui la race aryenne; i l est composé du nom de deux chaines de 
montagnes qui ont paru marquer les points extremes de l'espace sur lequel s'étaieut 
répandues ees tribus. Comme le mot indo-germanique, i l affiche des prétentions á l'exac-
titude qui ne sont que trés imparfaitement justifiées. 
2. C'est l'opinion de M. Oppert. Ce qui le conduit á penser que cette écriture a été 
iuventée hors de la Chaldée, sous un climat plus septentrional, c'est l'étude des signes 
qui la coinposent. Ainsi Ton y trouve un caractére qui représente l'ours, animal qui 
n'existe pas en Chaldée, tandis que, pour désigner le lion, qui s'y trouvait partout en si 
grande abondance, i l faut employer une périphrase et l'appeler le grand chien. De méme 
pour le palmier; i l ne semble pas étre figuré dans cette écriture par un idéogramme qui 
lui soit attribué d'une maniere spéciale. Voir á ce sujet, dans le Journal asiatique, 1875, 
la note de la page 466, dans une réponse á M. Halévy, qui a pour titre : Summérien ou 
ríen. 
3. MASPEHO, Histoirc ancienne, p. 135. 
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affirme-t-on, qui ont les premieres mis le sol en culture et fondó, le 
long de ees grands fleuves, des sociétós laborieuses et sédentaires. Le 
nom qu'elles se seraient donné á elles-mémes en Chaldée, ce serait, 
selon M. Oppert, celui de peuple de SUMER, qui se trouve sans cesse 
associé dans les inscriptions á celui du peuple d'AccAD 1. 
§ 4. — L ' E C K I T Ü R E CÜNK1FORME 
Comme celle ele FEgypte, Fécriture chaldéenne ne fut, á son début, 
qu'une série d'images, représentation abrégée et conventionnelle des 
objets les plus familiers á Fceil et á la pensée. Le principe en était le 
méme que celui des hiéroglyphes égyptiens et des plus anciens carac-
teres chinéis. Nous ne possédons plus de textes écrits tout entiers en 
images2; mais nous en avons oü quelques-uns de ees idéogrammes ont 
encoré conservé leur tracé primitif et permettent de reconnaítre aisé-
ment Fobjet dont ils sont la figure; parmi ees tablettes des syllabaires 
assyriens qui ont tant aidó au déchiñrement de la langue, i l y en a une 
oú la forme premiére du signe est dessinée en regard du groupe detraits 
qui, dans Fécriture postérieure, a la méme valeur3. C'est la, i l est vrai, 
Fexception; i l est rare que nous puissions ainsi remonter, pour les carac-
teres cunéiformes, au type orlginel, á l'image cl'oü ils dérivent; mais i l 
1. Ces mots de Sumer et d'Accad, á propos desquels on a tant discuté, ne seraient, 
selon MM. Halévy et Guyard, que des termes géograpliiques, qui désignent deux des 
distriets de la Basse-Clialdée. 
2. 11 en existe, dit-on, une á Suse, qui présenterait ce caractére; on l'a vue; mais 
elle n'a pas encoré été copiée. On ne peut done en tirer parti. Fr. LENORMANT, Manuel 
d'histoire ancienne, t. I I , p. 156. 
3. M. Fr. LENORMANT reproduit cette tablette, qui donne Ies caractéres cunéiformes 
avec Ies traces íiguratifs d 'oüi ls dérivent, dans son Histoire ancienne de l'Orient, 9C édition, 
t. I , p. 420. On devra d'ailleurs lire tout le chapitre, tres clair et tres bien illustré, qui 
termine ce premier volume; i l a pour titre : VÉcriture. Les mémes recherches et les 
mémes théories sont exposées avec plus de développement dans V[ntrodmtion du grand 
ouvrage de ce méme érudi t , VEssai sur la propagation de l'alphabet phénicien, dont le 
tome Ier a seul paru (i vol. in-80, Maisonneuve, 1872). Des le début de ses travaux, 
M. Oppert avait appelé l'attenLion sur ces foi'mes si curieuses que présentent, pour cer-
tains caractéres, les plus vieilles inscriptions [Expéclition scicntifique de Mcsopotamie, t. I I , 
p. 62 et 63, notamraent tout le paragraphe intitulé Origine hiéroglyphique de Vécriture 
anarienne). Les principaux textes sur lesquels s'appuient les remarques de MM. Oppert et 
Lenormant se trouvent réunis, sous le titre de Early Inscriptions from Chaldsea, dans les 
premieres planches du précieux recueil que M. H. Rawlinson a publié á Londres en 1861 
(A Selection from the historical Inscriptions of Chaldsea, Assyria and Babylonia, prepared 
for publication by major-general Sir H. C. Rawlinson, assisted by No.rris. In-folio). 
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n'en faut pas plus pour confirmer les inductions qui se peuvent tirerdes 
faits dúmeut constatés sur d'autres théát res . 
L'esprit humain, dans le travail auquel i l s'est astreint pour inven-
ter et perfectionner l 'écrilure, a suivi, chez les Touraniens ele la Chal-
d é e , les mémes voies que partout ailleurs. Pour tous les peuples, le 
point de départ et les premieres étapes ont été les m é m e s ; seulement 
les mis se sont arrétés á la moilié et les autres aux trois quarts du 
chemin. La découverte supréme qui devait couronner ce long et múl-
tiple eíTort, c'était l'attribution d'un signe spécial a chacune des arti-
culations élémentaires de la voix humaine. Ce but auquel ont lenclu, 
pendant tant de siécles, les nations les mieux douées clu monde antique, 
l'Égypte a bien manqué l'atteindre; mais elle est venue, en quelque 
sorte, échouer au port, et ce sont les Phéniciens qui ont eu la gloire 
de créer l'alphabet dont les hommes se serviront, pour fixer et trans-
mettre leurs pensées, tant qu'on pensera, tant qu'on écrira sur la Ierre. 
Les Babyloniens, alors méme que leur civilisation s'est le plus 
développée, ne sont jamáis arrivés aussi prés de l 'alphabétisme que les 
Égyptiens ; ce n'est point á nous de chercher les raisons de cette diffé-
rence ni de montrer comment, chez les uns et chez les autres, á cóté 
des idéogrammes s'introduisirent des signes ayant une valeur phoné-
tique, élément nouveau dont le role devint, a la longue, de plus en plus 
important. La comparaison des deux écritures nous intéresse á un 
autre point de vue : i l s'agit pour nous de savoir quelle influence cha-
cune d'elles put exercer sur la marche des arts plastiques dans le pays 
oü elle était en usage. 
Pour l 'Égypte, quand nous avons voulu déíinir le style de la sculp-
ture et rendre raison des caracteres qui le distinguent, nous avons cru 
devoir faire une large part á cette influence ; i l nous a semblé que cer-
tains de ees caracteres s'expliquaient bien par les habitudes que l'oeil 
et la main de l'artiste égyptien avaient prises en gravant et en peignant 
les hiéroglyphes. Tous les signes de ce systéme sont restés, au moins 
dans l 'écri ture monumentale, de véritables images, images abrégées et 
simplifiées, mais cependant ressemblantes á leur maniere ' . S i , pour en 
trouver le sens, i l n'a pas suffi de savoir quelle chose ou quel étre vivant 
chacun d'eux représenta i t , c'est que la plupart de ees signes avaient 
pris un sens métaphorique ou méme une valeur purement phonétique; 
mais au moins, pour le plus grand nombre d'entre eux, reconnalt-on 
i . Histoire de VÁrt, t. I , p. 763-7Go. 
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sans peine Foriginal dont ils sont la copie. On n'en peut diré autant 
des signes du premier alphabet chaldéen. Dans les plus anciens docu-
ments, la forme de certains idéogrammes nous rappelle, une fois que 
nous sommes prévenus, la forme róelie de l'objet qu'ils désignent; mais 
le rapport est bien lointain et bien difficile á saisir. Preñez ceux mémes 
de ees caracteres dont l'aspect laisse encoré le mieux deviner leur role 
primitif d'images; ce dont chacün d'eux était la figure, on ne l'aurait 
jamáis établi avec quelque certitude si Fon avalt clú les expliquer par 
eux-mémes. On a été aidó par des textos postérieurs, oü ees groupes, 
plus ou moins modifiés d'ailleurs par les progres de I 'écriture, se trou-
vent engagés dans des combinai-
sons dont le sens est connu; enfiu 
les syllabaires assyriens ont souvent 
fourni la valeur de signes qui, sem-
ble-t-il , auraient déjá, sans ce se-
cours, embarrassé les lettrés de Ni-
nive, quand ils se seraient trouvés 
en présence de ees vieilles inscrip-
tions dont les débris se rencontrent 
aujourd'hui dans les ruines de la 
basse Chaldée. 
Au temps oú ont été rédigés ees 
textes que rend si vénérables leur antiquité tres reculée, ce qui avait 
profondément altéré les images et ce qui les avait cléjá rendues presque 
méconnaissables, c'était une habitude, c'était un partí pris dont nous 
ne connaissons pas d'autre exemple. L'écriture n'était pas encoré cunéi-
forme, c'est-á-dire qu'elle n'était pas encoré uniquement composée de 
ees traits en forme de coin, de clon, ou de tete de fleche, comme on 
voudra les appeler, qu'a présents á la mémoire quiconque est entré 
dans les salles assyriennes du Louvre. Regardez ees tablettes qui ont 
été recueillies par M. Loftus dans les ruines de Warka, rancienne 
Érech (íig. 1); voyez encoré les inscriplions gravées sur ees statues de 
diorite que M, de Sarzec a trouvées á Tello (íig. 2); ainsi que vous le 
prouveroní ees deux échantillons qui remontent Fun et Fautre á une 
époque tres recu lée , la plupart des caracteres présentaient encoré , 
dans les premiers siécles, un tracé continu1. Ce t racé, comme celui 
Brique (TErech (Loftus, p. 169). 
I . Cette particularité est encoré plus sensible dans les inscriplions gravées sur des 
dalles de calcaire qui ont été découvertes au méme endroit; ce ne sont, malheureuse-
ment, que des fragments trop mulilés pour que nous ayons pu songer á les reproduire. 
TOME n. 4 
26 L A G H A L D É E E T L ' A S S Y R I E . 
des hiéroglyphes, se fút prété á rimitation approximaüve et saccincte 
des dioses s'ü eút admis ees courbes variées qui sont partout dans la 
nature; mais — pourquoi? nous Fignorons — 011 n'apergoit ici que des 
ligues droites, qui se coupent en dessinant des angles plus ou moius 
ouverts. Cette horreur de la ligue courbe esl poussée bien loin. Preñez, 
par exemple, le soleil. En Égypte et dans d'autres écritures idóogra-
phiques, c'est par un cercle qu'il est représenté ; dans ce systeme, 
c'est par un losange. 
Quelque loin que remontent ees textes, i l n'est pas vráisemblable 
qu'ils nous oífrent Técrilure chaldéenne á l 'état naissant; l'analogie 
concluit á penser qu'il y eut un temps oü ees figures chercliaient á se 
rapprocher davantage de la réalilé. Quoi qu'il en soit, du jour oü eut 
tr iomphé l'emploi du tracé rectiligne, l'image ne put plus étre que 
tres imparfaite. Des lors la figure devait devenir, tót ou tard, un signe 
lout conventionnel; celui qui s'en servirait n'aurait plus la prétention 
de représenter pour l'ceil l'objet qu'il voudrait dósigner; i l lu i suffirait 
d'en suggérer l'idée á Fespril au moyen d'un caractére dont la valeur 
aurait été fixée par l'usage. Ce qui accéléra ce mouvement et cetle 
transformation, ce furent les habitudes qui s ' imposérent au peuple 
inventeur de l 'écri ture, une fois qu'il fut établi dans la terre de Sennaar. 
Gertaines expressions de la langue assyrienne feraient croire, nous 
dit-on, que l'on avait commencé par écrire sur des écorces d'arbre ; 
c'est par la qu'on aurait débuté, dans cette partie septentrionale et 
lointaine d'oü seraient venus les premiers habitants de la Chaldée. 
Ge qui est certain, c'est que les peuples qui se fixerent dans cette 
vaste plaine d'alluvion se trouvérent forcés, par la nature méme du 
sol, d'appliquer Fargile plastique á des usajes plus variés que ne l'a 
fait aucune autre civilisation. La, comme dans la vallée clu N i l , on 
n'avait qu'á se baisser pour recueillir partout une argüe de qualité 
supórieure, d'une páte fine et serrée ; les eaux des deux grands fleuves 
l'avaient détachée, grain á grain, du flanc des montagnes, el l'avaient 
lentement déposée, par bañes profonds et inépuisables, dans toute la 
largeur de la double vallée. Nous verrons quel parti la Ghaldée a tiré, 
pour construiré et pour décorer ses édifices, de la brique crue, de la 
brique cuite et de la brique émaillée ; c'est aussi sur cette méme 
matiére qu'elle a le plus ócrit. 
L'argile oífrait tout á la fois des facilités et des garanties qu'au-
cune autre matiére ne présente au méme degré. Humide et molle, 
elle regoit docilement, par l'estampage, toute figure, en creux ou en 
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relief, que Fon y veut im-
primer; sur sa surface, 
l 'outil , légerement manié , 
peut graver les caracteres 
presque aussi vite que le 
rosean les peint sur le papy-
rus et plus lestement que le 
ciseau ne les enlaille dans 
le bois; eníin, pour ce qui 
est de la solidité et de la 
du rée , ni le bois ni le pa-
pyrus ne peuvent rivaliser 
avec la brique. Une fois 
qu'elle a passé par le four, 
celle-ci conserve, avec une 
merveilleuse fidélité, le dé-
pót des pensées qu'on lui a 
coníiées ; pour en anéantir 
l'expression, i l faut, de pro-
pos délibéré, s'acharner á 
casser en mille morceaux 
la piece de terre cuite, on, 
pour mieux clire, i l faut 
l 'écraser et la réduire en 
poussiere. Aujourd'hui en-
coré , dans les murs des 
maisons de H i l l a h , cette 
ville qui occupe une partie 
de l'espace que couvrait 
autrefois la grande Baby-
lone, partout on apergoit des 
briques oü l'oeil de l'assy-
riologue l i t sans effort les 
noms et les titres royaux 
de Nabuchodonosor 1. 
A mesure que se c iv i l i -
\ . LAYARD , Biscovcries in the 
Ridns of Nineveh and Babylon, 
p. oOG. 
n 
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sait la société qui s'était conslituée daus le voisinage du golfe Persigue, 
les hommes y sentaient plus vivement le désir d'user de Técri ture; 
c'était le moyen de se communiquer á distance leurs pensées, dans le 
temps comme dans l'espace, et d'établir un lien entre les générations 
successives; ainsi seulement les fils profiteraient des travaux et des 
découvertes de leurs peres. Pour satisfaire ce besoin, quoi de plus 
naturel et de mieux indiqué que la tablette d'argile ? Elle ne coútait 
pour ainsi diré rien, tandis qu'en Égypte le papyrus, d'une fabrication 
compliquée, dut toujours étre d'un prix assez élevé ; elle se prétait 
complaisamment a reudre le service qu'on en altendait; puis, quand 
Thomme avait fait de ce morceau d'argile son confident et son témoin, 
11 n'avait, pour lui assurer une sorte d'éternité, qu'a l'exposer pendant 
quelques honres a la chaleur du feu. Pour prendre cette derniére pré-
caution, i l n 'était pas besoin d'aller bien loin; d'un bout á Fautre de la 
Chalclée, les fours á briques devaient flamber jour et íiuit. 
Rendez-vous compte des propriétés de la matiére, examinez les 
monuments, et vous n'aurez pas de peine á comprendre ce que devint 
l 'écriture quand on eut Foccasion de beaucoup écrire, le désir de le 
faire aussi vite que possible, et le devoir d'employer Fargile pour 
obtenir le résultat voulu. Supposez que Fon se fút astreint á tracer 
sur Fargile des figures dont les ligues auraient comporté de continuéis 
changements de direction; au sommet de chaqué angle ou de chaqué 
courbe, i l aurait fallu renverser la main et Foutil, car la páte argileuse, 
toute tendré qu'elle fút, aurait encoré opposé une certaine résistance. 
Gelle-ci, facile á surmonter, n'aurait pas été un obstacle; mais elle 
aurait été un retard. Des que l 'écriture devient d'un usage courant, 
quiconque s'en sert, dans le train ordinaire de la vie, est pressé. L ' im-
portant, c'est alors d'éviter tout ce qui ralentit le travail. On s'ennuya 
done d'avoir á graver ees dessins, ees traits conjugués et brisés qui 
composent les caracteres du type le plus anclen; pour épargner 
Feffort et le temps,-on eut Fidée cl'attaquer la terre par une suite 
de petlts coups, de coups vifs et répé tés , tous pareils les uns 
aux autres. La marque en creux ayant toujours meme forme et 
méme profondeur, la main restait tout le temps posée de la méme 
maniere; aussi, par Fhabitude, arrivait-elle aune prodigieuse rapidité 
d'exécution. 
Dans les ruines des villes de FAssyrie et de la Ghaldée, on a cru 
retrouver Finstrument avec lequel on entaillait ainsi Fargile ; c'était, 
dit-on, un petit style, en os ou en ivoire, dont la pointe triangulaire 
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ótait laillée en biseau1. Gependant, á regarder avec attention les 
inscriptions sur brique, on se prend á douter que les traits en creux 
dont elles sont formées aient été gravés par le moyen de la pointe; 
autour d'eux, nulle part on n'aperQoit ees bavures que le bout aigu de 
l 'outil aurait, semble-t-il, laissées parfois sur les bords, en égratignanl, 
et déplagant la matiére . L'aspect de la surface conduit á penser que 
l'on obtenait plutót ees traits en appuyant et faisant entrer dans la terre 
molle une arete tranchante, comme le serait celle d'une regle ; on 
n'enlevait pas de copeaux, comme on l'aurait pu faire sur le bois ou 
sur le marbre ; c'était plutót une sorte d'impression, produite par voie 
de refoulement2. Quoi qu'il en soit, gráee á la forme de l 'outil et á l'ha-
bitude qu'on avait d'en jouer adroitement, on tragait, d'un seul mouve-
ment, un sillón qui se peut comparer á un triangie tres al longé3; c'est 
la l 'élément premier de cette écr i ture ; tantót horizontal, tantót vertical, 
tantót oblique, ajouté á lui-méme, avec ees directions différentes, deux, 
trois, quatre fois et plus, ce coin a pu fournir tous les signes néces-
saires. Chacun de ees signes, idéographiques ou phonétiques, est formé 
d'un groupe de clous, parfois assez complexe. Dans les premiers temps, 
les éléments de certains de ees groupes sont encoré disposés, dans les 
inscriptions du peuple inventeur de l 'écriture, de maniere a rappeler 
le tracé primitif, celui qui était une image plus ou moins grossiére. 
On n'a pas de peine á reconnaítre le poisson dans le groupe suivant : 
^ ^ ^ ^ ; le caractére qui représente le soleil, , fait songer 
au losange par lequel l'astre était primitivement figuré. Dans les deux 
signes pp> et — , on retrouve, sans trop d'effort, la pelle avec son 
manche et Voreille; mais, méme dans les plus vieux textes, le nombre 
des caracteres oü se laisse constater cette intention imitativo est tres 
faible; le clon a défiguré les caracteres primitifs en les décomposant. 
Avec le temps, on voit s'évanouir toute trace de la figuration primitivo, 
méme dans le systeme dit sumérien. A plus forte raison en fut-il ainsi 
quand d'autres nations empruntérent les procédés et les sigues de 
\ . OPPERT, Expédition scientifique ds Mésopotamie, t. I I , p. G2-C3. 
2. LAYARD, Mneveh and its remains, t . I I , p. 180. 
3. Lorsque avec un ciseau .de bronze on écrivait sur la pierre dure ou sur le métal , i l 
devait falloir deux coups successifs pour tracer le'coin, le premier pour l'espéce d'apex 
ou de tete qui le surmonte, le second pour la queue ou le délic qui le termine. 
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l 'écriture cunéiforme. I I est aujourd'hui démontré que ees signes ont 
servi á écrire , outre l'idiome du peuple qui les avait créés, au moins 
quatre autres langues; en passant d'un peuple chez un autre, ees 
groupes ont gardé partout les valeurs plionétiques qui leur avaient été 
aitribuées par les inventeurs de cette notation1. Sans cette concor-
dance, les tentatives de déchiífrement eussent été condamnées a un 
échec presque certain; au contraire, depuis qu'elle a été dúment 
constatée, i l y a toujours lien de compter sur le succés. Quelle que soit 
la langue du texte, on arrivera toujours a en transcrire les mots en 
caracteres phonét iques; savoir le sens ele ees mots sera ensuite une 
affaire de temps, de patience et ele méthode. On y réussira par des 
comparaisons conduites comme cellos qui ont permis á Eugéne Burnouf 
de retrouver le secret de la langue de VAvesta, d'en reconstituer le 
vocabulaire et d'en rétablir la grammaire. 
De la Cappaeloce au platean de l ' Iran, de l 'Arménie aux rivages 
du golfe Persique, dans toute l'Asie antér ieure, le systéme de signes 
inventé par les premiers habitants ele la Ghaldée a done eu une for-
tune analogue á cello qui est échue á l'alphabet phénicien dans le 
bassin de la Méditerranée; i l a été pour tous les peuples de cette 
partie du monde un puissant instrument ele civilisation et de progrés. 
On comprend done que le clon, cet élément générateur de tous les 
groupes dont se compose l 'écriture cunéiforme, soit devenu chez les 
Assyriens un des symboles sacrés de l'intelligenee divine; sur la 
pierre que Fon appelle le caillou Michaux, du nom de celui qui Fa 
découverte et rapportée en Franco, on le voit dressé sur un autel, oú 
i l reQoit les hommages et les vceux du prétre2. I I avait droit á ees 
respeets ; c'est gráce á lui que le génie babylonien a pu ébaucher et 
transmettre cette science dont la Greco a si largement profité. Gepen-
dant, malgré les services qu'elle avait rendus, cette écriture a fini par 
tomber en désuétude, vers le commencement ele notre ere; elle a été 
d. On trouvera la liste de ees langues et un exposé succinct, mais tres clair, des 
recherches qui ont conduit au déchiífrement, plus ou moins avancé, de ees diíférents 
groupes de textes, dans le Manuel de l'Histoire ancUnne de VOrient, de M. Fr. LENORMANT, 
3e édition, t. I I , p. 153 et suivantes. « Plusieurs langues, — et l'on en connait cinq jusqu'á 
présent, — ont appliqué aux ménies signes les mémes valeurs phonétiques. I I est done 
clair qu'une nation seule peut avoir inventé ce systéme. » Oppert, Journal asiatique, i87o, 
p. 474. Ce méme savant a donné une trés intéressante histoire du déchiffrement et a 
trés bien rendu compte de la méthode qui avait été suivie, dans Ylntrodudion au tome I I 
de VExpédition scientifique de Mésopotamie et dans le Chapitre I . 
2. Nous donnerons plus loin le dessin de ce caillou. Le détail en question est gravé 
dans Layard, Nineveh and its remains, t. IT, p. 181. 
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supplantée, méme dans son pays d'origine, par des alpliabels dérivés de 
1'alphabet phénicien1. C'est qu'elle avait un grave défaut : les signes 
phonétiques qu'elle renferme n'ont jamáis représenté que des syllabes. 
Aucun des peuples qui ont employé l 'écriture cunéiforme n'a fait ce 
pas décisif dont l'honneur revient aux Phénic iens ; aucun d'eux ne 
s'est élevé assez haut dans l'analyse du laugage pour arriver á décom-
poser la syllabe et a distinguer la consonne, muette par e l le -méme, du 
son vocal qui lui apporte et qui lui donne en quelque sorte l 'étre etlavie. 
Chez tous les peuples qui n'ont pas emprunté de toutes piéces l 'écri-
ture á leurs devanciers ou á leurs voisins, mais qui l'ont inventée pour 
leur propre compte et par leurs propres efforts, c'est par la peinture 
méme des dioses qu'elle a débuté ; ce n'était, au commencement, qu'un 
dessin, tracé en vue de satisfaire un besoin spécial2. Plus on répéta 
ees figures, et plus elles tendirent, par l'effet des exigences de la pra-
tique, á prendre un caractére particulier, un caractére tout sommaire 
et conventionnel. Elles n'étaient que des signes; i l n'était done pas 
nécessaire de s'attacher á y reproduire tous les traits du modele, comme 
on le tente lorsqu'on imite Tobjet pour sa bsauté propre. Avec le temps, 
l 'écriture se distingua done du dessin; mais, á sanaissance, elle se con-
fondait avec l u i ; elle n'en était qu'une des formes, une des applications 
usuelles. On peut done diré, en un certain sens, que r éc r i t u re est le 
premier et le plus simple des arts plastiques. 
En Égypte, cet art est resté, plus que partout ailleurs, fidéle á ses 
origines. Alors méme qu'il eut atteint chez ce peuple son plus haut 
degré de développement et qu'il fut le plus prés d'aboutir á rinvention 
d'un véritable alphabet, i l continua de reproduire, en gros, la masse et 
le contour des objets. Les hiéroglyphes, c'était bien une écri ture, qui 
savait noter tous les sons de la langue et presque les clécomposer en 
leurs éléments irrécluctibles; mais c'était aussi, mais ce fut, jusqu'á la 
derniére heure, une sorte de dessin, qui persistait á marquer, sinon les 
traits qui distinguent les individus, tout au moins ceux qui définissent 
les genres et les espéces. 
En est-il de méme pour la Chaldée? La aussi, les procédés et ce que 
1., L'iuscription cunéiforme la plus récente que Ton posséde est du temps de Domitien ; 
Elle a été publiée par M. Oppert{Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, t. I , iu-i0, 
Vieweg, 1873, p. 23). On en a de tres longues du temps des Séleucides el des premiers 
Arsacides. 
2. De lá ce nom de pictograpfiie, que quelques savanls appliquent á cette écriture 
primitive. Le lerme est clair, mais i l a le malheur detre mal composé; i l est fait d'un 
mol grec et d'un mol l a l in ; c'est ce qui nous empcclie de l'employer. 
32 L A G H A L D É E E T L ' A S S Y R I E . 
l'on peut appeler le slyle de l 'écriture ont-ils exercé une influence sen-
sible sur le style des arts plastiques, sur la maniere dont ils ont compris 
et rendu la nature vivante ? Nous ne le croyons pas, et la raison de cette 
clifférenee estfacile á saisir. Eux-mémes, les plus anciens signes idéogra-
phiques de la Chaldée sont déjá bien plus loin que les hiéroglyphes des 
objets qu'ils figurent; á plus forte raison, quand le clou fut devenu l'élé-
ment premier de tous les caracteres, le scribe cessa-t-il tonta fait de visera 
rendreou méme á rappeler, par une sorte d'allusion, la forme réelle des 
dioses signifiées. Lorsque fleurissent en Mésopotamie ees puissants em-
pires dont les monuments ont été admiré.s et imités par tous les peuples 
del'Asie antérieure, l 'éeriture cunéiforme, á quelque langue qu'elle soit 
appliquée, n'a plus, depuis longtemps déjá, d'autre prétention que de 
représenter , par les groupes plus ou moins complexes qu'elle combine 
en diverses manieres, tantót des mots tout entiers, tantót les syllabes 
dont les mots se composent. Dans ees conditions, i l ne semble pas que 
les t racés de l 'écriture aient pu beaucoup contribuer á former le style 
des artistes qui copiaient la figure de Fliomme et celle de Fanimal; le 
sculpteur et le peintre chaldéen n'ont pas été , comme leurs confréres 
d'Égypte, á Fécole du scribe. 
I I y a pourtant quelque analogie entre le travail des inscriptions et 
celui des bas-reliefs. Sansdoute, c'est surtout dans les propriétés de la ma-
tiére mise en oeuvre qu'il faut chercher l 'explicationpremiére de la nature 
et du caractére de ce procédé; mais i l n'en est pas moins vrai que Fon 
a écrit beaucoup plus tót et que Fon a toujours plus écrit que l'on n'a 
sculpté. Le modele du sculpteur chaldéen a done pu se ressentir des 
habitudes que la main avait prises en gravant les textes sur l'argile et 
surtout sur la pierre; c'est, de part et d'autre, le méme coup de ciseau 
tres net, trés profond et un peu dur. 
Quoi qu'il en soit, nous ne pouvions aborder l'histoire de Fart diez 
les Chaldéens sans diré un mot de leur systeme graphique. S'il esl un 
indico qui, mieux qu'aucun autre, nous révéle tout d'abord Fimportance 
du róle que ce peuple a joué dans le monde anden, c'est bien le suc-
cés de l 'écri ture chaldéenne et le mouvement de diffusion qui l'a por-
tée jusqu'aux rivages clu Pont-Euxin, jusque dans les lies de la Méditer-
ranée. En Cappadoce, on vient de découvrir des textes cunéiformes, 
dont la langue parait devoir étre celle méme qui se parlait dans cetle 
contrée1, et les recherches les plus récenles ont conduit á croire que 
i . Yoir les Proceedings of the Sociefy of bihücal archseology, 12e session, 1881-1882. 
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ralphabet cypriote, malgré sa physionomie un peu cliíférente, dérive, 
lui aussi, de la méme source; c'est au systeme babylonien qu'il aurait 
emprunté les signes par lesquels i l représente les mots du dialecte grec 
qu'il a servi á noter1. 
Nous avons encoré á visiter plus d'un peuple í'améux; dans ce voyage 
que nous entreprenons á travers les contrées oü s'est ébauchée et pró-
parée l'oeuvre de la civilisation antique, chaqué fois que nous entrerons 
dans le domaine d'une nation avec laquelle nous n'avons pas encoré fait 
connaissance, nous commencerons par jeter un coup d'oeil sur ses 
inscriptions; toutes les fois que nous y apercevrons ees caracteres dont 
les plus anciens écliantillons nous ont été fournis par les textes de la 
Basse-Glialdóe, nous póurrons nous attendre á trouver, dans l'art de ce 
méme pays, des types et des motifs dont la premiére esquisse et les pre-
miers modeles auront été fournis par l'art chaldéen. A l 'écriture d'un 
homme, on peut deviner sonvent oü l'enfant a commencé ses études et 
quels sont les maitres dont Fenseignement a marqué son esprit d'une em-
preinte qui jusqu 'á sa mort ne s'effacera point. 
§ 5. — L HISTOIRE DE LA CHALDEE ET DE L ASSYR1E 
Nous ne pouvons prétendre raconter ic i , méme en la résumant , 
l'histoire des grands empires qui se sont succédé en Mésopotamie 
jusqu'au temps de la conquéte perse. Récemment encoré, cette histoire 
ne se présentait guére que comme un tissu de légendes et de contes, 
derriére lequel i l était bien difficile d'entrevoir quelques faits sérieuse-
ment at testés , des personnages qui eussent une ombre de réal i té , des 
dynasties dont la suite se laissát rétablir. Au premier plan se dessi-
naient les figures fabuleuses de Ninus et de Sémiramis; rimagination 
grecque les avait composées de traits empruntés á plusieurs des rois 
conquérants et constructeurs qui avaient oceupé le troné de Babylone 
Séances du 1er novembre et du 6 décembre 1881. 11 s'agit de tablettes dont la provenance 
cappadocienne parait certaine et qui renferment une langue autre que l'assyrien. 
1. Micbel BRÉAL, le Béchiffrement des Inscriptions cypriotes {Journal des Savants, aout 
et septembre 1877). C'est dans la derniére page de son Mémoire que M. Bréal, sans se 
dissimuler les objections, admet pourtant qu'il est « difficile de méconnaitre la ressem-
blance générale ». I I renvoie au Mémoire de M. Deecke, intitulé : Ber Ursprung der 
Kyprischen Sylbenschrift, eine palaeographische Untersuchung. Strasbourg, 1877. On a, tout 
récemment, émis une autre bypothése; on a voulu rattacher le syllabaire cypriote au 
systeme, encoré mal connu, des hiéroglyphes bittites. C'est l'opinion de M. Sayce (A for-
gotten empire in Asia minor, dans le n0 608 du Frasers's Magazine). 
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et celui de Ninive; c'était ainsi que, pour l 'Égypte, onavai t forgél ' image 
colossale de ce Sésostris en qui s'étaient confondus lous les grands Pha-
raons des puissantes familles thébaines. Avec les récits romanesques de 
Ctésias, Rollin et ses émules combinaieiit d'autres données, dont la 
yaleur est peut-étre moindre encoré. On puisait sans scrupule dans le 
livre de Daniel; or i l n'est pas douteux que cei ouvrage ait été rédigé 
Faunée méme de la mort d'Antiochus Epiphane. Cet écrit n'est pas une 
oeuvre d'histoire : c'est une oeuvre de polémique et d'édificatión; la 
Babylone oü l'auteur place les évenements qu'i l rácente est une Baby-
lone de fantaisie; c'est un cadre qui luí a paru se préter mieux qu'aucun 
autre á faire ressortir les ICQOIIS qu'il adressait au peuple fidele et les 
vengeances dont i l menaQait les ennemis d ' I s r a é l O n Irouvait quelques 
matériaux d'une qualité meilleure dans d'autres parties de la Bible, 
dans les JRois et dans les Chroniques, dans les plus anciens prophetes; 
mais cependant, pour la critique, c'était une táche bien ingrate que de 
travailler á mettre d'accord tous ees témoignages, d'origine si diverse et 
de valeur si inégale. Les plus hábiles y perdaient leur peine; avec de 
pareils éléments on n'arrivaitpas á constituer un ensemble qui fút, nous 
ne dirons pas vrai, mais tout au moins vraisemblable et spécieux. 
I I en est autrement depuis que Fon a découvert Ninive, fouilló les 
ruines de la Chaldée et commencé de lire les inscriptions cunéiformes. 
Si bien des détails échappent encoré, surtout pour les temps les plus 
anciens, on a pu reconnaitre et tracer les grandes ligues de cette his-
toire, en bien marquer les divisions principales et, si Fon peut ainsi 
parler, en reconstruiré toute la charpente. On sait enfin ce que Fon 
ignorait jadis, oü est née cette civilisation origínale et dans quel sens 
elle s'est propagée ; on saisit á la fois les liens étroits qui unissent FAs-
syrie á la Chaldée et les différences qui les dístinguent; on se rend 
compte du mouvement de bascule qui, pendant prés de deux mille ans, 
a plusieurs fois déplacé le centre politique de cette contrée et donné 
la suprématie lantót á Babylone, tantót á Ninive, tandis que, du pied 
des monts de FArménie aux rivages du golfe Persique, les croyances, les 
moeurs, la langue, Fécriture et les arts continuaient de présenter des 
ressemblances frappantes et gardaient un caractére d'unité qui révéle 
une commune origine. 
Chaqué année la découverte de monuments nouveaux et les progres 
• i . Th. NOELDEKE, Histoire Httéraire de l'Anden Tesiament, traduit de l'allemand par 
MM. Hartwig- Derenhourg et Jules Soury. 1 vol. in-80. Sandoz ét Fischbacher, 1873. Voir 
le chapitre vn, intitulé Daniel et les Apocalyptiqúes. 
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du déchiffrement permettent de retoucher et de compléter cette his-
toire. MM. Maspero et Lenormant Font présentée telle que pour eux 
elle se dégageait des recherches les plus récenles ; c'est d'apres eux que 
noiis indiquerons i c i , tres rapidement, la durée approximative et le 
caractere de cliacuné' des périodes entre lesquelles se partage la longue 
suite d'un développement qui s'est réparti sur une vingtaine de siecles. 
On aura, gráce á cette précaution, quelques points de repere pour 
s'orienter dans les vastes espaces oü devront se distribuer tous les 
monuments que nous aurons á décrire. Ainsi, quand nous dirons de 
l'un d'eux qu'il parait appartenir au premier ou bien au second empire 
chaldéen, on saura tout d'abord á quoi s'en teñir, sinon sur la date p ré -
cise, tout au moins sur son antiquité relativo; on ne risquera pas de 
confondre l'áge d'Ourcham et d'Hammourabi avec celui de Nabucho-
donosor. 
Quand on remonte le cours de cette histoire et que Fon essaye de 
percer du regard la brume qui devient toujours plus épaisse á mesure 
qu'on tente de pénétrer plus avant dans le passé, voici ce que Fon croit 
apercevoir. Toute la partie inférieure du bassin des deux fleuves 
jumeaux est occupée par ees tribus, diverses d'origine et de sang, dont 
nous avons cherché á définir les caracteres ethniques. Ces populations 
mélées sont séparées, par le cours du Tigre, en deux groupes distinets, 
qui se Sont souvent heur tés avec violence et qui ont toujours entretenu 
l'un avec Fautredes relations suivies sans arriver jamáis á se confondre. 
Yers Fest, dans la plaine qui longe le fleuve et sur les terrasses qui 
s'élevent, par larges gradins, jusqu'á la hauteur du platean de l ' Iran, 
c'est ce que les Grecs appelerent la nation Susienne , et les Hébreux le 
royanme d'Élam. A Fouest du Tigre, en Mésopotamie, c'est le premier 
empire chaldéen qui s 'ébauche et s'organise. 
L'État oriental, celui dont Suse était la capitale, a parfois atteint 
un haut degré de puissance militaire; i l a méme, á certaines heures, 
débordé non seulement sur la Babylonie, mais encoré sur toute la 
région syrienne, á Foccident de l'Euphrate. Cependant, malgré le suc-
cés momentané de ces pointes hardies, cet État ñ 'a joué, dans Fen-
semble, qu'un role assez médiocre; i l s'est usé dans des luttes acharnées 
et sanglantes centre les empires mésopolamiens, dont i l a fini par 
subir Fascendant; i l ne parait pas d'ailleurs avoir pris l'initiative d'au-
cune de ces inventions, d'aucun de ees progres qui firent avancer la 
civilisation. Son histoire intérieure nous est tres mal connue; nous ne 
savons pour ainsi diré rien de sa religión et de son gouvernement, de 
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ses moeurs et de ses lois; mais le peu que Ton a relrouvé jusqu'ici de 
ses monuments suffit á prouver que son art n'eut pas d'existence indé-
pendante; ce ne fut jamáis qu'une forme secondaire et comme un 
ramean détaché de l'art chaldéen. 
Nons sommes mieux on plntót moins mal informés pour l'empire 
chaldéen; les fragments de Bérose nons en font connaltre les origines, 
telles du moins que les présentait la tradition nationale, et les monu-
ments qui permettent de contróler jusqu'á un certain point cette tradi-
tion sont plus nombreux que pour la Susiane et ils ont été plus étudiés. 
Les chroníques dont s'est servi Bérose mettaient en tete des lisies 
royales une dynastie divine, puis une premiére dynastie humaine, aux-
quelles on attribuait une durée fabuleuse. Comme les palriarclies de la 
Bible, ees souverains légendaires avaient vécu chacun plusieurs mi l -
liers d 'années. A ees deux dynasties, á la premiére surtout, se ratta-
chaiént certains mytlies, dont les monuments ont aussi gardé la trace, 
celui du dieu-poisson Oannés et celui du déluge; le Noé chaldéen por-
tait le nom ele Xisouthros ^  
Avec l 'étendue immodérée qu'on lui prétait , cette clouble période 
répondait á ees siécles obscurs et confus pendant lesquels Fesprit 
de l'homme, absorbé tout entier par le premier effort des luttes iné-
gales péniblement soutenues centre la nature, n'a pas encoré le loisir 
de songer á mesurer le temps qui s'écoule et a faire le compte des 
générations qui se succédent. Aprés cette suite indéfinie de dieux et de 
héros , Bérose place une dynastie qu'il appelle medique; on a cru 
reconnaitre la le souvenir d'une conquéte qui aurait donné, pendant 
plus de deux cents ans, la suprématie á des tribus aryennes. En tout 
cas, on a des raisons sérieuses ele penser que la troisiéme des dynasties 
de Bérose, avec ses onze rois, est d'origine susienne. Sans parler d'au-
tres Índices que la critique a tres ingénieusement groupés, on trouve 
la confirmation indirecte de cette hypothése dans le témoignage de la 
Bible. Gelle-ci nons montre, au temps d'Abraham, Chodorlahomor, roi 
d 'Élam, maítre de tout le bassin du Tigre et de l'Euphrate; i l a pour 
vassaux, entre autres, Amraphel, roi de Sennaar, et Arioch, roi d'Elas-
sar, alors la prineipale des cités assyriennes2. Le doute n'est d'ailleurs 
\ . C'était le second livre de Bérose qui renfermait toute cette histoire des debuts 
fabuleux de la civilisaíion et de la suite des dynasties qui s'étaient succédé en Chaldée 
et en Assyrie. Voir Fragmenta historicum Grwcorum de Ch. MULLER, t. IT, fr. 4-13. Le. 
livre lov était consacré á la cosmogonie et le livre I I I au second empire chaldéen. 
2, Genése, ch, xiv, 
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plus permis depuis que Fon a lu les textes oü Assourbanipal, le dernier 
des conquérants ninivites, se vante de ses exploits. Dans deux de ses 
inscriptions, i l rácente avoir pris Suse seize cent Lrente-cinq ans aprés 
que Chodornakhounta, roi d'Elam, avait fait la conquéte de la Baby-
lonie; i l trouva, di t - i l , dans cette ville, des statues divines que le roi 
d'Élam avait enlevées d'Erech; i l les emporta, et les rétablit dans le 
sanctuaire chaldéen d'oü elles avaient été arrachées autrefois1. 
C'est en 660 qu'Assourbanipal s'empara de Suse. Or Babyloniens et 
Assyriens, toute Fantiquité Fatteste, avaient eu de bonne heure le goút 
de la chronologie. C'est ce que prouve le systéme des éponymies assy-
riennes, bien préférable á Fíiabitude égyptienne de dater les monu-
ments parles seules années du roi régnant2. D'ailleurs ne vantait-on pas 
chez les anciens les tables astronomiques des Chaldéens, fondées sur 
des observations qui remontaient jusqu'á une époque tres reculée? Ces 
tables, aurait-on pu les dresser sans un comput tres exact du temps? 
Nous n'avons done aucune raison de teñir pour suspect le chiffre que 
donne Assourbanipal, et sa chronique triomphale fournit ainsi, par un 
calcul facile, la plus ancienne date que présente Fhistoire de la 
Chaldée : c'est celle de 2295 ans avant notre ere pour la conquéte 
susienne. 
A la dynastie élamite succédait , d'apres Bérose, une dynastie pro-
prement chaldéenne. Les chiffres de Bérose, auxquels on accorde une 
haule valeur, plaQaient en l 'année 2047 Favénement de cette nouvelle 
race royale, á laquelle Fhistorien donnait quarante-neuf souverains et 
quatre cent cinquante-huit ans de durée. On se trouve ainsi conduit 
jusqu'á Fépoque oü les pharaons égyptiens de la dix-huitiéme dynastie 
conquirent la Mésopotamie. Les noms des princes chaldéens n'ont pas 
été transcrits par les chronographes byzantins qui nous ont conservé 
les trop rares et trop courts fragments de Bérose. 
En revanche, les inscriptions trouvées dans les ruines des villes 
chaldéennes ont fourni une cinquantaine de noms royaux que Fon croit 
pouvoir attribuer á la période dont nous venons de marquer les grandes 
divisions. Les assyriologues les ont classés du mieux qu'ils ont pu, 
d'apres FaspecL plus ou moins archaíque de Fécriture et de lalangue. 
1. Fr. LENORMANT, Manuel cl'Eistoire ancienne, t. I I , p. 24. SUITH [Assyrian discoveries, 
p. 224) place la prise de Suse en 645 et arrive ainsi k la date de 2280. 
2. Sur le systéme de ces magistrats spéciaux qui donnaient leur nom h l'année et sur 
les listes qu'on en a conservées, voir Fr. LENORMANT, Manuel d'Histoire ancienne, t. I I , 
p. 6D. 
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d'apres les élóments qui entrent dans la composition de ees noms et 
d'aprés les rapports de filiation que certains de ees textes indiquent 
entre quelques-uns de ees prinees; mais on est encoré bien loin de 
pouvoir établir des séries cont inúes, comme on le fait déjá pour 
l 'Égypte, pour eelle méme de rAncien Empire. I I y a partout des i n -
terruptions, des lacunes dont, Fétendue ne se laisse pas mesurer ni 
méme apprécier d'une maniere quelconque. Par mallieur, on n'a point 
pour la Chaldée primitivo de document qui ressemble aux listes de 
Manéthon et qui rende le méme service pour la mise en ordre des 
noms royaux que Fon déchiffre sur les monuments. 
3. — Sceau d'Ourcham (Ker Porter, Travels, vol. I I , p l . 79, fig. 6). 
On ne sait méme pas comment i l faut lire le nom du plus ancien 
des prinees qui se révélent a nous par leurs inscriptions; c'est surtout 
pour ne pas le représenter par une périphrase que Fon est convenu 
d'appeler Ourcham ce roi dont les traces ont été signalées partout 
dans les ruines des villes du sud. L'écriture des textes estampés sur les 
briques des édifices qu'il a élevés a une physionomie tres particuliére, 
bien connue des assyriologues. Ceux-ci inscrivent cet Ourcham en tete 
de leurs listes; ce serait le Ménés de la Chaldée. On le regarde comme 
bien antérieur á cette conquéte susienne dont nous avons fixé la date. 
On a retrouvé le sceaü d'Ourcham (fig. 3) et celui de son íils I lg i , dont 
le nom se rencontre, presque aussi souvent, sur les monuments de ce 
méme district1. 
i . Ce monument, que Fon croyait perdu, a été récemment retrouvé íi Bagdad. II est 
maintenant au Musée britannique. 
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C'est á cette époque trhs reculée que remonterait la fondation des 
cites les plus anciennes de la Basse-Clialdée, Our, aujourd'hui Mou-
ghéir, « la bituminée, » Ouroukh, maintenant Warka, Larsam [Senke-
reh), Nipour [Niffer], Sippara, Borsip, Babylone, etc. Our, située sul-
la rive droite de TEuplirate, non loin de l'ancienne embouchure, 
parait avoir été la premiére capitale et le granel entrepót du commerce 
maritime de ees premiers temps. La primauté de Babylone, comme 
ville sainte et siége de la royauté, ne devait s'établir que beaucoup 
plus tard. Toute cette contrée, entre H i l l a h et Bassorah, est aujour-
d'hui presque un désert ; á peine y rencontre-t-on, de loin en loin, 
les lentes ou les huttés en roseaux d'un donar d'Arabes Montéfiks, 
nómades sauvages que redoulent les voyageurs; i l a fallu des circon-
stances tout exceptionnelles pour permettre á quelques Européens de 
traverser et d'explorer cette contrée ¡nhospitaliére1. C'est pourtant la 
que s'est fait, entre le t rent iéme et le vingtiéme siécle avant notre ere, 
le grand croisement de races et d'idées d'oü est sortie la civilisation 
chaldéenne. 
Pour trouver, dans les monuments, des rois auxquels on puisse 
assigner une date vraisemblable, i l faut descendre jusqu'á cet Ismi-
Dagan, qui devait figurer dans la quatriéme dynastie de Bérose. 
Téglathphalasar I , qui régnait en Assyrie á la fin du douziéme siécle, 
rapporte, dans un récit ofíiciel, comment, dans Élassar (aujourd'hui 
Kaleh-Shergat), i l a restauré un temple d'Oannés fondé sept cent un ans 
plus tot par Ismi-Dagan; on est conduit ainsi á placer ce dernier roi 
vers 18002. Du méme coup, nous apprenons que l'Assyrie, au temps 
d'Ismi-Dagan, était habitée par un peuple qui avait tiré ses dieux de la 
{. Celui qui l'a peut-étre vue dans les meilleures conditions et qui l'a le mieux décrite, 
c'est W. Kenneth Loftus, de 1849 k 1802. Attaché comme géologue á la mission anglaise 
commandée par le colonel, depuis général Williams, qui était chargée de délimiter la 
frontiére turco-persane, i l a pu jouir de la protection d'escortes suffisantes et s'arréter 
partout oh. i l luí plaisait. C'était un voyageur passionné et un exccllent observateur; i l est 
mort trop tót pour la science. On l i t encoré avec beaucoup de plaisir et de proñt le seul 
ouvrage qu'il ait laissé : Travels ahd researches in Chcddsea and Susiana, with an account 
of excavations at Warka, the « Ereich » of Nimrocl, and Shush, « Shushan the palace » of 
Esther, in-80, 1837, Londres. On lira aussi avec profit les articles que J.-E. TAYLOU, 
vice-cónsul d'Angleterre á Bassorah, a fournis au tome XV du Journal of the Asiatic 
society (1833). I I a revu ees mémes sites etfait des fouilles sur quelques points d é l a basse 
Cbaldée oü ne s'était pas arrété M. Loftus. Enfin M. de Sarzec, cónsul de Franco a 
Bassorab, auquel nous devons la curieuse série d'objets cbaldéens dont s'est récemment 
enrichi le musée du Louvre, a, gráce á l'amitié d'un puissant ebef árabe, parcouru tres 
á loisir cette méme région; i l serait fort á désirer qu'il nous donnát une relation complete 
de son séjour dans cette contrée et des recberches qu'il y a poursuivies. 
2. Fr. LENORMANT, Manuel d'Histoire ancienne, t. I I , p. 30. 
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Chalclée et qui dépendait encoré de souverains établis dans le bas pays. 
G'était en effet sur les gréves du golfe Persique, bien loin de l'Assyrie, 
que s'était pour la premiére fois montré le divin révélateur, Oarinés, 
et, cl'autre part, c'est a Our, dans cette méme région, que Fon a lu , 
sur les briques, le nom cl'Ismi-Dagan et de ses fils, Goungoun et Sam-
sibin. On peut done regarder cette époque comme celle oíi le PREMIER 
EMPIRE CHALDÉEN atteignit l 'apogée de sa puissance. I I comprenait alors 
toute la Mésopotamie, du mont Zagros á Femboucliure des fléuves et 
á la mer. 
Comme les Pharaons égyptiens, les souverains de la Chaldée tra-
vaillérent avec intelligence et avec suite á mettre en valeur tout ce 
vaste domaine dont ils étaient les maitres; ils conduisirent de grandes 
entreprises d'utilité publique dont le souvenir s'est parfois conservé. 
Du jour oü les premiers colons, á quelque race qu'ils appartinssent, 
s'étaient établis dans cette contrée, ils avaient dú se préoecuper de 
régulariser le cours des eaux; i l fallait profiter des crues pour former 
des réserves et tirer parti de la pente, si faible qu'elle fút, pour porter 
partout la séve nourriciére'. Les premiers groupes de cultivateurs 
s'étaient établis dans le voisinage immédiat du Tigre et de l'Euphrate; 
la, pour arroser les champs, i l avait suffi de quelques coupures faites 
dans la berge du ñeuve; mais, lorsqu'il s'agit de peupler et d'exploiter 
les cantons de Fintérieur, éloignés de l'une et de Fautre rive, la 
difíiculté était plus grande; i l y fallait tout un plan méthodique, tout 
un concert d'efforts bien dirigés par Fautorité publique. La royauté 
cbaldéenne ne faillit point á sa t áche ; nous en avons la preuve dans 
les inscriptions d'Hammourabi, un des successeurs d'Ismi-Dagan, qu'a 
traduites et commentées M. Joaclrim Ménant1. 
Le canal auquel ce roi se vante d'avoir donné son nom, le Nahar 
Hammourabi, s'appela plus tard le canal voy al (Nahar-Malcha); entre-
tenu par les rois et réparé notamment par Nabuchodonosor, i l fit 
Fadmiration d'Hérodote2. G'était comme un gros troné artériel d'oü se 
détacliaient, á droite et á gauche, de moindres branches, qui se rami-
fiaient á leur tour en veines plus ténues ; le vaisseau capillaire, dernier 
terme de cette división, c'était la petite rigole qui menait Feau jus-
qu'au pied de chaqué palmier et qui la versait goutte par goutte aux 
1. J. MÉNANT, ínsmpíwms de Hammourabi, roi deBahijlone, 1863, Paris. Ces inscriptions 
d'Hammourabi sont les plus anciens documents en caracteres pbonétiques qui nous soient 
parvenus. OPPERT, Expédition sdentifique, i . I , p. 267. 
2. HKRODOTE, I , 93. 
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racines allérées. Aujourd'hui encoré, clans la province de Bagdad, 011 
ne peut marcher devant soi pendant une lieure ou deux sans avoir á 
franchir le l i t , plus ou moins comblé, de quelque ancien canal, ou 
sans en suivre les berges; celles-ci, quoique entamées en main endroit, 
ont encoré assez de relief pour que leur créte serve de chaussée et 
facilite au voyageur la traversée de la plaine marécageuse1. Tous ees 
accidents de terrain, d'autant plus sensibles á l'oeil que le sol est plus 
uni, ce sont les restes de grands travaux hydrauliques exécutés par 
ce vieil empire chaldéen, qui, depuis quelque vingt ans, commence 
á se dégager pour nous des ombres du passé. Quand le monde 
civilisé voudra reprendre possession de cette contrée , i l luí suffira, 
pour y réveiller partout la culture et la vie, de rétablir et de mainte-
nir dans son intégrité l'oeuvre de ees contemporains d'Abraham et 
de Jacob. 
Selon toute apparence, ce fut la conquéte égyptienne qui, vers le 
seiziéme siécle, amena le morcellement de l'État mésopotamien. A 
Babylone régnerent des princes vassaux des Thoutmes et des Ramses; 
ce sont ceux que Bérose appelle les « rois árabes ». Les tribus et les 
ebefs de la Haute-Mésopotamie étaient plus loin de l 'Égypte; i l leur fut 
plus facile de garder leur indépendance. Chacune des cités eut d'abord 
son prince; avec le temps, l 'un de ees petits royaumes, celui qui avait 
Ninive pour capitale, absorba les antros et réunit en un seul corps de 
nation toute TAssyrie; puis, gagnant encoré du terrain, i l s'agrandit 
du cóté de la Chaldée et tendit sans reláclie á embrasser la Mésopo-
(amie tout entiére dans un méme ensemble monarchique. Vers la fin 
du quatorzieme siecle, cette subordination de la Chaldée á l'Assyrie 
paralt un fait accompli ; l 'Égypte aífaiblie s'était repliée sur elle-
méme et avait cessé de faire sentir son iníluence sur TEuplirate. 
Babylone garde bien alors ses rois particuliers; mais ce ne sont que 
des satrapes hérédi ta i res , qui recevaient de Ninive une serte d'inves-
titure. Bien des fois Babylone essaya de secouer cette sujétion; mais, 
jusqu'au septiéme siécle, ees révoltes furent toujours étouffees, et la 
suprématie assyrienne, aprés une lutte plus ou moins acharnée , fut 
toujours rétablie. 
1. KER PORTER, Travels in Georgia, Persia, etc., m-40, t. I I j p. 390. LAYARD, Discoveries 
in the Ruins of Nineveh and Babylon, p. 533 : « Quand Alexandre eut transféré en Orient 
le siége de son empire, i l comprit si bien Fimportance de ees voies navigables, qu'il en 
ordonna le nelloyage et la réparation et qu'il t int á surveiller lui-méme l'exécution de 
ees travaux, dirigeant de sa propre main sa barque á travers ees canaux. » 
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Pendant un demi-siécle environ, de 1060 á 1020, Babylone semblait 
avoir repris le dessus; les victoires de ses prince.s avaient mis fin á ce 
que Fon est convenu d'appeler le PREMIER EMPIRE ASSYRIEN; mais, 
ápres une ou deux générat ions, une nouvelle famille monte sur le 
troné du nord et travaille avec énergie, durant une centaine d'années, 
á relever la grandeur de la monarchie; elle fonde le SECOND EMPIRE 
ASSYRIEN. L'Etat septentrional reprend un ascendant qui s'explique 
par des institutions militaires dont le mécanisme et le détail nous 
échappent encoré, mais dont les effets se róvelent partout dans l ' l i i s -
toire de cette puissance. A partir surtout du dixieme siecle, ees effets 
se font sentir par des conquétes ou plutót par des expéditions qui 
menent les armées assyriennes tantót sur les rivages du golfe Persique, 
tantót sur le platean de Tiran jusqu'aux bords de la mer Caspienne, 
tantót dans les gorges des monts d'Arménie et dans les plaines de la 
Gappadoce, tantót en Syrie, vers l'Amanus et le Liban, vers les plages 
de la cote pliénicienne. G'est alors que regnent les premiers princes 
dont nous ayons, non plus seulement des inscriptions, mais des monu-
ments figures recueillis dans les ruines des palais qu'ils avaient bátis. 
Le plus ancien de tous est cet Assournazirpal dont la résidence était 
á Calach [Nimroud]; on peut voir au Louvre, et surtout au Musée 
britannique, les bas-reliefs qui décoraient la demeure de ce prince et 
qui représentaient ses exploits1. Vous les reconnaitrez tout d'abord á 
la bande d'inscriptions qui passe sur le corps des personnages et qui 
reproduit partout le méme texte (íig. 4). A son fils Salmanasar I I I 
appartient cet obélisque de basalto qui se trouve á Londres et dont 
les quatre faces sont ornees de sujets variés qu'explique une 
clironique tres soigneusement gravée2. 
G'était un intrépido batailleur que Salmanasar. Les inscriptions de 
l'obélisque résument les événements de trente et une campagnes, 
dirigées, année aprés année, par le roi lui-méme, centre tous les 
peuples voisins. I I les bat tonjours; mais les vaincus se relevent et 
reprennent les armes des que leur vainqueur s'est éloignó, des qu'il 
est alié se reposer dans le grand palais qu'il s'était fad construiré á 
Galach, pres de celui de son pére3. 
Sons ses premiers successeurs, la puissance assyrienne se main-
1. C'est le palais dit du nord-ouest. 
2. LAYARD, The Monuments of Nineveh, from drawings made on the spot, iliustrated in 
one Jnmdred plates (gr. in-fol., Londres, 1849), pl . 53-56. 
3. C'est ce que l'on appelle le palais central de Nimroud. 
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tient á la méme hauteur, gráce á la méme clépense de sang et de 
farouche énergie ; mais, vers le commencement du huit iéme siecle, 
elle commence a décliner. 11 y eut alors une période d'affaissement et 
mMmá wmmá 
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4. — Grénie dans l'attitude de Tadoration. Palais nord-ouest ele Nimroud. Louvre. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
de décadence; c'est le souvenir de certains clésastres éprouvés á ce 
moment qui, grossi par rimagination populaire, serait arrivé jusqu'aux 
Grecs dans le conté romanesque de Sardanapale. On n'a d'ailleurs pas 
retrouvé, dans les inscriptions, un seul mot qui permette de croire á 
une premiére destruction de Ninive, et Fon voit, des le milieu de ce 
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méme siecle, les armées assyriemies reprendre brillamment la cam-
pagne avec Téglathphalasar I I , un roi taillé sur le modele des gfands 
conquórants d'autrefois. Ce prince paraít avoir poussó sa marche vic-
lorieuse á Test jusqu'á la vallée de l'Indus et á l'ouest jusqu'aux fron-
tiéres de l 'Égypte. 
Ce fut pourtant seulement sous son second successeur, Saryoukin, 
ou, comme on l'appelle d 'órdinaire, Sargon, clief d'une noiivelle 
dynastie, que la Syrie, sauf la ville de Tyr, fut réduite et soumise 
tout entiere, apres une grande défaite infligée aux Égyptiens (721-
704) Dans Fintervalle de ses campagnes, Sargon avait élevé cette 
ville et ce palais que Fon a retrouvés á Khorsahad, Dour-Saryoukin, 
« la ville de Sargon ». 
Sennachérib, son fils, ne fut ni moins beUiqueux, ni moins grand 
constructeur. I I commenga par ócraser, avec une dureté dont i l se 
vante, les révoltes de l 'Élam et de la Chaldée; dans sa colére, 
i l dépeupla , i l anéantit presque Babylone, l 'éternelle rebelle; en 
revanche, i l répara et restaura Ninive. La plupart de ses prédéces-
seurs avaient abandonné et négligó la capitale ; ils lui avaient p ré -
féré d'autres sites, oü ils se sentaient plus loin de la foule et dont le 
séjour leur paraissait plus agréable et plus sain. Ce fut au contraire 
la que Sennachérib vint teñir sa cour; i l sy bátit, en pleine ville, une 
magnifique demeure, que M. Layard a dégagée ; c'est l 'édiñce que Fon 
appelle Kouioundjik, du nom d'un village qui surmonte le tertre dont 
les flanes renfermaient les débris des constructions de Sennachérib2. 
En méme temps, ce prince refaisait les murs, les tours et les quais' de 
Ninive ; Ninive, qui était toujours restée la plus forte place du royanme 
et la plus peuplée, redevenait ainsi, jusqu'au jour prochain oü elle 
devait succomber, résidence et cité royale. 
Le fils de Sennachérib, Assarhaddon, et son petit-fils, Assourbani-
pal, poussérent encoré plus loin la fortune et les conquétes des armes 
assyriennes. Ils soumirent toute la partie septentrionale de FArabie; 
ils envahirent plusieurs fois FÉgypte; ils prirent et reprirent Memphis 
et Thébes ; ils partagérent toute la vallée du Ni l , de la frontiére éthio-
pienne á la mer, en nombre de principautés vassales, que semblaient 
devoir maintenir dans Fobéissance la faiblesse et les jalousies de tous 
1. L'ouvrage capital pour rhistoire de cette période, la plus brillante et la mieux 
connue de toute la nionarchie assyrienne, c'est le livre de MM. OPPERT et MÉNANT, les 
Pastes de Sargon, 186o, Paris. 
2. Ce palais oceupait tout l'angle sud-ouest du monticule. 
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ees petits princes. Toujours prompte á la révolte, Babylone fut de 
nouveau saccagée. La Susiane, qui avait soutenu Finsurrection chal-
déenne , fut pil lée, ravagée, ócrasée, au point ele disparaitre pour 
jamáis de la scéne, comme État indépendant. I I y eut un moment oü 
le grand empire sémit ique, fondé par les Sargonides, s 'étendit, au 
moins nominalement, jusqu'á la mer Égée ; menacó par les Cimmé-
riens, Gygés, roi de Lydie, rendit hommage a Assourbanipal et implora 
son secours contra ees ennemis sauvages de toute civilisation *. 
Comme leurs devanciers, ees grands batailleurs ont été .aussi de 
grands constructeurs. Dans une de ses inscriptions, Assarhaddon se 
vante d'avoir báti, tant en Chaldée qu'en Assyrie, dix palais et trente-
six temples 2. On a retrouvé qnelques traces d'un de ees palais dans 
Fenceinte méme de Ninive, á Nebbi-Iounas; mais c'est surtout á 
Nimroud qu'Assarhaddon a laissé des marques de sa magnificence. 
C'est ce prince qui avait commencé Férection du palais que Fon 
appelle le palais du sud-ouest, á cause de la place qu'il oceupe sur 
le tertre. Cet édifice est resté inachevé ; mais le plan en était plus 
grandioso que celui d'aucune autre des demeures royales. S'il eut été 
terminé, i l eut renfermé la plus vaste salle qu'aucun architecte assy-
rien ait jamáis entrepris de ménager au développement des pompes 
de la cour ninivite. 
Assourbanipal était un vainqueur cruel et un chasseur infatigable; 
á en juger par ses bas-reliefs, i l était aussi fier des lions qu' i l avait 
tués par centaines que des hommes qu'il avait massacrés par m i l -
liers, que des captifs qu'i l avait poussés devant lu í , d'un bout á 
Fautre de FAsie, comme des troupeaux bélants ; ce n'en était pas 
moins, á ce qu'il semble, un lettré et un protecteur des arts. C'est 
sous ses auspices qu'avait été formée cette collection de tablettes 
d'argile dont les fragments ont été recueillis dans son palais, á 
Kouioundjik*; i l y avait fait transcrire de vieux textes rédigés, bien 
des siécles plus tót, á Our en Chaldée, et i l avait créé la une sorte 
\ . MASPERO [Histoire ancienne, p. 431) renvoie aux auteurs qui ont traduit et comraenté 
l'inscription par laquelle sont attestées ees relations de la Lydie et de la Chaldée. C'est 
surtout G. SMITH qui, dans son History of Assurbanipal, a réuni et traduit les principaux 
textes qui nous font connaitre les anuales de ce régne si brillant. On ne saurait trop 
déplorer la mort prématurée de ce jeune savant (1876); en peu d'années, i l a beaucoup 
ajouté k notre connaissance de l'Assyrie et, de plus, i l a eu rhonneur de reconnaítre 
le vrai caractére de l'alpbabet cypriote. 
2. RAWLINSON, The five great rnonarehies, t. I I , p. 196. 
3. C'est le palais du nord. 
46 L A C H A L D E E E T L ' A S S Y R I E . 
de bibliothéque royale dont les débris, tout maltraités qu'ils aient été 
par le. temps, comptent parmi les plus précieux trésors que posséde 
le Musée britannique. On y a retrouvé des documents de toute espéce, 
des vocabulaires comparatifs, des listes de divinités avec les épithétes 
qui caractérisent cliacune d'elles, des listes chronologiques de rois 
et de héros éponymes, des tables d'observations astronomiques, des 
grammaires, des histoires, des ouvrages scientifiques ele diífórentes 
espéces, etc. Ces tablettes étaient rangées par ordre de matiéres dans 
plusieurs salles de l 'étage supérieur ; elles se sont done brisées en 
tombant, quand les planchers se sont effondrés; aussi n'en est-il que 
bien peu qui soient restées entiéres ; mais on a pu rapprocher les mor-
ceaux de beaucoup d'entre elles et recomposer ainsi bien des pages ele 
ees livres perdus. Les débris étaient en si grande quantité que, dans 
les piéces oü ils jonchaient le sol, ces morceaux de brique, tout cou-
verts d'une fine écriture, faisaient á terre une conche d'environ cin-
quante centimétres d'épaisseur 
Get édifice n'était pas moins remarquable par la richesse et par la 
beauté des bas-reliefs qui en décoraient les parois; nous aurons l'oc-
casion d'emprunter á ees sculptures plus d'une de ees scénes de chasse 
qui y sont si souvent représentées et dont nous donnons ici un pre-
mier échantillon (íig. o). On a reconnu aussi, sur le tertre de Nebbi-
lounas, quelques vestiges d'un autre palais construit par ce méme 
prince. 
Jamáis l'empire n'avait paru plus florissant et plus redoutable: i l 
était pourtant tout prés de sa chute. Les Sargonides savaient se battre 
et pil ler; mais ils n'ont jamáis fait d'effort suivi pour rattacher les uns 
aux autres, par des liens solides, tous ces peuples qu'ils avaient suc-
cessivement vaincus et foulés aux pieds. On a comparé les Assyriens 
aux Romains; á certains égards, le paralléle peut étre juste, si l'on ne 
tient compte que de l 'énergie déployée dans des luttes sans cesse 
renaissantes ; comme plus tard les légions des dictateurs et des con-
suls de Rome, celles que conduisaient á la conquéte les Salmanasar et 
les Sennachérib durent étre, pendant plusieurs siécles, les meilleures 
troupes de l'Asie ; elles étaient mieux armées , mieux exercées et mieux 
1. Tous les assyi'iologues ont parlé de celte bibliothéque, et les mieux conservés des 
textes qu'elle renferme ont été publiés, en diverses fois, par les soins de Sir H. Rawlinson 
et de Georges SmiLh; en Angleterre, en Franca et en Allemagne, on a traduit et com-
menté beaucoup de ces textes. I I nous sufíira de renvoyer le lecteur au curieux petit 
volume que M. J. MÉNANT a donné derniérement dans la Bibliothéque oriéntale elzévirienne, 
sous ce titre : la Bibliothéque du palais de Ninive, l vol. in-18, 1880, Ei'nest Leroux. 
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commandées que celles des États voisins, plus rompues á la fatigue, 
aux grandes marches et aux évolutions rapides. G'est ce qui explique 
Féclat et la durée de leur succés; mais á aucun moment les chefs 
de cet empire n'eurent méme le soup^on de cette politique habite a 
laquelle les Romains clurent de s'assimiler les peuples qu'ils avaient 
souumis. Le premier de tous les biens pour l'homme, c'est la sécuri té ; 
c'est l 'espérance, c'est la certitude de jouir en paix des fruits de son 
travail; quand on lui assure cet avantage, 11 pardonne, i l oublie méme 
bien vite le mal qu'on lui a fait. G'est ce qu'ont toujours ignoré les 
conquérants orientaux, et les conquérants assyriens plus que tous les 
autres. Les Égyptiens et les Perses paraissent avoir réussi parfois á 
satisfaire assez les intéréts pour endormir le regret de l ' indépendance 
perdue et pour assoupir les haines nationales; mais les Assyriens n'ont 
jamáis comptó que sur la terreur; or i l sufíit souvent d'une généra-
tion pour que se perde la mémoire des plus cruels désastres. L 'expé-
rience des peres ne profite pas á leurs fils, qui se sentent jeunes et 
vaillants. Vingt fois dispersés et décimés, les ennemis ele l'Assyrie ne 
se résignaient pas á la défaite ; dans la sujétion qui leur était imposée, 
ils pullulaient pour la vengeance, et, tout en payant le tribut, ils atten-
daient l'heure et suivaient de l'oeil tous les mouvements du maítre. 
Des qu'ils le voyaient appelé et retenu loin du centre par une expécli-
tion qui se prolongeait, vite ils ressaisissaient leurs armes. Le prince 
guerroyait-il en Arménie OLI sur les bords de la Gaspienne, c'étaient 
la Ghaldée et la Susiane qui se soulevaient; s'était-il enfoncé dans la 
vallée du Nil pour refouler les Éthiopiens acharnés á lui disputer 
l'Egypte, de la Syrie qui s'insurgeait derriére lui partait le signal d'une 
révolte qui, en quelques semaines, se propageait jusque sur le plateau 
de Flran, comme une traínée de. flamme á travers de grandes herbes 
seches. 
Aucune question n'était done jamáis réso lue ; au lendemain des 
victoires les plus cherement achetées, i l fallait recommencer á vaincre. 
Les plus intrépidos et les plus forts íinissent par s'user á ce j en ; chaqué 
campagne fait des vides dans les rangs du peuple qui, á lui seul, gou-
verne et défend l'empire, du peuple qui fournit tous les officiers et tous 
les soldáis. A la longue, ce privilége apparent devient le plus lourd, 
le plus écrasant des fardeaux. C'est ce poids qui, depuis un siécle, tue 
lentement en Turquie la race dominante; seuls ses fils oceupent á 
peu pres tous les emplois ; mais seuls aussi ils sont admis á servir 
dans l ' a rmée ; depuis que celle-ci ne se recrute plus d'enfants c h r é -
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tiens enlevés tout jeunes á leurs familles et convertís á Fislamisme, 
la population militaire décroít d 'année en a n n é e ; encoré quelques 
guerres comme la derniére, et i l n'y aura plus d'Ottomans. 
C'est done une grande cause d'affaiblissement que les pertes du 
champ de bataille pour une puissance militaire qui n'a pas su, comme 
l'a si . bien fait l 'État romain, incorporer, encadrer et disciplinar les 
nations vaincues. I I faut, de plus, pour expliquer certaines chutes 
rapides, teñir compte de cette lassitude á laquelle finissent par céder, 
en vieillissant, les généraux les plus braves, les princes les plus belli-
queux, et les races royales qui paraissent les mieux trempées. Quelques 
années de reláchement , un regne indolent et mou, c'est assez pour que 
rinsubordination éclate sur tous les points, pour que toutes les résis-
tances et toutes les haines nationales, jusque-lá violemment compri-
mées, se redressent et s'unissent dans un effort redoutable. A bien 
des égards, rien n'était done plus précaire que la prospérité de cette 
Assyrie qui, depuis Favenement de Sargon, n'avait pas cessó d'étonner 
le monde par rinsolence de ses triomphes. 
Ce fut du Nord que vint le premier choc. Soudain, vers 632, toute 
l'Asie antérieure fut envahie par ees barbares que les Grecs appelaient 
les Scythes Cimmériens. Avec un irrésistible élan, ees bordes farou-
ches se répandirent , en tres peu de temps, des rivages de la mer 
Gaspienne á ceux du golfe Persique; elles arriverent jusqu'aux fron-
liéres de l 'Égypte. Toutes Jes villes que ne protégeaient point ele forles 
murailles furent pillóes, incendiées et dótrui tes; les campagnes et les 
villages ouverts furent impitoyablement ravagés. Si, gráce á l'épais-
seur et á la hauteur de leurs enceinles, Ninive, Babylone et quelques 
autres cités furent épargnées, aucune región ne souffrit plus cruelle-
ment que la Mésopotamie; dans ees vastes plaines, les malheureux sur 
qui l'orage allait fondre n'avaient pas, comme en pays de montagnes, la 
ressouree de se réfugier, pour laisser passer le flot , dans quelque gorge 
écartée ou sur le sommet d'un de ees pies qui défient l'esealade. Au 
bout de quelques années, les Seythes, chargés de butin, battirent en 
retraite; ils rentrerent dans ees steppes de l'Asie céntrale d'oü leurs 
descendants clevaient sortir, dix siécles plus tard, pour mettre de nou-
veau la civilisation en pér i l ; mais, derr iére eux, la Ghaldée et l'Assyrie 
restaient á demi dépeuplées. 
Ge que les Scythes avaient commencé , les Medes l'acheverent. 
G'étaient des tribus aryennes qui avaient été longtemps soumises aux 
Assyriens ; mais, dans la premiére moitié du septieme siecle, elles 
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avaieut commencé á se constiluer en corps de nation, et déjá, sous 
Cyaxare, le vrai fondateur de leur puissance, elles avaient atíaqué 
Ninive, apres la mort d'Assourbanipal. L'invasion avait amené une sorte 
de íréve forcée ; mais, quand les Médes, par ce coup hardi qu'admire 
Hérodote, eurent forcé les Scythes á regagner leurs déserls, ils repri-
rent bientót Foffensive1. Nous connaissons mal les péripéties de la 
lutte supréme ; les données des historiens classiques sont vagues et 
contradictoires; d'autre part, nous n'avons pas la ressource de recourir, 
pour les corriger et pour les compléter, aux inscriptions cunéiformes. 
Lorsque Ninive fut tombée, les scribes assyriens n'eurent plus rien 
á graver sur les barillels d'argile ou sur les dalles d'albátre. Ils ont 
longuement raconté les victoires de leurs conquérants ; mais pas un 
seul d'entre eux, que nous sachions, ne s'est chargé de retracer la 
douloureuse histoire du dernier combat et de la défaite i rréparable. 
Tout ce que nous devinons, c'est que le dernier souverain de Ninive 
succomba sous l'effort d'une coalition oü la Médie et la Chaldée joué-
rent les premiers roles 2. Le général auquel i l avait confié Babylone, 
Nabopolassar, fit alliance avec Cyaxare. Assourédiláni s'enferma dans 
sa capitale, y résista le plus longtemps qu'il put, et se brúla dans son 
palais plutot que de tomber vivant aux mains de l'ennemi (625). Ninive, 
« le repaire des lions », la « ville sanguinaire », vit alors son dernier 
jour 3. « Ninive a été détruite, dit le prophéte Nahum, qui done aura 
pitié d'elle4? » 
L'historien moderno sera moins impitoyable pour l'Assyrie que ne 
l'était le poete juif, sincere interprete des haines et des coleros d'un 
peuple dont Forgueil avait reQu, depuis un demi-siecle, de si fréquentes 
et de si cruelles blessures. Nous pardonnons beaucoup á Ninive, parce 
qu'elle a beaucoup écrit sur l'argile et sur la pierre, báti beaucoup de 
palais et ciselé beaucoup de bas-reliefs; nous lui pardonnons, parce 
1. HÉRODOTE, I , 10G. 
2. HÉRODOTE (I, 106) ne mentionne cet événement capital qu'en un mol et promet de 
le raconter plus au long dans un autre ouvrage (év sTépoiat Xóyoto-i), sans doute dans cette 
Histoire d'Assyrie {'Aacúpíoi l ó j o i , I , 184} qu'il n'a peut-étre jamáis écrite ou qui s'est en 
tous cas perdue de bonne lieure. Diodore, qui donne des détails circonstanciés sur la 
coalition et sur le siége, place l 'événement un siécle trop tot, change tous les noms et 
méle á son récit beaucoup de fables(Il, 23-28). C'est surtout d'aprés des historiens perdus, 
tels qu'Abydenus et Alexandre Polyhistor, cités par Eusébe et par Georges le Syncelle, 
que l'on a pu se faire une idee plus exacte de la maniere dont s'était produite cette cata-
stropbe et de sa vraie date.Voir á ee sujet les observations etle récit de G. RAWLINSON dans 
les Five great monarchies, t. I I , pp. 231-232. 
3. NAHUM, IT, 12, HT, 11. 
4. NAHUM, I I I , 7. 
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que c'est surtout gráce aux ruines de ses édiílces et aux débris de ses 
sculptures que nous devinons aujourd'hui le génie et que nous connais-
sons l'art de la grande civilisation qui s'est développee dans le bassin 
du Tigre et de FEuplirate, Jusqu'aux derniers jours, les rois d'Assyrie 
ont tenu á honneur de continuer la suite de ees maisons royales, toutes 
remplies d'mscriptions, toutes peuplées de figures vivantes, que chaqué 
regne voyait s'élever á Ninive méme ou dans quelque autre des cités 
voisines. A l'angle sud-est du tertre de Nimroud, on a dégagé les restes 
d'un palais dont la construction avait été commencée par Assourédi-
láni. La construction et r aménagement n'ont pas été terminés ; les 
Scythes, puis les Médes, se sont chargés d'interrompre les travaux. 
D'ailleurs, dans cet édiíice mort-né, tout se ressentait du matheur des 
temps. L'aire qu'il devait occuper était fort petite ; les chambres étaient 
tres étroites et mal distr ibuées; dans les intérieurs, pour garnir le pied 
des murs, on n'avait dressé contre la brique, au lien de dalles d'albátre 
ciselées, que des plaques de calcaire unies et núes. Au-dessus de cette 
plinthe, á la place d'un revétement de briques émaillées, on n'avait pu 
mettre que des peintures sur enduit, assez grossiérement exécutées. 
Le plan et le décor trahissent également la précipitation et la détresse ; 
on avait encoré voulu faire acte de puissance, mais on n'était pas sur 
du lendemain; les ressources, les bras, les artistes hábiles, tout faisait 
déjá défaut, au sortir de ce régne d'Assourbanipal sous lequel la sculp-
ture assyrienne avait atteint sa perfection *. 
Ninive une fois détruite, l'empire dont elle était ]a capitale s'éva-
nouit. Le nouvel empire babylonien, l'empire méde et l'empire perse 
se succédérent avec une telle rapidité que Fon eut bientót oublié les 
prouesses des héros assyriens et la place qu'ils avaient tenue dans le 
monde oriental. Les faibles souvenirs qui s'en conservérent dans l'ima-
gination des hommes se teignirent des couleurs de la légende. Les 
Grecs ont pris plaisir au conté de Sardauapale ; ils en ont fait un román 
moral dont ils ont développé les péripéties et les contrastes; mais ils 
ne l'avaient pas inventé de toutes piéces. Le fond doit en provenir de 
récits qui se répétaient dans ees villes d'Ecbatane, de Babylone et 
de Suze que Gtésias avait habi tées ; dans la tragédie qui en forme 
le dénouement, on peut chercher comme un reflet des lueurs smistres 
de l'incendie qui dévora la grande cité^ comme un écho du bruit que 
firent en s'écroulant ses tours, ses temples et ses palais. 
\ . LAYARD, Mneveh and its Remains, vol. I I , pp. 38-39. Discoveries, p. 6oo. 
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Apres cet effondrement, les Chaldéens et les Médes se partagérent 
FAsie antérieure. Une alliance de famille avait 6té conclue entre Nabo-
polassar et Cyaxare au moment oü ils concertaient Tattaque qui eut un 
si brillant succés ; pour ce motif ou pour tout autre, les deux peuples, 
aprés la victoire commune, restérent en bonne intelligence. Les Médes 
gardérent l'Assyrie et s 'étendirent au nord, de la Gaspienne au Pont-
Euxin; ils seraient, arrivés jusqu'á la mer Égée, s'ils n'avaient rencontré 
sur leur cliemin la monarchie lydienne, dont la résistance les contrai-
gnit de s 'arréter sur l'Halys. Dans la région méridionale se constitua ce 
qu'on appelle le SECOND EMPIRE CHALDÉEN (625-536). I I ne chercha point 
á s 'étendre á l'est, sur le plateau de Tiran, oü l 'élément aryen prenait, 
avec les Médes et bienlót aprés avec les Perses, une prépondérance de 
plus en plus marquée ; mais i l prétendit á la possession de la Syrie et 
de l 'Égypte. L'Égypte, sous les princes Saltes, s'était relevée et avait 
repris une íiére contenance ; elle sut défendre et fermer sa frontiére. 
11 n'en fut pas de méme du peuple j i i i f . Sargon avait pris Samarle et 
mis fin au royanme d ' Israél ; celui de Juda fut détruit par Nabuchodo-
nosor. Si Tyr, gráce á sa position insulaire, échappa au sort de Jéru-
salem, le reste de la Phénicie et toute la Syrie septentrionale rele-
vérent de Babylone. 
Depuis longtemps déjá, l 'élément sémitique l'avait emporté , dans 
toute cette région, sur les autres éléments qui l 'y avaient précédé et 
qui lui avaient été associés au début. Dans toute la Mésopotamie, on ne 
parlait, on n'écrivait plus qu'une seule langue, celle que Fon appelle 
d'ordinaire la langue assyrienne, et que Fon devrait nommer assyro-
chaldéenne; les différences de dialecto entre Fidiome du nord et celui 
du midi n'ont pas d'importance. Cette langue, soeur de l 'hébreu et de 
Faraméen, est á la fois celle des inscriptions assyriennes et celle des 
inscriptions chaldéennes. 
Un autre changement s'était opéré dans cette méme contrée. On 
se rappelle le nom de toutes ees villes, Our, Érech, et tant d'autres 
qui, dans les premiers temps, avaient, chacune á son tour, joué le role 
de capitale; or, á la longue, Babylone avait conquis une suprématie 
incontestée. Résidence des vice-rois pendant les siécles de la prépon-
dérance assyrienne, elle était devenue, des le lendemain de la chute 
ele Ninive, la íiére métropole du nouvel empire. Sans avoir perdu ni 
leur population ni leur prospérité, toutes les autres cités n'étaient plus, 
comme nous dirions, que des villes de province. 
Depuis un siécle, Babylone avait été cruellement maltraitée par les 
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Assyriens, qu'irritaient ses perpétuelles révoltes. Nabopolassar com-
menga l'oeuvre de réparat ion; son íils Nabuchodonosor, le vrai héros 
du secOnd empire chaldéen, la poursuhit avec ardeur pendant toute la 
durée de son regne long et glorieux. « I I rétablit les canaux qui unis-
saient le Tigre á l'Euphrate au-dessus de Babylone; i l répara les 
grands réservoirs oü les rois des vieilles dynasties avaient regu, pen-
dant Finondation, et emmagasiné les eaux de l'Euphrate ; i l recon-
struisit le pont qui mettait en communication les deux moitiés de la 
ville. I I employa aux travaux les nombreux captifs syriens, égyptiens, 
juifs, árabes, qu'il s'était procurés dans ses guerres. Le grand mur 
de Babylone fut édifié á nouveau, ainsi que le grand temple de Nébo 
á Borsippa; le réservoir de Sippara, le canal royal, une partie au 
moins du lac Pallacopas, furent c reusés ; Kouti , Sippara, Borsippa, 
Babel, sortirent de leurs ruines. Infatigable dans ses entreprises, 
Nabuchodonosor fut pour la Chaldée ce que Bamsés I I avait été jadis 
pour FÉgypte , le roi constructeur par excellence. I I travailla sans 
reláche á toutes les cités et á tous les temples ; i l n'y a pas autour 
de Babylone un endroit oü Fon ne trouve son nom et la trace de sa 
merveilleuse activité 1. » 
Ge prince avait régné quarante-trois ans (604-561) et fait ele Baby-
lone la plus grande et la plus belle ville de FAsie. Aprés lu i , la déca-
clence fut rapide; plusieurs rois se succédérent en peu de temps 
sur le t roné , tandis que s'accomplissait, sur le platean de F.Iran, une 
révolution qui devait étre fatale á la Ghaldée. La suprématie passait, 
dans cette région, du peuple méde, déjá vieil l i et fatigué, á une autre 
tribu de méme race, celle des Perses. Ceux-ci, dans les distriets mon-
tueux qu'ils habitaient, avaient conservé toute leur énergie native; un 
jeune et vaillant chef, Cyrus, les avait enrólés, dressés et remplis de 
confiance en eux-mémes ; i l commenga par conquérir avec eux la 
Médie, l'Assyrie, FAsie Mineure et par mettre dans sa dépendance les 
nations qui habitaient á Fest de la Perse, entre elles et les montagnes 
oü l'Indus prend sa source ; puis, quanel i l put disposer de forces écra-
santes, i l se rabattit sur la Chaldée. Babylone fut prise par les Perses 
en 536. 
Gependant Babylone ne disparut pas de Fhistoire, comme Ninive, 
á jour fixe, frappée á mort d'un seul coup. I I ne semble pas que Cyrus 
lu i ait fait aucun mal ; elle resta, sous les rois Perses, une des capitales 
i . MASPERO, Histoire ancienne, p. 500. 
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de leur empire. Elle ne s'en révolta pas moins á plusieurs reprises ; las 
d'avoir sans eesse á en reeommencer le siége, Darius, íils d'Hystape, 
finit par démanteler ses fortifieations, et Xerxes pilla ses temples. 
Cependant ses principaux écliíices étaient encoré debout; ils firent, 
vers le milieu du cinquieme siecle, Faclmiration d'Hérodote, et, cin-
quante ans plus tard, celle de Gtésias. Strabon, au contraire, latrouve 
presque déser te l . Ce qui l'avait ruinée, c'était la fonclation de Séleueie, 
sur le Tigre, á cinquante et quelques kilometres de la vieille capitale. 
Alexandre, frappé des avantages de la situation de Babylone et de la 
beauté de ses monuments, avait formé le projet de la restaurer et d'en 
faire sa résidence liabituelle; mais i l mourut avant d'avoir pu donner 
suiíe á ses projets, et Séleucus Nicator aima mieux créer une ville 
qui portát et qui perpétuát son nom. La nouvelle cité eut jusqu'á six 
cent mille habitants. Sous les Parthes, á Séleueie succéda Ctésiphon; 
celle-ci fut rernplacée, á son tour, par la ville árabe de Bagdad, la 
capitale des Khalifes. Bagdad, la derniére venue, aurait la méme 
grandeur que ses sceurs aínées, si le commerce n'avait pas pris d'au-
tres voies clepuis le commeneement de l'ére moderne, et surtout si, 
depuis deux cent cinquante ans, les Tures n'étaient pas maitres de ce 
pays. Sans nul doute, la génération qui suivra la nótre verra la civi-
lisation oceidentale reprendre possession de ees contrées qui ont été 
son berceau; alors enfin se construirá, dans la vallée de l'Euphrate, 
un cliemin de fer qui reliera les ports de la cote syrienne avec ceux 
du golfe Persique ; ce sera, tout au moins pendant bien longtemps, la 
route la plus directe entre l'Inde et l'Europe. Une fois cette oeuvre 
accomplie, la Chaldée sera bien vite réveillée et régénérée par les 
ferments de notre activité, de notre seience et de notre industrie; 
partout peuplée, partout arrosée, partout labourée, elle redeviendra 
la terre plantureuse d'autrefois, la libérale, l 'inépuisable nourrice dont 
les mamelles ont jadis allaité les plus grandes nations du monde ancien. 
Placées sur le passage des voyageurs, des marchandises et des idées, 
les stations principales de la voie ferrée n'auront pas besoin de beau-
coup d'années pour se changer en cités aussi populeuses que celles 
oü régnait Nabuchodonosor, et peut-étre méme rien dans le passé ne 
peut-il donner une idée de l'importance que prendra, dans un autre 
siecle, assise entre ses deux íleuves, la capitale futuro de cette région 
prédestinée, la Babylone de l'avenir. 
i . STRABON, XVI, I , 5. 
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§ 6. — L A R E L Í G Í O N C H A L D É E N N E . 
La religión de la Chaldée nous est beaucoup moins bien connue 
que celle de FÉgypte; c'est qu'ici les monuments sont bien moins 
nombreux que dans la vallée du N i l ; c'est aussi que leur témoignage 
est beaucoup moins clair. Ces monuments sont loin ele former des 
séries aussi riches, aussi variées et aussi completes qu'en Égypte. I I 
est tel ordre de sujets qui s'y répéte á satiété, tandis que tel autre, 
qui serait plus intéressant, fait presque absolument défaut. 
C'est surtout dans les inscriptions funéraires que le cceur de 
l'homme, ému par lo mystére de la tombe, s'ouvre et s 'épanche libre-
ment; c'est la que, touché du désir d 'échapper á Fanéantissement ou 
á des souffrances posthumes, i l adresse aux puissances suprémes les 
appels les plus pressants; par suite, c'est la qu'i l nous laisse le mieux 
voir et pénétrer les idées qu'il s'est faites de la divinité, de son carac-
tére , de sa puissance et de son role. Pour Memphis, Abydos ei Thébes, 
les documents de cette espéce se comptent par milliers, et les figures 
qui les accompagnent servent d'illustration á des textos dont le sens 
n'est plus une énigme. Du fond de tontos ces sépultures sortent ainsi 
des voix dont les accents arrivent jusqu'á nous. Au contraire, la tombe 
chaldéenne est muette; pas d'inscriptions, ni de bas-reliefs, ni de 
peintures; quant á la tombe assyrienne, elle n'a pas encoré été 
retrouvée. Voilá done toute une source d'informations, et des plus 
précieuses, qui nous manque. 
Des dédicaces, des hommages á tel ou tel dieu, les noms des divi-
nités, avec les épithétes qui caractérisent chacune d'elles, vous ren-
contrerez tout cela en Mésopotamie, tantót dans la décoration des 
édífices, á la place memo oú l'a gravé le ciseau, tantót dans ces menus 
objets et sur ces fragments dont la provenance est inconnue. Memo 
remarque pour les images qui représenlent les différents types divins; 
elles s'oífriront á vous parfois dans la sculpture monumentale et, bien 
plus souvent encoré, sur ces sceaux que l 'on appelle des cy Uncir es. 
Cependant, combien ces documents sont incomplets^ obscurs et pauvres 
en comparaison de ces longues pagos d'liiéroglyphes dans lesquelles 
les Pharaons parlent á leurs dieux ou les font parler! Combien sont 
plus expressifs et d'une signification plus transparente ces vastes 
tableaux qui se développent sur les murs des temples de Thébes et qui 
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mettent en scéne tous les personnages du panthéon égyptien! Les 
fouilles de la Clialdée et de l'Assyrie onl-elles jamáis fourni, fourniront-
elles jamáis les éléments de groupes semblables á ceux que composent, 
dans nos musées, ees cüllections de statuettes oú se répete plusieurs 
centaines de fois l'effigie d'un méme dieu, avec toutes les variantes 
de pose et d'attributs qu'elle comporte? D'un cóté, quelle abondance, 
quelle surabondance m é m e , et ele l'autre quelles lacunes, quelle indi-
gence! Parmi les dieux et les génies dont nous savons les noms, comme 
i l en est peu dont nous soyons súrs de posséder l'image, et, d'autre 
part, combien est petit le nombre des figures sur lesquelles nous pou-
vons mettre un nom sans crainte de nous tromper! 
S'il est malaisé de rétablir l'histoire de ees croyances, et s'il n'est 
pas toujours possible de diré á quelles idées répondent telles ou telles 
formes, ce n'est pas seulement que les idoles, comme on aurait dit 
autrefois, sont rares, et que les inscriptions chaldéo-assyriennes sont 
en géuéral plutót historiques et narratives que dogmatiques et re l i -
gieuses; c'est aussi que r interprétat ion de cestextes, surtout des plus 
anciens, est loin d'étre aussi avancée que celle des textes égyptiens; 
quand i l s'agit de ees documents écrits dans la vieille langue ou du moins 
avec ees caracteres primitifs dont la plupart sont des idóogrammes, sou-
vent on devine plutót que l'on ne traduit, au sens propre du mot. Enfin, 
derniére difficulté, la l i t térature classique ne nous fournit presque 
aucun renseignement qui puisse nous aider á dissiper ees obscurités 
et á combler ees vicies. Les Grecs ont commis bien des erreurs quand 
ils ont tenté de comprendre et de décrire les religions des peuples 
é t rangers ; cependant ils ont eu des rapports si prolongés et, sur le 
tard, si intimes avec les Égyptiens et avec les Phéniciens, qu'ils ont 
íini par saisir quelque chose du sens des doctrines que l'on professait 
dans les sanctuaires d'IIóliopolis et de Thébes, de Byblos ou d'Hiéra-
polis. Avec leur vif esprit, ils ne pouvaient, sans découvrir tout au 
moins une partie de la vérité, fréquenter les temples, en regarder les 
images, en interroger les prétres et se faire expliquer par eux la 
signification de leurs cérémonies et ele leurs rites nationaux, I I n'en 
fut pas de méme pour la Chaldée. Babylone était trop loin; jusqu'aux 
conquétes d'Alexandre, les plus hardis voyageurs ne firent que la voir 
en passant; ils se bornérent á jeter un coup d'oeil rapicle sur ses rúes , 
ses places et ses édifices. Quant á Ninive, i l y avait déjá longtemps 
alors qu'elle n'existait plus. Ce fut seulement sous les premiers 
Séleucides, lorsqu'une royauté macédonienne fut établie en pleine 
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Mésopolamie, que la curiosité grecque aurait été vraiment á méme 
d'entreprendre une enquéte analogue á celle qui se poursuivait, depuis 
déjá trois siecles, dans la vallée du Ni l . Que ce désir se soit éveillé 
dans l'entourage de princes clont qiielques-uns furent tres intelligenis, 
nous n'en saurions douter; lorsqu'il écrivit, en grec, son Histoire 
chaldéenne, Bérose aura voulu répondre aux questions qu'il entendait 
poser par ees lettrés et par ees pililosophes, par ees Alexaudrins qui 
n'étaient pas tous á Alexandrie; mais, par malheur, Bérose est perdu 
presque tout entier. 
Au bout d'Lin siécle et demi, Babylone échappait á rhe l lén i sme; 
la Mésopolamie tombait aux mains des Parthes. Tout en se piquant 
parfois de goúter la poésie et les arts de la Gréce, ce peuple était, au 
fond, resté tout oriental et tout barbare; i l ne semble pas que sa 
capitale, Ctésiphon, ait jamáis attiré les érudits, ni que Fon y ait 
poursuivi, sur le passé des vieilles races, ees recherches auxquelles 
on prenait alors plaisir*dans toutes les villes savantes du monde grec. 
Lorsque Rome se fut portée Tbéritiere et la continuatrice de la Grece, 
on put croire qu'elle allait, avec Trajan, s'établir á clemeure dans cetle 
cont rée ; mais i l lu i fallut bientót se replier en deya de l'Euphrate, et 
ce ne fut pas á son proíit que les Parthes s'affaiblirent et tombérent ; 
ils eurent pour successeurs, dans cette région, les Sassanides1. 
Ainsi la Clialdée, sauf pendant un temps tres court, est toujours 
res tée , depuis la chute ele sa royauté nationale, ce que les Grecs 
auraieíit appelé une terre barbare; c'est ce qui fait que ceux-ci nous 
sont d'un faible secours quand nous tentons de pénétrer le sens de ses 
conceptions religieuses et d'en apprécier la portée. Le dernier des 
philosophes athéniens, Damascios, nous a bien transmis, au sujet des 
dieux de Babylone, certains renseignements qui paraissent puisés á de 
borníes sources2; mais, avec quelques lambeaux du livre de Bérose, 
1. L'Histoire des Assyriens et des Médes, qu'EusÉBE {Préparation évangélique, I , 12 
et 41) attribue á Técrivain qu'il appelle ABYDENUS, date peul-étre du moinent oü l'empire 
romain tournait son attenlion vers le bassin de l'Euphrate et tentait d'eii reprendre 
possession. Les rares fragments de cet auteur ont été recueillis dans les Fragmenta histo-
ricorum grsecorum de Gh. MÜLLER, t. IV, p. 279. On n'a aucune donnée sur l'époque oü a 
vécu cet historien; mais i l avait écrit en ionien, comine l'a fait ARRIEN dans son Histoire 
indique, et i l parait difíicile de croire qu'il soit postérieur au second siécle; i l nous parait 
vraisemblable que son entreprise se raltache á tout ce mouvement de recherches érudiles 
qui date du régne d'Auguste et qui se prolonge jusqu'á la fin du siécle des Antonins. 
2. Aajj.aay.íou oiaSóyou aTroptai y.od Xúffsi? uspi TWV Ttpwxwv á.pyjov (édition Kopp, in-80, 1826, 
Francfort-sur-le-Mein), oh. 125. Ch.-Émlle RUELLE, le Thilosophe Damascius; étude sur sa 
vie et ses ouvrages, suivie de neufmorceaxix inédits, extraits du Traite des premiers príncipes 
et traduits en latin{da,ns la Uevue archéologique, 1861), fragment I et fr. IX. 
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c'est tout ce qui nous est arrivé par la Yoie de la tradition hellénique. 
Est-il rien, dans tout cela, qui se puisse comparer, méme de loin, á 
ees deux écrits, conservós sous les noms de Plutarque et de Lucien, 
dont le premier a pour titre d'lsis et d 'Oúris, et l'autre de la Déesse 
syrienne ? 
Nous ne saurions pourtant nous oceuper de Fart chaldéen sans 
essayer de définir Fesprit et les caracteres principaux de la religión 
chaldéenne. En tout pays, la plus liante fonction de Fart, c'est de 
tradnire, par des formes sensibles, l'idée que l'homme se fait du clivin. 
C'est de cette idée que s'inspirent, chacun á sa maniere, Farchitécte, 
le sculpteur et le peintre; le premier Fexprime par les dimensions 
qu'il donne á ses temples, par le plan suivant lequel i l en ordonne les 
partios et par le style de la décoration dont i l revét Fédifice; les deux 
autres la rendent par les traits qu'ils prétent aux images chargéés de 
représenter á la piété des íideles la nature et les attributs de chacune 
des puissances suprémes. Suivant que la race est bien ou mal douóe 
et qu'elle est servio ou contrariée par la matiere dont elle dispose, celte 
traduction de l'idée est plus ou moins el aire et plus ou moins precise. 
L'ceuvre plastique, en raison méme des conditions qui luí sont imposées, 
reste toujours inférieure á la pensée dont elle est la manifestation; mais 
elle ne peut rien contenir et montrer que ne renferme cette pensée. Nulle 
part cette vérité ne nous apparaítra plus éclatante qu'en Gréce; la, par 
bonheur, nous voyons comment un méme théme a été traité d'abord 
par la poésie, interprete des croyances populaires, puis ensuite par 
Fart, qui s'est cléveloppé plus tardivement; nous nous rendons compte 
du parti que Phidias et Praxitéle, pour ne parler que des statuaires, 
ont .tiré des types qu'avaient esquissés Homére et Hésiode. Pour la 
Ghaldée, nous sommes moins favorisés; la nous n'avons ni ees monu-
ments de la théologie sacerdotale que l'Égypte nous a transmis en si 
grand nombre, ni , comme chez les Hellénes, ees images rápidos et ees 
brillantes épithétes á Faide desquelles l'épopée et l'ode ébauchent et 
distinguent les figures des dieux. Elle existe pourtant, la comme 
ailleurs, la relation étroite qui rattache Fart á la religión, et, malgré la 
difíiculté de la tache, Fhistorien ne saurait renoncer á chercher et á 
deviner ce lien, au milien méme des ombres qui Fenveloppent. 
Aujourd'hui, gráce aux textos récemment déchiffrés, on n'est pas 
sans savoir quelque chose des croyances et des rites de la plus ancienne 
nation qui ait habité cette contrée et laissé sa trace dans Fhistoire. 
Appelez-la comme vous vondrez, Accads ou Sonmirs, ou des deux noms 
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a la fois, toujours est-il que Funivers lui apparaissait comme peuplé 
d'esprits sans nombre, dont les uns hábitaient les profondeurs de la 
terre ou celles des eaux, tandis que les autres volaient sur l'aile des 
vents ou qu'ils allumaient dans le ciel les feux du jour et les clartés de 
la nuit1. 
De méme qu'il y a parmi les hommes des bons et des méchants , 
tels de ees esprits pássaient pour bienfaisants et tels pour malfaisants ; 
d'autres étaient tantót útiles, tantót nuisibles, suivant qu'on se les ótait 
rendus fav.orables par ses offrandes ou qu'on les avait irrités par sa 
négligence. Ge qui d'ailleurs importait surtout á r i iomme, c'était de 
trouver le moyen d'imposer ses volontés á ees esprits quand i l aurait 
besoin de leur concours. Ce moyen, c'était la connaissance et l 'em-
ploi de certains gestes, de certains sons, de certains mots qui, par une 
vertu mystérieuse, exer^aient sur ees étres invisibles une contrainte 
toute-puissante. Comment se produisait cette influence et cette action, 
personne ne se le demandait; mais personne non plus n'en mettait en 
doute la réali té. La plus liante scienee, c'était celle qui possédait le 
secret de ees relations et de cet empire, c'était la magie; le roi du 
monde, c'était celui qui, par un signe, par une incantation, par une 
formule, ponvait se faire obéir des esprits; c'était le sorcier. Ge que 
donnait dans la pratique ce systéme de croyances et de rites, on s'en 
fait une idée par les renseignements que nous possédons sur les mceurs 
et l 'état social de ees populations touraniennes qui^ aujourd'hui encoré, 
dans la Russie d'Asie, professent ce que Fon appelle le chamanisme; i l 
en est á peu prés de méme chez la plupart des tribus négres et polyné-
siennes. Ghez toutes ees peuplades, qui se sont at tardées dans un état 
d'esprit que le reste de notre espéce a depuis longtemps dépassé., on 
retrouve au premier rang ees mémes prétres-sorciers . Parfois la fureur 
populaire leur fait expier cruellement Finsuccés de leurs conjurations; 
mais d'ordinaire on tremble devant eux et devant la puissance illimitée 
qu'on leur suppose. 
En eífet, dans les religions que caractérise la croyance aux esprits, 
le sentiment qui domine, c'est la crainte. Sait-on jamáis si, malgré 
toutes les précautions qu'on a prises, on n'a pas encouru la colére de 
1. On consultera surtout, k ce propos, le livre de M. Fr. LKNORMANT sur la Magie chez 
les Chaldéens et les origines accadiennes, in-8, Paris, 1874. Mais i l sera préférable d'employer 
la traduction anglaise, qui date de 1877, ou mieux encoré la traduction allemande {Die 
Magie und Wahrsagekunst der Chaldwer, in-80, 1878, léna). Chacune de ees versions est 
une édition nouvelle, enrichie d'additions considérables. 
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quelqu'un de ees maitres exigeants et capricieux? Sait-on si Fon n'a 
pas, sans le vouloir, manqué á quelqu'une des conditions du marché 
que Fon est perpétuellement occupé á conclure avec des protecteurs 
qui ne donnent ríen pour rien? « Les esprits et leurs adorateurs sont 
également intéressés. En regle générale, les es.prits méchants regeivent 
plus d'hommages que les bons; les esprits inférieurs passent avant les 
esprits supérieurs; les esprits qui sont censés habiter la maison ou le 
village oü Fon demeure sont plus redoutés que ceux qui passent pour 
résider á clistance; on accorde plus d'importance a ceux qui jouent 
un role spécial qu'á ceux auxquels on assigne une autorité plus 
étendue, mais moins déterminée1. » Plus on sent ees esprits prés de 
soi, plus on a peur d'étre leur victime. 
II y avait bien quelques moments oü Fon se tournait avec recon-
naissance vers le bienfaiteur caché auquel on se croyait redevable d'une 
guérison inespérée ou d'un succés inattendu; on éprouvait parfois un 
mouvement de joie et de confiance, en pensant á Fefíicacité de la pro-
tection que Fon s'était ménagée pour Favenir; mais ees honres de 
détente étaient rares et fugitivos. L'impression habituelle et constante, 
c'était celle de Finquiétude, on pourrait presque diré de la terreur; 
quand Fimagination eherchait á se figurer ees étres dont les faits et 
gestes la préoecupaient á tout instant, ils lui apparaissaient done plutót 
comme des objets d'eíFroi que sons un aspect aimable et souriant. Le 
moment vint oü la plastique voulut donner une réalité sensible á ce 
qui n'avait été jusqu'alors que vaguement entrevu dans les halluci-
nations du sommeil ou dans celles, plus confusos encoré, de la veille. 
Lorsque Fart se chargea de pretor un eorps á ees esprits, ¡1 fut natu-
rellement conduit á les représenter , le plus souvent, sons des traits 
hideux et menacants. Ainsi s'expliquent ees images de démons qui se 
rencontrent en Chaldée et en Assyrie, soit dans les bas-reliefs, soit 
parmi les petits bronzes et les torres cuites. Sur un eorps humain, 
Fartiste a mis une tete grimagante, tete de lion en fureur que surmon-
tent des oreilles de chien et une criniére de cheval. Les mains bran-
dissent de longs poignards; quant aux piecls, ils sont remplacés par les 
1. TIELE, Manuel de VEistoire des religions {LeTou.x, 1880,in-18), p. 14. Dans toute cette 
expositiou du systéme des religions chaldéo-assyriennes, nous suivons ce guide excelient; 
nous avons d'ailleurs complété les indications qu'il donne dans ce résumé en tirant aussi 
parti d'un autre ouvrage plus considerable du méme auteur, qui a pour titre : Histoire 
comparée des anciennes religions de l'Égypte et des peuples sémitiques, par C.-P. TIELK, tra-
duite du bollandais par G. Collins, précédée d'une préface par A. Réville. Paris, B'iscli-
bacher, 1882, in-80, XVI-510 pages. 
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serres crochues d'un oiseau de proie, largement élalées sur le sol, 
qu'elles semblent égratigner de leurs griffes (fig. 6). Le geste varié; 
le bras droit est tantot baissé et tendu, tantót replié (fig. 7); mais, 
y////y. 
6. — Démons. Palais d'Assourbanipal, á Kouioundjik. Musée britannique. 
Dessin de Saint-Elme G-autier. 
dans ee type que nous retrouverons en Cappadoee, la combinaison des 
formes, l'intention et le caractére de la figure restent toujours les 
mémes . 
Cette eroyance aux esprits, c'est la secondephase par laquelle passe 
nécessairement cette religión primitivo que nous avons éludiée et 
définie, á propos de l 'Égyple, sous le nom de fétichisme ou ftanimismeK 
• I . Hístoire de l 'Artdans l'AnUquité, t. I , pp. 48-49 et o5-o9. 
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On commence par confondre l'existence et la vie; on attribue á tons 
les étres indistinetement une ame semblable a cello que Ton sent en 
soi-méme. A Cette premiére période appartient l'adoration des objets 
inanimés, tels que pierres et montagnes, arbres etfleuves1, cello aussi 
des animaux, bienfaisants ou malfaisants. Quelque pueril qu'il puisse 
nous paraitre aujourd'hui, le culto des esprits est déjá un progrés : i l 
suppose un premier travail de réílexion et d'abstraction, qui a conduit á 
considérer rintelligence et la volonté comme n'étant pas liées nécessai-
rement á l 'un des corps que Fon voyait et que Fon touchait. On a, si 
Fon peut ainsi parler, mobilisé la vie. C'est ainsi que Fon est arrivé au 
polydémonisme: nous pouvons clé-
signer par ce termo cette théorie 
du monde qui en partáge le gou-
vernement entre de nombreux 
génies souvent en lutte les úns 
contre les antros, mais, en tout 
cas, supérieurs á l'homme et tou-
jours en mesure de lui faire beau-
coup de mal s'il ne réussit point, 
par la magie, a s'assurer de leur 
bienveillance et de leur concours. 
Vastrolátrie ou le cuite des 
astros n'est qu'une des formes ele 
cette conception religieuse; on 
n'a pu manquer de pretor á eos 
grands luminaires du jour et de 
la nuit des ames fortes et puissantes entre toutes, auxquelles on se 
sentait subordonné par le lien d'une étroite dépendance. 
Autaut que nous pouvons en juger, les formes les plus anciennes et 
les plus simples du fétichisme n'ont laissé que de faibles traces dans la 
religión de laCha ldée et de l'Assyrie civilisées. Onn'y trouve que d'assez 
rares vestiges de ce cuite des pierres sacrées ou hétyles, dont le role 
a élé tres considérable chez les Sémites occidentaux et méme chez les 
GroesNous no voyons pas non plus que la reconnaissanco ou la lerreur 
1. A Erzerourn, M. Layard entendit parler de tribus kurdes, dont le territoire était 
situó au sud-ouest de cette ville, et qui, lui assura-t-on, adoraient encoré « de grands 
arbres et de vieux cbéues vénérables par leur age et par leur taille, des roes énormes 
eL isolés, en un mot, les traits les plus reraarquables de la nature qui les entourait ». 
Discovcries, p. 9. 
2. Fr. LENORMANT, les Bétyles (extrait de la Revue de l'üistoire des Reliyions, p. 12): 
Démons. Louvre. (0in,3o sur 0m,30. 
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aient jamáis fait ici la m é m e place qu'en Égypte au cuite de Tanimal, 
docile collaborateur de ITiomme ou son ennemi redouté. Cependant, 
•g?KÍllI 
8. — Dieu á tete d'aigle. Nimroud. Louvre. Albá t re . Hauteur, l"1 02. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
comme l 'Égypte , la Chaldée et rAssyrie, dans leurs idoles, mélent 
« Les inscriptions cunéiformes mentionnent les sept pierres noires adorées dans le pr in-
cipal temple d'Ouroukh en Chaldée, bétyles personnifiant les sept planétes. » On trouvera 
dans cette dissertation le relevé d'un grand nombre de faits qui montrent combien ce 
cuite a été répandu en Syrie et en Arable et avec quelle persistance i l s'y est maintenu, 
jusqu'á la prédication de l'islamisme tout au moins. I I serait aisé de montrer qu'il y 
subsiste encoré dans les superstitions populaires. Au sujet de ce cuite chez les Grecs, voir, 
outre les derniéres pages de ce méme travail, la dissertation de M. HEUZEY intitulée : la 
Fierre sacrée d'Antibes {Mómoiresde la Sociéic des antiquaires de France, 1874, p, 99). 
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souvcni les formes de Fanimal á celles de l'homme; nous le savons á la 
fois par les textes et par les monuments íigurés. Ce n'est pas seulement 
l'art naissant de la population primitive qui a eu recours á ees combi-
naisons; ce ne sont pas seulement les génies inférieurs qui ont été ainsi 
représentés. Alors méme que le travail de la pensée religieuse eut 
soumis cette multitude anarchique et capricieuse des esprits ala supré-
matie d'un petit nombre de puissances supérieures, lorsqu'il a fallu 
montrer aux yeux ees dieux souverains, sou-
vent encoré on a donné á l 'un une tete de lion 
et á tel autre une tete d'aigle (fig. 8). Deja 
avant que ees images eussent été retrouvées 
sur les monuments, Bérose nous faisait ce por-
trait du dieu qui était venu répandre parmi les 
hommes les premiers germes des arts et des 
lettres : « I I avait tout le corps d'un poisson , 
mais par-dessous sa tete de poisson une autre 
tete [qui était celle d'un homme], ainsi que des 
pieds d'homme qui sortaient de sa queue de 
poisson; i l avait la voix humaine, et son image 
se conserve encoré aiijourd'hui1 » . La sculpture 
nous a en effet conservé plus d'un type qui se 
rapproche ele celui que décrivait l'historien 
(fig. 9). 
Pourquoi l'art, quand i l a composé les types 
divins, y a-t-ii fait une telle place aux éléments 
que lui fournissait Fanimalité? Était-ce impuis-
sance á trouver, dans les diíTérences d'attitude et d'expression données 
au corps et au visage humain, le moyen de distinguer, par des traits 
bien marqués , les différents dieux que concevait la pensée? Était-ce 
parti pris de symbolisme, si l'on peut appeler ainsi le procédé naif 
qui, par Fattribution á tel ou tel dieu des traits du taureau, de l'aigie ou 
du l ion, proclame que la divinité íigurée posséde au plus degré la qua-
lité qui distingue tel ou tel de ees animaux? Sans doute, pour s'expli-
quer le mode de représentation que l'artiste a cru devoir adopter, i l 
faut teñir compte et des résistances que lui opposait la mat iére , et des 
íacilités que lui donnait, pour traduire sa pensée , cette sorte d'allé-
gorie ou d'allusion transparente. Peut-étre cepenclant faut-il admettre 
1. BÉROSE, fragment I , § 3, dans les Fragmenta historicorum grsecorum de Ch. MÜLLER, 
t. I I , p. 496. 
9. — Anou ou Dagon. 
Nimroud. 
Layard, Discoveries , p. 330. 
TOME H. 
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aussi que les intelligences étaient déjá préparées á rechercher et á 
goúter ce genre de combinaisons; peut-étre y avaient-elles été dispo-
sées par les habitudes contractées durant toute une période antérieure, 
oü, la aussi, on avait adoré dans le boeuf de labour la forcé patiente et 
douce qui creuse le sillón, comme dans l'aigle et le lion la forcé 
violente qui dévore et qui tue. 
Les analogies historiques et l 'étude des types cróés par la sculpture 
nous induisent done á penser que les tribus de la Mésopotamie ont 
passé par les mémes pirases religieuses que les habitants de la vallée 
du N i l ; mais i l semble que le regué des croyances vraiment primitives 
se soit prolongó moins longtemps en Chalclée qu'en Égypte et qu'il y ait 
marqué d'une empreinte moins profonde l 'áme et l'art de la nation. 
La croyance au pouvoir des sortiléges persista toujours en Chaldée; 
jusqu'aux derniers jours de l 'antiquité, elle conserva son empire, au 
moins sur l'esprit des classes inférieures. Avec le temps, á la pratique 
de la magie les prétres avaient joint celle de l'astrologie. Comment 
s'ótait faite la transition, i l est aisé de le comprendre. Le sorcier avait 
commencé par chercher des conjurations qui fussent assez puissantes 
pour contraindre á l 'obéissance, aussi bien que le commun des génies, 
ceux qui , sous forme d'astres grands et petits, habitent les espaces 
célestes et se révélent aux hommes par l 'éclat de leurs feux; autour 
de l u i , on ne mettait pas en doute qu'il y réussi t , pourvu qu'il fút tres 
habite dans son art. 
Bien des siécles aprés le temps oü naquit cette illusion, la crédulité 
populaire, chez les Grecs et chez les Romains, ne refusait pas encoré 
d'admettre que les formules magiques eussent quelquefois cette vertu 
singuliére. « Les incantations, s'écrie chez Virgile une amante aban-
donnée, peuvent du ciel méme faire descendre la lune surta terre. » 
Carmina vel cmlo possiint deducere lunam 1. 
Si , alors m é m e , les ames naives se laissaient aller á croire, par 
instants, que de pareils pródigos ne fussent pas tout á fait impossibles, 
déjá cependant, depuis bien longtemps, on n'avait pu s 'empécher de 
remarquer que, malgré tous les appels qui leur étaient adressés, ni la 
lune ni le soleil n'avaieut encoré, á la voix du sorcier, interrompu leur 
i . VIRGILE, Bucoliques,Ylll, 69. Voyez dans l'édition Benoist (Hachette, in-80, 1876) les 
passages cités d'Horace et d'Ovide qui prouvent que cette superstition était alors assez répan-
due pour que les poétes pussent sans irmaisemblance y faire allusiou et lamettre envers. 
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course élernelle et quitté leur place au plus haut clu firmament. A 
mesure que Fon espéra moins exercer une action directe sur les astros, 
on inclina davantage á se rejeter sur l 'étude de leurs mouvements. Par 
les purés et belles nuits de la Chaldée, les splendeurs du ciel étoilé, 
tout en charmant le regard, provoquaient la curiosité; la transparence 
ele ratmosphere favorisait les observations. Si parfois, á certains 
moments de Tanuée , dans le voisinage des endroits habi tés , dans les 
parties de la plaine qui étaient le mieux arrosées, un peu de brume 
ílottait et traínait sur la terre, ce voile minee et léger n'était pas un 
obstacle. Pour n 'étre pas géné par ees vapeurs, i l suffisait de s'élever 
jusqu'á une certaine distance de la surface du sol. Des que Fon était 
monté un peu plus haut que les tetes des palmiers les plus élancés, 
l 'air était d'une limpidité merveilleuse; la vue se fixait, sans qu'aucun 
nuage en arrétát Fessor, soit sur les flammes éblouissantes qui b r i l -
laient au zénith, soit sur les étoiles qui s'élevaient á Fhorizon ou sur 
celles qui, déjá pálissantes, semblaient descendre et s 'appréter á dispa-
raitre. Pour dépasser le niveau de ees fumées qu'exhalent les grandes 
villes et de ees brouillards qui se forment au-dessus des étangs et des 
canaux, on ne pouvait compter sur les accidents naturels du terrain. 
Afin de les remplacer, on dut, de tres bonne heure, utiliser a cette fin 
ees constructions massives, ees tours á plusieurs étages que Fon com-
men^a d'édifier des que les hommes surent pétrir et appareiller la 
brique. Ces temples étaient portés sur des tertres artificiéis qui en 
mettaient déjá la base bien au-dessus du faite des maisons et de la cime 
des foréts. Sur la plate-forme qui les terminait, on se trouvait done, 
pour interroger la voúte céleste, dans les conditions les plus favorables 
oü i l fút possible de se placer avant Finvention de la lunette1. 
Gráce aux mérites du climat et á ces observatoires qui surgirent 
bientót en grand nombre dans toute Fétendue de la plaine, on eut toute 
facilité pour lire dans les cieux comme dans un livre ouvert. Si les 
Chaldéens s'appliquérent avec ardeur á cette lecture, ce fut d'abord 
avec Fidée d'y chercher les moyens de prédire Favenir. On ne comptait 
plus beaucoup troubler, par Fimpérieuse énergie du commandement 
magique, les révolutions sidérales; leur majestueuse régulari té frappait 
clavantage les esprits, á chaqué génération nouvelle quivenait recueillir 
i . C'est ce qu'avaient déjá tres bien vu les anciens. On ne saurait mieux diré que ne 
Ta fait Cicerón : « Principio Assyrii, propter planitiem inagnitudinemque regionum quas 
incolebant, cum coelum ex omni parte patens et apertum intuerentur, trajectiones 
motusque stellarum observaverunt. » De divinatione, I , i , 2. 
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le trésor des remarques déjá faites et des souvenirs amassés par celle 
dont elle hér i ta i t ; mais 011 ne pouvait se persuader que les génies 
lumineux qui dirigeaient, á travers Fiminensité, la course infatigable 
ele ees graiids eorps fussent indiífórents aux destinées de Thomme, 
qu'entre eux et lui i l n'y eút pas un lien cachó, un rapport mystórieux. 
C'était ce lien que Fon prétendait saisir. Au momen toü un enfant pous-
sait son premier cri , i l s'élablissait, pensait-on, une relation étroite entre 
celui qui venait d'entrer dans la vie et l 'un des astres qui peuplaient 
les cliamps de l'espace. De loin, l'astre impassible gouvernait la fortune 
du faible mortel qui s'agitait sur la ierre et qui se croyait parfois son 
propre maltre et celui des autres. L'avenir de chaqué homme était 
déterminé par le caractere méme de l'astre qui passait pour avoir 
présidé á sa naissance; de plus, suivant que cet astre oceupait dans le 
ciel telle ou telle position au moment oü l'homme qu'il avait clans sa 
dépendance accomplissait tel ou tel acte important de sa vie, cet acte 
avait une issue heureuse ou malheureuse1. Toutes les théories subtiles 
et compliquées ele Tastrologie sont la, tout au moins en germe. Ghez 
tous les peuples civilisés, cette science imaginaire a enfin perdu 
l'empire et le prestige dont elle a joui pendant un si long temps, 
depuis l 'antiquité la plus reculée jusqu'á la fin du seiziéme siécle de 
notre ere e t m é m e , par endroits, plus tard encoré ; mais, aujourd'hui 
m é m e , la langue conserve, clans plus d'une locution familiere, la trace 
vive de conceptions et de croyances qui sont nées dans les plaines 
de la Mésopotamie, bien avant que s'ólevassent sur les rives de 
l'Euphrate et du Tigre les tours et les palais de Babylone et de Ninive. 
Quand nous nous proposons de tirer riioroscope d'un politique ou d'un 
jeune écrivain qui commence á mener grand bruit par le monde, quand 
nous nous disons disposés á croire á son étoile, i l importe peu que les 
mots soient d'origine grecque ou latine et vétus á la frangaise; á vrai 
clire, nous parlons chaldéen. 
L'astrologie ne pouvait manquer d'ouvrir les voies á l'astronomie, 
qui l'a remplacée. Pour pouvoir proñter largement des indications 
que donneraient les astres, directeurs et maitres souverains de la vie 
humaine, i l fallait prévoir, assez longtemps á l'avance, les positions 
qu'ils oceuperaient dans le ciel tel ou tel jour et á telle ou telle heure. 
I I est, en eífet, bien des entreprises qui ne réussissent guére que si 
elles ont éíé lentement múr i e s ; songeait-on a courir quelque gros 
\ . Chaldsei... diuturna ol)servatione siderum scientiam putantur effecisse, ut prfp.dici 
posset quid cuique eventurum etquo quisque fato natus esset. Cicerón, B e d i v i n a t i o n e , I , i , 2. 
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hasard, on ne voulait pas s'exposer á ne recevoir les confidences et 
les avis de ces conseillers célestes qu'au moment méme de faire le 
pas décisif et sans retour. Cent été bien tard pour savoir á quoi s'en 
teñir sur les chances de l'aventure ; le plus souvent, on se serait mis 
ainsi dans le cas d'avoir á rompre brusquement une action déjá com-
mencée ou d'en engager une pour laquelle on serait mal préparé . 
I I n'était qu'un moyen d'éviter ce péril et cet embarras : c'était 
d'arriver, par des observations bien des fois répétées, á se rendre un 
compte exact des routes que les astres suivaient á travers l'espace et 
de la vitesse avec laquelle ils y marchaient; c'était de les distinguer 
les uns des autres, de connaítre chacun d'eux par son nom et, si l 'on 
peut ainsi parler, par sa physionomie, par son caractére et par ses 
habitudes. Dresser cet inventaire et saisir la loi de ces mouvements, 
c'était la le premier devoir de rastrologue; alors, mais alors seule-
ment, á Faide du calcul, i l serait en mesure, n'importe quand, de 
répondre á qui luí demanderait quelle place tel ou tel astre oceupe-
rait dans l'espace au bout d'un certain nombre de jours, de semaines 
et de mois. Gráce á ce renseignement, on pourrait désormais recher-
cher, á son gré, telle ou telle conjonction d'étoiles, ou bien se sous-
traire á r iníluence fácheuse qu'on lui supposait; toujours on choi-
sirait, pour risquer son enjeu, l'heure la plus favorable, celle oü 
l'astre auquel on était soumis serait le mieux situé lá-haut et le mieux 
encadré. 
Le phénoméne qui s'est produit, en Chaldée, pour l 'étude des corps 
célestes s'est répété plus d'une fois dans Fhistoire de la civilisation; i l y 
a en lá une de ces surprises auxquelles l 'humanité a dú beaucoup de ses 
progrés. Ge qu'on cherchait, on ne le trouva pas, le rapport que Fon 
avait la prétention de déterminer étant tout chimérique ; mais, en 
revanche, on trouva ce que l'on ne cherchait pas, ou plutót ce que 
Fon cherchait seulement á titre de moyen, de connaissance acces-
soire et préliminaire. C'est ainsi que, pour clonner á la doctrine astro-
logique une base d'une apparente solidité, les Chaldéens inventérent 
une numération qui leur permit des calculs assez compliqués. A Faide 
de cet instrument, ils ébauchérent , de tres bonne heure, toutes les 
grandes théories de Fastronomie. En quelques siécles, ils eurent poussé 
cette science bien plus loin que ne le fit jamáis l'Egypte l . 
Pour qui veut exposer et apprécier les méthodes et les procédés 
i . C'est ce qu'indique déjá LAPLACE dans ce Précis de rHistoii^e de VAstronomie qui 
forme le livre V de la oe édition de son Expositinn du systéme du monde. I I y resume les 
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dont fit usage l'arithméLique chaldéenne, la principale difficulté, c'est 
de saisir la valeur des signes qui lui ont servi de chiffres, d'autant 
plus qu'il y avait, semble-t-il, plusieurs manieres d'écrire un méme 
nombre ; la notation différait, dans certains cas, suivant que ce nombre 
était employé, par un calculateur, dans la suite de ses opérations, ou 
bien qu'i l figurait dans un íexte destiné aux yeux de la foule. On com-
mencé cependant á y voir clair, gráce aux eíforts combinés des assy-
riologues et des mathématiciens. Au début de leur civilisation, les 
Chaldéens s'y prirent comme l'ont fait tous les autres peuples de la 
terre, quand ils ne se sont plus contentés d'opposer á l 'unité, suivant 
Fliabitude des sauvages, l'idée vague de pluralité, quand ils ont tenté 
d'établir la série des nombres et cl'en définir les propriétés. « Eux 
aussi, ils ont d'abord compté, sur les doigts, quines eiip&r dizaims, 
ou, en d'autres termes, ele cinq en cinq uni tés ; ils ont adoptó ensuite 
le síxaÍ7i et la douzaine pour modifier et améliorer la numération p r i -
mitivo dont ró lément principal, la dizaine, ne peut étre divisé ni en 
trois, ni en quatre partios égales K » I I se forma ainsi deux séries 
réglóes, la premiére de cinq en cinq unités et la seconde de six en six. 
Leurs termes les plus usuels étaient naturellement ceux qui se trou-
vaient á la fois dans l'une et l'autre série. Nous savons, par les auteurs 
grecs, que les Chaldéens comptaient le temps par sosses de 60, par 
ners de 600 et par sars de 3600 ans. Ce n'était d'ailleurs pas seule-
ment á la mesure de la durée que s'appliquaient ees termes; on s'en 
servait pour toute sorte de quantitós. I I est facile de comprendre com-
ment on a été conduit á l'emploi de ees expressions numóriques. Le 
sosse, formó de 60 unités quelconques, peut étre considéró comme égal 
á 5 douzaines aussi bien qu'á 6 dizaines. I I n'en est pas autrement du 
ner (600); i l représente , comme on voudra, 6 centaines ou une sosse 
de dizaines, aussi bien qu'une dizaine de sosses, ou cinquante douzaines. 
Lui aussi, le sar se préte aux mémes procédés d'analyse. 
C'est ainsi que Fon constitua un systéme de numérat ion qui se dis-
tingue á un double point de vue : d'abord par sa base sexagésimale, qui 
principaux résultats que l i l i paraissent avoir obtenus les astronomes chaldéens (pp. 12-14 
de Fédition séparée qu'il a donnée de ce Précis, 1821, in-80). Aujoui'd'hui, gráce aux 
récenles découvertes, i l pourrait peut-étre entrer dans un détail plus circonstancié et pJus 
précis. 
1. AURÉS, Essai sur le systéme métrique assyrien, p. 10 (dans le Recueil de travaux 
relatifs á la philologie et á l'archéologie égyptiennes et assyriennes, in-40, Vieweg, t. I I I , 
1881). Nous renvoyoiis ceux que ees études intéresseraient á cet excellent niémoire, dont 
nous n'avons encoré sous les yeux, malheureusement, que la premiére partie; tous les 
travaux antérieurs sur la matiére y sont cités et discutés. 
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est certainement, parmi toutes cellos que Fon peut imaginer, celle qui 
se préte le mieux á toutes les coiivenances et ensuite par Fextréme 
facilité avec laquelle i l permet de faire non seulement toutes les addi-
tions, mais encoré tous les calculs, méme les plus compliqués 2. Avec 
deux signes, Fun pour Funité, et Fautre pour les dizaines, on pouvait 
écrire tous les nombres, au moyen d'une regle de position analogue á 
celle sur laquelle repose notre numération écrite. A chaqué pas qu'il 
faisait vers la gauche, un méme signe, le clon vertical, prenait une 
valeur soixante fois plus grande ; les dizaines s'écrivaient á có t é ; un 
vicie dans telle ou telle colonne répondait á notre zéro. 
Fondé sur la numérat ion sexagésimale, le systéme métrique de 
Babylone et de Ninive « a été le plus savant qu'aient connu et pratiqué 
les anciens; i l a été le seul, jusqu'á notre systéme métrique frangais, 
dont toutes les partios fussent scientiíiquement coordonnées et qui 
reposát sur la conception fondamóntale ele Fengendrement de toutes 
les unités des mesures de superficie, de capacité et de poicls par une 
imité premiére et typique de mesure linéaire, conception qui fut aussi 
celle que prit pour point de clépart notre commission républicaine des 
poids et mesures. La coudée, de 525 millimétres de longueur, était la 
base de tout le systéme3. » Nous ne nous arréterons pas ici á montrer 
comment les autres mesures, it inéraires, agraires, de capacité et de 
poids, dérivaient de la coudée ; i l nous suffira de faire remarquer qu'au-
jourd'hui méme, aprés le triomphe du systéme décima!, le systéme 
duodécimal ou sexagésimal des Babyloniens a laissé plus d'une trace 
dans nos nomenclatures. C'est encoré lui que les mathématiciens appli-
quent aux divisions du cercle en degrés , minutes et seconcles ; i l en est 
de méme pour les mois de l 'année, pour le jour, pour Fheure et pour 
ses fractions. 
Cette numération commode, cette ari thmétique déjá trés avancée, 
1. ((60 a pour diviseurs tous les diviseurs de 10 et de 12, et c'est, de tous les nombres 
entre lesquels on pouvait en clioisir un comme dénominateur invariable des fractions, 
celui qui compte le plus de diviseurs ». Fr. LENOHMANT, Manuel d'Histoire ancienne, t . 11, 
p. 177, 3e édition. 
2. AURÉS, Sur le systéme métrique assyrien, p. 10. — Une tablette de Ierre cuite décou-
verte dans la basse Cbaldée, parmi les ruines de Larsam, et que l'on a tout lien de croire 
i 
trés ancienne, contient une liste des carrés des nombres fractionnaires depuis ^ 2 jusqu'á 
^ 2 ou calculés avec une parfaile exactitude. Fr. LENORMANT, Manuel d'Histoire an-
oO 60 
cienne, t. I I , p. 37. Voir aussi Sayce, Babylonian augury by means of geometrical figures, 
dans les Transactions of the Society of bihlical archzeology, t . IV, p. 302. 
3. Fr. LENORMANT, Manuel d'Histoire ancienne, t . I I , p. 177, 3° édition. 
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cette métrologie exacte permirent aux Ghaldéeos de mettre á proíit 
leurs observations et d'en tirer une doctrine astronomique. lis avaient 
commencé par enregistrer les phénoménes ; ils avaient dressé la carte 
du ciel et reconnu la différence entre les étoiles fixes et les astres 
errants, ceux que les Grecs appelerent les planétes . Parmi celles-ci, 
ils comptaient, naturellement, le soleil et la lune; ce sont les deux 
astres qui font la plus grande figure lá-haut et dont le moQvement 
est le plus sensible. Ge fut leur course qui fut la premiére ótudiée et 
décri te. On définit le chemin que le soleil semble suivre au milieu des 
rangs pressés de l 'armée céleste ; on en marqua les ótapes succes-
sives, ees douze constellations que nous désignons encoré sous le uom 
de signes du zodiaque. Bientót on ne se borna pas á ees constatations; 
ainsi i l paraít certain que les Ghaldéens avaient reconnu le déplace-
ment annuel du point équinoxial sur Fécliptique, dont la découverte 
est attribuée d'orclinaire aux astronomes grecs; mais, faute d'instru-
ments exaets, ils l'avaient mal calculé, comme le fit d'ailleurs I l i p -
parque *. 11 en est de méme pour la l ime; on en avait déterminé le 
mouvement moyen journalier, et, par la période de deux cent vingt-
trois lunaisons que l'on avait établie, on était arrivé á prévoir les 
éclipses de lune. Quant aux éclipses de soleil, dont le calcul présente 
plus de difíicultés, les Ghaldéens se bornaient á les noter quand elles 
se produisaient et a en conserver le souvenir. L'année solaire ele trois 
cent soixante-cinq jours et un quart leur était connue; ils en faisaient 
usage dans leurs caleuls astronomiques; mais leur année ordinaire, 
religieuse et civile, était une année lunaire composée de douze mois 
alternativement pleins et caves, c'est-á-dire ekv vingt-neuf et de trente 
jours. La concordance de l 'année lunaire et ele l 'aimée solaire était 
obtenue au moyen d'un eyele d'intercalation ele huit ans2. 
On a révoqué en doute, par des raisons tres plausibles, rassertion 
du philosophe Simplicius; celui-ci affirme, sur la foi de Porphyre, que 
I . Fn. LENOBMANT, Manuel d'Histoire ancienne, p. 37, 
i l . Fr. LENORMANT, Manuel d'Histoire ancienne, t. I I , pp. 17o, 178, 180. 
G. SMITH, Assyrian discoveries (Londres, in-80, 1876), pp. 451-452. 
RAWLINSON, Ancient monarchies, t. I , pp. 100-101 (4° édition). On sait que le canon 
astronomique de Ptoíemée commencé á l 'avénement d'un roi de Babylone, nommé Nabo-
nassar, en 747. M. Fr. Lenormant conjecture que, si cette date a été clioisie par l'astronome 
alexandrin, c'est qu'elle correspondrait á un changement introduit par ce prince, qui, 
dans le comput officiel, aurait substitué l'année solaire a l 'année lunaire. Les observations 
astronomiques seraient ainsi devenues plus fáciles á utiliser, tandis que celles qui avaient 
été enregistrées par l'ancienne métbode n'auraient pu étre mises á profit qu'aprés de longs 
et difíiciles caleuls; c'est pour cette raison que Ptolémée n'aurait pas remonté plus baut. 
(Essai sur les fragments cosmogoniques de Bérose, p. 192-7.) 
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Callistliene aurait envoyé á son oncle Aristote, de Babylone, la copie 
d'observations chaldéennes qui remonlaient á 1903 ans avant l 'entrée 
d'AIexandre en Mésopotamie, c 'est-á-dire á plus de vingt-deux siecles 
avant notre erel. Quoi qu' i l en soit, Fantiquité était imanime á admettre 
que les Chaldéens avaient commencé, bien avant les Égyptiens, á teñir 
note des phénoménes sidéraux2; on a d'ailleurs retrouvó sur plusieurs 
points de la Chaldée et de l'Assyrie des débris de ees tablettes d'argile 
sur lesquelles, nous dit Pline, d'aprés l'astronome grec Épigene , les 
Chaldéens avaient inscrit et conservaient les observations astrono-
miques de sept cent quatre-vingt mille ans3. Ne nous arrétons pas á ce 
qu'a d 'énorme et de fabuleux le chiffre al légué; qu'il faille le mettre, 
comme on l'a quelquefois prétendu, sur le compte des copistes, ou que 
la crédulité grecque l'ait regu, sans examen, de la vanité chaldéenne, 
peu importe ; ce qui n'est pas douteux, c'est l'existence de ees tablettes 
astronomiques qu'avait vues Épigene. La bibliotheque d'AssOurbanipal, 
á Ninive, contenait des catalogues d'observations stellaires et plané-
taires, entre autres les tables des levers de Vénus, de Júpiter et de 
Mars, et d'autres des phases de la lune, jour par jour dans le mois4. 
On en cite aussi, de tout récemment recueillies, qui donnent la répar-
tition des astres dans les cieux pour les quatre saisons, et qui exposent 
la regle á suivre pour rinsertion des mois intercalaires; enfin on a 
découvert, dans le palais de Sénachérib, un fragment de planisphere 
assyrien5. 
Les auteurs classiques ne nous diraient ríen á ce propos et tous 
les documents originaux auraient disparu, que nous pourrions presque 
encoré deviner, á la simple inspection des monuments figurés, combien 
les Chaldéens étaient, á toute heure, oceupés d'étudier, d'interroger 
et d'honorer les astres; nous sentirions qu'ils vivaient, si Fon peut 
1. Voir le mémoire de M. Tli.-Henri MARTIN, de Rennes, Sur les observations astrono-
miques envoyées, dit-on, de Babylone en Gréce par Callisthéne, París, 1863. 
2. On trouvera ees textes réunis dans la dissertation de M. Henri Martin. Nous nous 
bornerons a rappeler ici une phrase de Cicéron, qui résume bien l'opinion courante : 
« Chaldsei cognitione siderum solertiaque ingeniorum antecellunt. » Be Bivinatione, I , 41. 
3. PLINE, Hist. nat., VI I , 57, 3. Les manuscrits donnent 720; mais tout le contexte 
montre que ce chiffre est beaucoup trop faible et ne s'accorde pas avec la pensée de Pline 
et avec les autres donuées qU'il rapproche pour montrer que l'invention des lettres 
remonte á une époque tres reculée. Les copistes avaient certainement omis un M aprés 
DCGXX. Sillig, aprés Perizonius, a introduit dans son texte cette correction, qui parait 
certaine. 
4. FR. LENORAIANT, Manuel d'Histoire ándeme , t . I I , p. 17b. 
3. G. SMITH, Assyrian discoveries, p. 407. 
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ainsi parler, les yeux fixés sur le firmament et sur ses sources de 
lumiére. Regardez les stéles qui contiennent les efíigies royales, les 
fepróseñtations qui accompagiient les contrats ou autres piéces du méme 
gen re (fig. 10), les sceaux de forme cylindriquc ou conique que nos 
10. — La pierre de Mérodach Baladan I . (G. Smith. A s s y r i a n discoveries, p. 236.) 
collections renferment par milliers (fig. 11 et 12); parfois vous y verrez 
un personnage en adoration devant un astre; plus souvent encoré, alors 
méme que Faction serait autre, le disque du soleil et le croissant de la 
lune seront dessinés dans le champ; on y comptera une ou plusieurs 
étoiles. Si ees images sont omises, ce n'est guere que dans les bas-reliefs 
qui, commela plupart de ceux despalais assyriens, sont purement narra-
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11. — Cylindre assyrieu. Bibliothéque nationale. Jaspe. 
tifs et historiques. Partout ailleurs, sur tous les objets et clans toutes 
les scenes qui ont, á des titres divers, un caractere religieux et sacré, 
une place est réservée a ees symboles, si Fon peut leur donner ce 
nom. Par leur prósence, ils viennent rappeler les hommages que les 
Chaldéens rendaient aux astres et les conseils qu'ils leur demandaient. 
Elle aussi, l 'écriture t é -
moigne ele la méme 
préocupation ; dans sa 
forme la plus ancienne, 
Fidóogramme qu'elle em-
ploie pour désigner le 
roi n'est autre chose que 
la figure d'une étoile. 
« L'imagination des 
Égyptiens avait été sur-
tout frappée par les pé-
ripéties successives de la course journaliere et annuelle du soleil; 
ils y avaient vu la manifestation la plus imposante de la divinité, celle 
qui révélait le mieux les lois de Fordre du monde, et ils y avaient cher-
ché leurs personniíications divines1. » Les Chaldéens, au contraire, 
ne se sont pas absorbés et comme perdus dans la contemplation d'un 
astre unique, tout supérieur 
qu'il fút aux autres par sa 
puissance bienfaisante ou ter-
rible et par son incomparable 
splendeur. Ils avaient observé 
le ciel avec une curiosité trop 
éveillée et trop intelligente pour 
se résigner á sacrifier ainsi 
tous les astres á un seul d'entre 
eux. Si Samas, le soleil, et Sin, 
le dieu-hme, jouaient un role important dans leurs préoecupations 
religieuses et dans leur théologie, i l ne semble pas que les dieux des 
cinq autres planétes y oceupassent un rang inférieur. G'étaient, si 
nous acceptons les assimilations établies par les Grecs et les Romains, 
Adar (Saturne), Mérodach (Júpiter), Nergal (Mars), Istar (Vénus) et 
Nébo (Mercure). Les principaux phénoménes atmosphériques furent 
12. Cylindre assyrieu. Bibliothéque nationale. 
Sevpentine. 
\ . Fr. LENORMANT, Manuel d'Histoire ancienne, t. I I , p. 181 
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aussi personnifiés. Nous n'en citerons qu'un exemple. Tous les voya-
geurs qui ont parcouru la Chaldée s'accordent á clécrire ees orages 
subits qui, surtout vers le commencement de l 'été, y éclatent avec une 
violence inouie, dans un ciel serein. Sans qu'aucun signe précurseur 
vous ait averti, vous voyez s'avancer vers vous, de l 'un des poinls de 
Fliorizon, une trombe énorme et sombre, des flanes de laquelle sortent 
le tonnerre et les éclairs ; quelques minutes se sont á peine écoulées, 
13. — Procession oü Ton porte des statues de dieux. (Layard, Monuments o f Nineveh, 
lre serie, p l . 65.) 
et le nuage vous enveloppe; le vent chargé de sable souffle á grand 
bruit et vous aveugle; la pluie vous inonde par torrents; puis bientót 
le soleil reparait dans l'azur et l'ouragan s'enfuit au loin. S'il ne laissait 
derriére l u i , dans les tentes déchirées et roulées á terre, dans les 
arbres déracinés ou foudroyés, des traces de son passage, vous croiriez 
avoir été le jouet d'un réve 
La puissance et la soudaineté de ees orages ne pouvaient manquer 
ele frapper les imaginations; i l n'est pas étonnant que la Mésopotamie, 
avec un pareil climat, ait eu son dieu de la tempéte et du tonnerre, 
Raman. G'est peut-étre celui que nous devons reconnaítre dans un bas-
i . LAYARD, Nineveh and its remains, 1.1, p. 124. Ces ouragans durent á peine une heure. 
L A R E L I G I O N G H A L D É E N N E . 77 
relief de Nimroud (fig. 13 et 14) le dieu porte la hache de la main 
droite, et de la gauche un faisceau triíide dont le sens nous échapperait 
si la sculpture classique ne se chargeait de nous le révéler. Celle-ci, on 
n'en saurait douter, a pris á sa devanciére cette forme conventionnelle, 
que les monuments de provenance oriéntale avaient rendue familiere 
á tous les yeux; c'est bien la le foudre que les artistes grecs 
prétent á leur Júpiter. 
14. — Procession oü Ton porte des statues de dieux. (Layard, Monwnents o f Nineveh, 
lre serie, p l . 65.) 
Ce furent ces hommages rendus aux puissances sidérales et plané-
taires qui, par degrés, conduisirent l'esprit á ce que nous appelons le 
poíythéisme. Cette forcé écrasante de la nature et ce pouvoir supérieur 
dont l'homme se sentait comme le jouet, i l les avait d'abord partagés 
et comme morcelés á Finfini; i l en avait, pour ainsi diré, distribué les 
parcelles entre des agents sans nombre et souvent sans nom, entre 
ces mille et mille génies aux caprices desquels ils se croyait livré et 
qu'il essayait, non sans un trouble profond du coeur, d'apprivoiser par 
l'oífrande et de maítriser par la magie. Peu á peu Fintelligence opéra 
ce travail d'abstraction et de réduction qu'elle a conduit á son terme 
1. D'autres assyriologues cherchent ici Mérodach. 
78 L A C H A L D E E E T L ' A S S Y R I E . 
cliez tous les peuples qui ne se son! pas attardés et immobilisés clans 
les conceptions de l'enfance. Sans cesser d'admettre Texistence des 
génies, elle imagina des dieux, c'est-á-dire des étres bien plus puis-
sants non seulement que la race éphémere des hommes, mais aussi 
que le peuple confus des démons, des étres dont chacun possédait en 
propre, d'ime maniere permanente et á un tres haut degré , plusieurs 
de ees énergies mystérieuses et toujours actives dont la lutte appa-
rente et l'accord final faisaient la vie, le mouvement et l'équilibre du 
monde. 
Une fois qu'il s'était élevé jusqu'á cette doctrine, l'esprit se calmait 
et se rassérénait . Chacun de ees dieux est une personne, constituée par 
la réunion d'attributs cléfinis avec une certaine netteté. I I ne se dérobe 
pas aux prises de Fliomme avec la méme facilité que la bande fan-
tasque et fugace des démons ; vous savez oü le chercher, soit dans 
l'astre qui est comme la manifestation de sa gloire, soit sur la fiére et 
lointaine cime oü i l habite au-dessus de la région des orages, parmi la 
puré blancheur des neiges éternelles, soit enfin plus prés de vous, dans 
la ville, dans le temple méme dont i l fait sa résidence favorite. Vous 
pouvez traiter avec lui comme on traite avec les pouvoirs bien établis, 
avec les souverains auxquels leur honneur et leur intérét tout á la fois 
commandent le respect des engagements qu'ils auront pris. Tant que 
par la priére et surtout par le sacrifico vous observerez, de votre cóté, 
les conditions du pacte que vous croirez avoir signé avec ce maítre invi-
sible et présent , vous pourrez compter sur sa protection; lui aussi, pour 
sa part, i l sera fidéle á la parole donnée. 
Pour étre mieux entendu de ees dieux á la reconnaissance et á la 
protection desquels on se confie, i l faut, puisqu'on ne peut aller vers 
eux, les rapprocher de soi et les avoir á sa portée. Le sentiment re l i -
gieux, á mesure qu'il se développe et qu'il suggére des idées mieux 
définies et plus claires, adresse á la faculté plastique un plus pressant 
appel; i l lui demande des images qui ne soient plus ton tes grima-
gantes et monstrueuses, comme cellos des démons. I I veut que l'on 
mette dans ees figures quelque chose ele cette noblesse et de cette 
majesté que sa pensée ne peut se défendre de préter á ees éternels 
souverains du monde. L'effigie divine est comme rincarnation méme 
du dieu; elle est la forme par laquelle i l se manifesté ; c'est, comme 
auraient dit les Égyptiens, un de ses doubles. On r é d a m e done, pour 
cette effigie, un cadre dont l'ampleur et la richesse répondent á l 'émi-
nente dignité de Foriginal que représente cette image. Le dieu daigne 
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descendre sur la ierre et venir habiter une maison construite par les 
hommes ; au moins faut-il que, par sa magnificence, celle-ci se dis-
tingue á premiere vue des demeures oü s'écoulera la vie fugitive et 
courte des générations humaines. 
C'est ainsi que nait la statue et que le temple s'éleve, quand les 
différents dieux commencent á se distinguer les mis des autres et que, 
par Fefíet d'une sorte de condensation, leur étre prend quelque consis-
tance et quelque solidité. Les temples chaldéens n'ont pas vaincu le 
temps, comme ceux de l'Égypte et ceux ele la Gréce ; les textes anciens 
qui nous les clécrivent sont brefs et obscurs; quant aux ruines de ees 
édiíices, ce ne sont guére que d'informes monceaux de décombres. 
Pour arriver á savoir quelle idée ce peuple se faisait des clivinilés qu'il 
adorait, on n'a done pas la ressource d'étudier, comme on le fait ail-
leurs, les édiíices religieux, dans leurs plans, dans leurs dimensions et 
dans riustructive varié té des figures et des symboles qui partout cléco-
rent le sanctuaire et ses abords. 
En revanche, nous avons d'assez nombreuses images des dieux de la 
Chaldée ; elles abondent sur les petits objets, tels que cylindres, pierres 
gravées, cónes, searabées et chatons de bague, tablettes et figurines de 
terre cuite; elles se rencontrent aussi, quoique moins fréquemment, 
dans les débris de la sculpture monumentale, dans les bas-reliefs des 
palais ninivites, et méme dans quelques figures en ronde-bosse qui 
ont été retrouvées parmi les.ruines de ees édiíices. Nous voyons done 
quels sont les attributs que Fartiste, interprete des croyances natío-
nales, a voulu tout particuliérement préter á ees dieux dont i l avait á 
créer la personne visible; nous voyons par quel choix et par quelle 
combinaison de formes i l a cru pouvoir résoudre le probléme et rendre 
les idées qu'on le chargeait de traduire; mais nous ne sommes pas 
encoré en mesure de mettre un nom sur chacune méme des figures 
qui reviennent le plus souvent dans ees représentations. En Égypte, 
rien aujourd'hui de plus a isé ; quand nous rencontrons, soit sur les 
murs d'un temple, soit dans les vitrines de nos musées, tel ou tel des 
dieux du panthéon égyptien, tout de suite nous disons : « Celui-ci, c'est 
Osiris ou Phtah; cet autre, c'est Ammon ou Horus; la, voici Sekhet, 
Isis ou Hathor. » I I n'en est pas de méme pour la Chaldée; les figures 
s'y présentent souvent sans étre accompagnées d'une inscription qui 
les définisse; d'autre part, quanel Finscription ne fait pas défaut, elle 
offre souvent des clifficultés de lecture qui n'ont pas encoré été toutes 
surmontées, les noms des dieux étant écrits cl'ordinaire par des idéo-
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grammes. I I n'est qu'un petit nombre de ees appellations divines qui ne 
laissent plus guére place au cloute; ce sont celles qui sont connues par 
des transcriptions hébraiques ou grecques, á l'aide desquelles on arrive 
á retrouver dans les textes la forme originale, le vrai nom chaldéen; 
c'est le cas pour Ilou, pour Bel et pour Nisroch, pour Belit et pour Istar. 
Alors méme les assyriologues sont souvent fort embarrassés , lorsqu'on 
leur demande d'appliquer les noms desquels ils se croient le plus súrs 
aux principaux des dieux qu'on leur montre dans les monuments. Aussi 
bien que les autres grands peuples polythéistes, les Chaldéens et les 
Assyriens avaient, comme on dit aujourd'hui, leur mythologie figurée; 
mais celle-ci nous est encoré mal connue. Méme pour les personnages 
qui paraissent avoir tenu le premier rang dans ce que Fon peut appeler 
FOlympe chaldéen, c'est á peine si Fon essaye d'illustrer les textes par 
les monuments et d'expliquer les monuments par les textes; on est bien 
loin de pouvoir instituer encoré, comme on le fait pour FÉgypte et sur-
tout pour la Gréce, une comparaison perpétuelle entre le type divin, 
tel qu'il se présente dans les formules religieuses ou dans les vers des 
poetes, et ce méme type, tel qu'il apparait dans le monde de la forme, 
revétu d'un corps par l'imagination de Fartiste. 
On ne sera peut-étre pas, de longtemps, en mesure de dresser, pour 
la Chaldée, une galerie mythologique oü tous les types importants puis-
sent prendre place avec les noms qui les désignaient en Mésopotamie; 
mais du moins saisit-on déjá le principe de ees représentations et la 
maniere dont les a comprises Fart chaldéen. Ces images des différents 
dieux que la pensée était arrivée á concevoir ont été construites en 
grande partie á l'aide ele combinaisons analogues á celles oü Fon avait 
tout d'abord cherché le moyen de réaliser Fidée que Fon se faisait des 
démons. Peut-étre y était-on disposé par les souvenirs d'un temps oü 
Fanimal avait sa part du cuite naif que Fhomme rendait á tous les 
étres auxquels i l attribuait le pouvoir et la volonté de le servir ou de 
lui nuire; d'ailleurs, certaines espéces animales, en vertu de leur con-
formation particuliére, possédant á un plus haut degré que d'autres 
telle ou telle des qualités dont la plénitude était censée résider dans 
les dieux, n'était-il pas naturel que Fartiste fút tout d'abord tenté d'in-
diquer les diíTérents attributs de la divinité par des formes empruntées 
aux plus beaux, aux plus puissants et aux plus redoutables des ani-
maux? Pour suggérer Fidée d'une vitesse instantanée, telle que la sup-
pose Faction divine, était-il un symbole plus expressif que les larges 
ailes de Faigle ou du vautour? Voulait-on faire penser á ce que la forcé 
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a de plus violent et de plus irresistible, pouvait-on mieux choisir que le 
bec et les serres de ees grands oiseaux de proie, que les fanons et les 
cornes du taureau, que l'épaisse criniere et les griffes du lion ? 
Le statuaire eut done beau jeu á s'emparer de ees traits et d'autres 
semblables que lui fournissait la faune des régions qu'il habitait; i l les 
mit en oeuvre avec adresse et décision; i l en tira des types qui, par 
leur caractere composite, ressemblent á ceux que nous avons étudiés 
en Égypte. Notons pourtant les diíférences; elles sont sensibles et 
méritent d'étre signalées. Dans ees images complexes, l'art chaldéen 
fait au visage humain une place plus considerable que l 'art égyptien; 
i l lu i assigne un role plus prépondérant et mieux envue. Sauf dans le 
spliinx et dans deux ou trois autres types moins importants, l 'Égypte, 
on s'en souvient, superpose d'ordinaire á un corps d'homme une tete 
de serpent, de lion ou de crocodilo, d'ibis ou d'épervier, la tete d'un 
animal quelconque, méme du plus disgracieux, comme l'hippopotame *. 
C'est cette tete qui domine dans la figure ainsi créée et qui lui donne 
sa physionomie et comme sa couleur. A Babylone et á Ninive, la pro-
portion est renversée. Des tetes d'animal, grimagantes et terribles, 
ne se voient guere, d'une maniere constante, que sur les épaules de 
ees personnages dans lesquels on s'accorde a reconnaitre plutót des 
démons ou génies que des dieux proprement dits. Quant á ceux-ci, 
c'est la disposition contraire qui a prévalu. lis peuvent bien avoir, 
comme la figure que Fon appelle Dagon, une queue de poisson pen-
dante sur le dos, ou, comme le gardien colossal qui veille aux portes 
des palais, le corps et les jambes du lion ou du taureau avec les ailes 
de l'aigle ; mais la tete est celle de l'bomme, et le sculpteur a cherché 
á la faire aussi belle que possible. On ne pourrait, croyons-nous, citer 
qu'une exception : c'est ce dieu á tete d'aigle auquel les assyriologues 
donnent le nom de Nisroch et qui, semble-t-il, oceupait un rang assez 
élevé dans la hiérarchie céleste (íig. 8). 
La ne s'arréte pas la différence. C'est a un bien petit nombre de 
divinités, comme Phtah, Osiris et Ammon, que les Égyptiens se sont 
clécidés á préter franchement la forme humaine tout ent iére, et encoré, 
dans la plupart des cas, n'y est-elle pas reproduite dans toute son élé-
gance et dans toute sa noblesse nativo. Le corps d'Osiris et celui de 
Phtah se terminent par une gaine qui emprisonne les membres infé-
rieurs et qui donne á la figure plutót l'apparence d'une momie que 
1. Histoire de VArt dans l'Antiquité, t. 1, p. u7-G8 cL fig. 39-45 . 
TOME n. H 
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celle d'un étre doné de mouvement et de vie. I I n'en est pas loul h 
fait de méme en Chaldée. La, voyez quel partí l'artiste prend, qüand 
i l lui faut représenter les plus grands de ses clieux, ceux dans lesquels 
l ' idée, lenlement élaborée par le travail de l'esprit, est arrivée au 
plus haul degré d'abstraction; voyez comment on figure un Nébo, 
díen de rintelligence et de la prophétie , on une Istar, qui personnifie 
Féternelle fóconditó de la terre, sa pnissance de création et de des-
trnction, l ' inépnisable énergie qui Fanime. Nébo est debout, coiífé 
d'nne haute tiare ornée ele comes; son ampie barbe 
est frisée á plusieurs rangs de bonetes; i l est Yélu 
d'nne longue robe qui lui tombe jnsqn'aux pieds 
(fig. 15). Quant á Istar, c'est une jenne femme une, 
aux larges flanes, qui, de ses denx mains presse ses 
deiix seins, d'oíi vont j a i l l i r clenx sonrees de vie 
(fig. 16). Si ees images ont qnelque lourdeur et 
quelque gaueherie, c'est l ' inexpérience de l'artiste 
qn'il en faut aecuser et non ses intentions. A son 
Nébo, i l a voulu donner la majesté d'un prétre ou 
d'un r o i ; Istar, c'est l 'éponse, la mere el la nonr-
rice, la « déesse qui réjonit l 'humanité », comme 
disent les inscriptions l , celle qu i , fécondée par 
l'amonr, assnre la durée et la perpétnité de l'es-
péce. Ce mode de représentation, c'est celui que les 
Grecs ont adopté plus tard et qui les a conduits á 
créer tons ees types dont l'immortelle beanté fait 
encoré notre admiration. I c i , le résultat est infé-
rieur, mais la méthode est la méme. L'art chaldéen est plus fran-
chement anthropomorphiste que l'art égypt ien; á ce t i t re , qnoique 
tres au-dessons de son rival pour ce qui concerne les qualités de 
rexéent ion , i l est, en un certain sens, plus avancé que lu i . La voie dü 
i l s'est engagé est la vraie voie royale, celle qui méne, par l 'étude 
attentive et passionnée du corps liumain, á produire les chefs-d'oenvre 
de la plastique. 
Ce qui nons importe ic i , c'est de savoir quelle idée ce peuple se fai-
sait de ses dieux et sous quels traits i l aimait á se les figurer. Nous ne 
chercherons done pas á montrer comment la plupart des personnages 
divins entraient dans le cadre de ees tríades que l'on croit tronver en 
16. — Statuette de 
terre cuite. (Heu-
zey, les F igur ines 
anl iques du m u s é e 
d u L o u v r e , p l . I I . ) 
I . HAWLINSON, The five great monarchics, t. I , p. 139. 
S i t u é , q-. 
15. - Statue de Nébo, trouvée á Nimroud. Musée britannique. Fierre calcaire. Hauteur, 1 - , Go 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
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Clialdée comme en Égypte ; nous ne nous demanderons pas de quelle 
maniere cesiriades s'étageaient en quelque sorte les unes au-dessus des 
autres, toutes subordonnées á un dieu supréme que, la aussi, la pensée, 
dans son mouvemeni ascensionnel, paraít avoir fini par entrevoir plus 
oumoins vaguemenl, et par placer á la tete de cette aristocratie de dieux. 
Ge gToupement ternaire se rencontre á peu pres dans toutes les rel i-
gions polythéistes, et la raison de cette concordance est facile á saisir. 
La relation la plus simple que le monde de la vie organique pré -
sente á l'esprit, c'est la relation des sexes, leur contraste et la néces-
sité de leur concours. Aussi partout, des que les conceptions religieuses 
prennent un corps, voit-on naítre á la fois les dieux et les déesses ; cha-
cune des forces que Fintelligence divinise se dédouble en deux per-
sonnes, étroitement unies et destinées á se compléter mutuellement; 
Tune a le role actif et l'autre le role passif. La Chaldée, de méme que 
l 'Égypte, de méme que la Gréce, a ses couples divins, Apsou, ou, 
comme l'appelle Damascius, Apason et Tauthé, Anou et Antou, FAnaitis 
des écrivains grecs, Bel et Béli t , peut-étre leur Mylit ta, Samas, le 
soleil, et Allát, la reine de l'empire des morts, Mérodach etZarpanit, 
uue déesse-mére, qui protégeait les enfants dans le sein maternel et 
présidait aux accouchements, Nabou et Nana, Assour et Istar, Dou-
mouzi et Istar, etc. Les détails précis nous manquent; plusieurs de 
ees personnages paraissent avoir eu par moments une existence dis-
tincte, tandis que dans d'autres siécles et dans d'autres lieux ils se 
seraient fondus avec une divinité dont les attributions étaient á peu 
prés les mémes . Tous ees dieux et toutes ees déesses n'avaient pas 
des traits aussi nettement définis que ceux des habitants de l'Olympe 
hel lénique; mais ce qui n'est pas douteux, c'est le principe méme de 
cette división binaire. 
L'attrait du désir et le rapprochement des sexes donnent naissance 
á l'enfant. Avec celui-ci, la famille est achevée; elle posséde tous ses 
éléments essentiels. C'est en la prenant pour modele que Ton a con-
tinué la classiíication commencée et que Ton a passé du couple á la 
triado. La encoré, quand nous cherchOns á retrouver la composition 
de chacun de ees groupes et á déterminer la place qu'y oceupaient les 
différents personnages qu'elle comprenait, l'embarras est grand. Tel 
dieu paraítra jouer tantót le role d'époux et de pére, tantót celui de 
fils; télle déesse sera tantót la femme, tantót la filie d'un méme dieu. 
De ees incertitudes, les unes tiennent aux difficultés que présente la lee-
ture des inscriptions, et les antros á la mobilité méme de conceptions 
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qui n'ont jamáis été tres rigoureusement arrétées . Peut-étre ne sera-t-il 
pas possible d'arnver á dresser un tablean qui ne présente pas ele 
lacunes et qui ne préte pas á plus d'un donte el á plus d'une critique; 
mais Fhistorien de l'art n'a pas besoin de s'engager dans ceLte dis-
cussion ni d'entrer dans le détail de cette nomenclature, sur laquelle 
les assyriologues sont loin de s'étre mis d'accord. I I lui suffit de signa-
ler la multiplicité de ees couples et de ees tr íades, ainsi que Textréme 
diversité de ees dieux; c'est la ce qui nous explique le mieux l'aspect 
tres particulier que présentent les cylindres et les pierres gravées de 
la Glialdée; c'est ce qui fait comprendre pourquoi les images divines 
y sont si compliquées et comment des symboles si variés remplissent 
17. — Cylindre chaldéeu. (Ménant, la Bible et les cylinclres c h a l d é e n s , p. 32. 
le cliamp jusqu'á l'encombrer. Les figures qui se pressent dans cet 
ótroit espace ont une bizarrerie qui étonne l'ceil et qui pique la curio-
sité (íig. 17). 
Ce qui ajoute encoré au nombre des types et á la difíiculté ele l ' in-
terprétation, c'est qu'ici, comme en Egypte, chaqué ville importante a 
ses dieux locaux, qui sont pour elle les dieux par excellence. Pendant 
le cours de tant ele siécles, le centre politique s'étant souvent déplacé, 
l'ordre de préséance des dieux et des couples elivins s'est trouvé réglé 
par le hasarel de ees cliangements ele fortune et ele puissance. Celle des 
cités qui exerce l 'hégémonie impose son dieu aux autres dieux et moeliíie 
ainsi la place qu'occupent et le role que jouent, dans les représenta-
tions religieuses, les différents personnages du panthéon chaldéen. 
Sin, le dieu de la lune, a le pas au temps ele la suprématie d'Our, 
Samas au temps ele la suprématie ele Larsam. Quand l'Assyrie prenel 
le dessus, son dieu national, Assour, sans doute un dieu supréme du 
ciel, acquiert une prééminence incontestée. C'est en son nom que les 
grands conquérants ninivites versent tant de sang et subjuguent toute 
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i'Asie; leurs guerres sont les guerres d'Assour, comme les guerres des 
rois de Juda sont les guerres de laliveh; elles sont entreprises en vue 
d'étendré son empire et de glorifier son nom. De la l 'extréme rigueur 
ou plutót l 'horriMe cruauté des chátiments que le roi inflige aux 
rebelles : ce sont des hérét iques ou des apostats qu'il punit1. 
Dans les effusions ele la piétó assyrienne et chaldéenne, Faccent a 
parfois quelque chose d'ému et de profond qui rappelle le ton des 
livres hébraiques; i l ne semble cependant pas que Fidée monothéiste, 
vers laquelle on tendait sans Favoir atteinte et s'en étre pene t ré , ait 
jamáis pris assez de consistance pour inspirer á l'art chaldéen la créa-
tion d'un type supérieur en noblesse et en beauté aux types qui figu-
raient les dieux ele second rang. Cette idée, on la devine dans l'emploi 
de certains termes plutót qu'on ne la rencontre hettement exposée 
dans des formules théologiques ou traduite par la plastique. 
A Ninive, Assour est certainement regardé siuon comme le seul 
dieu, du moins comme le plus granel des elieux. Les idoles conquisos 
des elieux étrangers étaient quelquefois restituées á la demande des 
peuples vaincus, mais pas avant qu'on y eút gravé « la gloire d'Assour ». 
Assour fut constamment placé en tete des listes assyriennes des elieux. 
Ou croit qu'il dérive ou d'Anou, ou de Sin; mais i l a été placé si haut 
par son développement comme elieu national, au-dessus de ce eju'ilfut 
d'abord comme elieu ele la nature, qu'il est devenu impossible de 
retrouver ce qui le caractérisait en cette qualité. 11 est devenu un elieu 
supérieur á la nature, ele méme que lahveh pour les Israélites. Ses 
attributs sont tres généraux et dérivent tous ele sa eliguité comme chef, 
pero, conducteur, roi des légions ou ele Fassemblée des elieux. 11 est 
regardé comme Farbitre supremo, celui qui donne la couronne et qui 
fait obteuir la victoire, le dieu de la justice, le puissant protecteur des 
bous et le vainqueur des méchants . Naturellement, en tant que elieu 
national d'un peuple aussi guerrier que Fétaient les Assyriens, i l est 
par excellence le dieu de laguerre, celui qui passe en revue les armées , 
et, a ce titre, l 'époux désigné d'Istar, eléesse non moins guerr iére que 
lu i . Son nom est méme fréquemment employé au pluriel pour dési-
gner les dieux en général , de méme que celui d'Istar pour désignér les 
eléesses, tellement on rattacha á son nom Fidée méme ele la divinité. 
On ne retrouve aucun mythe dans lequel i l joue le principal role, ce 
1. TtELi-;, Histoire comparée des aneiennes religions de l'Égypte et des peuples sémitiques, 
t raducüon Collins, p. 222. 
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qui s'explique aisément par ce caractére de dieu supréme et abstrait 
qu'il a pris avee le temps1. 
Dans la Babylone du second empire chaldéen, i l y eut, parait-il, 
une double expression de la puissance divine supérieure, Mérodach, 
le dieu guerrier, le dieu de la royauté, et Nébo, le dieu de la scienee 
et de l'inspiration. En Chaldée, le pouvoir des prétres et des savants 
ne le códait point á celui des rois. Cependant un certain monothéisme, 
á l 'état instinetif et latent, perce a travers cette religión si complexe. 
11 y a bien plusieurs dieux, mais un dieu est élevé an-dessus de tous 
les antros et, qn'ils s'adressent á Mérodach ou a Nébo, les rois aiment 
á se diré adoratenrs du « Seigneur des Seigneurs », Be lBe l i t . Comme 
Assour á Ninive, ce dieu supremo est quelquefois désigné, en Chaldée, 
par une sorte d'abréviation, au moyen du terme d'un sens général , 
I l o u , dieu, que l'on retrouve, avec de légéres variantes, chez tous les 
penples qui parlent une langue sémitique3. 
Cependant, malgré ees aspirations, malgré le role augusto que la 
pensée assignait á un Assour, á un Mérodach ou á un Nébo, la Chaldée 
et l'Assyrie, pas plus que l 'Égypte, n'ont en un art assez habite et assez 
pnissant pour traduire cette liante conception du sonverain modérateur 
de Funivers, du roi et du pére commun des hommes et des dieux; 
elles n'ont pas su la renclre par une image qui répondit á la grandeur 
de l ' idée. Ni les temples de Ninive, ni ceux de Babylone n'ont en leur 
statue d'un Júpiter olympien. 
C'est surtout Assour qui paraít avoir été prés de conquérir la situa-
tion d'un dieu « sans compagnon », d'un vrai monarque de Fempyrée; 
or nons ne savons méme pas bien sous quels traits la plastique le 
représentait . On propose de le reconnaitre dans un gronpe que nous 
offrent assez sonvent les bas-reliefs historiques et les cylindres, ici 
planant an-dessus du champ de bataille, la melé á des scénes d'ado-
ration. Tont d'abord, vous sentez dans ce gronpe Fimitation d'un sym-
bole égyptien; vous y retronvez ce globe ailé qui orne les corniches 
de tons les temples, dans la vallée du Ni l . Bien avant d'avoir visité en 
conquérants Thébes et Memphis, les Assyriens avaient pn tronver ce 
motif, mille fois répété comme élément de décoration, sur ees ivoires, 
1. TIELE, Histoire comparée des anciennes religions de l'Égypte et des peuples sémitiques, 
p. 224. 
2. TIELE, Histoire comparée, etc., p. 237. 
3. De la le nom de Babylone, que la tradition classique nous a transmis légérement 
altéré. La vraie forme chaldéenne est Bab-IIou, mol composé qui signifie « la porte de 
Dieu ». 
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sur ees bijoux, sur ees objels de luxe qui, des villes du Delta, se 
répandaient , par r in lermédiai re des Pliénieiens, ehez tous les peuples 
yoisins1. Les Assyriens s'en emparérent ; quelquefois ils le reprodui-
LLüL1' ' - ^ . . - ' i i i i ^ a u n X ^ 
18. — Le globe ailé. (Layare!, Monump.nU, lrc serie, p l . 39.) 
sirent á peu pres tel que l'avait dessiné l'Égypte (fig. 18); mais le 
plus souvent ils y firent un changement qui a son importance. Au 
centre de cette grande paire 
d'ailes, largement étendue, 
ils placerent, dans une 
sorte d'anneau, non plus 
le disque solaire eouronné 
d 'uréus , mais une figure 
humaine, vétue d'une lon-
gue robe et eoiífée d'une 
ti are. Ge personuage est 
debout; tantot i l a la main 
droite levée dans Fattitude 
de la priére ou de la béné-
dietion, tandis que sa main 
gauehe soutient Tare détendu (fig. 19); quelquefois, au eontraire, i l 
bande cet are pour lancer contre les ennemis de son peuple un dard 
á trois pointes, qui doit étre la foudre. 
Ce qui surtoutnous révéle le sens que l'Assyrie atlaehait á ce groupe. 
19. — Le globe ailé avec figure humaine. (Layard, 
Monuments, '1ro serie, p l . 21.) 
I . Ilütoire de l 'Ar t dans l'Antiquüé, 1.1, p. 848-9 et fig. 066 , 567, 068 . 
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c'est la valeur que lui át tr ibuerent , dans leur imagerie religieuse, les 
Aryens de la Médie et de la Perse. Ces peuples, les derniers nés du 
vieux monde asiatique, ont emprunté á leurs prédécesseurs á peu pres 
toutes les formes que leur art a mises en oeuvre; ils n'en ont modifié 
la signification que dans la mesure oü l'exigeait la différence des 
idées qu'ils voulaient traduire. Or, sur les rochers de Beliistoun et de 
Persépolis, ce méme symbole se rencontre; la, comme en témoignent 
des textes dont la lecture n'est pas douteuse, c'est Ahura-Mazda qu'i l 
représente . Le nom du dieu n'est plus le m é m e ; mais i l est permis 
de croire que l'intention et l'idée n'ont pas changé. En Mésopotamie 
comme sur le platean de Tiran, l'idée que ce groupe éveillait dans 
l'esprit, c'était celle du maitre supremo de l'univers, clément et íidéle 
protecteur de la race élue qui multipliait partout ses images. 
Dans cette rapide analyse des croyances qui furent professées par 
les riverains de l'Euplirate et du Tigre, dans cette appréciation de 
Finfluence qu'elles ont exercée sur les créations de la plastique, nous 
n'avons pas séparé l'Assyrie dé la Chaldée. C'est que, pour qui voit 
l'ensemble etqui s'attache moins aux différences qu'aux ressemblances, 
les deux peuples, fréres par le sang et par la langue, n'ont en, á tout 
prendre, qu'une seule et méme religión. Nous possédons plusieurs 
listes des clieux et des déesses de l'Assyrie; i l y a, de l'une á l'autre, 
des différences assez marquées, et pour le nombre et pour le nom des 
personnages qu'elles renferment; mais elles ne contiennent aucunnom, 
sauf celui d'Assour, qui n'appartienne aussi á la Chaldée. Quoi de plus 
naturel? C'est de la Clialdée que les Assyriens sont originaires, et les 
deux grandes nations, celle du nord et celle du midi , n'ont pas un 
seul jour cessé d'entretenir d'étroites relations. Alors méme qu'elles 
se battaient avec le plus d'acharnement et de haine, elles ne pouvaient 
se détacher et se passer Tune de l'autre. Babylone a toujours été pour 
les rois d'Assyrie comme une sorte de ville sainte; ceux de ces princes 
qui ont le plus clurement cliátié les révoltes de la Chaldée tenaient á 
honneur de sacrifier á ses dieux et d'entretenir ou de relever leurs 
temples. C'était la, á Babylone, á Borsippa et dans les vieilles cités 
voisines de la mer, que résidaient de préférence ces prétres qui con-
servaient le trésor des mythes primitifs et qui avaient élaboré les 
doctrines auxquelles tous les habitants de la Mésopotamie clevaient la 
supériorité de leur civilisation. Les Assyriens n'ont rien inventé. L u i -
m é m e , Assour parait n 'étre qu'une forme secondaire d'un dieu chal-
déen , une sorte de parvenú que porte et que maintient au premier 
L E P E U P L E E T L E G O U V E R N E M E N T . 91 
rang, jusqu'á la chute de Ninive, le prodigieux essor de la fortune du 
peuple guerrier qui l'avait adopté pour patrón. Ninive tombée, Assour 
meurt avec elle, tandis que les dieux communs aux deux moitiés de la 
race gardent, pendant bien longtemps encoré , dans toute l'Asie anté-
rieure, leur nom, leurs autels et leur crédit. 
La religión de Ninive et celle de Babylone se distinguaient cepen-
dant par des nuances sur lesquelles on a déjá appelé rattention1. Une 
mame théologie n'est pas comprise tout á fait de la méme maniere 
par des hommes dont l'esprit et les moeurs diíferent. Le cuite paraít 
avoir eu, á Babylone, une couleur plus voluptueuse et plus sensuelle qu'á 
Ninive; c'est la qu'Hérodote observe cet usage des prostitutions sacrées 
qui le frappe par son caractére immoral2. Chez les Assyriens, une ten-
dance plus marquée au monothéisme a provoqué une sorte de fana-
tisme dont nous ne trouvons pas trace en Chaldée; les conquérants 
ninivites veulent étendre en tous sens l'empire de leur grand dieu 
national; ils immolent á Assour, par larges hécatombes, les vaincus 
qui ont osé blasphémer son nom. Le sacrifice de la chasteté domine 
á Babylone; les sacrifices sanglants paraissent aux Assyriens le meil-
leur hommage qu'ils puissent rendre á la divinité. Ce peuple de sol-
dáis a été endurci par l'effort qu'i l s'est imposó pendant plusieurs sie-
cles, par la lulte perpétuelle qu'il soutient sur les champs de bataille, 
par la guerre dont i l fait ses délices ; i l y a, dans ses conceptions, plus 
d'étroitesse et de raideur; ses rites sont plus cruels. La civilisation de 
Babylone est, au contraire, plus rafíinée; on y a plus le loisir et le 
goút de jouir et de penser; les moeurs y sont plus melles; les idées y 
ont plus de souplesse et de l iberté; elles sont plus tournées vers Fana-
lyse et la spéculation. Si done nous retrouvons partout en Asie, et 
jusque sur les cotes et dans les íles de la mer Égée, la trace de 
croyances et les effets útiles de doctrines et d'arts qui proviennent 
de la Mésopotamie, c'est á Babylone plutót qu'á Ninive qu'i l faut en 
repórter l'honneur. 
§ 7. — LE PEUPLE ET LE GOUVEBNEMENT. 
Nous avons dit comment i l se faisait que les religions de la Chaldée 
et de l'Assyrie nous fussent moins bien connues que celles de l'Égypte ; 
1. TIELE, Manuel de l'Histoire des religions (traduction Vernes), pp. 77-78. 
2. HÉRODOTE, I , 99. 
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on s'expliquera, par les mémes raísons, l'insuffisance des données que 
nous possédons sur Fonganisation politique et sociale des deux pays. 
Les inscriptions, si prolixes sur certains sujets, ne touchent pas á 
d'autres oú leur témoignage nous serait bien précieux; elles présen-
tent d'ailleurs encoré bien des obscurités. Les voyageurs grecs n'ont 
pas connu Ninive; ils n'ont visité la Babylonie qu'au temps de sa déca-
clence. Ge qui les y a peut-étre le plus frappés, c'est le role prépondé-
rant qu'y jouait une sorte de caste sacerdotale á laquelle ils donnent 
le nom de Chaldéens. 
On a beaucoup discuté sur 1'origine de ce corps de prétres ; les uns 
y cherchent les descendants et les hóritiers de la population primitive, 
de celle que Ton croit touranienne; d'autres y voient des immigrants 
sémites, qui seraient venus du nord, en apportant avec eux, dans un 
pays déjá tres peuplé, des doctrines et des arts dont ils se seraient faiís 
les propagateurs et les garcliens. Nous n'avons pas qualité pour prendre 
parti dans cette controverse. I I est certain, d'une part, que l'action de 
cette espece de clergé commeiiQa de se faire sentir des une époque 
tres reculée, et, d'autre part, que, de tres bonne heure, i l était devenu, 
comme la population qui s'inclinait devant luí, tout sémitique de race 
et de langue. L'idiome qu'emploienl les Chaldéens appartient á la 
méme famille linguistique que l'arabe, Fhébreu et Fa raméen ; les 
dieux qu'ils honorent se retrouvent, avec de légers changements de 
nom et d'altribution, depuis FYémen jusqu'au nord de la Syrie et sur 
le platean de la Cappadoce. 
C'est sans doute d'aprés Ctésias, son guide ordinaire pour Fhistoire 
de FOrient, que Diodore nous parle des Chaldéens. Ctésias avait pu 
les voir encoré á Babylone, dans Fexercice de leurs fonctions, sous 
Artaxerce Mnémon. « Les Chaldéens, écrit Fhistorien, sont les plus 
anciens des Babyloniens; ils forment dans FÉtat une classe semblable 
á celle des prétres en Égypte. Institués pour honorer les dieux, ils 
passent toute leur vie á méditer les questions philosophiques, et ils se 
sont acquis une grande réputation dans Fastrologie. Ils se livrent sur-
tout á la science divinatoire et font des prédictions sur Favenir 1; ils 
essayent de détourner le mal et de procurer le bien, soit par des puri-
fications, soit par des sacrifices, soit par des enchantements. Ils sont 
versés dans Fart de prévoir Favenir par le vol des oiseaux; ils expli-
1. Panni les documents qui sont rangés dans les vitiñnes de nos musées, i l en est 
toule une catégorie qui émane des astrologues chaldéens; ce sont ceux qui sont connus 
sous le nom de tablettes de présages. 
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quent les souges et les prodiges Mais toutes ees connaissanecs ne 
sont pas enseignées de la méme maniere que cliez les Grecs. La science 
des Ghaldéens est une tradition de famille; le fils qui héri te ele son pére 
est exempt de toute charge publique. Ayant pour précepteurs leurs 
parents, ils ont le double avantage d'apprendre toutes ees connais-
sances sans reserve, et d'ajoüter plus de foi aux paroles de leurs 
maítres. Habitúes au travail des renfance, ils font de grands progrés 
dans l'étude de l'astrologie, soit á cause de la facilité avec laquelle on 
apprend á cet áge, soit parce que leur instruction dure plus longtemps1. » 
I I avait fallu des siécles pour constituer cette corporation et pour 
en fondor Fascendant sur cet ensemble bien lié de doctrines et de pra-
tiques; i l faudra, pour ébranler cette autorité, une profonde rénovation 
religieuse. La situation et les habitudes que décrivait Gtésias ne diífé-
raient done pas sensiblement de celles qu'il aurait trouvées dans ce 
méme pays avant la conque te perse. Ges Ghaldéens devaient á leur 
double caractére de prétres et d'astrologues une influence presque 
sans bornes sur les par ti culi ers et sur les rois; par l'opinion que Fon 
avait de leur science divinatoire, ils étaient, pour ainsi diré, les arbitres 
et les maítres de toutes les clestinées. Sous les rois nationaux, « c'étaient 
des membres de leur caste qui commandaient les a rmées , qui oceu-
paient tous les premiers postes du pouvoir. G'était de leurs rangs 
qu'étaient sorties toutes les maisons royales qui se succédérent á Baby-
lone, soit comme vassales des Assyriens, soit, plus tard, dans une 
pleine inclépendance. A la tete de leur hiérarchie était un archimage; 
nous ignorons encoré le titre que lui donnait la langue nationale; 
mais nous savons que c'était, aprés le roí, le premier personnage de 
l'empire; i l accompagnait le souverain partout, méme á la guerre, 
pour diriger ses actions d'aprés les présagos et les regles sacerdo-
tales. Quand le roi mourait et que son successeur ne se trouvait pas 
la pour prendre aussitót les renes du gouvernement, c'était lui qui 
exergait la régence pendant Finterrégne, comme i l arriva entre la 
mort de Nabopolassar et Favénement de Nabuchodonosor 2. » 
Le caractére presque théocratique de ce régime eut, pour la Ghal-
dée, ses avantages et ses inconvénients. Ges prétres étaient les savants 
de leur temps; le grand crédit dont ils jouissaient ne put que profiter 
á la culture intellectuelle et au bien-étre matér ie l ; mais, d'autre part, 
cette intervention constante du corps sacerdotal dans les affaires publi-
1. DIODORE, I I , 29. 
2. Fr. LENORMANT, Manuel de l'Histoire ancienne de VOrient, t. I I , p. 252. 
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ques ne dut pas laisser d'alTaiblir l'esprit militaire et l 'énergie du com-
mandement. Ce n'était point que les hommes de cette classe eussent á 
un moindre degré que les autres toutes les ardeurs du sentiment natio-
nal ; fiers de l 'antiquité ele leurs traditions et ele la supériorité de leur 
science, ils méprisaient et détestaient le maitre étranger, qu'il vínt ele 
Ninive ou de Suse. Les prétres furent done les principaux instigateurs 
ele ces soulévements centre l'Assyrie, et plus tarel centre la Perse, qui 
coutérent si cher á Babylone; une fois seulement le succés répondit 
á ]eurs promesses, sous Nabopolassar, quand Ninive était épuisée par 
la longue suite de ses combats et de ses victoires. En toute autre occa-
sion, l'ascendant fut bien vite ressaisi pardos races moins instruites et 
moins fines, mais cliez qui le pouvoir, concentré dans les mains du roi , 
tournait vers l'apprentissage et la pratique de la guerre toutes les forces 
vives de la nation. 
En revanche, Babylone possédait tels éléments de prospérité, telles 
garantios de durée et de vie qui faisaient défaut á ces rivaux dont elle 
eut á subir le joug plus ou moins pesant. La classe dirigeante avait, 
en Chaldée, l'esprit plus délié, elle réunissait des connaissances plus 
variées que partout ailleurs. Mieux que les distriets déjá montueux de 
l'Assyrie ou que les étroites vallées et les plaines arides du platean 
de Tiran, le pays se prétait partout á une culture á la fois générale et 
intensivo; les Communications y étaient autrement promptes et fáciles 
qu'entre ces terrasses qui se succédent depuis la rive gauche de l 'Eu-
phrate jusqu'aux liantes Ierres de la Perse et ele la Médie; pour passer 
de l 'un á l'autre de ces étages, i l faut souvent gravir, á méme le roe, 
des pentes raides et comme des escaliers oü les bétes de somme et les 
voyageurs courent de véritables dangers1. En Chaldée, tout au contraire, 
l 'étroite elistance qui séparait les deux fleuves et l 'horizontalité par-
faite du sol rendaient aisés les travaux el'irrigation; les agriculteurs 
n'étaient pas exposés á voir l'herbe et le blé leur manquer dans les 
années séches, comme i l arrive assez souvent dans la Mésopotamie 
supérieure. La, l'Euphrate et le Tigre sont fort éloignés et le sol p ré -
sente des différences de niveau; i l est bien des cantons qui ne peuvent 
guére compter, pour arroser leurs arbres et leurs champs, que sur 
l'eau du ciel. Enfin, quand i l s'agissait d'aller d'une ville á l'autre et 
de transporter les denrées, on n'avait, en Chaldée, que 1'embarras du 
\ . LOFTUS, Travels and researches in Chaldsea and Susiana, p. 309. Les Grecs ont déjá 
désigné par le mot de x).t(j.ay.£?, trés bien choisi, ces routes en gradins qui conduisent de 
la vallée et du bord de mer aux plaines élevées de la Perse. 
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clioix entre les rentes de terre, qui suivaient les levées des canaux, et 
les routes d'eau, qui se croisaient en tous sens jusqu'á la mer, oü elles 
venaient toutes aboutir. Aujourd'hui, c'est toute une affaire de fran-
chir les cent et quelques llenes qui séparent, en clroite ligue, Bagdad 
de Bassorah; on est obligó de se résoudre á un long détour vers l'est 
et á suivre le pied des montagnes pour éviter d'infranchissables marais 
et surtout les báñeles d'Arabes assassins et pillards; le pays plat est 
infesté de brigands á cheval qui détroussent les voyageurs. Dans l'an-
tiquité, un prodigieux mouvement de voyageurs et de marchandises 
animait toute cette con t rée ; les caravanes encombraient les chemins; 
partout aussi, dans cette Hollande de la zone tórrido, on voyait, comme 
aujourd'hui entre Meuse et Rhin, les navires veguer á pleines voiles 
dans les champs chargés de riches moissons. Ici halés par des bufíles, 
la poussés par le vent, ils semblaient glisser lentement sur la surface de 
la plaine, au milieu des bois de palmiers. 
La situation de Babylone était incomparable et l'appelait, quels que 
fussent ses maltres, á une grande activité industrielle et commerciale. 
Elle oceupait le centre d'une région merveilleusement fertile, entre la 
Haute-Asie et l'Asie an té r ieure ; elle avait á sa portée deux puissants 
íleuves; ceux-ci, par le flottage, lui apportaient sans effort les produits 
de leur bassin supér ieur ; d'autre part, ils la mettaient en rapport avec 
le golfe Persique et la mer des ludes. Les gués du moyen Euphrate, 
que traversaient des chemins tres aisés et tres fróquentés, reliaient les 
marchands de Babylone á la Syrie, á la Phénicie, á l'Égypte et á tous 
les peuples riverains de la Méditerranée. Les routes du nord, quoique 
plus longues, n'étaient guére moins suivies ; elles conduisaient, les 
unes, par les Portes Ciliciennes, á travers FAmanus et le Taurus, sur 
le platean de l'Asie Mineure et vers les cotes de la mer Egée et du 
Pont-Euxin, les autres, par l'Assyrie, en Médie, et par le défilé des 
Portes Caspiennes, jusque sur le platean central de l'Asie et dans la 
lointaine Bactriane; de la des cois fáciles á franchir menaient dans 
la haute vallée de FIndus. Babylone se trouvait ainsi Fentrepót des 
caravanes de FOrient et de FOccident, et en méme temps le rendez-vous 
des navigateurs venus des ports de FAfríque, de FArabio et de l'Inde. 
I I y a, si Fon peut ainsi parler, des capitales naturelles et des 
capitales artificielles. Le site des premieres est indiqué par la con-
figuration méme du sol; elles ne peuvent périr que pour revivre 
bientót, plus ampies souvent et plus brillantes; les secondes doivent 
de naitre et de prospérer au caprice d'un souverain ou aux combi-
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naisons passageres de la politique. Thebes et Ninive étaient des villes 
artificielles; Tune et l'autre ont disparu saris laisser aprés elles autre 
chose que des ruines; elles n'ont élé remplaeées que par des villages 
ou par des eités de seeoncl et de troisieme ordre. Au eontraire, 
Memphis revit dans le Caire et, quand Babylone a íini par se dépeu-
pler, elle a en pour héri t iéres, á bref dólai, Séleucie et Ctésiplion, 
puis KouíTa et Bagdad. 
Centre d'une civilisation tres raffinée et de relations si étendues, 
eapitale enorme qu'entouraient tant de riches et industrieuses eités, 
Babylone n'a pu manquer d'avoir un art origina], marqué du caeliet 
de son génie propre. Par maíheur , elle ne disposait pas de matériaux 
qui valussent ceux qu'ont mis en oeuvre l 'Égypte et la Grece; i l en est 
resulté que, d'une part, la plastique n'a pu dépasser un eertain niveau 
et que, d'autre part, les ouvrages qu'elle a eréés se sont mal conservés. 
Heureux les peuples dont les artistes ont pu travailler et ciseler á leur 
gré la matiere par exeellenee, celle qui seule fait les grands archi-
tectes et les grands sculpteurs, une pierre qui soit assez tendré pour 
ne pas lasser et rebuter l 'outil , mais qui ait assez de fermeté pour 
garder éternellement l'empreinte des pensées et des sentiments que 
luí a eonfiés la main de l'homme ! 
Nous ne savons done que bien peu de chose de l'art chaldéen, en 
comparaison de ce que nous connaissons de l'Egypte et de la Gréce, 
de FEtrurie et de Rome; mais, autant que nous pouvons en juger par 
les monuments qui sont arrivés jusqu'á nous, c'était un art bien moins 
compréhensif et moins varié que celui de l'Egypte. La tombe ele Mem-
phis et de Thebes, avec les tableaux dont ses parois soiit couvertes, 
réflécliit, comme dans un clair et fidéle miroir, le plus curieux et le 
plus amusant de tous les spectacles; nous y voyons vivre, de sa vie de 
tous les jours, la plus vieille de toules les sociétés civilisées. Ic i , rien 
de semblable; la tombe nous révéle bien, par sa disposition et par son 
mobilier, des croyances dont le foncls est le méme qu'en Égypte; mais 
elle n'offre pas, comme sur les bords du Ni l , la représentation de ees 
plaisirs et de ees travaux qui se poursuivent dans Fombre du mastaba 
ou de la syringe, tels qu'ils se sont accomplis a la lumiére du jour; 
elle n'est point peuplée de ees images et de ees formes animées, oü 
reparaissent, dans leur attitude familiere et avec leur physionomie 
propre, tous les personnages de cette piéce aux cent actes divers, qui 
s'est jouée, pendant des milliers cl'années, des cataractes de Syéne 
aux plages du Delta. Mieux que toute autre, la donnée de ees scénes 
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íunéraires se préte á réserver une place, clans les oeuvres de la plas-
tique, pour les pelits et pour les immbles, pour tous ees oubliés et ees 
cléclaignés de riiisíoire qui, dans ce monde oú ils porten! les plus 
lourds fardeaux, ne comptent que par les services qu'ils rendent aux 
grands de la Ierre. C'est done en vain que nous chercherions, dans le 
peu qui nous reste de la sculpture babylonienne, la pose , les gestes 
et les traits ele tous ees laborieux oavriers qui faisaient la prospérité 
du pays; nous n'y trouverons ni les marchands et les artisans des villes, 
ni les agriculteurs qui, sous cet ardent soleil, cültivaient les campagnes 
et y répandaient l'eau dont elles étaient toujours altérées. Yous n'y 
verrez pas non plus ees pécbeurs voisins du golfe Persique qui, selon 
Hérodote, se nourrissaient seulement de poissons secs, broyés et 
20. Cylindre chaldeen. 
21. — Cylindre chaldeen1. 
Chlprite terreuse. Musée britannique. 
réduits en une pondré dont ils faisaient une espéce de gáteau2. Tout 
ce coto pittoresque, anecdotique et naif qui nous amuse si fort dans 
l'art égyptien fait presque complétement dófaut á l'art chaldéen. 
En revanche, comme nous pouvions nous y attendre d'apres ce que 
nous savions de la constitution de cette socióté, partout nous retrouvons 
la marque de Fesprit sacerdotal et le souvenir du grand role que jouait 
le monarque avec le concours et sous la tutelle du prét re . Sur les murs 
des palais, des temples et des villes, dans les figurines de bronze et de 
Ierre cuite que Fon enterrait sous le seuil des édiíices ou que les sanc-
tuaires recevaient á titre d'offrandes votives, sur les cylindres et les 
pierres gravees, ce ne sont qu'embl(3mes complexos et variés, formes 
bizarros et symboliques, attitudes qui rappellent la part prise au cuite 
et au sacrifice (íig. 20 et 21), images de dieux, de déesses et de génies 
1. Au sujet de ce cylindre, dans.lequel G. Smitli avait voulu reconnaítre une repré-
sentation de la tentation d'Éve et d'Adam par le serpent, voir le mémoire de M. Joachim 
Ménant, intitulé : la Bible et les Cylindres chaldéens (in-80, Paris, 1880, Maisonneuve). 
Dans ce travail critique, ce savant fait bonne justice de cette interprétation forcée et de 
plusieurs autres illusions du métne genre qui commencaient k s'accréditer. 
2. HÉRODOTE, I , 200. 
TOME n. 13 
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seconclaires, princes entourés de toutes les pompes royales et offrant 
lear liommage á la dívinité. De la quelque pauvreté et qaelque mono-
tonie; point de sources de rajemiissement et de renouvellement pour 
un arl qui s'absorbe dans la contemplation de ees types consacrés et 
de tout ce monde idéal et transcendant. 
La sociótó assyrienne se clistinguait, á bien des égards, de la société 
chaldéenne. Sans doute on y adorait les mémes dieux, et le cuite y 
réclamait le ministere de prétres dont la situation était assez re levée; 
mais la diñerence, c'était que le pouvoir royal, appuyé sur l 'armée, 
avait á Ninive une bien autre initiative et une bien autre indépendance 
qu'á Babylone. L'Assyrie était, dans toute la forcé du terme, une mo-
narchie militaire. Presque chaqué année, au printemps, le roi partait, 
avec ses invincibles légions, pour aller forcer quelque nouveau peuple 
á s'incliner dévant les images d'Assour; i l traversait les déserls, i l 
escaladait les montagnes sans cliemins et s'enfoiiQait dans les foréts 
pleines d ' embúches ; i l ébranlait et renversait les tours des villes enne-
mies, d'oü pleuvaient sur Fassaillant les fleches, les pierres et la poix 
bouillante ; habite capitaine, vaillant soldat, i l disposait l'attaque et ne 
s'épargnait pas dans la mélée. Le premier au péril , comment n'au-
rai t - i l pas été le premier á rhonneur? C'était done lui qui implorait, 
en personne, rintervention de ce dieu au profit duquel i l bravait tant 
ele dangers; c'était lui qui le remerciait des succés obtenus et qui lui 
offrait la dópouille des nations vaincues. S'il n 'était pas déifié, comme 
les Pharaons, pendant sa vie ou méme apres sa mort, tout au moins 
était-il le vi caire d'Assour sur la Ierre, r in te rpré te et i 'exéculeur de 
ses décrets , son confident, son lieutenant et son pontrfe1. 
A cóté de ce grand-prétre a rmé, dont le prestí ge se relevait encoré 
de tout Féclat des victoires remportées , i l n'y avait pas place dans 
l'État pour une caste sacerdotale, sinon á un rang inférieur et subor-
donné. D'ailleurs, dans le vaste empire des Sargonides, les plus hautes 
situations étaient celles des hommes que le prince associait, dans une 
mesure quelconque, á cette oeuvre de conquéte et de compression qui 
était toujours á recommencer. En premiére ligne venait une sorte de 
grand-visir, le tar tán ou général en chef des a r m é e s ; c'est ce persona 
nage que Fon voit souvent, figuré par le sculpteur en face du roi , dans 
une attitude de dignité grave et respectueuse (fig. 22). 
A sa suite marchaient les autres grancls officiers ele la maison 
1, Sur la í'onction sacrée du roi , voir LAYARD, Nineveh, t . I I , p. 474. 
L E P E U P L E E T L E G O U V E R N E M E N T . 99 
SMS M i » 
í \ \ ¡ 
' V / , . mí• • y. i W / V : \ ^ 7 M 









102 L A G H A L D E E E T L ' A S S Y R I E . 
royale, les différents ministres, pour parler la langue de notre temps, 
et les gouverneurs des provinces conquises. Comme dans les cours de 
rOrient moderne, les eunuques, chargés de la surveillance du harem, 
occupaient aussi une position tres élevée dans la hiérarchie ; on les recon-
nait dans les bas-reliefs, groupés autour du prince, á leur face imberbe 
et ronde (fig. 23 et 24). Ce que le kizlar-aga est encoré aujourd'hui 
á Constantinople, plus d'un de ees personnages a dú l 'étre a Ninive. 
Relisez le récit que Plutarque présente , d 'aprés Ctésias, des pérfidos et 
meurt r iéres intrigues qui, sous Artaxerce Mnémon, ensanglantérent les 
palais de Suse1; vous aurez l'idée du role á la fois obscur et prépon-
dérant que les plus intelligents de ees misérables purent jouer auprés 
des hardis conquérants et des infatigables chasseurs qui ont oceupé les 
somptueuses résidences ele Khorsabad, de Kouioundjik et de Nimroud. 
Dans les heures rares et courtes du repos et du plaisir, ees natures 
violentes devaient d'autant plus se re lácher et se livrer que, dans les 
périls de la lutte oü l'empire et la vie méme avaient été en jen, tous 
les ressorts de la passion et de la volonté avaient été plus fortement 
tendus, tendus jusqu'á risquer de se rompre. 
Ces commandants d 'armée et ees administrateurs, ees prétres des 
différents elieux et ces domestiques souvent plus puissants que les plus 
hauts fonctionnaires, tous dépendaient du maítre unique et né devaient 
ele comptes qu'á lui seul. Le courage et le talent militaire devaient étre 
le meilleur moyen ele faire son chemin etele se renelre nécessaire; mais, 
comme sous les kalifes árabes ou les sultans ottomans, i l arrivait sou-
vent que le caprice du prince prit un homme dans les elerniers rangs 
de la foule pour l 'élever sur l'heure aux plus hautes dignités de l 'État. 
Le régime auquel était soumis FAssyrie, c'était, comme on Ta dit de 
la Russie, le despotismo tempéré par l'assassinat. « I I arriva, comme 
Sennachérib était prosterné dans la maison de Nisroch, son dieu, 
qu'Adarmélec et Assoursarossor, ses fils, le tuérent avec l 'épée et se 
sauvérent au pays d'Ararat2. » Le pére de Sennachérib, Sargon, avait 
péri de la méme maniere. 
Ces meurtres étaient peut-étre la revanche et le chátiment de 
quelque outrage impruelemment iníligé dans un moment de colére ; 
quoi qu'il en soit, ni dans Fun, ni dans Fautre cas, ils n 'empéchérent 
Fhéritier légitime de recueillir la succession paternelle. Sennachérib 
remplaza Sargon, et Assarhaddon Sennachérib. C'est que la domina-
4. PLUTARQUE, Vie d'Artaxerce. 
2. I I . M i s , XIX, 37. 
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tion assyrienne, imposée par la forcé á des peuples remuants et belli-
queux qui ne la supportaient qu'en frémissant, ne se maintenait que par 
la présence, á la tete de l 'a rmée, d'un souverain toujours prét á entrer 
en campagne; quelqnes semaines d'anarchie, et tout l'empire se dis-
loquait. Le pouvoir royal était comme la clef de voíite de .cet édifice 
colossal et toujours chancelant. Dans une société ainsi consütuée, l 'art 
ne pouvait guere avoir d'autre role et d'autre mission que de glorifier 
cette puissance sans controle et sans limites de laquelle émanait toute 
autorité et qui seule garantissait á l'Assyrie la continuation de sa supré-
matie laborieusement acquise et de sa haute fortune. L'architecte, le 
sculpteur et le peintre épuisaient toutes les ressources de leur talent, 
l 'un á construiré le palais du prince sur un tertre élevé qui dominát 
au loin la plaine, et les autres á décorer cet édifice en y multipliant 
partout l'image de Thóte presque divin qui devait l'habiter. Les exploits 
du monarque, les grandes oeuvres qu'il ne cesse d'accomplir comme 
conquérant et comme destructeur des monstres, comme pontife d'As-
sour et comme fondateur de vi lies et de palais, tel est le Üieme sur 
lequel le statuaire assyrien s'exerce pendant plusieurs siécles, qu'il 
reprend et qu'il varié en mille manieres sans paraitre jamáis craindre 
de lasser l'attention du maítre pour lequel i l travaille. Un flatteur a 
beau se répéter , la louange ne fatigue point ceux qui la recoivent. 
Un pareil théme suppose la représentation d 'évenements réels, 
figurés tels que Partiste les a vus ou tels du moins qu'on les luí a 
décr i ts ; i l en résulte une diffórence sensible entre la sculpture clial-
déenne et la sculpture assyrienne, en tant du moins que cette derniere 
s'oífre á nous dans les restes de la décoration des palais. Sans doute, 
par les caracteres et les qualités d'exécution qui permettent de le 
définir, le style est le méme ici qu'en Chaldée; les artistes de Babylone 
et ceux de Ninive sont éleves d'une méme école; ils voient la nature 
des mémes yeux ; les mémes traits les intéressent et attirent leur atten-
t ion; ils aboutissent aux mémes partis pris et aux mémes conventions. 
Sans doute aussi, tous ees symboles, toutes ees combinaisons de formes 
que nous avons signalées comme propres á l'art chaldéen se retrou-
vent ic i , soit dans les scénes dont le sujet appelle l'intervention des 
dieux et des génies, soit dans les groupes et dans les motifs qui sont 
de pur ornement; voyez le riclie dessin des broderies dont est couvert 
le vétement des rois l . Enfin, nous ne devons pas oublier que la sta-
1. LAYARÍA The monuments of Nineveh (jn-fol., 1849), pl . 43-50. 
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tuaire des palais n'est pas, a elle seule, tout l 'art assyrien; pour juger 
celui-ci d'une maniere définitive et en pleine connaissance de cause, 
i l faudrait que nous eussions aussi les monuments de l'art religieux et 
des arts industr ié is ; mais pas un seul intérieur de temple n'est con-
servé ; nous ne possédons aussi cpi'en bien petit nombre les objets 
d'usage quotidien et de luxe domestique. Ces lacunes sont fácheuses; 
rappelons-nous cependant que, ces bas-reliefs, c'est le roi qui les a 
25. — Fragment de bas-relief. Louvre. Albá t re . Hauteur, 0m, 57. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
commandés ; les milliers de personnages qui y jouent leur role ne 
sont la que pour faire ressortir la puissance, la valeur et le génie du 
r o i ; i l n'est pas douteux que les meilleurs artistes qu'ait produits 
l'Assyrie aient óíé appelés á se charger d'exécuter ces travaux. Sous 
toutes les réserves que nous avons indiquées, nous avons done le droit 
de nous attacher aux sculptures d'origine ninivite qui remplissent les 
musées de Londres et de Par í s ; nous pouvons les présenter comme 
l'oeuvre la plus forte et la plus origínale qu'ait créée l'art assyrien. 
Or, sur les dalles d'albátre dont étaient revétus les murs des palais 
de Salmanasar et ele Sargon, de Sennachérib et d'Assourbanipal, la 
sculpture, astreinte á figurer des marches, des combáis et des sieges, 
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est plus réaliste, qu'on nous passe le mot, que dans cette Chaldée qui 
a moins agi, moins agi du moins sur les champs de bataille, mais qui 
a beaucoup plus pensé et beaucoup plus inventé que sa puissante et 
belliqueuse voisine. Nous devons vraiment quelque reconnaissance á 
mmm WMJ,, ) 
mi. ///Á 
26. — Bas-relief de Téglath Phalasar I I . Nimroud. Musée britannique. Hauteur, 1ra,10. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
tons ees grands donneurs de coups d'épée, malgré tout le sang qu'ils 
ont versé, malgré les horribles cruautés qu'ils ont commises et qu'ils 
prennent plaisir á voir retracées en détail dans l'histoire figurée de leur 
regne ; les programmes qu'ils ont imposés a leurs artistes nous ont valu 
des documents précieux, la íidéle image de tout un monde disparu. 
Les philologues peuvent prendre leur temps pour achever le clécliiffre-
14 
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ment des textes qui accompagnent ees représentat ions; des maintenant, 
dans la longue suite de ees tableaux que nous ont rendas les Botta et les 
Layard, nous voyons revivre ce peuple de proie, qui, pendant au moins 
quatre siécles, a pillé toute l'Asie sans se laisser amollir par la posses-
sion et la joLiissance de tant de richesses. Ces durs vainqueurs reparais-
sent armés, casqués et cuirassés, tels que, toutes tremblantes de peur, 
les nations de l'Asie les ont vus passer, des frontieres de l'Inde aux 
mmm 
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27. — Le festin d'Assourbanipal. Kouioundjik. Musée britannique. Hauteur, 0m,32. 
1. Les serviteurs. 
ports de la Syrie, des greves de la Gaspienne á cellos du golfo Persique. 
lis sont petits de taille, mais trapas et vigoureux, avec des muscles 
dont la saillie témoigne d'une forcé physique tout exceptionnelle; des 
l'enfance, sans doute, ils se próparaient á leur futur métier de sol-
dat par la course et par la chasse, par une gymnastique analogue á 
cello qu'ont pratiquée d'autres peuples militaires. Leur nez est fort et 
busqué ; leurs yeux sont grands; leur visage porte rempreinte la plus 
marquée du lype sémitique, de ce que nous appelons familierement le 
type ju i f (fig. 25). 
Le caractére moral du peuple no se révele pas avec moins de clarté 
dans ces monuments ; nous y voyons quelle férocité les Assyriens 
avaient gardée au milieu de toutes les recherches de leur civilisation 
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dójá savante et luxueuse. Ge ne sont que supplices atroces; parmi les 
vaincüs, les moins malheureux sont encoré ees prisonniers que Fon voit 
conduits á l'aide d'une corde qu'on leur a passée dans la levre. D'autres 
sont mutilés, mis en croix ou écorchés vifs. Devant une ville qu'assiége 
Téglatli-Phalasar I I , sont dressés trois pieux, clont chacun supporte un 
cadavre ; pour terrifier les défenseurs de la place, le roi a fait empaler, 
sous leurs yeux, les captifs de leur race qui étaient tombés entre ses 
28. — Le l'estin d'Assourbanipal. Kouiouudjik. Musée britannique. Longueur totale, lm,39. 
2. Le roi et la reine á table. 
mains (íig. 26). Ailleurs, les tetes s'entassent aux pieds de scribes qui 
les comptent pour en payer le p r ix1 . Ces tetes, quand elles étaient 
celles d'ennemis de marque, on les rapportait en triomphe; on les 
conservait comme de chers et glorieux trophées. Un bas-relief met 
en scéne Assourbanipal, qui vient de rentrer á Ninive apres avoir 
dompté les révoltés du sud; i l est conché sur un l i t de repos, savou-
rant, avec une de ses femmes, la douceur d'un festín qu'il s'est fait 
servir dans le jardín de son harem; autour de luí, des pampres et des 
íleurs, le son de la harpe et les chants des oiseaux; á l 'un des arbres, 
ravant-dernier vers la gauche, est suspendu le cráne du roi des Ela-
i . LAYARD, A second series of the monuments ofNineveh (iu-fol., 1853), pl . 26-27. C'est 
sur des rouleaux de cuir que ees scribes paraissent écrire. 
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mites, qu'il a battu et pris dans sa derniere campagne (fig. 27 et 28). 
Les princes qui se complaisent á ees horreurs sont en méme temps 
d'une piélé scrupuleuse et démonstrative ; on les voit partout, dans 
l'attitude du plus profond respect, apporter a leurs dieux les libations 
ou les viclimes que ceux-ci attendent de leurs adorateurs (fig. 29). 
G'est ainsi que, méme sans le secours des inscriptions, nous devine-
rions déjá, par l 'étude de ees images, l 'étrangeté des contrastes que 
présentait Fáme assyrienne, á la fois voluptueuse et sanguinaire, 
rafíinée et brutale, mystique et farouche. 
Ge n'est pas seulement par ce qu'il dit, c'est encoré par ce qu'il 
ne dit pas, par ce qu'il semble oublier, que cet art est l'expression 
sincere des moeurs et du génie propre de cette nation singuliere. En 
Assyrie, au-dessous du roi et de ses états-majors, au-dessous de ses 
officiers et de ses fonctionnaires, á cóté de ees vétérans qui faisaient 
la forcé des légions et des jeunes hommes qui les recrutaient, i l y avait 
bien un peuple qui labourait la terre, qui faisait le commerce et qui 
pratiquait les différents métiers que suppo^e l'entretien d'une sociétó 
civilisée. Ces paysans, ees artisans et ees marchands nourrissaient, 
habillaient et équipaient les troupes; c'étaient eux qui faisaient le tra-
vail utile, ou plutót indispensable, celui sans lequel cette redoutable 
machine de guerre et de gouvernement se serait bientót arrétée, faute 
d'aliment. Cependant ils sont absents de ces tableaux oü la sculpture 
a voulu représenter tout ce qui, dans la vie contemporaine, lui parais-
sait digne d'intérét. Si parfois ils s'y rencontrent, ce n'est jamáis que 
par accident, lorsque, de maniere ou d'autre, ils interviennent, au 
cours d'une campagne, comme acteurs secondaires et de dernier plan, 
requis pour quelque corvée ou quelque service accessoire. A part ce cas 
tout exceptionnel, le sculpteur les ignore. Ils ne faisaient pas partie de 
l ' a rmée ; c'est diré qu'ils n'étaient rien et qu'ils ne comptaient pas. 
Pourrait-on citer un autre exemple d'un art, d'ailleurs habite et puis-
sant, qui, de propos délibéré, supprime ainsi presque completement, 
par voie d'omission tacite, ce que nous appellerions, dans la langue 
courante de nos jours, l 'élément civil? Les femmes non plus ne se 
montrent pour ainsi diré jamáis dans ces bas-reliefs; le tableau qui 
représente la reine en face d'Assourbanipal est tout á fait unique en 
son genre. A part cet exemple, on ne rencontre guére de figures 
féminines que dans les scénes oü est re t racée la prise d'une ville et 
l 'enlévement des prisonniers; la se voient quelquefois des captives qui 
font partie du triste cortége. Parfois méme , pour les ménager , on les 
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fait voyager sur des mules ou sur des chariots (fig. 30 el 31). Ailleurs, 
dans certains bas-reliefs d'Assourbanipal, qui offrent le tablean de sa 
campagne contre Suso, on apercoit des musiciennes qui jouent du 
tambourin pour célébrer la victoire du roi . Ce sont d'ailleurs ]á des 
30. — Convoi de prisonniers. Kouioundjik. (Layai'd, Monuments , 2° sér ie , p l . 33.) 
exceptions; la femme, dont la gráce et la beauté ont été si vivement 
sentios par l'art égyption, est presque complétement absenté de la 
sculpture assyrienne. 
31. — Convoi de prisonniers. Kouioundjik. (Layard. Monuments, 9e série, p l . 34.) 
Par l'étroitesso de ces partís pris, la plastique se condamne done 
ici á bien des répétitions et á une certaine uniformité qui n'est pas 
exempte de monotonie ; mais quelle vive idée sos défauts memos et sos 
lacunes nous donnent ele l'inhumaine originalité du régime contre 
112 L A G H A L D E E E T L ' A S S Y R I E . 
nature auquel ce peuple a du tout ensemble ses brülants succés mi l i -
taires et la profondeur de sa chute sans lendemain! Une fois qu'a été 
forcé ce vaste camp retranché dont Ninive était le centre, une fois 
qu'ont été rompus les rangs de ces vieilles bandos oü tant de vides 
avaient été déjá creusés par des guerres sans tréve et sans merci, i l 
n'est plus ríen resté de l'Assyrie, que la foule indifférente d'un pelit 
peuple auquel importait peu le changement de maítre, et que des 
ruines colossales qui se sont bientót couvertes et cachées sous leurs 
propres débris. Étudiez, comme nous le ferons, cette sculpture, si riche 
á certains égards, mais si pauvre par d'autres cótés, et vous vous expli-
querez la rapidité avec laquelle le silence et l'oubli se sont faits sur tant 
de puissance et de gloire; vous comprendrez que, deux siécles environ 
apres la victoire de Nabopolassar et la revanche prise par Babylone et 
par les Médes, Xénophon et ses Grecs aient pu remonter le cours du 
Tigre et promener leurs regards sur les épaisses et liantes enceintes 
des villes désertes , de celles que Fon appelait Mespila et Larissa, sans 
méme entendre prononcer le nom de Ninive. Gurieux et interrogateurs 
comme ils Fétaient, ils ont passé sans se douter qu'ils foulaient aux 
pieds les décombres ele la cité fameuse qui avait été penclant si long-
temps la terreur de loute FAsie et la capitale d'un empire presque 
aussi grand que celui de cet Artaxerce qu'ils venaient de braver á 
Cunaxa. 
GHAPITRE I I 
ÜU PRINCIPE ET DES CARACTERES GÉNÉRAUX DE L ' A R C H I T E C T U R E 
C H A L D É O - A S S Y R I E N N E 
% i . —• LES MATÉRIAUX 
C'est la Chaldée qui a été le berceau de la civilisation et, par 
suite, de l'art dont nous cherchons á définir les caracteres; or, dans 
toute cette région, le sol, jusqu'á de grandes profondeurs, n'est formé 
que d'une terre fine et meuble, semblable á celle dont est composé le 
Delta clu Ni l . Sur quelques points seulement se dressent au-dessus de 
la plaine, dans le voisinage clu golfe Persique, des crétes rocheuses, 
restes d'anciennes lies, que les atterrissements des fleuves ont, avec 
les siecles, rat tachées au continent. Ges affleurements ont d'ailleurs 
trop peu d'importance pour que Fon ait pu songer á en tirer partí . A 
tout prendre, on peut diré que la pierre fait absolument défaut á la 
Chaldée. Gomme tous les grands fleuves, le Tigre et FEuplirate, dans 
leur haute et moyenne vallée, charrient et répandent au loin des frag-
ments de roe arrachés á leurs montagnes natales; mais, des qu'ils 
entrent dans les terrains d'alluvion et que leur courant s'endort, vers 
lafrontiére de l'Assyrie et de la Ghalclée, tous les galets se précipitent 
au fond; l'eau n'entraine et ne dépose plus que ees menúes parcelles 
qui créent a la longue les immenses bañes d'argile. Entre Bagdad et la 
mer, n'importe oü, preñez une béche et creusez tant qu'il vous plaira : 
vous ne trouverez seulement pas un caillou gros comme une noix. 
La roche franche, la pierre naturelle faisant défaut, i l fallut trou-
ver moyen de s'en passer et de la remplacer. On inventa la pierre art i -
ficielle, la pierre factice, ce que nous appelons la hrique. G'est que 
Fesprit humain ne se résigne jamáis a s'arréter devánt l'obstacle qui 
semble lui barrer le passage; quand i l ne peut le franchir, i l finit tou-
jours par le tourner. I I lui suffit, pour se tirer d'embarras et pour se 
remettre en marche, d'un incident imprévu qui lui suggére un expé-
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dient auquel i l n'avait pas songé tout d'abord. A rorigine de presque 
toutes les découvertes qui comptent dans l'histoire de la civilisation, 
vous pouvez supposer, vous devinez un ele ees hasards heureux. Pour 
préparer leurs aliments, les premiers habitants de la plaine dresserent, 
avec quelques poignées de terre humide, des foyers rustiques oú ils 
firent flamber roseaux secs et branchages; un d'eux s'apergut qu'au 
contact prolongé ele la flamme Targile rougissait et devenait dure 
comme le roe. Cette simple remarque contenait en germe tous les 
développements futurs de la céramique. Nous prenons ici ce mot dans 
son sens le plus général , dans son sens étymologique; c'est l'art de 
faQonner l'argile plastique et ele la cuire pour en obtenir soit des maté -
riauxtle construction, soit des vases d'usage domestique et, plus tarel, 
des piéces d'ornement et de luxe1. 
Avant méme que fussent bátis et que s'allumassent les feux du br i -
quetier et du potier, on avait pu reconnaitre que, sous un ciel comme 
celui de la Chaldée, le soleil, á lui seul, suffit á se charger tout au 
moins d'une partie de la besogne; pour peu que l'argile ait été conve-
nablement pétr ie, quand les rayons de ees étés tórridos l'ont frappée 
pendant de longues semaines, ils lui donnent une consistance qui la 
fait déjá tres apte á rendre, dans certains cas, d'utiles services. Cliez 
les peuples oü nous remontons jusqu'aux tout premiers essais de 
rindiistrie naissante, on rencontre les débris de vases qui paraissent 
n'avoir été séchés qu'au soleil. Mais des poteries friables et poreuses 
comme cellos qui n'ont pas subí l 'épreuve du feu sont d'un usage tres 
incommode et tres restreint; on y renonga elonc complétement des 
que l'on sut, tant bien que mal , cuire les vases, d'abord dans les 
cendres chandes elu foyer domestique, puis, bientót aprés, dans la 
brúlante chaleur du four clos et maQonné. I I en est autrement ele la 
brique. Tout incompléte qu'elle soit, la dessiccation produite par le 
soleil de pareils climats suffit pour la mettre á méme d'étre employée 
avec proíit dans certaines parties tout au moins des constructions. 
Quand elle est dans cet état, on l'appelle brique crue, pour la distinguer 
de celle que la flamme elu bois a séchée et durcie. 
Quelle que dút étre la maniere dont elle serait utilisée, tonto l'ar-
gile destinée a la bátisse subissaitune premiére préparation : elle était 
1. G. CurLius est d'avis que le mot x£pa¡j,o; et par lui tous ses dérivés (xepo^eOí, xspafjLsía, 
*£pa[/.£txYÍ, etc.) se rattachent plutót á une racine CRA qui exprime l'idée de cuire, qu'á 
celle qui se trouve dans x e p á w u f u et qui a le sens de méler, pétrir. {Grundzüge cler Griechi-
schen Etymologie, p. 147, 5° édition.) 
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débarrassée des pierres et des corps étrangers que, par endroits, elle 
pouvait se trouver coníenir ; puis, comme en Égypt'e, on y mélait de la 
paille hachée ou pour mieux diré pulvérisée; la páte aurait ainsi, croyait-
on, plus de corps et de résistance. Ensuite on ajoutaít une quantité 
d'eau que la pratique avait appris á doser, et Ton foulait aux pieds ce 
mélange, dans de largos bassins sans profondeur1. G'est encoré ainsi 
qu'á Mossoul les briquetiers malaxent leurs torres. 
Une fois l'argile suffisamment pétrie, on la plagait dans des moules 
oü elle recevait la forme de briques á peu pres carrées. Leurs dimen-
sions sont encoré supérieures á cellos des briques égyptiennes; elles ont 
de 39 k 40 centimetres de cóté et de 5 á 10 centimetres d'épaisseur2. 
I I semble que, pour suppléer á l'absence de la pierre proprement dito, 
on se soit imposé cette gageure de donner á ees blocs factices le plus 
gros volume possible; on ne s'est arrété qu'á la limite oü ils auraient 
cessé d'étre d'une fabrication et d'un maniement commodes. 
La brique crue ne devient jamáis assez dure pour résister á l'action 
prolongée de Teau; on racontait chez les Groes comment Agésipolis, 
roi de Sparte, assiégeant Mantinée, détourna le fleuve Ophis, le íit pas-
ser le long de murs bátis de briques crues, et les fit crouler. Cimon, 
íils de Miltiade, avait usé déjá du memo moyen centre les murs de la 
ville d'Eion, sur le Strymon. En tout cas, si la dessiccation a été suffi-
samment prolongée, on obtient ainsi des matériaux qui, dans les inté-
rieurs tout au moins, peuvent remplacer jusqu'á un certain point la 
pierre ou la brique cuite et remplir presque les memos fonctions. 
G'était pour obtenir ce résultat que, nous dit Yitruve, dans la ville 
d 'üt ique, les magistrats chargés de la pólice des báliments no permet-
taient d'employer la brique quecinq ans aprés qu'elle avait été moulée3. 
I I ne semble pas qu'en Chalclée et surtout en Assyrie on se soit souvent 
astreint á attendre si longtemps. G'est par exception seulement que 
Fon rencontre dans les palais ninivites des briques crues dont la dessic-
cation ait été poussée aussi loin que possible; on ne pourrait güero 
citer, en ce genre, que celles dont est composée la voúte des portes du 
palais de Khorsabad. Elles étaient rectangulaires; dans les angles que 
formaient leurs faces, on avait coulé une argile plus tendré qui rem-
1. NAHUM, ch. I I I , v. i 4. « Puise l'eau, ramasse la terre, foule-la aux pieds. » 
2. Ces dimensions mémes sont quelquefois dépassées. Le Louvre posséde une brique 
assyrienne qui a 0m,44 de cóté. DE LONGPÉRIER, Notice des antiquités assyrienms (3° édition, 
1834, in-12), n0 44. 
3. YITRUVE, 1. I I , ch. 3. 
116 L A G H A L D E E E T L ' A S S Y R I E . 
plissait les intervalles *. D'ordinaire on n'y mettait pas tant de fagon : 
au bout de quelque's jours ou peut-étre de quelqnes semaines, des que 
ees gáteaux d'argile étaient assez asséchés et assez fermes pour étre 
aisément maniés , on les portait á pied d'oeuvre et on les étendait , 
encoré mous et légerement humides, par lits superposés. 
G'est ce qui résulte jusqu'á l 'évidence, pour M. Place, de l'aspect 
que présentaient partout ees tranchées qu'il a si souvent pratiquées a 
travers les épais massifs des constructions assyriennes. Depuis le bas 
jusqu'au haut de la partie conservée des murs, les parois de ees fossés 
lu i ont offert un aspect uniforme; pas la moindre distinction á établir 
entre le corps des briques et leurs joints. On pourrait croire que les 
briques, au lien d'étre réellement melles, avaient été, au préalable, 
séchées au soleil; puis chaqué brique aurait été, au moment de l'em-
ploi, t rempóe, pour produire une humidité momentanée , dans un vase 
rempli d'eau. M. Place repousse cette hypothése. I I fait remarquer que, 
si l 'on avait agi ainsi, les joints se détacheraient , par un trait d'un ton 
plus clair ou plus sombre, sur le fond uniforme de la brique. Or la 
rien de pareil. Ce qui permel de reconnaítre que Fon ne traverso pas 
un simple tas de terre amoncelée á la pelle, c'est d'abord que la masse 
est tres homogéne et bien plus dense qn'elle ne le serait si la matiere 
n'avait pas été foulée et pressée dans des montes; c'est aussi que les 
lits horizontaux se disünguent parfois les uns des autres, aux teintes 
différentes de l'argile dont a été faite telle ou telle série de briques2. 
L'art de cuire la brique remonte en Chaldée jusqu'á la plus haute 
antiquité ; on n'avait plus mémoire d'un temps oü i l aurait été inconnu. 
Lorsque, selon la tradilion biblique, les hommes, aprés le déluge, vou-
lurent báíir une ville et une tour dont le faite s'élevát jusqu'au ciel, 
« ils se dirent les uns aux autres : « Allons, faisons des briques, et cui-
« sons-les au feu. » Et la brique leur servit de pierre, et le bitume leur 
servit de ciment3. » 
Les briques de Babylone ont, en général , un pied chaldéen de cóté 
(environ 0m,315). Leur couleur varié, suivant les édifices oü on les 
retrouve, du rouge sombre au jaune clair4; mais elles sont partout 
1. PLACE, Ninive et VAssyrie, t . I , p. 223. La voúte de la galerie que Layará découvrit 
au centre de la tour k étages qui oceupait une partie du mont de Nimroud était construite 
de la méme maniére . Discoveries in the ruins of Nineveh and Babylon, p. ^ G . 
2. PLACE, Ninive et VAssyrie, t. I , p. 211-224. 
3. Genése, XI, 3. 
4. LAYARD, Discoveries, \>\). 506 et 531. 
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32. Brique de Babylone, On^io d.'épaissem'' 
sur 0ra,40 de cote. Louvre. 
d'une cuisson parfaite et d'une excellente qualité. Presque toutes por-
tent une seule et méme inscription ainsi conQue : «Nabuchodonosor, 
roi de Babylone, restau-
rateur de la pyramide et 
de la tour, fils ainé de 
Nabopolassar, roi de Baby-
lone, moi. » Dans la con-
struction, la face oü se l i t 
ce texte est devenue la face 
inférieure. Ges mots ont 
été estampés dans l'argile 
molle á l'aide d'un timbre; 
on a déjá relevé plus de 
quarante variétés qui cor-
respondent á l'emploi d'au-
tant de timbres diíférents 
(fig. 32). En Assyrie, tantót 
on s'est servi de timbres, 
tantót les caracteres ont été, un par un, gravés á la main (fig. 33). 
La plupart des briques 
sont réguliéres, á faces pa-
ralléles et rectangulaires; 
mais, en Ghaldée et en Assy-
rie, on en a aussi retrouvé 
d ' i rréguliéres, qui aífectent 
la forme d'un coin. Ges 
derniéres étaient destinées 
aux voútes; l'obliquité des 
briques était variable en rai-
son de la place que chaqué 
claveau devait occuper dans 
la courbei. 
La páte n'est pas de méme 
qualité dans les briques émail-
lées que dans les briques ordinaires; elle est beaucoup plus tendré et 
i'jíi 
n m 
33. Brique de Khorsabad, 0m,12 d'épaisseur 
sur 0m,31 de cote. Louvre. 
i . Pour la Chaldée, voir LOFTUS, Travels and researches, p. 133, et pour l'Assyrie, 
PLACE, Mnive et l'Assyrie, t . I , p. 250 et t. I I I , pl . 38 et 39. Comme exemple de la variété 
des coupes que présentent les briques, nous citerons encoré celles qui, retrouvées par 
M. de Sarzec dans les ruines de Tello, ont appartenu á un pilier circulaire. Ce pilier était 
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plus friable; elle parait á peine cuite1. Cette différence, dont M. Place 
s'élonne, avait certainement sa raison d'étre : on comptait obtenir ainsi 
ce résultat que la couleur, en se vitrifiant, pénétrát plus aisément dans 
les pores et s'incorporát mieux á tonto la surface qu'elle n'aurait pu 
le faire si la substance memo de cette brique avait été trop dure. 
Brique crue, brique cuite, brique émaillée, ce sont la les seuls élé-
ments dont ait disposé rarchitecte, au moins dans les cités de la Ghaldée. 
On a bien retrouvé dans leurs ruines, surtout dans celles qu'a récem-
ment fouillées M. de Sarzec, á Tello, des fragments de diorite et de 
basalto; mais i l est aisé de voir, par l'aspect que présentent ces blocs, 
qu'ils ne jouaient dans l'économie du bátiment qu'un role tres acces-
soire. Quelques-uns d'entre eux paraissent avoir fait partió d'une déco-
ration en relief qui aurait été appliquée sur la paroi de brique; 
d'autres, —et c'est lo plus grand nombre, — semblent avoir été utilisées 
dans les entrées principales des édifices. On y remarque, sur une des 
faces, une cavité hémisphérique ou crapaudine qui recevait l'une des 
extrémités du pivot de bronze, ou plutót du pivot de bois revétu de 
bronze, sur lequel tournaient les lourds battants des grandes portes 
de bois, toutes bardées de bandes de méta l ; les traces du contact et du 
frottement sont encoré sensibles2. Les dimensions de ces morceaux de 
pierre dure sont d'ailleurs toujours assez faibles; i l est aisé de voir 
que l'emploi de cette mat ié re , dans les constructions, est toujours 
resté tres étroitement limité. G'est qu'il fallait la faire venir de fort 
loin. Les villes voisines du golfe Persique la tiraient peut-étre de la 
péninsule Arabique 3; Babylone et surtout Ninive devaient bien plutot 
composé de briques superposées et rangées par lits ñorizontaux autour d'une rondelle 
de njéme mat iére . Ces briques formaient autant de secieurs du cercle, mais des secteurs 
tronqués, convergeant vers un noyau circulaire. Ailleurs on trouve des briques triangu-
laires qui forment les angles des constructions. TAYLOR , JVoíes on the ruins of Mugheyr 
[Journal of the royal Asiatic Society, t . XV, p. 266). A Abou Sharein, ce méme voyageur 
signale des briques bombées {Journal, t . XV, p. 409). 
1. PLACE, Ninive et VAssyrie, 1.1, p. 233. 
2. Au Louvre, ces fragments sont posés á terre, dans la galerie assyrienne; leur 
forme est trop irréguliére pour que nous ayons cru devoir en donner un dessin. N'était le 
creux qui se voit au milieu, on serait tenté, au premier moment, de ne chercher lá que 
des quartiers de roe. Layard atieste que, dans les ruines de Babylone, on apergoit aussi 
des débris de ces mémes roches. Discoveries, p. 528. 
3. M. Oppert serait méme porté á croire que certaines de ces pierres venaient de la 
péninsule du Sinai etde la cote oriéntale de l'Égypte {Revite archéologique, t . XLII , p. 272). 
On ne connait pas encoré bien la composition des montagnes de TArabie et nous ne 
saurions diré oü pouvaient étre les carriéres qui fournissaient ces roches; i l nous semble, 
pourtant vraisemblable quelles doivent se rencontrer, sans aller si loin, dans quelques 
cantons de 1'Arabio, sur des points d'oü l'on pouvait les conduire, avec un moindre eífort 
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Temprunter aux vallées supérieures de l'Euphrate et du Tigre1; mais 
rextraction et le transport représentaient une trop forte dépense pour 
que Fon ait jamáis pu songer á se servir de ees roehes volcaniques 
comme matériaux d'un usage eourant. 
En comparaison des villes du Bas-Euphrate, Babylone n'était pas 
tres éloignée de montagnes qui, par les íleuves et les canaux, auraient 
pu lui fournir aisément une pierre ealcaire de bonne qualité. Aujour-
d'hui méme, dans ce pays oü Findustrie et le commerce sont tombés 
si bas, Falbátre gypseux des environs de Mossoul se transporte, en assez 
grande quantité, jusqu'á Bagdad; i l y serta faire le dallage des bains 
et celui des serdabs, ees sous-sols que Fon habite Fété2. 
Nulle part, i l est vrai, dans ce qui reste des édifices de la grande 
capitale, on n'apergoit la pierre appareillée. Elle avait été cependant 
mise en oeuvre, sous le second empire chaldéen, dans quelques-uns de 
ees grands travaux publics qui furent entrepris par Nabopolassar et sur-
toutpar Nabuchodonosor; c'est ce qu'Hérodote, qui avait vu Babylone, 
atieste de la maniére la plus formelle, au sujet du pont qui réunit alors, 
pour la premiére fois, les deux rives de l'Euphrate. Tandis que le 
íieuve fut bordé de quais bátis en brique cuite, le pont, dit Fhistorien, 
fut construit en « tres grandes pierres, que reliaient des crampons de 
fer noyés dans du plomb3 ». 
Ge ne fut d'ailleurs la qu'une exeeption, provoquée par la nature 
du travail qu'il s'agissait d'exéeuter. On ne disposait pas d'un ciment 
qui pút résister á l'action prolongée de Feau et maintenir indéfini-
ment Fadhérence de briques plongées dans le fleuve; pour obtenir 
des piles capables de se défendre centre l'assaut du eourant lors des 
grandes crues, i l était préférable d'employer des blocs qui eussent par 
eux-mémes un poids considérable et qui fussent susceptibles d'étre 
reliés les uns aux autres par ees agrafes métalliques. 
I I n'était qu'un petit nombre de monuments qui se présentassent 
dans ees conditions et qui contraignissent le constructeur á s 'écarter 
des habitudes qu'il avait contractées depuis un temps immémorial . 
Pourquoi ees ouvrages, qui avaient frappé les contemporains, n'ont-ils 
pas laissé de trace? I I est facile de répondre á cette question. Quand 
soit jusqu'á quelque canal dérivé de l'Euphrate, soit jusqu'á un port oü les auraient 
chargées les bateaux qui faisaient la navigation du golfe Persique. 
1. LAYARD, Discoveries, p. 528. 
2. LAYARD, Discoveries, p. H 6 . 
3. HÉRODOTE, I , 186. DIODORE ( I I , vm, 2), d'aprés Gtésias, parle á peu prés dans les 
mémes termes de ce pont de pierre, qu'il attribue á Sémiramis. 
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les ruines de Babylone commencérent á servir de carriere, les quelques 
monuments qui renfermaient de la pierre durent étre démolis et pillés 
les premiers. Ces matériaux, que leur rareté rendait précieux, furent 
plus activement recherchés que tous les antros et des remplois fréquents 
no purent manquer d'en amener, au bout de quelques siécles, la des-
truction complete. 
En Assyrie, de longues chaínes de collines traversent la plaine et se 
continuent, par endroits, jusqu'au bord du íleuve; on a d'ailleurs prés 
de soi, sur la rive gauche du Tigre, les derniers contreforts des mon-
tagnes du Kurdistan. On y trouve partout, dans les environs de Galach 
et de Ninive, la pierre calcaire; elle est de deux sortes. L ' i m e í m e , á 
grains serrés , rappelle notre pierre franche, dito calcaire ele roche, elle 
est dure et un peu coquilleuse. L'aLitre, plus tendré et plus friable, a 
des rapports avec la pierre appelée lamhourde. 
Celle que l'architecte a préférée pour décorer les portes monumen-
tales et pour garnir les parois des piéces les plus riches, celle qu'il a 
le plus volontiers confiée au sculpteur, c'est cet albátre gypseux dont 
nous avons au Louvre de si nombreux spécimens. Dans la plaine, 
c'est une formation de gypse qui sert de base, ou, pour mieux diré, 
de fond de cuvette aux bañes d'argile qui s'étalent á la surface et 
qui sont bien moins épais ici que dans le sud de la Chaldée. On y 
rencontre Falbátre partout, et souvent presque á fleur de sol1. 
C'est un sulfate de chaux, d'une couleur gr isá t re ; i l est tendré et 
susceptible de poli;-mais i l a bien des défauts. I I se brise tres facile-
ment; i l se délite tres vite á l'air. Les Assyriens n'ont cepenclant pas 
craint ele le mettre en oeuvre par grandes masses, témoin les taureaux 
que nous possédons au Louvre; en place, ces monolithes pesaient 
environ 32,000 kilogrammes. Or i l en existait, á Khorsabad et á 
Kouioundjik, dont les dimensions étaient encoré plus considérables. 
Nous ne parlerons que pour mémoire des dures et sombres roches 
volcaniques; en Assyrie comme en Chaldée, on ne les découvre, dans 
les ruines, qu'á l 'état de fragments isolés et raros. Ce n'est pas le 
constructeur, c'est le statuaire ou rornemaniste qui en a fait quelquefois 
usage. Oü les prenaient-ils? On ne le sait pas au juste; mais i l paraít 
certain que, sur plus d'un point, le basalto et d'autres pierres du méme 
genre se rencontrent dans les hautes vallées des affluents du Tigre et 
de l'Euphrate2. 
1. BOTTA, Monuments de Ninive, t. V, p. 3. 
2. Ainsi, dans la vallée du Ehabour, le principal des affluents de l'Euphrate, Layard 
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Sans sortir de cliez l u i , l'architecte assyrienn'avaitdonc, enquelque 
sorte, qu'á tendré le bras pour extraire du sol et pour détacher clu flanc 
de la montagne des malér iaux lapidaires assez variés qui, tout en 
n 'étant point de qualité supérieure, ne laissaient pourtant pas de p ré -
senter une résistance suffisante et de se préter á bien des usages. Au 
premier moment, on a done quelque peine á comprendre que le con-
structeur ait si peu profité ele ees ressources. La pierre n'a été pour lui 
qu'un accessoire et qu'un eomplément ; i l n'en a jamáis composé le 
corps méme de ses édifices; elle ne lu i a fourni que des soubasse-
ments, des dallages et des revétements. 
Malgré son apparente singularité, ce parti pris s'explique assez 
aisément. L'Assyrie n'a rien inventé; comme sa langue et son écri-
ture, comme sa religión et sa science, son art lu i vient ele la Chalelée. 
Quand les rois ele Résen, de Calach et de Ninive ont voulu, eux 
aussi, avoir des temples et des palais, c'est á Babylone qu'ils ont 
clú demander eles peintres, eles sculpteurs et des architeetes. Pourquoi 
ees artistes, transplantés elans un milieu qui différait á bien des 
égards de celui oü ils avaient été élevés, ont-ils si peu moeliíié leur 
maniere de faire et sont-ils restés si íieléles á leur systéme national 
ele construction et de décoration? C'est, d'une part, que rien n'est 
tenace comme les habitudes professionnelles qui se transmettent, 
par voie d'enseignement pratique, dans des corporations toujours 
plus ou moins fermées; c'est, d'autre part, que ees procédés étaient 
ceux qui se prétaient le mieux á satisfaire les impatiences eles 
princes sur l'ordre desepiels s'exécutaient ees travaux. Pour extraire, 
tailler et appareiller la pierre, i l faut eles ouvriers spéciaux, qu'une 
éelucation prolongée ait rompus á toutes les finesses clu métier . La 
fabrication et le maniement de la brique sont bien plus aisés; en 
epielques semaines, on peut apprendre á corroyer l'argile humide et 
a la verser dans des montes, puis á l 'étendre au soleil ou á l'empiler 
dans les fours; pourvu que ees fours soient conduits par des gens 
expérimentés, on cuira, elans l 'année, des millions d'excellentes 
briques1. Celles-ci n'exigeront pas un long apprentissage; des 
hommes ele corvée auxquels sera remis le soin ele les poser, par lits 
a reconnu des volcans dont l'activité ne parait s'étre éteinte qu'á une époque assez 
récente; leurs flanes ont projeté dans la plaine de longues coulées de roches éruptives. 
Biscoveries, p. 307. 
1. Sur la simplicité et la rapidité de la fabrication des briques crues, telle qu'on la 
fait aujourd'hui en Perse, Voir TEXIER, VArménie et la Perse, t , I I , p. 64, 
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réguliers , les unes au-dessus des autres, ou de les grouper, en nombre 
conslant, pour en former ees créneaux qui couronnent toujours les 
fagades. Quelques parties seulement de l'édifice, les voútes par exemple, 
réclamaient , pour la préparation et l'assemblage des matériaux, la main 
de briquetiers et de magons plus hábiles ; mais, á ees détails pres, tout 
le gros oeuvre pouvait étre eonfié aux premiers venus, á ees armées de 
eaptifs que Fon voit, dans certains bas-reliefs, travailler la chaíne aux 
pieds, eomme des forgats. 
Ces fagons expéditives permettaient de pousser la eonstruction, 
quelque énorme qu'elle fút, avee une rapidité singuliére. En Assyrie 
eomme en Chaldée, ehaque prince, des qu'i l était monté sur le t roné, 
n'avait point de cesse que ses architectes ne lui eussent batí un palais 
qui fút bien á l u i ; i l ne voulait pas que, dans la demeure oü i l vien-
drait se reposer et jouir de sa gioire, un autre nom que le sien se lút 
sur les briques, ni que les regards y rencontrassent d'autres images 
que les siennes et cellos de ses combats et de ses triomphes. I I fallait 
done se presser; dans leur vie de luttes et d'aventures, ces conqué-
ranls n'ótaient jamáis súrs du lendemain. Ces exigences sont pour 
beaucoup, nous n'en doutons point, dans Fobstination routiniére avec 
laquelle rá rch i tec te assyrien a suivi jusqu'á la derniére lieure des 
méthodes que l'abondance des matériaux lapidaires semblait le convier 
á modifier et á perfectionner. I I n'a pas voulu risquer de mécontenter 
des maítres impérieux, qui n'aimaient pas attendre; c'est a cette crainte 
qu'il a sacriíié riionneur, auquel i l aurait pu peut-étre aspirer, de con-
struiré des édifices qui eussent cette variété de formes et cette solidité 
que peut seul promettre et garantir l'emploi de la pierre. 
L'Assyrie était, á tous égards, mieux partagée que la Chaldée; la 
nature méme semblait la convier á s'afíranchir de ce trop docile esprit 
d'imitation et á créer un art original. Ce qu'elle a de plus que sa voi-
sine et son ainée, ce n'est pas seulement la pierre, c'est aussi le bois. 
Tout au moins, pour le trouver de bonne qualité, rá rchi tec te ninivite 
n'était-il pas contraint d'aller le chercher aussi loin qu'aurait en á le 
faire son confrére de Babylone : du haut des tertres au pied desquels 
i l établissait ses chantiers, i l apercevait des montagnes oü, dans les 
liantes vallées de r in tér ieur , les pentes étaient couvertes de foréts. 
Celles-ci renfermaienl les meilleures essences, chéne et hétre , pin et 
cyprés. I I n'en était pas de méme dans la Basse-Mésopotamie. La les 
montagnes les moins éloignées, celles qui longeaient, á distance, la rive 
gauche du Tigre, étaient, dans I'antiquité méme,bien plus dépouillées 
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et plus núes que les chaines du Kurdistan et de FArménie. D'un bout 
á l'autre de la plaine, on n'avait pas, sous la main, d'autres arbres que 
le palmier et le peuplier; c'étaient, en tous cas, les seuls auxquels on 
pút demander des pieces ouvrées de quelque longueur. Le dattier, 
íibreux et láche, fournit un des plus mauvais bois qui existent1; quoique 
d'un emploi plus commode, le second est encoré léger et cassant. Ce 
n'était point de matériaux aussi médiocres que Fon ponvait tirer un 
systeme de charpente qui fút susceptible de se préter á des assem-
blages hardis et savants, en vue d'atteindre une grande hanteur et de 
couvrir de larges espaces. Lorsque Ninive et, plus tard, Babylone 
furent maitresses de toute FAsie antérieure, elles empruntérent , i l 
est vrai, aux célebres foréts du Liban, comme Favait fait FÉgypte, des 
poutres et des planches de cedre, pour les plafonds et les portes de 
leurs palais somptueux2; mais Femploi de ees bois excellents ne put 
jamáis étre que tres exceptionnel et tres rare. D'ailleurs les habitudes 
ótaient contractées ; Farchitecture, quand elle eut ees ressources nou-
velles á sa disposition, était déjá trop vieille et trop attachée á sestradi-
tions pour se réformer et se transformer. Pour Femploi du bois comme 
pour celui de la brique, FAssyrie ne profita que dans une bien faible 
mesure des avantages que lu i assuraient sa situation et ses produits 
naturels. 
Si la Ghaldée ne possédait pas la pierre et si elle était singuliere-
ment pauvre en bon bois de charpente, elle avait toute facilité pour se 
i . Histoire de l 'Art , t . I , p. 506. 
2. Pour l'emploi de ees bois du Liban en Assyrie, voir Fr. LENORMANT, Histoire andenne, 
t. I I , p. 191, et une inscription de Sennachérib, traduite par OPPERT, les Sargonides, 
pp. 52-53. Quant á l'usage qu'on en a fait á Babylone, ce qui en témoigne, c'est, dans 
plusieurs passages, le grand texte connu sous le nom á'inscription de Londres, oü Nabu-
cliodonosor relate les travaux qu'il a fait exécuter dans sa capitale (LENORMANT, Histoire 
ancienne, t . I I , pp. 228 et 233). On y trouve, entre autres, cette phrase : «J'ai employé á la 
boiserie de la chambre des oracles les plus grands des arbres que j ' a i fait" transporter 
des sommets du Liban. » LAYARD {Discoveries, p. 356-7) raconte qu'un soir, pendant les 
fouilles de Nimroud, aprés un orage, ses ouvriers avaient allumé, pour se sécher, un grand 
feu qu'ils alimentaient avec les restes de madriers antiques retirés des décombres ; ce qui 
l'en avertit, dans la tente oü i l s'était retiré, ce fui le parfum qui se répandit tout á 
l'entour, cette senteur du cédre brúlé que les poetes grecs et latins ont vantée (urit odo-
ratam nocturna in lumina cedrum. VIEGILE, Énéide, VI I , •13). On peut voir au Musée 
britannique (Nimroud Gallery, vitrina A) des morceaux de ees poutres qui ont été 
retrouvés dans les fouilles; ils étaient assez bien eonservés pour qu'on ait pu les tailler et 
les polir á noúveau, de maniere á rendre au bois ees veines bien marquées et ce beau 
ton d'un jaune foncé qui ne contribuaient pas peu á le rendre si précieux. On le recher-
chait et pour l 'agrément qu'il oífrait á l'oeil et pour sa solidité reconnue; i l y avait, 
l'expérience l'a prouvé, quelque chose de vrai dans l'opinion populaire, qui le déclarait 
incorruptible. 
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procurer les métaux útiles et ceuxque Fonappelle les métaux précieux. 
Sans doute ce n'était pas á la plaine et á ses terrains d'alhiYion qu'on 
pouvait les demancler; mais les métaux sont d'un transport facile, la 
surtout oü le commerce dispose de grandes voies navigables. Les cen-
tres industriéis oü on les travaille et oü on les met en oeuvre sont sou-
vent tres éloignés des endroits oü le bras de rhomme les arrache aux 
entrailles de la terre. Or, pour recueillir et se procurer les plus indis-
pensables de tous, les riverains de l'Euplirate et du Tigre n'avaient pas 
de grands espaces á franchir. Les versants méridionaux du Zagros, á 
trois ou quatre journées de Ninive, leur fournissaient en abondance le 
fer, le cuivre, le plomb et l'argent. On exploite encoré, dans le K u r -
distan, ou du moins on a exploité, jusqu 'á une époque tres récente , des 
mines qui livraient ees métaux en abondance ; la oü les travaux sont 
abandonnés, les gisements et la trace des anciennes galeries se laissent 
aisément reconnaí l re , méme par le voyageur qui traverso rapidement 
cette contrée et qui ne possede pas de connaissances spéciales; un 
ingénieur habite y ferait bien d'autres découvertes1. M. Layard n'a 
pas appris que l'on y recueillít aujourd'hui de l 'or; mais, objets 
retronvés dans les fouilles, inscriptions assyriennes oü les rois vantent 
leurs richesses et leurs prodigali tés, textos égyptiens oü est présenté le 
clétail des tribuís payés par les Roten-non, c'est-á-dire par les peuples 
de la Syrie et de la Mésopotamie, tout concourt á prouver que, dans les 
beaux siécles de Ninive et de Babylone, ees capitales renfermaient, 
employée de bien des manieres et répart ie entre bien des mains, une 
énorme quantité d'or. En plusieurs siécles de guerre, de victoires et ele 
pillage, princes, ofíiciers et soldats avaient ramassé et s'étaient appro-
prié la meilleure part des matiéres de prix que possédaient les différents 
peuples de l'Asie antérieure. Cet approvisionnement se renouvelait 
d'ailleurs et grossissait sans re láche, gráce au commerce tres actif dont 
Babylone était le centre ; on y entretenait des relations suivies avec les 
pays producteurs de minerai, tels que le Caucase, la Bactriane, Linde 
et l 'Égypte. 
I I est telle architecture, la grecque par exemple, qui, méme privée 
de ses appliques de métal et de son ornementation polychrome, garete 
encoré une incomparable noblesse; voyez les ruines du Parthénon et 
du temple d 'Érech thée! Les maitres babyloniens et ninivites n'étaient 
pas dans la méme situation; ils n'auraient pu, sans se priver de leurs 
\ . LAYAED, Nineveh, t. I , p. 223, t . I I , pp. 415-18. 
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plus beaux effets, se passer du métal . Gelui-ci se déeoupe, comme i l 
plaít á l'ouvrier, en íils flexibles ou entongues bandos minees, qui se 
laissent également clouer sur le bois oa sur la brique; vous le tra-
vaillez, suivant le besoin, au marteau, au ciseau ou au burin; vous pon-
vez l'avoir, á volonté, mat ou pol i ; la variété des nuances qu'il est sus-
ceptible de prendre et l 'éclat de ses reflets fournissent au décorateur de 
précieuses ressources; les principes colorants que Fon en tire donnent 
á l 'émailleur et au peintre des tons riches et solides. En Chaldée, l'ar-
chitecte était condamné, par la forcé des dioses, a n'employer guére, 
dans ses constructions, que l'argile cuite ou crue, et de mauvais bois; 
en Assyrie, i l s'est condamné volontairement á cette condition infé-
rieure. Le moyen de racheter ce désavantage, i l Fa trouvé surtout 
dans Fhabile et savant usage qu'il a fait du métal . C'est l 'or, l'argent 
et le bronze qui lui ont permis de masquer, sous un revétement somp-
tueux, Finsuffisance et la pauvreté des matériaux dont était composé 
le corps méme de ses édiíices. 
§ 2. — PRINCIPES GÉNÉRAUX DE LA FORME. 
Par la pensée, dépouillez de tous leurs accessoires les édiíices de 
la Chaldée et de l'Assyrie ; enlevez-en tout ce qui n'est qu'ornement de 
surface et saillie de toiture : ce qui restera, ce qui constituera le corps 
méme des bátiments, ce sera le solide que les géométres appellent un 
par al l él ipipéde rectangle. 
Des types qu'a créés cette architecture, le seul que représentent 
encoré quelques exemplaires assez bien conservés, c'est le palais; i l est 
done le plus eonnu de tous, et le premier qui provoque Fattention et 
Fexamen. Or, sur le monticule artificiel, sur la large terrasse oü s'étend 
et s'allonge sa masse imposante, le palais a la forme d'un coffre colos-
sal, dont toutes les faces sont horizontales ou verticales (planche V). 
Quant aux temples á étages, sans doute ils présentent un aspect assez 
différent, par suite du développement tres marqué que prennent, dans le 
sens de la hauteur, les constructions de cette espéce; étudiez cependant 
les variétés de ce type, telles que nous avons essayé de les restituer en 
comparant les descriptions que nous en ontlaissées les anciens auxdébr is 
énormes et confus qui subsistent sur quelques points de la Chaldée 
et de l'Assyrie (planches I I , I I I et IV) ; vous retrouverez encoré la le 
méme élément, mais ajouté plusieurs fois á lui-méme, avec un retrait 
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á chaqué étage. On s'est proposé de donner á ees édifices une élé-
vation qui surprit le regard; pour y réussir, on a superposé des 
prismes quadrangulaires dont la base et le volume décroissent á mesure 
que , dans cette série [ascendante, ees prismes oceupent une place 
plus rapprochée du sommet. Cette diminution graduelle donne á l'en-
semble quelque chose de la physiouomie d'une pyramide; cependant 
la silhouette a des ressauts qui n 'échappent pas á l'oeil du spectateur. 
De tres loin, l'effet peut étre presque le méme que celui de la pyra-
mide ; mais le principe de la disposition est différent. Ce n'est que par 
exception, dans quelques soubassements, que les murs sont inclinés en 
talus (planche IV). D'ordinaire, ils sont perpendiculaires á la surface 
qu'ils l imitent; vus de l 'extérieur, ils ne paraissent point pencher, 
comme les murailles égyptiennes, versle centre du bát iment ; ce sont des 
murs droits et opposés, paralléles cleux á deux, comme ceux de nos 
maisons, 
Pourquoi les Chaldéens n'ont-ils presque pas fait usage de cette 
disposition en talus qui, dans les constructions égyptiennes, était de 
regle? On peut se l'expliquer peut-étre par la différence des climats et 
par celle des matériaux employés. Sans doute i l pleut beaucoup moins 
en Mésopotamie, je ne dirai pas qu'en Angleterre ou en Franco, mais 
méme qu'en Italie ou en Gréce ; cependant la pluie n'y est pas, comme 
dans la Haute-Égypte, un phénoméne presque inconnu; les chan-
gements de saison y aménent des orages qui sont souvent accompagnés 
de vrais déluges1. Sur des parois inclinées, batios en pierre de grand 
appareil, ees torrents auraient encoré pu glisser sans causer trop de 
dommage; mais la oü la brique est la seule matiére mise en oeuvre, les 
inconvénients de cette pente se seraient bien vite fait sentir. De toute 
maniere, l'eau se précipite et descend moins vite sur un talus que sur 
un mur droit ; d'ailleurs les joints sont bien plus nombreux dans une mu-
raille composée de briques d'une faible épaisseur que dans celle qui est 
construite par assises réglées, d'une assez forte dimensión. En général , 
on s'astreignait á garnir de briques bien cuites et trés dures toutes les 
faces externes des édifices un peu soignés; mais, la méme , la pluie, 
chassée par le vent, aurait pu pénétrer dans tous les interstices, et 
l 'humidité se serait répandue sans obstacle jusque dans les massifs 
intérieurs, faits de brique simplement séchée au soleil. Qu'aurait-ce 
done été dans les bátiments oü, pour épargner le temps et la dépense, 
1. OPPERT {Expédition scientifique, t. I , p. 86) donne la description d'un de ees orages 
qu'il vit éclater soudain, par un ciel serein, aux environs de Bagdad, le 26 mai. 
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on se serail conlenté de la brique crue, recouverte d'un enduit plus ou 
moins fragüe et caduc? Dans un cas eomme dans I'autre, i l n'était 
qu'un moyen de corriger, dans une large mesure, Ies défauts de la seule 
matiére que Fon eút á sa portée et de se mettre en garete contre Ies 
effets de ces tourmentes et de ces trombes qui, en quelques minutes, 
inondentetnoienttoutela plaine; ce moyen, c'est celui que Fon a sage-
ment adopté, c'est le parti que Fon a pris d'élever presque partout des 
murs verticaux. 
D'ailleurs, eomme le temple égyptien, le palais clialdéen cherche 
surtout á se développer en surface ; son étendue dépasse de beaucoup 
son élévation; aussi, dans cette architecture, sont-ce les ligues horizon-
tales qui prédominent. I I y a done eomme une secrete harmonie entre 
Ies plans unis de ces terrains de la Mésopotamie, qui se continuent et 
se prolongent en tous sens jusqu'á Fhorizon, et les longues crétes, 
toutes dentelées d'innombrables créneaux, qui terminent les muradles 
et se découpent sur le ciel. Cependant l'édifice, s'il était posé á plat 
sur le sol, manquerait peut-étre de relief et d'eífet; i l se perdrait, i l 
s'évanouirait en quelque sorte dans Fimmensité de ces espaces indéíinis. 
On devina ce péril, et, aíin d'y parer, on donna pour piédestal á la 
demeure du souverain et á celle des dieux un tertre factice, que sur-
montait une plate-forme soigneusement dal lée1; c'était sur ce terre-
plein que reposait, c'était de lui que partait la eonstruction proprement 
dite, celle qui avait un caractére vraiment architectural. Ainsi, en 
Chaldée, les fondations, au lien d 'étre , eomme elles le sont ailleurs, 
enfoncées et cachées dans le sol, en ressortaient et se montraient au 
clehors, dressées en un soubassement dont le sommet pla^ait le pied 
méme de l'édifice au-dessus du faite des maisons environnantes et des 
palmiers les plus élancés. Ce que gagnaient á cette disposition ceux 
mémes de ces bátiments qui avaient plus de longueur et de largeur que 
de hauteur, c'était de présenter une franche saillie et une masse impo-
sante ; ils appelaient de loin le regard; ils Foccupaient et ils le retenaient. 
Sans avoir besoin de viser á Félévation, ils atteignaient á la grandeur. 
I I semble que cet exhaussement fút moins nécessaire aux tours en 
forme de pyramide á deg rés ; celles-ci, par la superposition méme de 
1. LAYARD, Mneveh and its remains, t. I I , p. 119. Quand on attaque par le sommet un 
de ces tertres, i l faut creuser dans le sens vertical, dit Layard, jusqu'á ce qu'on trouve 
l'esplanade de briques; une fois qu'on l'a touchée, on n'a pas k tenter de descendre plus 
bas; i l suffit de pousser des tranchées dans toutes les directions. En Assyrie, le massif de 
briques crues a quelquefois pour soubassement un massif deroebes qui sort du sol et que 
l'on a ainái utilisé pour avoir moins á batir. LAYARD, Discoveries, p. 219. 
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leurs étages, dominaient de trés haut la ville et la campagne. Cepen-
dant le constructeur, quand i l entreprenait de travailler sur ce modele, 
n'avait pas á changer ses habitudes. Entre l'édifice et le sol toujours 
plus ou moins meuble et souvent humide, i l était bon, en tout cas, d'in-
terposer une masse dense, ferme et seche, une base large et solide, 
dont l'ampleur et la résistance pussent empécher les tassements, tou-
jours á craindre dans les partios inférieures, sous l'effort de ees colos-
' • ''••iv'.'.1-' •••••Ws^t--
' 1 ' /tojá-ff-
34. — Temple, dans un bas-i'elief de Kouioundjik. Rawlinson, t. I , p. 314. 
sales accumulations de briques et du poids énorme qu'elles représen-
taient. D'ailleurs l'esplanade qui couronnait le monticule avait aussi, 
dans l 'économie de cet ensemble, sa place marquée et sa destination 
spéciale : elle formail, tout autour du temple, une cour spacieuse, une 
enceinte consacrée, le témenos, comme l'auraient appelée les Grecs, le 
haram, comme on dit aujourd'hui en Orient. On ponvait la décorer 
d'emblemes mystiques et la peupler de s ta íues; elle se prétait au 
déploiement et aux évolutions des corteges religieux. 
C'était done en Mésopotamie une regle généra le , on pourrait 
presque diré une rfegle absolue, que tout édiíice d'une certaine impor-
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lance ful ainsi porlé par une sorte de collíne bátie de main d'liomme. 
L'étude des ruines el celle des monumenls figurés dans les bas-reliefs 
nous montrent que ees subslrnctions n'avaienl pas partoul méme forme; 
les faces en ólaient tanlót verticales el tantót inclinées en talus; parfois 
méme elles présentaient une courbure (íig. 34); mais ees diíférences, 
puremenl extérieüres, n 'empéchenl pas le principe d'élre conslammenl 
appliqué. Dans lous ees bassins de TEuplirale, du Tigre el des aulres 
fleuves de moindre imporlance qui se jeltenl dans le golfe Persique, 
apercevez-vous, en plaine, un de ees tells ou lerlres isolés donl aucune 
cause naturelle n'explique la présence, vous pouvez élre sur que, si 
33. — Tell-Ede, dans la basse Chaldee. G. Rawliuson, F ive great monarchies, t. I , p. 119. 
vous y praliquez une Irancliée, celle-ci vous laissera distinguer, dans 
r in tér ieur du massif, les lits de brique crue donl i l esl composó. 
Arrondie par les éboulemenls el ravinée par les pluies, celle bulle 
risque de tromper sur son origine le passant disímil, qui ne connail pas 
rhistoire du pays; mais Fexploraleur avisé ne commellra pas la méme 
erreur : i l sail, i l afíirme d'avance que ce tertre a servi jadis de soulien 
el comme de socle soit á un temple, soil á une forleresse, soil encoré 
á quelque habilalion royale ou seigneuriale (fig. 35). 
Si les lours á élages, par la maniere donl leur piecl pose sur le sol 
el se sonde avec lu i , ne diíférenl pas des aulres types de rarchilecture 
chaldéenne, elles s'en distinguent par l'effort qu'elles fonl pour monler 
le plus haul possible. Ni Hérodole ni Diodore ne nous fournissenl, i l est 
vrai, aucune donnée numórique, méme approximalive, sur l ' é léval ion 
TOMF. I I . J7 
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du plus célebre de ees monuinents, le temple ele Bel á Babylone1; seul 
Strabon nous parle d'un stade de hauteur (185 metres), et Fon peut se 
demander oü i l a pris ce cbiñVe, que l'on taxera volontiers d'exagéra-
t ion; mais on peut, en tout cas, tirer quelques éléments de calcul des 
dimensions que permet de relever l'examen des plus considerables et 
des mieux conservés ele ees puissants soubassements2; Fantiquité est 
d'ailleurs unánime á célébrer la procligieuse hauteur de cet édifice 3. 
Nous ne risquons done pas de beaucoup nous éloigner de la vérité", si 
nous aelmettons qu'il était tel de ees temples clialdéens que n'aurait 
pas dépassé de beaucoup la plus grande des pyramidcs de Gizeh. Le 
caractére du monument n'est done plus ici le méme que clans le palais; 
mais i l s'explique encoré par la configuration de la contrée et par la 
physionomie du paysage. Ici , ce qu'a cherché Farchitecte, c'est un effet 
de contraste : pour produire sur Fesprit du spectateur une impression 
profonde, i l a compté sur la surprise que luí causerait la hardiesse de 
toutes ees ligues ascendantes, si franchement opposées á Fétendue indé-
terminée de la plaine. Supposez ees tours construites dans un pays tel 
que la Grece, comme elles auraient paru plus petites 1 La, partout, a 
peu de distance, vous avez en vue, sinon toujours de grandes mon-
tagnes, tout au moins de fieres collines et des roes d'un fermé contour ; 
si haut que montát la pyramide, elle serait toujours dominée, .d'un coló 
ou d'un autre. Involontairement, l'oeil demanderail a la nature Féchelle 
de proportion qui lui servirait á mesurer l'oeuvre de Fhomme. Mettons 
que celle-ci soit d'une audace invraisemblable; si la hauteur en est le 
principal méri to, elle semblera toujours bien chétive, je ne clirai méme 
pas en regarcl du Taygéte ou du Parnasse, mais méme au pied de 
FAcrocorinthe ou du Lycabette. 
I I en est, tout autrement la oü la surface du sol, á peine ridée de 
légers sillons, s'étend, á perte de vue, presque aussi unie qu'une nappe 
d'eau tranquille. Tous ees édiíices ont aujourd'hui perdu plus de la 
moitié de leur hauteur totale4; ce qui en reste ne présenle plus qu'une 
masse informe et irréguliére, qui se dégage mal des décombres amon-
1. HIÍRODOTK, í, 181-184. DIODORE, I I , 9. 
2. M. Oppert arrive ainsi á une hauteur lotale de 250 pieds babyloniens ou 78m,7o 
poui- le monument que représente, pres de Babylone, le tertre connu sous Je nom de 
Birs-Nimroud. Expéditton scientifiqm en Mésopotamie, i . 1, pp. 203-209 et atlas, 
planche 8. 
3. eO¡J.o),oy£lÍTai ob<íir¡16v yzyev^GÜai y.aS'O^epSo^riv. DiODORK, 11, 9, 4 . 
4. Sur l'emplacement de Babylone, le tertre appelé Babü (planche I et ílg. 37) a 
aujourd'hui 40 métres enYiron de hauteur; mais le Birs-Nimroud, la plus élevée de toutes 
ees ruines, atteint encoré 6om,o0 de hauteur totale (LAYARD, Discoveries, p. 493). 
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colós aulour de son pied; pourtant, comme en témoignent tous les voya-
geurs, oes ruines prennent dans le paysage une valeur et une impor-
tance extraordinaire; l'oeil est toujours tenté de les croire bien plus 
élevées qu'elles ne le sont réellement (fig. 36). I I y a surtout des heures 
oü cette illusion s'impose á l'esprit, nous clit-on, avec uue irrésistible 
puissance; c'est le matiu, quand parfois la base du tertre est cacliée 
dans les vapeurs légéres qui rampent á la surface du sol el: que seul 
le sommet se montre dans l'air pur, au-dessus de la brume, viverneut 
éclairé par les premiers rayons; c'est le soir, quand la silhouette du 
massif se découpe et s'enleve eu noir sur les rou^eurs du couchant 
36. Haman, dans la basse Chaldee. Loí'tus, Trové i s , p. 114. 
euflammé, On comprend alors quelle a été l'idóe et Fambition de l'ar-
chitecte chaldéen, quand i l a créé le type de la tour á é tages ; on sent 
pourquoi i l en a multiplié les exemplaires, pourquoi i l les a répandus 
avec profusión dans toute cette contrée. Ce qui manquait á son pays, 
c'était la variété pittoresque de ees accidents de terrain qui font la 
beauté des régions voisines, de celles qui lui versent les eaux de ees 
fleuves dout i l habitait les rives. Par son invention et son travail, i l a 
done voulu suppléer á cette lacune et donner á l'aspect de la Chaldée 
quelque chose de cette diversitó que mettent ailleurs les pentes adou-
cies des coteaux, les ápres contours des rochers coupés á pie et les 
cimes pointues des monts inógaux. Ges payodes, comme on serait tenté 
de les appeler, ees temples pyramidaüx, ce sont des collines báties de 
main d'homme. Par leur élévation apparente et par FeíTorl énorme 
qu'elles supposent, elles sont destinées á rompre la monolonie de ees 
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vastes champs unis oú elles se dressent d'un élan si hardi; en méme 
temps, elles étonneront les contemporains et cette postérité méme qui 
ne verra plus que les faibles débris de si grands ouvrages; mieux que 
lous les récits des historiens, elles feronl comprendre ce qu'ont été la 
puissance et le génie d'iine nation qui a su corriger et compléter ainsi 
l'oeuvre de la nature. 
Quand le roi fondateur et son architecte avaient achevé quelqu'une 
de ees constructions, ils pouvaient, semble-t-il, sans vaine prósomp-
tion, espérer qu'elle durerait éternellement. G'est que l'art chaldéen, 
alors méme qu'il était le plus ambitieux et le plus entreprenant, n'em-
ployait que des moyens tres simples. S'il faisait de la voúte un plus 
grand usage que l'art égyptien, i l parait pourtant ne s'en étre guére 
servi dans ceux de ses édiíices auxquels i l voulait donner beaucoup de 
bauteur; vous n'en trouvez presque aucune trace ni dans les parties 
conservées de ees tours, ni dans les représentat ions que la sculpture 
nous a laissées de ees monuments. Ne chercliez pas la ees légéretés 
qui surprennent l'ceil et qui le charment, mais qui ne s'obtiennent 
qu'aux dépens de la solidité. Partout des ligues droiles; les voútes a 
faible portée qui se rencontrent á Fintérieur n'exercent pour ainsi 
diré aucune poussée, contre-boutóes qu'elles sont par des masses con-
sidérables. En théorie, l 'équilibre est parfait; si, comme l'a prouvé 
Févénement, les conditions de stabilité et surtout de durée sont moins 
borníes que dans la pyramide de Memphis ou le temple de Thébes, la 
faute en est aux vices de la matiére et á ceux du climat. 
Point de pierre en Chaldée; le constructeur n'y dispose done pas de 
ees éléments lapidaires qui fournissent les moyens de franehir et de 
couvrir les vides, ce qui permet de les multiplier. On peut diré, d'une 
maniere générale, qu'il n'emploie ni les piliers et les colorines, ni Ces 
poutres de calcaire, de gres ou de granit que nous avons désignées sous 
le nom ftarchitraves. I I n'a done pour ainsi diré pas connu ce que nous 
avons appelé le portique1; i l ne s'est pas trouvé conduit, par la néces-
sité d'en varier l'aspect, á ces recherclies ingénieuses, á ces combinai-
sons délicates et savantes d'oú sont nés , chez les Égyptiens et surtout 
chez les Grecs, les diffórents ordres. On sait ce que l'architecte entend 
pa r l a ; i l appelle ainsi des supports dont les parties principales, base, 
fút et chapiteau, soutiennent entre elles et avec le reste de l'ódifice 
des rapports plus ou moins constants, plus ou moins rigoureusement 
1. Histoire de VArt, t. I , p. 101. 
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définis. Comme chaqué espéce vivante, chaqué ordre a son caractére 
distinct et, si Fon peut ainsi parler, sa physionomie personnelle; l'art 
qui, par impuissance, se prive de cette ressource se condamne á une 
infériorité réelle. I I aura beau prodiguer, sur les surfaces, tout le luxe 
d'une décoration somptueuse; sous cette apparence de richesse, on 
sentirá toujours dans son oeuvre une pauvreté secrete et comme un 
défaut d'invention et de génie. 
Le portique et ses diverses ordonnances suggerent a l'architecte la 
salle hypostyle, avec les partís si divers et si beaux qu'en ont t irés les 
Égyptiens, les Grecs, les Romains et, aprés eux, les peuples modernos. 
Faute de savoir user du pilier et de la colonne, les Ghaldéens n'ont pas 
pu ménager , dans leurs bátiments, des galeries ou des chambres spa-
cieuses qui, tout en amusant l'oeil, diminuassent la charge. L'édifice 
est une montagne artificielle ; comme Famas de terre et de roe qui lui 
sert de modele, i l est tout entier massif, de la base au faite1; á peine 
renferme-t-il, á la périphérie , quelques appartements de petite dimen-
sión, semblables á ceux que Fon pourrait creuser dans les flanes du 
rocher. Un poids énorme pese done sur les étages inférieurs et sur 
les substructions; i l risque de les détruire en les pulvérisant par 
voie d 'écrasement. En effet, tout Fintérieur de la construction est 
composé de briques crues; s'il est vrai , comme on le croit générale-
ment, que ees briques aient d'ordinaire été posées avant cl'avoir 
encoré perdu tonte leur eau, Fassóchement et par suite la réduction 
du volume devaient se produire d'une maniere inégale, suivant les 
épaisseurs interposées et Fexposition plus ou moins favorable des dif-
férentes faces. La résistance n'était pas la méme sur tous les points; 
a un moment clonné, telle conche de briques pouvait se réduire en 
poussiére; ainsi se produisaient des tassements qui compromettaient 
Féquilibre des étages supérieurs, et qui, par suite, en préparaient la 
destruction. 
Un autre danger, c'ótait la violence des orages et le caractére di lu-
vien des pluies d'hiver. Sans doute les parois verticales étaient revétues 
1. Voyez le récit que fait Layard de la fouille qu'il a pratiquée dans Fintérieur de la 
ruine pyramidale qui oceupe une partie de la plate-forme par laquelle se termine le tertre 
de Nimroud. De deux des cótés des tranchées furent poussées jusqu'au centre; ni Tune 
ni l'autre ne rencontra de vides {Nineveh and its remains, t . I I , p. 107). Des fouilles 
postérieures lui ñrent encoré traverser de part en part les restes de l'édifice {Discoveries, 
pp. 123-129). Le seul vide que Fon y constata fut, dans Fépaisseur de Fétage inférieur, 
une étroite galerie voútée longue d'environ 30 métres, large de lm,823 et liante de 
3m,65. Elleétait fermée á ses deux extrémités et ne parait pas avoir été jamáis accessible 
du dehors. 
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de briques cuites au four et soigneusemeut joiutes, que recouvrait 
souvent encoré un impénétrable émai l ; mais, pour arriver au sommet 
de l'édifice, ¡1 avait fallu, tout autour, pratiquer des rampes, en pente 
plus ou moins douce. Lorsque éclatait une tempéte , ces rampes, que 
bordait sans doute un petit mur á hauleur d'appui, se changeaient tout 
de suite en autant de lits de torrent; les eaux, glissant rapidement sur 
les dalles inclinées, venaient frapper avec violence les angles de la 
construction. Rejeter toute cette eau au dehors, i l n'y fallait pas songer; 
elle serait toujours tombée sur quelque face clroite ou sur quelque ter-
rasse, qu'á la longue elle aurait dégradée. Grossissant dans son cours, 
lavant á grands ílots toutes les esplanades et tous les escaliers, laissant 
derriére luí desí laques plus ou moins profondes la oú i l y avait un creux 
produit par l'usure de la surface ou par le fléchissement de l'appareil, 
le íleuve se précipitait sur la plate-forme inférieure ; quelques précau-
tions qu'on eút prises pour lui ménager une issue, i l risquait toujours 
de produire des aífouillements sur un point quelconque de la base. 
Pour lutter contre les dégáts causés parles eaux, i l fallait un entretien 
continuel et de fréquentes réparations. Des que la surveillance se relá-
chait, pour peu que quelques briques du parement extérieur se fusseul 
détachées, la pluie pónétrait sans obstacle jusque dans le monceau 
d'argile tendré qui formait le corps méme de l'édifice ; elle dissolvait, 
elle entrainait la terre ; elle avait bientót creusé quelque breche béante 
qui s'élargissait d 'année en année. Ainsi s'explique l'aspect que p ré -
sentent aujourd'hui toutes ces ruines; comme l'attestent les voyageurs, 
elles ont l'aspect de tertres irréguliers, que les eaux ont profondément 
ravinés. Ces sillons sont plus nombreux et plus marqués sur ceux des 
cótés du monticule que viennent de préférence battre les ouragans et 
les trombes qui dévastent souvent la Mésopotamie (fig. 37). 
Dans l 'antiquité méme, les édiíices avaient deja gravement souffert. 
En Égypte, lorsque, aprés une de ces périodes d'abaissement et ele misére 
qui ne sont pas rares dans cette longue histoire, le pouvoir passait aux 
mains de grands princes, comme ceux des dix-huitiéme etvingt-sixiéme 
dynasties, la trace des dommages causés aux monuments par l'abandon 
ou la violence était bien vite eífacée. Les pyramides, on n'avait méme 
pas á s'en oceuper; elles avaient vu passer á leurs pieds tous les bar-
bares, et elles n'avaient perdu ni une pierre de leur revétement, ni un 
pouce de leur liauteur. Quant aux temples, pour leur rendre leur splen-
deur premiére , i l suffisait de relever quelques colonnes renversées, et 
de faire rafraíchir, par le sculpteur, le contour des bas-reliefs, comme, 
i i m i 
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par le peintre, les couleurs ternies de certaines fresques. En Chaldée, 
tout autre fut la táche de la dynastie nationale qui entreprit, avec 
Nabopolassar, l'oeiivre de réparat ion. I I lui fallut reprendre, á partir 
des fondations, presque tous les édifices civils et religieux. Ce fut, nous 
le savons par plus d'un texte, une reconstruction genérale l . Babylone 
fut tout entiére bátie á neuf. On ne garda guere, des monuments d'au-
trefois, que les soubassements et les matériaux. Des temples plus riches 
que les anciens s'éleverent surtes tertres qui, depuis bien des siecles, 
dominaient au loin la plaine ; pour aller plus vite, on se servit souyent 
des briques oü se lisaient les noms des vieux rois oubliés. Rien d'ail-
leurs ne fut négiigé, rien ne fut épargné pour assurer la solidité de ees 
grands ouvrages. Cependant, cinq ou six siecles plus tard, ce n'élaieut 
déjá plus que des ruines. Héroclote semble avoir vu le grand temple 
de Bel encoré á peu pres intact; mais Diodore en parle comme d'un 
édifice « que le temps avait fait tomber2», et i l ajoute méme que « les 
auteurs ne s'accorclent pas dans ce qu'ils rapportent au sujet de ce 
temple, et qu'il est impossible de savoir au juste á quoi s'en teñir sur 
ses dimensions ». Cela donnerait á penser que, bien avant le regué 
d'Auguste, les étages supérieurs s'étaient écroulés. Ctésias lui-méme, 
que Diodore suit d'ordinaire dans tout le livre qu'il a consacré á la 
Chaldée et á FAssyrie, n'avait peut-étre plus trouvé le monument com-
plot. En tout cas, du temps ele Strabon, i l n'en restait que des débris. 
« Le tombeau de Bélos, dit ce géographe exact et bien informé, est 
aujourd'hui détrui t3 . » Comme Diodore, Strabon attribue la dégracla-
tion de ees édifices, d'une part, á Faction des siecles et, de l'autre, á 
la vengeance et aux violences des Perses. Irrités des perpétuelles 
révoltes de Babylone, ceux-ci l'auraient voulu punir en détruisant le 
plus célebre et le plus ñer de ees temples. Qu'ils aient pillé ce sanc-
tuaire, sous Xerxés, comme l'affirme Strabon, rien de plus vraisem-
blable 4; mais nous croirons difficilement qu'ils aient pris la peine de 
démolir le haut clu temple. L'effort eút été trop grand; i l sufíisait 
d'ailleurs de laisser agir les causes lentes et puissantes clont nous avons 
essayé de marquer les effets. Pour renverser un monument égyptien, 
i l faut s'acharner centre lui et se faire en quelque sorte son meurtrier; 
1. Voir LÉNORMANT, Histoire ancienne, t. I I , pp. 228 et 233. On y t íouvera la traduction 
de plusieurs des textes qui ont trait á ees restaurations d'édifices. 
2. Toü xaxacrxEuáajJ.aTo? oía x&ü y^óvou oia7r£7rTW/(.ÓTo:. I I , 9, 4. 
3. STRABON, XVI, 5. 
4. Diodore se borne á diré, d'une maniere plus genérale, aprés avoir décrit les trésors 
du temple : « Tout cela, les rois de Perse l'ont pillé plus tard. » I I , 9, 19, 
TOMK n. 18 
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au contraire, l'édifice chaldéen, avec sa minee enveloppe de brique 
cuite, aisémenl vulnérable, et son corps de brique crue, dénué de con-
sistance et presque soluble, exige, pour durer, les soins d'un arcliitecte, 
nous allions diré d'un médecin, qui veille sur lu i sans reláche et qui 
pause, jour par jour, les blessures que lui inflige Fintempérie des sai-
sons; abandonné á lui-méme, 11 meurt bientót, si Fon peut ainsi parler, 
de mort naturelle. 
Ces matér iaux et ce systeme de construction ne pouvaient man-
quer de donner une architecture fermée, une architecture oü les pleins 
Femporteraient de beaucoup sur les vides; c'était d'ailleurs celle que 
réclamait le climat. Par ces longs et brúlants étés, pour fuir la clia-
leur, on se résigne volontiers á se priver de la lumiére ; tout au moins 
consent-on á ne s'en róserver qu'une tres faible quantité. La lumiére 
ne pourrait entrer en abondance sans élever la température . Ayez des 
murs qui soient assez épais pour que Féchauítement produit par les 
rayons solaires ne dépasse point la surface extérieure et ne se fasse 
pas sentir á Fintérieur1; n'y percez que de rares et étroites ouvertures; 
vous obtiendrez ainsi, dans les chambres, une fraicheur relativo. C'esL 
ainsi que, dans les palais ninivites, les gros murs ont d'ordinaire de 
quatre á cinq metros, et parfois jusqu'á l iuit metros d'épaisseur. I I eút 
été difíicile de ménager des jours á travers de pareilles masses; c'eút 
été. un grand offort pour un minee rósultat; les intérieurs n'auraient 
reQu que bien peu de clarté. On en prit franchement son part i ; cette 
architecture n'emploie guére d'autres jours que ceux qui lui sont 
fournis par les portes et par des trous, plus ou moins largos, pratiqués 
dans les plafonds. La fenétre est presque inconnuo; on n'en saurait 
citer un exemple, pris soit dans les restes des monuments assyriens 
et chaldéens, soit dans les représentations d'édifices que nous offrent 
les bas-reliefs. A peine voit-on pratiquées, vers le sommet des tours, 
quelques étroites ouvertures qui ressemblent plutót a des meurt r iéres 
qu'á de véritables fenétres (fig. 38)2. 
On serait, au premier moment, tenté de prendre en pitié les sou-
1. D'aprés i 'expérience personnelle de M. Place, les constructions antiqaes étaient 
mieux en rapport avec le climat que les procédés employés aujourd'hui dans le pays. 
La chaleur accablante dont on sóuífre aujourd'hui á Mossoul tient, en grande partie, á 
l'emploi mal raisonné de la pierre et du plátre dans la construction des maisons. Dtlrant 
son séjour dans cette ville, le thermométre centígrada s'est élevé parfois, dans r in tér ieur 
des appartements, jusqu'á, 51° au-dessus de zéro. Pendant la journée, la moyenne de la 
température a été, pour l'ensemble des mois d'été, de 40 á 42°. 
2. Voir LAYARD, Monuments of Nineveh, 2° série, pl . 21 et pl . 40. 
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vcrains qui liabitaient ees palais aux grands murs aveugles. Gardons-
iious pourlant de croire qu'ils n'aient pas su s'arranger pour goúter 
les doueeurs de la brise clu soir ou pour promener leurs regards sur 
ees eampagiies et sur ees cilés que dominaient de si haut les tertres 
au sommet desquels ils avaient placé leurs demeures. Sans doute i l y 
avait des saisons et des heures de la journée oü Fon reclierchait l'abri 
des murs et des plafonds les plus épais, oú Ton s'enfermait dans la 
nuit des salles obscures. G'est ainsi qu'aujourd'liui, á Mossoul, á Bag-
dad, á Bassorah, pendant l 'été, des que le soleil esl un peu haut sur 
n 
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38. — Une forteresse. Layare!, Monumenls, 1ro serie, pl. 33, 
riiorizon, chacun s'installe et reste jusqu'aux approches du soir dans 
son serdab, c 'est-á-dire dans une sorte de cave oü, de temps en temps, 
on inonde d'eau le sol et les parois; l 'évaporation fait baisser de quel-
ques degrés la température . Quand la chaleur est moins étouffante, on 
est bien dans les cours; autour d'elles régne un portique; des poteaux 
supportent une converture légere inclinée en auvent vers le centre; 
cette disposition, que suggerent les nécessités du climat, se trouve á la 
fois dans la maison pompéienne et dans la maison árabe de Damas; 
on n'a pu manquer de Fadopter dans la Chalclée antique. On avait 
d'ailleurs, si Fon désirait plus d'espace, en avant des portes, des espla-
nades spacieuses; on avait les terrasses qui terminaient les édifiees, 
et souvent c'était la qu'on s'établissait afin d'y trouver plus vite le 
sommeil. D'ailleurs, pour jouir á la fois de Fombre, de Fair et de la 
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vue, i l n'était méme pas besoin de mónter si háut . Les étages supé-
rieurs des palais oni disparu; mais, dans un bas-relief ou sont r ep ré -
sentés des bátiments qui doivent répondre á ceux dont nous avons les 
ruines, on voit une galerie ouverte ou loggia, comme on dirait en 
Italie, régner sur toute la longueur de la fagade, au-dessous méme du 
toit (fig. 39) ^  Certaines habitations des environs de Mossoul présentenl 
encoré une disposition ánalogue; on peut enjugar par le croquis que 
niiii^iiiíEMiiU^iiy/'Mnii!V"^,¡M 
39. — Vue d'une ville et de ses palais. Laya rá , Monuments, 2° serie, p l . 40. (Kouioundjik.) 
donne M. Layarcl d'une maison prise au hasard dans un village du 
Kurdistan habité par des Nestoriens (fig. 40). 
I I y a la une ordonnance qui tient de celle du portique; elle était 
1. La ville qui est flgurée, d'une faijou sommaire, dans la dalle sculptée que nous 
reproduisons ici , n'est pas une ville assyrienne, mais une ville phénicienne; nous croyons 
pourtant pouvoir en tirer une induction légitime en vue de restituer la partie supérieure 
d'un palais assyrien. Nous avons peine á croire que les artistes, ayant á faire entrer dans 
leurs tableaux les cités conquises, se soient astreints á copier fidélement les traits parti-
culiers que celles-ci pouvaient presentar. lis n'ont point, en vue de leurs compositions, 
été prendre de croquis sur les lieux. Quand on leur disait que le souverain avait fait 
campagne dans les marécages du bas Euphrate ou dans une contrée touLe couverte de 
riches forets de dattiers, rien ne leur était plus aisé que de représenter , k Tarriére-plan, 
les fourrés de roseaux ou les bois de palmiers; la nature méme qu'ils avaient sous les 
yeux leur fournissait, par endroits, ees fonds de paysage ; mais, quand i l s'agissait d'édi-
fices, ils devaient en ebercher le motif dans ceux qu'ils avaient sous les yeux et dont 
l'aspect leur était familier. 
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d'ailleurs suggérée, ou plutót imposée, par la nécessité de soutenir le 
plafond. Gelui-ci porte done, dans l'aplomb de la muraille, sur des 
piliers entre lasquéis on distingue des colonnettes formant une sorte 
ele balustrade. De quelle matiére étaient faits ees supports? S'ils eus-
sent été de pierre, on les aurait, ce semble, quelquefois recueillis, 
parmi les décombres des palais; comme on ne les y a jamáis retrouvés, 
i l faut qu'ils aient été de brique ou de bois. En tout cas, le plafond, tel 
qu'il est figuré dans ce tableau, ne peut étre qu'en bois. I I est pos-
sible que ces solives aient été recouvertes d'une enveloppe de métal 
qui les protégeait et qui en assurait la durée. Nous avons un curieux 
exemple de l'emploi de ces 
gaines de bronze dans ces 
restes de palmiers dorés que 
M. Place a retrouvés á Khor-
sabad, devant la fagade du 
harem; i larecueil l i la, gisant 
á ierre, un trono de cedro 
encoré entouré d'une feuille 
d'airain qui imitaitles écailles 
de Fécorce. Les battants des 
portes étaient de memo dé-
fendus par de largos bandos 
métalliques souvent ornées 
de bas-reliefs. 
Est-ce á diré que la Chaldée et l'Assyrie n'aient pas connu la 
colonne lapidaire? Pour la Chaldée, les renseignements nous font 
défaut; d'ailleurs la pierre memo lui manquait. Le scuipteur pouvait 
bien faire venir quelques blocs de diorite ou de basalto, soit de FArabio 
et de l 'Égypte, soit des vallées du Zagros, pour en tirer des statues 
qui justiíiaient une tollo dépense; mais Farchitecte devait se servir 
des matériaux qu'il avait sous la main. I I n'en était pas de memo en 
Assyrie : partout la roche calcaire était á portée. Gependant Fart 
assyrien ne s'aífranehit et ne s'enhardit pas jusqu'á faire jouer á la 
colonne, dans de grands ensembles, le role que lui réserve et lu i 
assigno Farchitecture de peuples tels que les Égyptiens et les Groes; i l 
est retenu par Fempire dos habitudes prises et par un respect suporsti-
tieux pour les traditions et les pratiqués de la Chaldée. C'est toujours 
avec une certaino timidité, quoique non sans goúte t sans bonheur, qu'il 
s'essaye á modeler la colonne; on dirait qu'il soup^onno vaguement 
40. Maison du Kurdistan. Layard, Nineveh, 
t. I , p. 177. 
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la richesse et la beauté des effets qu'elle est susceptible de donner; 
mais i l n'ose pas les lui demander dans les intérieurs ou sur les faces 
de ses íours á étages et de ses énormes palais. Les bas-reliefs nous 
montrent la colonne dans deskiosquesbát is au bord des eaux (fig. 41) et 
dans des édicules ou chapelles qui clécorent les jardins royaux (fig. 42). 
Les fouilles, d'autre part, ont livré des piédestaux et des chapiteaux 
qui, tout raras qu'ils soient, méritent , á un double titre, d'attirer Fat-
41. — Temple au bord d'une r iviére. Khorsabad. Botta, t. I I , p l . 114. 
tention; par la place qu'ils occupaient, ils semblent indiquer que ron 
avait parfois employé la colonne pour établir, en avant des entrées, 
des porches ou méme des allées couvertes qui se prolongeaient jus-
qu'au bord de l'esplanade; de plus, les formes mémes en sont intéres-
santes. En les étudiant de prés, nous verrons que, copiées par des 
peuples voisins, qui ont fait des supports lapidaires un usage plus gé-
néral et plus fréquent, ees formes ont pu, de proche en proclie, exer-
cer une influence qui s'est propagée jusque sur les rivages de la mer 
Égée et dont la trace se retrouve peut-élre jusque dans Tune des plus 
bellos créations de l'art grec. 
Ainsi done la colonne, sans étre proscrito, se laissait á peine 
entrevoir, comme á la dérobée, dans les édifices de petite dimensión, 
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ou bien, au rez-de-chaussée des palais, dressée devant les portes 
principales; i l semble aussi qu'elle ait parfois orné les galeries ouvertes 
que possédaient, dans leur partie supérieure, certains de ees monu-
ments (fig. 39). Elle n'est pourtant ic i , á tout prendre, qu'un accessoire 
plus ou moins élégant; on pourrait, á la rigueur, definir et juger ce 
systéme de construction sans diré un mot de la colonne. I I n'en est 
pas de méme de la voúte; celle-ci, dans cette architecture, tenait une 
bien autre place que dans Farchitecture égyplienne. Lá-bas, nous l'avons 
yvwvvv; 
wmmm 
42. — Temple dans un pare royal. Kouioundjik. Musee britannique. 
vu, elle était comme reléguée au second plan; elle n'entrait pas dans 
la composition des écliíices les plus nobles, de ceux oü l'on employait 
les meilleurs matériaux et auxquels on attachait le plus d'importance; 
on la gardait pour les bátiments de moindre importance, logements et 
magasins bátis dans le voisinage des temples, portes percées dans les 
murs des enceintes funéraires, caveaux et couloirs secrets, égouts 
cachés en terre1. En Mésopotamie, tout au contraire, la voúte est l 'un 
des éléments constituants de l'édifice, un de ceux qui concourent á lui 
donner la physionomie origínale qui le distingue. 
Gomment on avait été conduit, de trés bonne heure sans doute, a 
rinvention de la voúte, i l est facile de le comprendre. La oü, pour porter 
soit la partie supérieure du mur, soit le plafond et le toit, on n'a pas la 
K Histoire de l 'Ar t , t . I , p. 532-538. 
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ressource de jeter au-dessus des videsdes poutresde bois ou de pierre, 
i l faut bien cííércher, dans un certain arrangement des matériaux, un 
auíre moyen d'arriver au résultat voulu. Ce moyen, on ne le trouve pas 
du premier coup. C'est peut-étre par Vencorbellement que Fon a com-
mencé chez la plupart des peuples; en réduisant , d'assise en assise, la 
largeur de Fespace que Fon prétend eouvrir, on finit par le clore au 
sommeí. 11 est possible aussi que parfois on se soit passé de cet expé-
diént; la marche suivie n'a pas dú étre la méme partout. Représen te* 
vous l'ouvrier qui s'oceupe á disposer des briques au-dessus d'une 
étroite ouverture, i l s'ingénie á les contre-bouter les unes par les autres; 
i l essaye de différentes combinaisons. Ne íinira-t-il pas, tót ou tard, 
par en rencontrer une qui lui livrera le secret de la vraie voúle, de la 
voúte á voussoirs*? Partout c'est une sorte de hasard qui a dú révéler 
le principe; puis, suivant les temps et les lieux, on en a tiré plus ou 
moins de parti. Ces diffárences, c'est dans Fhistoire spéciale de chacune 
des nations de Fancien monde que nous aurons á les relever et á les 
expliquer; mais nous pouvons des maintenant pressentir la loi qui se 
dégagera de "ees recherches et de ces comparaisons. Les peuples qui 
ont découvert le plus tót la voúte et qui en ont fait Fusage le plus 
fréquent, ce sont eCux qui se sont vus condamnés , par la nature de 
leur sol, á construiré avec de petits matér iaux. 
C'était la le cas des Chaldéens; ils se sont done beaucoup servis de 
la voúte. S'ils ne Font jamáis présentée, comme Font fait les Romains, 
sous la forme de longues suites d'arcades que soutiennent des colonnes 
ou des piliers, c'est qu'une telle disposition n 'eút pas été en rapport 
avec le systéme et avec Fesprit méme de toute cette architecture. 
Celle-ci, nous avons dit pourquoi, ne savait pas recourir á ces supports 
isolés dont Femploi donne tantót les salles hypostyles de l'Égypte ou 
de la Perse, tantót les nefs des temples grees ou des basiliques latines; 
ce qui Favait détpurnée de ces nobles ordonnances, c'était le poids 
enorme de ses masses compactes, c'était le manque de pierre. Nous 
n'avons done aucune raison de croire que ces édifiees aient jamáis 
contenu de piéces dont les voútes reposassent sur des piliers ou sur 
des murs ajourés largement ouverts; la Chaldée n'a point connu ce 
type, duquel plus tard, dans ses églises et dans ses mosquées, FOrient 
a tiré de si beaux effels. Dans tousles bátiments dont i l subsiste quelques 
restes et dans ceux dont nous n'avons que des représentations figurées, 
i . Pour la definiLion de ces termes, voir Histoire de l 'Art , 1.1, p. H3-114 etfig. 74-79. 
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ce sont toujours des murs épais qui portent la retombée de la voúte. 
En revanche, sous cette condition, la voúte régne en maitresse dans 
certaines parties de Fódifice; elle y semble imposóe par un usage 
constant qui a presque le caractere d'une nécessité. Sous tous les 
palais ont étó ménagés des égouts par lesquels s'écoulaient jusqu'au 
fleuve voisin et les eaüx de pluie qui tombaient dans les cours et les 
eaux-vannes auxquelles donnait naissance la réunion, dans une méme 
demeure, de tout un peuple de maítres et de serviteurs; or presque 
toujours ees canaux sont voútés. Ce n'est pas que Farchitecte ait le parti 
pris de dissimuler la voúte et qu'il n'aime á remployer que la oú elle 
esL cachée et comme perdue dans l'épaisseur ele ses substructions; elle 
paralt, elle s'étale au grand jour sur ses fagades les plus soignées et 
les plus grandiosos. Portes de ville, portes de palais ou ele temples, la 
plupart des entrées monumentales sont surmontées d'un are dont la 
courbe est dessinée et comme soulignée par une archivolte souvent 
émaillée de vives couleurs. Ces voútes en berceau se continuent d'un 
bout á l'autre du passage, parfois tres long, qui conduit dans l ' intérieur; 
la, selon toute apparence, on les retrouverait, si tout le haut du bátiment 
n'était pas détruit, au-dessus de beaucoup de ces salles étroites qui 
sont si nombreuses dans les palais assyriens. Enfin, c'est encoré la 
voúte, sous forme de coupole plus ou moins aplatie, qui a dú couvrir 
certaines salles carrées. 
Nous ne saurions manquer de signaler, á ce point de vue, l ' impor-
tauce d'un bas-relief qui appartient a cette curieuse série de tableaux 
oü Sennacliérib a fait représenter les travaux entrepris pour l 'érection 
de son palais de Ninive. Voyez ce groupe d'édifices, qui paraissent se 
dresser tous sur un large terre-plein, au pied d'une colline qu'ombra-
gent des cyprés et des vignes chargées de fruits (fig. 43). Les bátiments 
de droite ont des toits plats; mais ceux de gauche, qui ont l'air d'étre 
les plus importants, se terminent les uns par des calottes hémisphé-
riques, les autres par des domes paraboliques tres élancés. Ces mémes 
formes sont restées en usage, dans toute cette contrée, non seulement 
pour les édifices tels que mosquées ou bains publics, mais encoré, au 
moins par endroits, pour les plus humbles constructions domestiques. 
Les voyageurs ont été frappés de rencontrer, dans plusieurs villages 
de la Haute-Syrie ou de la Mósopotamie, les maisons de paysans 
coiífées de ees coupoles en pain de sucre1. 
1. LAYARD, Discoveries, p. I i 2 , G. SMITH, Assyrian cliscoveries, p. 341. 
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Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans le détai l ; nous avons dú, dans 
cette sorte d'introduction, nous en teñir á quelques remarques tres 
sommaires et tres générales. I I nous sufíit d'avoir indiqué comment les 
caracteres principaux de cette architecture et, si l 'on peut ainsi parler, 
43. — Vue d'un groupe d'édifices. Kouioundjik. Layard, Monuments, 2° serie, p l . 17. 
les traits les plus saillants de sa physionomie s'expliquent par la 
nature des matériaux dont elle a disposé, par la configuration des 
terrains oü elle a cherché l'assiette de ses édiíices et par les exigences 
du climat dont elle avait á redouter les effets et á tempérer les 
rigueurs. Ge sont ees conditions qui ont fait l 'originalité du systéme. 
Ici les pleins sont plus en excés sur les vides, et la base a un plus 
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granel développement, par rapport á la hauteur, qu'en Égypte méme 
ou que dans les bátiments d'aucun autre peuple. L'édifice aspire et 
atteint á une tres grande élévation, sans faire eífort pour s'alléger á 
mesure qu'il monte; i l reste aussi massif á son sommet que dans ses 
parties inférieures. Eníin la grossiéreté des éléments dont i l est com-
posé l'oblige á chercher ré légance dans une décoration superficielle, 
toute en placage et en peinture; i l ne saurait montrer á nu sa chair et 
ses membres; i l fait songer á ees femmes qui, pour paraitre bellos, ont 
besoin d'étre richement habillées et couvertes de bijoux. 
§ 3. — LA CONSTKUCTION 
On ne s'attendait pas á trouver et on n'a pour ainsi diré pas trouvé 
en Chaldée de construction en pierre appareil lée1; c'est en Assyrie seu-
lement que Fon en rencontre des exemples. Les plus intéressants, 
ceux qui ont été étudiés et décrits avec le plus de soin, ce sont ceux 
que nous offrent les murailles du palais de Sargon {Khorsabad). 
La méme la pierre n'a été employée que comme revétement, dans 
les murs qui enveloppaient le tertre. Par l'addition de cette cuirasse 
formée de gros blocs soigneusement ajustés, on avait voulu consolider 
le massif. La muraille par laquelle i l était limité pourrait-elle jamáis 
étre assez forte et assez résistante pour soutenir la poussée de cette 
énorme masse de terre, sur laquelle pesaient encoré de tout leur poids 
les édiíices groupés sur le platean? En méme temps, la fagon de l'ap-
pareil nous avertit que Fon s'était aussi préoecupé. de Faspect que 
présenterait cette haute paroi de pierre. Les blocs étaient tous de hau-
teur égale, sans étre de méme largeur ni de méme profondeur, dans 
un méme rang d'assises; étroits ou largos, ils se succédaient dans un 
{. Les restes de murs en pierre sont du moins si rares, dans cette contrée, que Fon 
peut negliger d'en teñir compte. Je n'en trouve indiqué qu'un exemple dans les relations 
que j ' a i étudiées : á Ahou-Sharein, Taylor a relevé le plan d'un édiflee oü la plate-
forme qui porte Fétage supérieur est soutenue par un massif dont le corps est en brique 
crue, tandis que le revétement est formé de blocs de gres. Les pierres des lits inférieurs 
sont unies par du mortier, celles d'en haut par du bitume. Les renseignements nous 
manquent sur la facture de cet appareil et sur les dimensions de ses éléments [Journal of 
theroyal AsiaticSociety, t .XV, p. 408). Cesmatériaux lapidaires ont dü étre tirés d'une de 
ees rares collines rocheuses, peut-étre d'anciennes iles, qui rompent par place l'unifor-
mité de la plaine, dans la basse Chaldée ; Taylor en sígnale une k sept milles vers l'ouest 
de Mougheir, c'est-á-dire dans le désert qui s'étend vers 1'Arable, sur la rive droite de 
rEuphrate {Journal, t . XV, p. 460). 
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— Palais de Sargon. Plan du mur. 
Place, t . I I I , p l . 33. 
ordre particulier qu'indique la figure 46; leur face externe était soi-
gneusement dressée *. 
Les assises sont établies par carreaux et par boutisses; nous don-
nons, d'apres Place, le plan de Fun des angles du mur, une coupe 
qui en fait voir l ' intérieur, et l'élévalion 
qui nous en fait connaítre l'aspect ex-
térieur (fig. 44, 45 et 46). Les assises 
sont toujours horizontales. Les joints 
sont croisés. Les pierres, de roche 
franche, ontdes dimensions tres grandes 
á la base du mur. Ainsi les carreaux 
comptent 2 melres d 'épaisseur, autant 
de largeur et 2m,70 de longueur. C'est, 
pour chacun d'eux, un cube de 10m,80 
et un poids d'environ 23 000 kilogrammes. On est étonné que les 
Assyriens, qui bátissaient tres vite, aient choisi des matériaux aussi 
lourds, dont le maniement ne devait pas étre facile. 
Le mur de revétement a été construit en talus, 
sur celle de ses faces qui regarde le massif, comme 
le sont en général les murs de soutenement, ceux 
qui supportent des quais ou des terrasses. A chaqué 
assise, les pierres subissent, sur Fuñe de leurs di-
mensions, une diminution qui est constante depuis 
le pied jusqu'au haut de la paroi. Celle-ci com-
mence, á sa base, par une épaisseur de 3 et de 
2 metres, pour arriver á 2 metres et á 1 metre. La 
hauteur totale du mur, depuis les fondations jus-
qu'au parapet, étant de 18 mMres, le fruit est 
ainsi, sur la face interne de ce revétement , d'un 
metre en tout. Ce genre de dégrossissement, ap-
pliqué seulement au cóté des pierres qui est en 
contact avec le massif terreux, révele, chez ceux 
qui ont exécuté ce travail, un véritable talent pour 
la taille de la pierre. 
Ce qui ne fait pas moins l'éloge du constructeur, c'est le parti qu'il 
a pris d'employer alternativement les boutisses et les carreaux. I I a, 
de cette maniere, diminué la masse des matériaux á mettre en oeuvre 
\ . Nous résumons ici les observations que présente M. PLACE [Ninive et l'Assyrie, t . I , 
pp. 31-34). 
45. — Palais de Sar-
gon. Coupe du mur, 
suivant A B . Place, 
t . I I I , p l . 35. 
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et réalisé, par la méme , une notable économie ; mais, en méme temps, 
i l a rendu son mur plus capable de bien remplir l'office qu'il lu i desti-
nait. C'est avec raison que l'on a comparé cet arrangement avec celui 
qui s'offre sans cesse á la vue dans les rúes de Paris, la oü une maison 
neuve, bátie sur des terrains récemment livrés á l'activité des entre-
preneurs, est encoré isolée des deux cótés; á droite et á gauche de la 
fagade, vous aurez remarqué ees pierres d'attente qui font saillie sur 
les murs par lesquels elle est limitée et qui s 'apprétent á la relier aux 
constructions futures. I c i , comme le fait bien comprendre le plan 
(íig. 44), les boutisses pénótraient plus avant dans le massif que les car-
reaux. Les briques engagées entre 
ees saillies des boutisses étaient 
prises la comme dans autant de 
redans préparés pour les recevoir; 
elles étaient maintenues sur les 
cótés aussi bien que sur leur tran-
che externe; elles se liaient ainsi 
bien mieux á ce bouclier de pierre 
que si elles avaient été seulement 
appliquées centre une face unie et 
droite. 
En décrivant cette muradle, 
M. Place fait aussi remarquer avec 
quel soin avait été dressé l'angie. « Le premier l i t , d i t - i l , se com-
posait de trois pierres posées eu boutisses, et ayant, par conséquent, 
leur plus petit cóté á l 'extérieur du mur et leur plus long cóté 
engagé á l ' intérieur du massif. Deux de ees pierres sont juxtaposées 
dans le sens de leur longueur, la troisiéme s'applique á leur extré-
mité *. » I I y a la une disposition tres ingénieuse et tres bien calculée; 
gráce á cette combinaison et au poids des blocs, cette partie du 
mur, toujours la plus menacée, était en mesure de résister á toutes 
les attaques. 
Le cóté des pierres qui était en contact avec les briques crues n 'é -
tait que dégrossi, ce qui facilitait encoré l 'adhérence des deux esp^ces 
de matér iaux; mais les autres cótés étaient parfaitement layés sur les 
parements. Les matériaux étaient appareillés par simple juxtaposition. 
« Les architectes ont compté sur le volume des pierres et sur la per-
£ 4 
46. Palais de Sargon. Elevation du mur. 
Place, t. I I I , pl. 35. 
1. PLACE, Ninive et l'Assyrie, t . I , p, 31. 
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feclion de la taille pour donner á la construction toute la solidilé et 
tout Faplomb nécessaires *. 
La hauteur totale de ce mur était de 18 metros, — 2m,50 pour 
les fondations, 14 metros pour le revétement du massif, et 1ra,50 pour 
le parapet. C'est qu'il ne s'arrétait pas au nivean des terrasses; 
i l les dépassait assez pour empécher les chutes et pour protéger la 
personne de ceux qui auraient á repousser un ennemi se préparant á 
l'escalade2. Dans l 'intérét ele cette défense autant que pour terminer la 
paroi d'une maniere heureuse el; décorative, on avait, solón toute 
apparence, superposé á ce parapet des créneaux en briques, dont 
le pied était peut-étre orné d'une frise de rosaces peintes. Notre 
figure 47 fera bien comprendre l 'économie de toute cette construc-
tion. C'est une vue perspective, á vol d'oiseau, de la partió sud-ouest 
du palais. Les coupes verticales et le décrochement opérés á gauche 
do la planche laissent voir comment les pierres étaient disposées et 
comment ellos se reliaient á la brique crue; á cet effet, la ligue de 
créneaux a été enlevée, de ce cóté du moins; mais nous l'avons con-
servée sur la droite. 
Les grandes dimensions de ees blocs, la régularité de cet appareil, 
1'élévation de la muraille et la longue ligue dentelée qui la surmontait, 
le contraste entre le ton uni et clair de cette haute face de pierre et les 
vives couleurs de la frise qui en décorait sans doute le sommet, tout 
cela devait donner á cet ensemble un aspect qui, dans sa simplicité, 
ne manquait pas de noblesse et de beauté. 
Dans le mur d'enceinte qui enveloppe la ville attenante au palais, 
la roche a été aussi employée, mais d'une maniére un peu diíférente; 
elle a servi á donner plus de forcé au pied de la muraille. Celle-ci était 
formée d'un soubassement de lm,10 en calcaire et d'une seconde 
partió en briques crues, le tout oífrant uno hauteur de 14 á 23 metros.. 
1. PLACE, Ninive et 1'Assyrie, t, 1, p. 33. 
2. Dans tous les pays oü les maisons sont surmontées de terrasses, on a jugé utile 
de prendre cette précaution. « Quand tu batirás une maison neuve, écrit le rédacteur 
du Beutéronome (ch. xxn, v. 8), tu feras des défenses tout autour de ton toit, de 
peur que tu ne rendes la maison responsable du sang, si quelqu'un tombait de la. » 
Nous empruntons cette citation et beaucoup d'autres indications útiles á un ouvrage 
qui, par suite peut-étre de la date de sa publication, n'a pas obtenu tout le succés 
qu'il aurait méri té . 11 a pour titre : H. CAVANIOL, Les Monuments en Chaldée, en Assyrie 
et á Babylone, d'aprés les récenles découvertes archéologiques, avec neuf 'planches litho-
graphiés, in-80, 1870, Durand et Pedone-Lauriel. On y trouve, surtout pour l'architecture, 
un trés bon résumé des travaux anglais et franjáis qui ont fait connaitre les ruines de la 
Chaldée et de l'Assvrie. 
PH 
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Le mur a 24 metres cl'épaisseur. Le l i t de pierre sur iequel porte la 
brique se compose de deux parements el d'un remplissage qui en 
occupe rintervalle. Les parements sont faits de blocs assez grancls, qui, 
layes avec soin sur leur face externe, se joignent, sur les cotes, par 
simple juxtaposition, sans emploi de mortier. Entre ees deux ligues, un 
libage en moellons bourrus; ees moellons sont entassés péle-méle 
plutót qu'assemblés, saufá la partie supérieure, oü ils sont gisants et 
arasés en surface plañe, aíin de recevoir les premieres conches de 
terre argileuse1. Xénophon, quand i l traversa l'Assyrie avec les Dix 
mille, au cours de leur fameuse retraite, avait remarqué ce mode de 
construction, la superposition de la brique á la pierre dans les enceintes 
des villes; mais, dans celles ele ees enceintes qui attirerent son atten-
tion, le soubassement de pierre élait bien plus haut qu'á Khorsabad; 
i l aurait en á Larissa vingt et á Mespila cinquante pieds, ici le cin-
quieme et la le tiers de la liauteur totale du mur2. Ges chiffres ne 
doivent d'ailleurs representer qu'une évaluation tout approximative; 
les Grecs, que Tissapherne attaquait tous les jourspendant leur marche, 
ne s'amusaient pas a mesurer au cerdean les monuments qu'ils ren-
contraient sur leur chemin. I I semble pourtant bien résulter ele ce 
témoignage que, dans certains murs de ville, en Assyrie, le rapport 
entre la partie construite en pierre et celle qui était faite de brique 
n'était pas le méme que dans l'ünique exemplaire qui nous ait été 
conservé; i l y avait quelquefois beaucoup plus de pierre que l'on n'en 
a trouvé dans la ville fondée par Sargon. 
A Khorsabad, la pierre jone done un role plus important dans le 
mur du palais que dans celui de la ville; mais la méme, dans toute 
cette enceinte, elle est encoré employée d'une maniere judicieuse et en 
quantité considérable. Au contraire, dans l ' intérieur des palais, elle 
n'a fourni que des dallages ou des plaques de revétement pour le bas 
des murs, ainsi que des piéces de rapport, telles que bases, fúts, cha-
piteaux de colonne, etc. Dans le seul de ees édiíices qui ait été complé-
tement dégagé, le palais de Sargon á Khorsabad, tout est construit en 
brique. Seul Layard parle d'une chambre bátie en pierre qu'il aurait 
rencontrée dans le palais de Sennachérib, á Kouioundjik, mais i l ne 
1. PLACE, Ninive et VAssyrie, t . 1, p, 61. 
2. XÉNOPHON, Anabase, I I I , 4, 7-11, On a beaucoup discute pour savoir quellessont les 
villes assyriennes que représentent Larissa et Mespila. Oppert y volt Resen et Dour-
Saryoukin, d'autres y voient Calach et Ninive; la question, pour nous, n'a pas d'impor-
tance. En tout cas, le chiffre de six parasanges (33 kilométres) de tour cpie Xénophon 
donne pour l'enceinte de Mespila ne peut se rapporter á Khorsabad. 
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donne aucun clétail1. Le cas était assez rare, ce semble, pour méri ter 
un peu plus d'attention. 
On dirai i que les Assyriens se sont contentés de montrer qu'ils 
étaient passés maítres dans l'art de tailler et d'appareiller la pierre; 
cette preuve faite, ils n'ont pour ainsi diré pas tiré par ti de cette matiére 
dans le corps méme de leurs édifices; la pierre n'y est pas entrée dans 
la construction proprement díte. Comme les Chaldéens, les Assyriens 
ont préféró la pierre artificielle, la brique; mais ils paraissent l'avoir 
mise en ceuvre d'une maniere lógerement diíférente. Employée á l 'état 
humide, la brique crue, dans les bátiments de Ninive et des environs, 
est presque du pisé; i l s'en faut de peu qu'elle ne se rattache plutót á 
ce que nous avons appelé la construction compacte qu'á la construction 
appareillée'1. Étendus et superposés en larges lils horizontaux, les 
pains d'argile grasse adhéraient les uns aux autres par leur plasticité 
méme, par l'effet de l'eau dont ils étaient encoré imprégnés et par 
celui de la pression que les conches supérieures exergaient sur les 
couches inférieures3. Le bát iment , á vrai diré , ne formait ainsi tout 
entier qu'un seul bloc. Prenez-le dans son ensemble; négligez 
certaines parties, comme les égouts et les portes, oü le principe de 
la construction n'était pas tout á fait le m é m e ; écartez tout ce qui 
est applique et surcharge décorative, vous pouvez vous représenter 
l'édifice comme coulé dans un moule colossal que Fon aurait 
rempli de terre foulée. 
Les magons de Babylone et des autres villes du sud ont fait de la 
brique cuite un plus granel usage que ceux du nord. En Assyrie, les 
parois de ees masses de pisé n'ont en général d'autre revétement 
que, dans leur partie inférieure, des dalles d'albátre et de calcaire, 
et, plus hant, une minee conche d'enduit. En Chaldée, presque 
toujours vous trouvez, autour du noyau ele briques crues qui forme 
le coeur du mur ou de la tour, une cuirasse plus ou moins épaisse 
de ees excellentes briques cuites que les habitants de Bagdad et de 
Hillah yiennent encoré arracher aux ruines pour batir leurs maisons4. 
\ . LAYARD, Discoveries, p. 340. 
2. Histoire de r A r t , t . 1, p. l i o . 
3. BOTTA raconte {Monument de Ninive, t , V, p. 57) comment i l est arrivé á distinguer 
les uns des autres, á Khorsabad, les lits de brique crue. 
4. Apropos de Hillah, voicice que rapporte Georges SUITH [Assyrian discoveries, p. 62): 
<c La ville est tout entiére bátie de briques empruntées á la vieille capitale. Une industrie 
s'est créée pour íburnir ees matériaux aux maQons qui construisent le peu de maisons 
que l'on éléve encoré dans ce malheureux pays. Un certain nombre d'ouvriers" sorit tou-
jours oceupés á dégager des ruines et á en tirer les briques, tandis que d'autres les 
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Elles-mémes, les briques crues qui constituaient, á l'abri de cette 
sorte d 'épiderme, la chair méme de ees corps énormes , n'ont pas 
d'ordinaire perdu, comme a Ninive, ce que Fon peut appeler leur 
individualité; ellesparaissent avoir été employées aprésune dessiccation 
bien plus prolongée et plus complete. Sans doute elles sont bien plus 
friables que celles qui ont passé par le four; des qu'elles ne sont plus 
protégées par le revétement qui les défendait autrefois, elles se rédui-
sent, á lalongue, en poussiére sous l'action des intempéries; ainsi 
s'expliquent les éboulis oú se cache le pied de toutes ees ruines 
(íig. 48). Si pourtant, au cours d'une fouille, vous pénétrez dans Finté-
48. — Temple á Mougheir, d'aprés Loftus. 
rieur d'un massif báti de ees matériaux, vous distinguez aisément les 
lits dont i l se compose et parfois les briques ont assez de consistance 
pour que vous puissiez les détacher les unes des antros. Ge sont bien 
des briques, ce n'est pas du pisé. Sonvent d'ailleurs, en Chaldée comme 
en Assyrie, le corps des tertres sur lesquels portent les édifices n'est 
pas méme fait de briques crues; on l'a érigé en aecumulant, entre 
quatre épais murs de brique qui jouent le role d'une cage, de la terre 
ou des décombres empruntés á des édiíices antérieurs1. Nos remarques 
transportent jusqu'á la rive de l'Euphrate. On les entasse dans de grands bateanx, qui 
les conduisent jusqu'á, Hillah; la on les débarque, on les charge sur des ánes et on les 
méne sur les chantiers. Chaqué jour, pendant que j 'é ta is k Hillah, j'assistais á ees opéra-
tions qui se poursuivent ainsi depuis des siécles, sans qu'il soit fait aucun effort sérieux 
pour déterminer les dimensions de la cité ou le plan de ses édifices. » 
. . LAYARD, Discoveries, p. ÍIO. 
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sur ]a construction ne s'appliquent qu'aux éclifices eux-mémes, et non 
á ees eollines artiíieielles qui leur servent de piédestaux. 
Les Assyriens ne paraissent pas avoir employé, pour lier leurs 
matér iaux, ríen qui ressemble á ce que nous appelons ciment ou 
mortier. Lorsque, par exception, ils bátissaient en pierre, ils se conten-
tai ent, nous l'avons vu, d'appliquer les unes centre les autres les 
surfaces bien dressóes des blocs de calcaire; le principe de leur appa-
reil était celui que nous retrouverons dans l'appareil clit hellénique. 
Quand ils se servaient de la brique crue, c'était la qualité méme de 
la terre et rhumid i té dont elle était chargée qui produisaient l 'adhé-
rence. La oú les briques, séchées au soleil ou cuites au four, étaient 
appaml l ée s avec soin, comme dans les voútes, on n'avait pas pris beau-
coup plus de peine pour les unir d'une maniere durable; de l'argile 
ordinaire^ humectée avec de l'eau et mélée d'un peu de paille, formait 
toute la liaison1. Aujourd'hui encoré , c'est ainsi que procedent les 
maQons de Mossoul et de Bagdad; leurs constructions n'en sont pas 
plus solides. 
En Ghaldée, la construction a été plus soignée, au moins dans 
certains temps et pourcertains édiíices. Dans la ruine connue sous le 
nom de Babü, qui représente un des principaux monuments de l'an-
cienne Babylone (planche I) , i l n'y a, entre les briques, que de la terre 
qui y a été mise jadis á Fétat de boue2; on détache ees briques presque 
sans effort. I I en est tout autrement, dans le méme endroit, des deux 
autres ruines que Fon appelle le Kasr et le Birs Nimroud. La les briques 
sont liées par un excellent mortier de chaux; on ne peut les séparer 
sans les briser3. Ailleurs, á Mougheir par exemple, ce mortier est 
formé de cendres et de chaux4. 
Enfin, le sol de la Mesopotamie fournissait une sorte de mortier 
naturel; nous voulons parler du bitume, qui, de Mossoul á Bagdad, 
sur plus d'un point, vient jai l l i r et se répandre en sources toujours 
coulantes3. On ne s'en sert plus guére aujourd'hui que comme de gou-
1. LAYARD, Nineveh, t . I I , p. 279. « Les briques ne sont liées que par le limón meme 
qui a servi a les fabriquer, » dit BOTTA {Monument de Ninive, t , V, p. 30). 
2. LAYARD, Discoveries, \). 503. 
3. LAYARD, Discoveries, pp. 499 et 506. 
4. TAYLOR, Notes on the ruins of Muqeyr {Journal of the royal Asiatic Society, t . XV, 
p. 261). Ce mortier, sous le nom de charour, est encoré employé dans le pays. 
5. C'est á Hit, sur le moyen Euphrate, que se trouvent les sources dont le débit est le 
plus considérable; mais on en trouve aussi bien plus au nord, par exemple prés de Kaleh-
Shergat, dans le voisinage du Tigre. Lá, sur une grande étendue de terrain, le bitume 
sort en bouillonnant des crevasses du sol. (LAYARD, Nineveh, t . I I , p. 46.) Sur les sources 
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sur la construction ne s'appliquont qu'aux édifices eux-mémes, et non 
á ees colimes arliíicielles qui leur servent de piédestaux. 
Les Assyriens ne paraisseut pas avoir employé, pour lier leurs 
matér iaux, rien qui ressemble a ce que nous appelons ciment ou 
mortier. Lorsque, par exception, ils bátissaient en pierre, ils se conten-
taient, nous l'avons vu, d'appliquer les unes centre les autres les 
surfaces bien dressées des blocs de calcaire; le principe de leur appa-
reil était celui que nous retrouverons dans l'appareil dit hellénique. 
Quand ils se servaient de la brique crue, c'était la qualité méme de 
la terre et Tl iumidité dont elle était chargée qui produisaient l 'adhé-
rence. La oü les briques, séchées au soleil ou cuites au four, étaient 
appareillées avec soin, comme dans les voútes, on n'avait pas pris beau-
coup plus de peine pour les unir d'une maniére durable; de l'argile 
ordinaire^ humectée avec de l'eau et mélée d'un peu de paille, formait 
toute lá liaison1. Aujourd'hui escore, c'est ainsi {\nv procédenf les 
maQons de MossouT et de Bagdad; leurs coiistrudioíi* n'en m u í pas 
plus solides. 
En Chaldée, la construction a été plus soígnée, au moíns dans 
certains temps et pourcertains édifices, Dans la ruine comme sous le 
nom de Babii , qui représente un des principaux monuments de l'an-
cienne Babylone (planche I) , i l n'y a, entre les briques, que de la terre 
qui y a été mise jadis á l'état de boue2; on détache ees briques presque 
sans eífort. I I en est tout autrement, dans le méme endroit, des deux 
autres ruines qüe Fon appelle le Kasr et le Birs Nimroud. La les briques 
sont liées par un excellent mortier de chaux; on ne peut les séparer 
sans les briser3. Ailleurs, á Mougheir par exempie, ce mortier est 
formé de cendres et de chaux4. 
Enfin, le sol de la Mésopnlamie fournissait une sorte de mortier 
naturel; nous voulons parler du bitume, qui, de Mossoul á Bagdad, 
sur plus d'un point, vient jailiir et se répandre en sources toujours 
contantes5. On ne s'en serl plus guére aujourd'hui que comme de gou-
\ . LAYARD, Nineveh, t . Ií, p. 279. « 
ü a servi á les fabriquer, « dit BOTTA 
2. LAYARD, Discoveries, \). 503. 
3. LAYARD, Discoveries, pp. 499 et ¡ 
4. TAYLOR, Notes on the ruins of il 
Ce mortier, sous le nom de ch 
5. C.'ost h Hit. sur le moyen Euphr: 
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'oyal Asiatic Society, t . XV, 
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clron, pour enduire les planches des bateaux, pour en calfater la quille 
et les bordages; mais, dans Fantiquité, on en faisait un grand usage 
dans les constructions soignées. Comme cette substance ne se trouve 
ni en Syrie, ni en Grece, c'était la une habitude toute lócale, dont la 
singularité frappait les é t rangers ; ils la signalent comme caractéris-
tique de la civilisation chaldéenne. C'est la Genése qui , racontant 
l 'érection de la tour de Babel, s'exprime ainsi : « La brique leur servil 
de pierre, et le bitume leur servit de ciment1. » C'est Hérodote qui 
insiste sur le méme détail en parlant de la maniere dont furent bátis 
les murs de Babylone : « A mesure qu'on creusait les fossés, on en 
convertissait la terre en briques, et, lorsqu'il y en eut une quantité 
suffisante, on les fit cuire dans les fourneaux. Ensuite, pour mortier, 
on employa le bitume chaud, et de trente conches en trente conches 
de briques on mit des lits de roseaux entrelacés ensemble2. » 
Les murs de cette ville ont disparu depuis longtemps, usés par la 
consommation constante des matériaux anciens que n'ont cessé de 
faire, depuis tant de siécles, les villes populeuses qui se sont succédé 
sur l'emplacement ou dans le voisinage de Babylone; á peine le tracé 
en est-il indiqué, á travers la plaine, par des mouvements de terrain 
plus ou moins sensibles á l'oeil, qui se confondent parfois avec les 
levées dont sontbordés les canaux; mais, dans ees déserts de la Basse 
Chaldée oü l'homme ne connaít plus guére aujoard'hui d'autre habita-
tion que la tente du nómade , on a retrouvé, presque intactes, des 
constructions oú se distinguent encoré aisément les lits de roseaux 
placés á intervalles réguliers entre les lits de briques; i l y en a 
d'ordinaire trois ou quatre superposés, qui se croisent á angle droit, 
et par places le bout des tiges fait encoré saillie sur le mur3. I I sufíit 
de se baisser pour ramasser dans les décombres des morceaux de 
bitume; on reconnait ainsi que, dans ees mémes édifices, cette sub-
stance avait servi de liaison, au moins par endroits. Nulle part, elle 
ne semble avoir été employée, comme mortier unique, dans toute l 'é-
paisseur et toute la hauteur de la bátisse; on la réservait, semble-t-il, 
bitumineuses de Hammam-Ali, toutes voisines de Mossoul, voir PLACE, Ninive et l'Assyrie, 
t . J, p. 236. 
1. Genése, XI, 3. 
2. HÉRODOTE, I , 179. 
3. Warkah, its ruins and remains, by W. KENNETH LOFTÜS, p. 9 (dans les Transactions of 
the royal Societtj of literature, seconde série, partie I). D'aprés le général Rawiinson, cet 
emploi des lits de roseaux entre les lits de briques s;est continué, dans toute cette región, 
au moins jusqu'á l'époque Parthe; on en constate la trace dans les murs de Séleucie et de 
Ctésiphon (RAWLINSON'S Eerodotus, t . I , p. 300, n0 1). 
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pour certaines parties oü Ton voulait obtenir une plus forte adhérence 
des matériaux. Ainsi , a Warka, dans la ruine que Ton nomme 
Bouwariia, les contreforts qui font saillie sur le corps méme de l'édi-
fice sont construits en larges briques cuites, engagées dans des conches 
épaisses de bitume qui séparent les l i ts ; le tout forme une maQOn-
nerie si compacte que la pioche a grand'peine á y mordre et a en 
détacher des fragments 
Les voyageurs ont aussi t rouvé, dans les ruines des édifices de 
Babylone, des traces de ce méme usage du bitume. On parait s'en étre 
serví plus rarement en Assyrie; la on ne nous le signale que sous 
les deux lits de briques qui forment d'ordinaire le pavé des terrasses, 
des cours et des chambres. Dans les palais de Khorsabad, de K o u i -
oundjik et de Nimrond, on le rencontre, á cette place, recouvert de 
sable. Cette conche d'asphalte, ainsi partout étendue sur le sol, devait 
avoir pour effet, dans la pensée de l'architecte, non seulement de 
coller les briques les unes aux autres, mais aussi de prévenir les iníil-
trations et de forcer les eaux, repoussées par cette couche imper-
méable , á se diriger vers les égouts chargés de les entraíner au 
dehors. La méme précaution a été prise sous le fond de ees canaux 
de décharge2. 
Quels que fussent les moyens employés pour lier les matériaux, 
quoi que Fon eút fait pour les maintenir á l'aide de revétements en 
brique cuite, comme en Ghaldée, on, comme á Khorsabad, en pierre 
de taille, on avait, sans doute á la suite de qnelques expériences 
malheureuses, reconnu le danger que présentaient ees constructions 
en briques crues; pour peu que le tertre qu'elles surmontaient 
s'aífaissát légérement ou qu'il se produisit des tassements dans l ' inté-
rieur des massifs, on courait le risque de voir une des faces se crever 
sous la poussée de cette énorme et lourde quantité d'argile et toute 
cette terre se répandre au dehors. G'est ce qui explique l'addition de 
puissants contreforts; la oü les restes des édifices n'ont pas perdu 
toute forme et laissent encoré déméler leur plan primitif, on trouve, 
presque partout, ees appuis, ees étais extérieurs, qui sont en général 
construits avec plus de soin que le corps méme du bátiment dont ils 
protégent et soutiennent les faces. Cette disposition a été signalée, en 
1. LOFTUS, Travels and researches, I , p. 169. L'abondauce de bitume dans les ruines 
de Mongheir est telle, que de lá. vient le nom sous lequel est connue aujourd'hui cette ville 
minee; i l signifle : la Bikiminée. (TAYLOR, Notes on the ruins of Muqeyer.) 
2, PLACE, Ninive et üAssyrie, i . I , p. 236, LAYARD, Nineveh, t . 11, p, 261. 
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Ghaldée, par tous ceux qui en ont étudié les ruines1; on la rencontre 
aussi en Assyrie; vous la trouvez en avant du beau mur de souténemenl 
qui porte les terrasses sur lesquelles s'élevait le palais de Sargon2. 
L'architecte a compté, pour maintenir l'équilibre des matériaux, sur 
l'assiette que donnent á l'édifice sa masse méme et les contreforts dont 
i l esl flanqué; i l n'est que posé sur le sol. En général , i l n'a pas de 
fondations, au sens oü nous entendons ce mot. Ainsi, h Abou-Sharéin, 
en Ghaldée, le monument que Taylor a fait connaítre et le dallage de 
brique qui l'entoure sont établis sur le sable3. Botta fait une remarque 
analogue á propos des murs du palais de Khorsabad : « lis reposent, 
d i t - i l , sur lesbriques mémes dumonticule sans Fintermédiaire d'aucun 
soubassement, ni méme d'aucune espéce de fondement solide; aussi, 
dans plusieurs endroits, les plaques se sont-elles enfouies au-dessous 
du niveau primitif dans le sol qui les porte4. » 
Ge n'est pas la de la négligence, car, á d'autres égards, ees 
constructions témoignent d'un soin minutieux et d'habiles précautions 
prises en vue d'assurer l'avenir du bátiment. Ainsi Farchitecte chal-
déen a ménagé, dans ses massifs épais, des fentes étroites et mult i -
pliées qui les traversent de part en part; elles étaient destinées á faire 
circuler partout Fair aride et chaud des étés chaldéens. On espérait 
obtenir ainsi Févaporation graduelle du peu d'eau que les briques 
auraient pu encoré garder au moment de la pose. Ges conduits se 
remarquent dans les ruines de Babylone et dans celles des antros báti-
ments de la Ghaldée5. On n'a rien trouvé de pareil en Assyrie, et la 
raison en est simple. Nulle part sans doute ees vides n'auraient été 
plus útiles; mais comment les réserver, de l'une a Fautre paroi, dans 
cette páte encoré molle, dans cette sorte de pisé? 
Ge n'était pas seulement d'un reste d'humidité, conservé par les 
matériaux, qu'il fallait se débarrasser ; i l importait aussi de veiller á 
Févacuation des eaux de pluie. En pénétrant á travers les breches que 
le temps aurait creusées dans les dallages et les revétements, elles 
1. LOFTUS, Warkah, itsruins, etc., p. 10. 
2. PLACE, Ninive, t . I , pp.'29 et 248. 
3. TAYLOR, JVoíes on Abou-Shahrein and Tell-el-Lahm {Journal, t . XV, p. 408). 
4. BOTTA, Monument de Ninive, t . V, p. 58. 
o. NIEBUHR [Voyage en Arabie, t . I I , p. 235) avait déjá fait cette observation, que bien 
d'autres ont répétée aprés lui , á propos des ruines de Babylone. KER PORTER (t. I I , p. 391) 
en dit autant cpiand i l décrit les ruines de Al-Heimar. De méme TAYLOR au sujet de 
Mugbeir {Journal, t . XV, p. 261). Au Birs-Nimroud, ees trous á air ont 0m,22 de hauteur 
sur 0m,12 de largeur. On les distingue trés bien dans le dessin que FLANDIN et COSTE 
donnent de cette ruine {Perse á n d e m e et moderne, pl . 221. Cf. Texte p. 181). 
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auraient pu, á la longue, désagréger les éléments clont se composait 
l'édifice et en préparer ainsi la destruction. On avait done, dans les 
palais assyriens, donné au pavé des terrasses, des cours et des salles 
découvertes une pente qui conduisait les eaux jusqu'á une bouche d'oü 
elles tombaient dans un canal souterrain. Gelui-ci les menait jusqu'á 
un égout collecteur qui aboutissait au ruisseau ou au fleuve le plus 
voisin. 
I I pleuvait moins en Clialdée qu'en Assyrie. Nul doute cependant que 
les architectes babyloniens ne s'y soient pris á peu pres de méme pour 
donner satisfaction aux mémes besoins; mais les grands édifices de 
l'ancienne capitale ont trop souffert pour que des dispositions comme 
celles-ci se laissent encoré reconnaítre dans ees amas de décombres. 
En revanche, les ruines de la basse 
Chaldée prouvent que, des les temps les 
plus anciens, le constructeur, la aussi, 
s'est proposé d'atteindre ce méme r é -
sultat; mais les moyens dont i l s'est servi 
étaient plus simples, quoique encoré tres 
ingénieusement combinés. Voici ce que 
nous apprend á ce sujet un des rares 
obsérvateurs auxquels on doit le peu que 
l'on sait des restes de la premiére civi-
lisation chaldéenne, de celle qui e s t n é e 
et s'est développée dans le voisinage im-
médiat du golfe Persique. 
La, surplusieurs points, Taylor, vice-consul d'Angleterre á Basso-
rah, a pratiqué des t ranchées dans l ' intérieur de tertres qui ont serví 
de cimetieres aux plus vieilles cités. 
Le sommet de ees buttes est pavé en briques cuites; la masse de la 
colline artiíicielle est faite de cercueils empilés, que séparent des cloi-
sons et des lits de cette méme matiére. Pour assurer l a conservation 
des corps et des objets ensevelis avec eux, i l fallait rejeter promptement 
au dehors tous les liquides qui naitraient de la corruption des cadavres, 
et que verseraient les chutes de pluie ; on avait done ménagé des suites 
nombreuses de drains disposés dans le sens vertical; c'était une vraie 
canalisation (fig. 49). De longs conduits de terre cuite partent du dallage 
supérieur, sur lequel ils s'ouvrent par une étroite embouchure; ils sont 
composés d'une série de tubes ou de manchons qui ont chacun environ 
0m,60 de haut, et 0m,45 de d iamét re ; i l y en a quelquefois jusqu'á 
49. — Partie superieure du dralnage 
d'un tertre, vue perspective. 
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quarante de superposés. Les tubes sont lutés par une minee conche 
de bitume. Pour les rendre plus résistants, on leur a donné une légére 
courbure concave et on les a remplis de tessons; cette garniture inté-
rieure n 'empéche pas le passage des eaux, mais elle appuie et soutient 
la paroi. Gelle-ci n'est d'ailleurs pas, extérieurement, en contact avec 
la brique; dans toute sa hauteur, le conduit n'est entouré que de ees 
méraes tessons. Ces débris ele poterie ont du jen ; ils ne pésent pas 
lourd; avec le cylindre qu'ils protégent, ils forment ainsi, de place en 
place, au mi lien de la construction compacte, comme des cages car-
rées , comme des cheminées, larges d'environ lm,20. Toutes les pré-
cautions avaient été prises pour capter les eaux que les orages jet-
teraient sur les terrasses. On ne s'est pas contenté de rorifice qui 
s'ouvre, au sommet de chaqué colonne de tubes, entre les briques du 
pavage; tout le chapean conique dont i l fait partie est percé de petits 
trous qui en font une sorte de passoire. L'humidité qui aurait réussi á 
filtrer entre les joints des dalles serait ainsi recueillie; s'il était encoré 
quelques gouttes qui ne parvenaient pas á pénétrer dans l 'intérieur des 
drains, elles glisseraient entre tous ces morceaux de vases. Tant par 
les tubes mémes que par les interstices ele cette enveloppe, tous les 
liquides qu'il s'agissait d'éliminer arriveraient sans elifficulté jusqu'au 
niveau du sol; la sans doute ils devaient étre recueillis dans des ca-
naux en pente qui les emportaient au loin, canaux que dissimule au-
jourd'hui Tamas de décombres oü se cache etdisparait le pied ele toutes 
ees buttes. 
Ce qui prouve que les dispositions avaient été bien calculées, c'est 
que le résultat voulu s'est trouvé atteint; gráce á ce drainage, ces 
tertres funéraires, quoique abandonnés á eux-mémes, sont restés , jus-
qu'á nos jours, parfaitement secs. Ce ne sont pas seulement les cer-
cueils qui s'y sont conservés intaets, avec les objets ele terre cuite ou 
de métal qu'ils contenaient, ce sont aussi les squelettes. Ceux-ci se 
réduisent en poussiére quand on y touche; mais au moment oü l'on 
ouvrait la caisse de terre cuite qui les renferme, ils semblaient n'avoir 
pas souffert de Faction du temps '. 
On voit, par ces détails, combien l'art du constructeur avait été 
poussé loin, des les premiers siécles ele la monarchie chaldéenne. 
On aimerait savoir comment l'architecte avait réglé les distributions 
intérieures de ses édifices, comment i l avait clos et couvert les piéces 
1. TAYLOR, Notes on the ruins of Muqeyer {Journal of the royal Asiatic Society, t . XV, 
pp. 268-269). 
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que eontenaient ees temples et ees palais ele Babylone, dont la magnifi-
cence nous est vantée par tous ceux qui les ont encoré vus debout. 
Par malheur, des monumenfcs de la Chaldée et surtout de ceux de Ba-
bylone, i l ne subsiste guére que les soubassements, ou que les massifs 
pleins qui formaient le noyau central des tours á é tages; quant aux 
palais assyriens, s'ils sont moins détruits, s'ils laissent reconnaitre les 
principales dispositions du plan généra l , combien de questions nous 
nous posons á propos de ees ruines sans pouvoir encoré y répondre 
autrement que par des conjectures plus ou moins vraisemblables! Des 
que Ton veut essayer de restaurer ees vastes ensembles, quel embarras 
on éprouve pour faire un choix entre les différentes solutions que 
peuvent comporter les données du probléme ! 
Ce qui fait la grande difíiculté de toutes ees recherches et de toutes 
ees tentativos, c'est un phénoméne qui s'est produit partout, dans ceux 
mémes de ees bátiments qui semblent, á certains égards, avoir résisté 
le plus victorieusement á la destruetion, dans ceux d'oú Fon a retiré 
les plus bolles sculptures. Quelle qu'ait été la couverture, dans les 
piéces grandes ou petites, nulle part elle n'est demeurée en place; par-
tout elle s'est abattue dans l ' intérieur, avec cette partie supérieure du 
mur á laquelle se rattachait le plafond ou bien la voúte. Le mur n'est, 
le plus souvent, resté debout que jusqu'á une hauteur de trois á quatre 
métres *; en tout cas, i l n'a plus jamáis son couronnement. C'est en 
vain que nous y chercherions, soit Famorce des ares, soit les trous oú 
serait venue s'insérer Fextrémité des piéces de charpente. 
Veut-on se faire une idée de Faspect que présentent les partios des 
édifices ninivites qui ont été dégagées par les fouilles ? Voici une vue 
perspective de l'une des portes de la ville de Sargon (fig. 50). Les murs 
ont ici vingt-quatre métres et, avec les contreforts, vingt-huit métres 
d 'épaisseur ; ils s'élévent, en moyenne, jusqu'á sept ou huit métres , 
assez haut pour que le passage voúté par lequel on entrait dans la cité 
ait encoré son arche intacte. C'est lá une exeeption; dans aucune salle 
de palais, la portion conservée ne nous fournit les renseignements que 
nous devons, pour les portes, á cette heureuse fouille de M. Place; 
mais partout nous retrouvons une épaisseur des murs qui vario de 
quatre á huit métres environ (fig. 46). On obtient ainsi des piéces dont 
tous les murs sont paralléles et se coupent á angles droits; parfois elles 
1. A Khorsabad, la hauteur moyenne des plaques est de 3 métres ; i l reste au-dessus 
1 métre environ de briques. 
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sont carrées, mais plus souvent elles affectent la forme de rectangles 
étroits, de longues galeries. 
Comment ees pieees étaient-elles couvertes? On a beaueoup discute 
á ce sujet. M. Layard ne croyait qu'á des plafonds plats, semblables á 
ceux qui soutiennent les terrasses par lesquelles se terminent les mai-
sons, á Mossoul et dans les villages voisins. I I n'a pas, d i t - i l , trouvé 
trace de voúte, tandis que presque partout, dans les salles qu'il dé -
gageait, i l rencontrait des amas de cendres et de bois carbonisé l. I I 
est évident pour lui que c'est l'incendie qui a commencé la destruc-
50. — État actuel de Tune des portes de la ville, á Khorsabad. Vue perspective, 
d'aprés le géomótral de Place, t. I I I , p l . 8. 
tion de plusieurs de ees édifices; on pourrait citer telles sculptures, du 
palais de Sennachérib par exemple, qui sont toutes noires de suie; 
elles ont presque l'aspect des plaques de fonte, avec reliefs, qui sont 
restées longtemps scellées au fond d'nne cheminée, derriére l 'átre. Les 
piéces oblongues et ele médiocre largeur auráient done été closes au 
moyen de poutres de peuplier on de palmier, dont les bouts auraient 
porté sur le haut des murs; quant aux tres vastes salles, le milien en 
aurait été déconvert, et, tout antour, comme dans l'atrium romain, 
aurait régné une galcrie dont le toit, incliné vers Fintérieur, aurait 
protégé les bas-reliefs dont les murs étaient ornés. Dés que l 'écarte-
ment des murs aurait dépassé la partie moyenne des piéces de char-
1. LAYARD, Nineveh, t. I , pp. 127 et 350, t. 11, pp. 40 et 380, Sur les traces d'inoendie, 
íi Khorsabad, voir BOTTA, Monument de Ninive, t, V, p. 51, 
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pente, on aurait eu ainsi plutót des cours entourées d'un promenoir 
couvert que des chambres proprement dites 
Attentif et judicieux observateur, Loftus avait déjá émis des doutes 
á ce sujet; i l lui semblait que la voúte avait dú jouer un role consi-
dérable dans les édifices de la Mésopotamie 2. Comme i l le fait trés 
justement remarquer, les conditions ne sont pas ici les mémes, pour 
l'habitation, que dans les provinces marítimos ou montueuses de la 
Perse; point de brise qui souffle du golfe ou qui descende des cimes nei-
geuses et á laquelle i l faille ouvrir de largos passages pour lui permettre 
d'aller, le soir, rafraichir l ' a i r des appartements; ce que l'on se pro-
pose, c'est de repousser une chaleur écrasante en lui opposant partout 
la barr iére d'une enveloppe impénétrable. Or la voúte, avec sa forcé 
de résistance, n'est-elle pas beaucoup plus propre qu'un plafond de 
mauvais bois á soutenir une épaisseur de torre foulée qui soit en rap-
port avec cello des murs? Aujourd'hui encoré, á Mossoul et á Bagdad, 
les mosquées, les bains et beaucoup de maisons particuliéres ont des 
toits en forme de coupole. Sans étre alié jusqu'en Mésopotamie, i l 
suffit d'avoir visité la Syrie pour comprendre comment, jusque dans 
les plus petits villages, le constructeur rustique a tiré un excellent 
parti de la petite coupole établie sur plan c a r r é ; elle lui a donné une 
demeure tres solide et fort bien appropriée au climat, chande l'hiver 
et, l 'été, aussi fraíche que possible. 
Antro observation qui n'est pas moins concillante : c'est l 'hypothése 
d'une couverture voútée qui explique le mieux l 'état dans lequel a été 
trouvé l ' intérieur des salles. Celles-ci, jusqu'au sommet de la partió 
conservée du mur, étaient remplies d'une masse terreuse á laquelle 
étaient mélées des fragments de briques et des morceaux d'enduit; 
i l y avait ainsi des quatre, cinq et six metros de décombres, d'ailleurs 
tres meubles3. Si les chambres n'avaient eu que des plafónds de bois, 
o i \ aurait peine á comprendre une tollo accumulation de débr is ; ees 
plafonds, faits de poutres posées á plat d'une tete á Fautre des murs, 
n'auraient jamáis pu porter un poids considérable sans risquer de rom-
pro sous la charge. Les terrasses auraient dú, nécessairement, rester 
assez minees. Au contraire, rien de plus naturel si l'on suppose des 
voútes en pisé. Déjá trés épaissos par elles-mémes, elles ont encoré pu" 
1. LAYARD, Nineveh, t . I I , pp. 2o6-264. 
2. LOFTUS, Travels and researches, pp. 181-183. 
3. CeLte conche de matériaux accumulés a parfois Jusqu'á sept métres d'épaisseur.i 
PLACE, Ninive, t. I , p. 294, 
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soutenir, sans effort, de lourdes terrasses; or celles-ci, pour remplir 
leur office, pour ne se laisser ni échanffer par les rayons du soleil, 
ni pénétrer par la pluie, devaient avoir une assez grande épaisseur. 
Admettez que les dioses fussent ainsi disposées, et vous devinerez 
aisément de quelle maniere s'est opéróe la destruction de ees édi-
fices ; vous n'aurez aucune peine á vous rendre compte de l'aspect 
qu'ils présentaient quand on a commencé d'y faire des fouilles. 
Avez-vous habité l'Orient ? Apres une visite aux monuments 
d'Athenes, avez-vous seulement poussé jusqu'á Éleusis ou á Mégare? 
Y avez-voiis, enveloppé dans votre couverture, dormi, par une belle 
nuit d'été, pres de la famille de votre lióte, sur un de ees toits plats 
oü Fon s'installe, chaqué soir, jusqu'au matin suivant, plutót que de 
rester enfermé dans la chambre étroite et chande? Si, comme je l'ai 
fait plus d'une fois, vous avez conché sur ees terrasses, vous avez dú 
y remarquer, dans un coin, un gros rouleau de pierre. En Gréce et en 
Asie Mineure, c'est, le plus souvent, un fút de colonne antique ou un 
cippe funéraire; á la qualité de la matiere et au grain du marbre vous 
avez reconnu quelque noble débris, que la main insoucieuse du paysan 
a été chercher dans la ruine la plus voisine. Les fines cannelures 
ioniques se sont émoussées, les lettres de Finscriplion se sont usées 
á la longue et se dérobent á l'oeil qui les cherche. C'est que ce mor-
ceau de Pentélique ou de Paros fait un rude service ; aprés les grandes 
sécheresses qui fendillent Fargile , aprés chaqué forte pluie qui la 
détrempe, on le proméne sur la surface du toit ; i l bouche les cre-
vasses, ou bien, suivant les saisons, i l écrase les herbes folies qui 
cléjá s'y multiplient dans la poussiére humide et qui bientót l'auraient 
changée en une prairie; i l resserre et durcit ainsi cette conche de terre 
et la rend aussi ferme qu'une aire de grange. 
Les terrasses des édifices assyriens exigeaient, elles aussi, des 
soins du méme genre; nous avons la preuve que, pour atteindre le 
résultat voulu, on employait le méme moyen qu'aujourd'hui. M. Place 
signale de grands rouleaux de calcaire, pesant de 100 á 120 ki lo-
grammes, qui sont percés aux deux bouts d'un trou carré oü s'ajustait 
une tige destinée á faciliter la manoeuvre de ees instruments l . Un 
certain nombre de ees rouleaux ont été retronvés dans Fintérieur des 
chambres ; c'est qu'ils ont dú tómber avec les toits sur lesquels ils res-
taient en permanence. Des que ees terrasses cessérent d'étre entre-
i . PLACE, Ninive, t. I , pp. 293-294. 
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tenues, les racines des graminées et des arbustes qui s'y implantérent 
eurent bien vite désagrégé les matériaux et frayé la voie aux infi l-
trations d'eau pluviale. Des fentes s'ouvrirent de toutes parts et se 
changerent bientót en breches béantes ; au bout de quelques années, 
chaqué orage amena la chute d'une portion de^  la toiture. Avant qu'un 
siecle se fút écoulé, toutes les voútes devaient s'étre abattues, entrai-
nant avec elles la tete du mur, a laqaelle les avait solidement attachées 
et soudées l'art du constructeur. G'est ainsi que les amorces des ares 
ont partout disparu, et que les matériaux se sont entassés, au-dessus 
du sol, jusqu'á une si grande hauleur; mais ils étaient trop mous pour 
endommager, en tombant, les figures en ronde-bosse ou en haut-relief 
qui décoraient les entrées ou les bas-reliefs appliqués centre le pied 
des murailles. En se répandant et en se tassant autour de ees sculp-
tures, toute cette argile les a cachées aux regards et maintenues á leur 
place. Chargé de les conserver en vue d'une postérité lointaine, le plus 
adroit et le plus soigneux des emballeurs n 'eút pas mieux fait et mieux 
róussi dans sa tache. 
Le premier observateur qui ait soupQonné la vérité, au sujet de ce 
mode de couverture, c'est l'artiste qui était alió, en 1844, aider Botta 
á commencer Texhumation du palais de Sargon, c'est Eugene Flandin ; 
des 1845, i l émettait l'idée que la voúte avait été employée pour couvrir 
tout au moins certaines parties des édiíices assyriens i . Le collabora-
teur de M. Place, Félix Thomas, a repris la méme these, et les conclu-
sions auxquelles i l arrive méritent la plus sérieuse attention. De tous 
ceux qui ont examiné, sur les lieux, les ruines de la Chaldée et de 
l'Assyrie, Thomas était le seul que ses études antérieures eussent p ré -
paré pour ees recherches : c'était le seul qu'elles eussent mis en mesure 
de donner, sur les questions délicates que souleve tout essai de restau-
ration, un avis compétent et motivé. Thomas est le seul homme du 
métier, le seul architecte qui ait pris part aux fouilles et quí en ait 
ensuite discuté les résultats 2. Ancien pensionnaire de l'Académie de 
1. E. FLANDIN, Voy age archéologique á Ninice. \ . L'architecture assyrienne. 2, La sculp-
ture assyrienne [Revue des Deux-Mondes, lo ju in et 4t!rjuület 184S). 
2. Pour ce qui concerne Foeuvre et la vie de cet artista éminent, l'un des plus hábiles 
dessinateurs de notre temps, nous renverrons á la notice tres compléte que lui a consacrée un 
compatriote et un ami, M. de Girardot. Elle a pour titre : Félix Thomas, grand pr ix de Rome, 
architecte, peintre, graveur, sculpteur (Nantes, 1875, in-S0). Thomas est mort a Nantes, 
oü i l s'était retiré, en 187b. I I manquait d'ambition; i l n'a pas donné toute sa mesure. 
Nous avons pu consultor ses dessins originaux chez son beau-frére, M. Serpette, qui les 
conserve avec un soin pieux. M. Serpette voudra bien agréer nos remerciements pour 
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France á Rome, i l ne s'était pas moins intéressé, pendant son séjour 
en Italie, aux vieilles tombes étrusques qu'aux monuments ele l'art 
classique et á ceux du Moyen Age et de la Renaissance; i l avait com-
pletó son éducation par un voyage et par un séjour en Gréce; i l avait 
óté at taché, en 1851, á la mission de MM. Fresnel et Oppert en Raby-
lonie; les édifices de la Chaldée, dont i l avait mesuré les débris, 
l'aidaient á mieux comprendre encoré ceux de l'Assyrie. Lorsque, de 
concert avec M. Place, i l a tenté de restituer le seul grand monument 
ninivite qui ait été dégagé dans toute son étendue, i l apportait done 
dans cette entreprise une expérience et une autorité qui font de luí, 
sur ce terrain, le plus sur des guides. On ne s'étonnera done pas que 
nous Fayons suivi, sinon les yeux fermés, du moins avec une eonfiance 
qu'a toujours justiíiée l'examen critique des raisons qu'il invoque á 
l'appui des partis qu'il a cru devoir prendre; c'est seulement dans quel-
ques détails sans importance que nous nous sommes écarté des tracés 
qu'il présente. 
Voici done comment Thomas, ou plutót M. Place, son interprete 
et son porte-parole, expose les motifs qui Font conduit á croire que les 
chambres des palais ninivites étaient couvertes de voútes en berceau1. 
I I ne nie pas que certains bas-reliefs, á Khorsabad, portent les marques 
du feu; mais i l affirme, d'apres les observations qu'il a faites dans ses 
quatre campagnes de fouilles, que la conflagration est fort loin d'avoir 
été aussi générale qu'on serait tenté de le croire d'apres certains dires. 
I I n'a pas constaté la moindre trace d'incendie dans les cent quatre-
vingt-quatre piéces et les vingt-huit cours qu'il a déblayées. La mer-
veilleuse conservation des bas-reliefs, tels qu'ils ont été retrouvés dans 
plusieurs salles, lui parait difficile á concilier avec l 'hypothése de cette 
destruction par la flamme. Y renonce-t-on, Faction du temps ne suffi-
rait pas, ajoute M. Place, á expliquer la disparition de toutes ees cliar-
pentes; car, sur plus d'un point, particuliérement prés des portes, on 
a déterré des morceaux de vantaux ou de poutres qui avaient servi 
jadis á la clóture. « Le bois n'en était pas toujours conservé comme 
le cédre incorruptible des palmiers dorés ; mais, partout oü i l avait 
existé autrefois, i l était aisément reconnaissable. En effet, quand la 
décomposition avait fortement agi, le bois se pulvérisait; les frag-
ments s'en extrayaient avec bien plus de facilité que Fargile tenace 
'."obligeance avec laquelle i l nous a communiqué cette iutéressante collection et pour la 
permission qu'il uous a dounée de reproduire le beau dessia qui forme notre planche I . 
1. PLACE, N i n i v e , t. I , pp. 249-269. 
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des remblais, et alors la forme el les climensions des poutres resLaient 
moulées dans l'épaisseur des décombres. » 
Ge n'étaient encoré la, si l'on peut ainsi parler, que des preuves 
iiégatives. Ce qui commenQa de faire entrevoir á M. Place et á son 
architecte la vraie solution du probléme, ce fut la clécouverte de ees 
voútes encoré en place, soit dans les égouts, soit dans les portes de 
la ville. Les bas-reliefs qui représentent des v^ues de villes et ele for-
teresses concouraient aussi á montrer combien avait été général, en 
Assyrie et dans les pays voisins, Fusage de ees portes cintrées (fig. 51). 
Du moment oü i l était démontré que les Assyriens connaissaient le 
principe de la voúte, pourquoi n'en auraient-ils pas tiré parti á l'effet 
5 i . — Cháteau fort. Portes de Balawat. Musée britannique. 
de couvrir leurs salles ? La voúte n'était-elle pas plus apte que 
n'importe quelle charpente á soutenir le poids de la terrasse? Ce 
qui n'était d'abord qu'une conjecture se changea pour les explora-
te urs en certitude, au cours des fouilles. Ces voútes dont la nécessilé 
leur était ainsi suggérée par le raisonnement, ils croient en avoir 
retrouvé tout au moins les débris, dans les chambres mémes dont 
elles ont porté jadis la toiture. Leur témoignage, sur ce point, a trop 
d'importance pour que nous n'en reproduisions pas tout au moins la 
partie essentielle. 
Dans les parties profondément enfouies du monument, oü le tra-
vail á ciel ouvert n'était pas praticable, les excavations étaienl con-
duites en tunnels, « et j 'é tais souvent obligé, dit M. Place, de 
pousser des t ranchées á travers la largeur des salles afin d'en com-
pléter la reconnaissance. Parfois alors nous avons rencontré une 
nature de faits qui sont demeurés assez longtemps inexplicables pour 
nous. C'étaient des blocs d'argile enfouis dans les décombres, et dont 
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la face inférieure, couverte de stucage, affectait une forme cintrée. 
Ces fragments se rencontraient tantót á un ou deux metres des murs, 
tantófc au milieu méme^des chambres, et les premiers qui s'oífrirent 
á nous me jetérent dans une véritable perplexitó. Nos t ranchées sui-
vaient scrupuleusement la paroi des murailles, paroi reconnaissable á 
son stucage quand elle n'avait pas de revétement en plaques sculp-
tées. Comment, des lors, comprendre la destination de ces blocs ciu-
trés, également enduits d'un mástic, mais jetés en dedans des cham-
bres, á quelque distance des murs? Ces Índices ne devaient pas étre 
négligés dans une exploration oü tout était nouveau et pouvait amener 
des découvertes imprévues. Aussi, des qu'une trace de stucage appa-
raissait, je la suivais avec soin; on enlevait peu á peu la terre engagée 
sous la conche stuquée, et la fouille présentait alors l'aspect d'une 
entrée de souterrain voúté. En certains endroits, ces portions d'arc 
avaient plusieurs métres de longueur, un ou deux métres d'ouverture 
et prés d'un métre á la clef; au premier abord, Tapparence d'une 
voúte était complete et je croyais pénétrer dans un caveau oü m'at-
tendaient des trouvailles intéressantes. La suite du travail détruisait 
bientót cette espérance; la prétendue voúte s'interrompait sans cause 
appréciable; nous avions simplement mis á découvert une section de 
voúte 'qui n'était plus á sa place primitive; le souterrain disparaissait, 
et nous retrouvions de nouveau la terre d'enfouissement D'oü pou-
vaient provenir ces blocs curvilignes aujourd'hui en contact avec le 
sol, sinon des toitures voútées, jadis placées au-dessus des chambres? 
Le renseignement était d'autant plus concluant que, sous plusieurs 
fragments, le stucage avait des peintures á fresque dont la place nór-
male était évidemment dans le haut des intérieurs ] . » 
Ces blocs curvilignes, tapissés de stucage et méme de fresques 
á leur partie inférieure, c'étaient done les fragments des berceaux, 
tombés á terre. Yoilá ce qui nous explique l 'étrange épaisseur que 
le constructeur a donnée non seulement aux gros murs, mais méme 
aux murs de refend. Ceux-ci, la oü ils sont le plus minees, n'ont 
guére moins de trois métres , et quelquefois ils atteignent quatre á cinq 
métres. Quant aux gros murs, dans certaines piéces, ils sont épais 
d'environ huit métres2. N'invoquez point, pour justifier Fadoption de 
ce systéme, les seules exigences du climat; á la rigueur, vous pour-
riez ainsi rendre compte des dimensions assignées aux murs qui 
1. PLACE, Ninive, t . I , pp. 2bi-2oo. 
2. PLACE, Nitiive, t. I , p. 246. 
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circonscrivent le bátiment et qui le séparent de l 'extórieur; mais, 
si le constructeur n'avait pas eu d'autre préoccupatioii que celle de 
repousser et d'exciure la chaleur, pourquoi se serait-il cru forcé de 
faire aussi massives de simples cloisons ? Le secret de cette apparente 
anomalie, c'est le besoin d'assurer la solidité et la durée de l'édifice. 
Les murailles avaient, outre leur propre masse, un poids accessoire 
considérable á supporter, et ce poids ne pouvait étre que celui des 
voútes. « Le plus grand danger auquel soit exposée la stabilité d'une 
voúte, c'est l 'écartement possible" des supports. Cette difficulté aura 
done préoecupé, avant toute autre, les architectes assyriens, et ils 
ont dú s'eíforcer de donner aux points d'appui une forcé de résis-
tance suffisante pour maintenir la toiture en équilibre. Or c'était seu-
lement par sa masse que Fargile, avec ses qualités médiocres, pouvait 
offrir une résistance efíicace á la poussée de voútes que surmontaient 
encoré de lourdes terrasses. Yoilá certainement pourquoi nous voyons 
des murs qui sont parfois plus épais que ne sont larges les chambres 
qu'ils limitent, el, ainsi qu'il arrive dans tout systéme bien COUQU d'en-
semble, la puissanee des murailles démontre ici Fexistence des voútes, 
comme Fexistence des voútes justifie Fépaisseur des points d'appui. » 
M. Place insiste sur la disproportion, si surprenante au premier 
abord, qui existe entre la longueur et la largeur des salles. Mesurez, 
di t - i l , toutes ees chambres; vous n'en trouverez que bien peu qui ne 
soient pas au moins deux fois plus longues qu'elles ne sont larges; 
vous en rencontrerez oü Fuñe de ees dimensions est le quadruple, le 
quintuple et jusqu'au séptuplo de Fautre. I I en conclut que ce sont les 
exigences des matériaux qui ont imposé aux Assyriens une pareille 
disposition; celle-ci n'est pas sans nuire á Feífet architeetonique ; elle 
clevait avoir d'ailleurs ses genes et ses inconvénients. On Fa cependant 
acceptée et partout appliquée, par nécessi té ; la voúte en argüe crue ne 
pouvant avoir qu'une assez faible portée, forcé a été de s'arranger pour 
que les murs sur lesquels Fare s'appuierait n'eussent pas un trop grand 
écartement. 
A lui seul, cet argument n'a peut-étre pas toute la valeur que 
M. Place est tenté de lui attribuer. Sans doute cette prédilection 
marquée pour la forme du parallélogramme s'aceorde tres bien avec 
Fhypothése d'un emploi constant de la voúte ; mais on peut aussi s'en 
prévaloir pour chercher á montrer que les salles avaient des plafonds 
plats, en bois. 
Les vraies raisons que nous semines en droit d'invoquer pour nous 
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rallier á la théorie de MM. Flandin, Loftus, Place et Thomas, c'est 
d'abord ce fait incontestable que les passages des portes de la ville 
étaient voútés en berceau; c'est la présence, dans l ' intérieur des 
chambres, de ees portions de cintres qui ont été retrouvées parmi les 
décombres ; c'est la hauteur ele la conche de terre que forment les 
débris entassés sur le sol; c'est enfin la singuliere épaisseur des murs, 
elisposition qui ne s'explique d'une maniere tout á fait satisfaisante que 
par l'obligation imposée au constructeur defournirdes points d'appui tres 
résistants á la retombée de voútes chargées d'un poids considérable. 
Par quel procédé les Assyriens établissaient-ils ees voútes en brique 
crue? I I nous est difficile de le d i ré ; mais l'argile étant presque la 
seule matiére dont elisposát l'architecte assyrien, i l avait appris, par 
une longue habituele, á en tirer un parti que Fon n'aurait pas méme 
soupQonné avant l'exhumation des édifices ninivites. Gráce á ses qaa-
lités naturelles et á une préparation savante, l'argile prenait, entre ses 
mains, une vertu plastique et une ténacité que les explorateurs ont 
constatées, non sans surprise, en plus d'une occasion. Les excavations 
souterraines en forme de voúte ou d'ogive, pratiquées au cours des 
fouilles, étaient parfois hautes etlarges de plusieurs métres et n'auraient 
pu, dans toute autre espéce de terre, se soutenir sans étre fortement 
étanQonnées. Cependant, telles que les avaient faites le travail ele la 
pioche, <( elles suffisaient, dit M. Place, á loger nos ouvriers avec 
leurs familles, et, depuis tantót quinze ans, elles servent de refuge 
aux habitants des villages voisins. Ouvriers et fellahs ont done trouvé 
une demeure sous des voútes semblables á celles des Assyriens; encoré 
creusions-nous á travers des remblais accumulés au hasard, et, dans 
ce cas, la terre, loin d'avoir été appareillée avec soin, avait plutót 
perdu quelques-unes ele ses qualités d'origine. Mais cette argüe, p ré-
parée i l y a bien des siécles, avait alors acquis des propriétés si remar-
quables, qu'elle restait néanmoins suspendue en voútes, comme pour 
témoigner des services que l'architecte avait pu lui demander autrefois 
sans crainte d'étre déQu dans son atiente ^ » 
S'il est de nos lecteurs qui s'intéressent particuliérement á l 'étude 
des procédés de construction, nous les renvoyons aux curieux détails 
que donne á ce propos M. Place sur l'adresse avec laquelle, aujourd'hui 
encoré, les ouvriers de Mossoul savent monter une voúte en ogive, 
sans recourir au secours de ees cintres en bois que Fon emploie diez 
1. PLACE, M n i v e , t. I , p. 264-. 
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nous, en pareil cas, pour soutenir la magonnerie. A Mossoul, i l est vrai, 
c'est de la pierre et du mortier que Fon se sert aujourd'hui; mais i l 
n'en demeure pas moins prouvé, par cet exemple, qu'un méme résultat 
peut étre atteint, suivant les temps et les lieux, par des moyens tres 
différents1. Une voúte lancée dans l'espace sans cintre de support, une 
voúte dont les reins doivent porter, pendant toute la durée de la con-
struction, les ouvriers qui la bátissent, n'est-ce pas la un phénoméne 
de nature a surprendre plus d'un architecte? Tout compte fait, les 
anciennes voútes en argile crue du palais de Khorsabad ne sont pas 
plus extraordinaires, en leur genre, que les voútes modernes de 
Mossoul2. 
A cóté des voútes en berceau, existait-il également des domes dans 
les édiíices assyriens? Aucune coupole trouvée en place n'autorise á 
répondre par l'affirmative; mais toutes les vraisemblances sont en 
faveur de cette hypothése. 
Le dome est une voúte d'un genre particulier, destinée á recouvrir 
les salles ou circulaires ou carrées. Quant aux piéces circulaires, on 
n'en a retrouvé nulle part, les Assyriens ne paraissent pas avoir aimó 
cette forme. Les piéces carrées sont rares. Toutefois, sur la faQade prin-
cipale du palais de Sargon, i l y en a cleux, qui sont d'assez grandes 
dimensions 3. Leurs quatre cótés, égaux, mesurent 13ra,50 et donnent 
une superficie de plus de 182 métres . Ic i , á cause de la forme méme 
des salles et de la tres large portée qu'il aurait fallu donner á l'arc, 
Thomas ne croit pas que Fon ait employé la voúte en berceau; i l a cru 
devoir chercher l'application d'un procédé qui, tout en s'adaptant 
mieux á ees conditions nouvelles, s'accordát néanmoins , autant que 
possible, avec le systéme général de la couverture. Or rien ne se 
rapproche plus de la voúte en plein cintre que la calotte hémi-sphé-
rique. Celle-ci n'est-elle pas engendrée par la révolution d'un quart de 
cercle, qui tourne autour de son diamétre vertical? 
d. PLACE, Ninive, I , p. 265. Rich a fait les mémes ohservations á Bagdad. I I remarque 
que Ton peut monter sur la voüte quelques instants aprés qu'elle a été dressée [Yoyage 
aux ruines de Babylone, traduction Raymond, in-80, p. 61). 
2. M. A. CHOISY, coimu par ses belles études sur l 'Ar t de bátir chez les Rommns, a con-
staté que la méthode décrite par M. Place a été trés employée par les Byzantins. On lira 
avec profit sa Note sur la construction des volites sans cintrage •pendant la période hyzantine 
{Aúnales desponts et chaussées, i 876, 2o semestre, t . XII). M. Choisy se réserve de développer, 
dans un ouvrag-e dont les matériaux lui ont été fournis par son dernier voyage en Orient, 
ce qu'il n'a pu qu'indiquer dans ees quelques pages et dans la planche unique qui Ies 
accompagne. 
3. PLACE, Ninive, t . I I I , pl . 3 (nos 97 et 99) et pl. 5. 
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Un bas-relief (fig\ 43) leve tous les doutes que ron pourrait con-
server á cet égard. On y voit, dans la représentation d'un groupe 
d'édifices, non seulement trois sections de sphere, mais encoré cleux 
toitures á courbes elliptiques, ce dont i l est permis d'inférer que les 
constructeurs de Ninive connaissaient plusieurs especes de dome, de 
méme qu'ils employaient diíférentes variétés de la voúte en berceau. 
« Ce bas-relief, a-t-on dit, est unique; peu t -é t re sont-ce des fours 
á briques qu'a voulu représenter ici le sculpteur; cette interprétation 
serait d'autant plus admissible que cette image fait partie d'une série 
de tableaux oú sont mis en scene les travaux qui s'accomplissent, 
sous les yeux de Sennachérib, pour batir et pour clécorer son palais. » 
A cette objection on peut faire plus d'une réponse. Nous ne possédons 
qu'une faible partie de la sculpture assyrienne; á chaqué découverte 
nouvelle, on a trouvé dans les bas-reliefs des formes que ne présen-
taient pas les sculptures connues jusqu'alors. De plus, si le sculpteur 
avait voulu montrer des fours employés á cuire les briques dont sera 
fait le palais, i l n'aurait pas manqué d'en faire sortir des flammes; 
ees flammes, i l les indique tres souvent au-dessus des tours, quand 
i l figure des villes livrées á l'incendie; elles auraient ici servi á marquer 
l'activité avec laquelle se poussent les préparatifs. D'ailleurs n'est-ce 
pas bien une maison á toit plat que le bátiment qui oceupe la droite 
du tablean? S'il est difficile de n:y pas reconnaitre une habitation á 
terrasse, ees coupoles, qui dépassent de beaucoup la hauteur de cette 
maison, seraient de simples fours! L'artiste aurait alors singulierement 
altéré la proportion réelle des fabriques dont i l clonnait le contour. 
Enfin, les portes de ees édifices voútés ne sont-elles pas toutes sem-
blables á celles de la maison? Elles ne ressemblent guere á ees portes 
étroites et basses qui de tout temps ont été usitées pour les fours. 
Pouquoi refuserions-nous d'admettre qu'il y ait eu des édifices voútés 
á Ninive, quand Strabon nous affirme que « toutes les maisons de 
Babylone étaient voútées ? 1 » 
Outre le témoignage de ce curieux tableau, Thomas invoquait 
ce que Fon pourrait appeler la tradition constante de l'Orient. Pour 
justifier sa restitution, i l rappelait Sainte-Sophie, les églises byzantines 
et les mosquóes turques, qui toutes n'ont pas d'autre couverture que la 
coupole; dans ees églises et ses mosquées i l croyait reconnaitre comme 
les plus récenles épreuves d'un type dont le principe et les traits carac-
\ . STRABON, XVI, I , 5 : 0E otxoi xa[i.apwTot Ttavre; 8tá TÍIV á?ij)iav. 
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téristiques auraient été inventés et fixés jadis, bien des centáines 
d'années plus tót, á Babylone méme et á Ninive. 
Des monuments qui décoraient ees cités illustres, nous ne possé-
dons plus guére que les soubassements et quelques pans de murs; mais 
les siecles ont un peu moins maltraité maint édifice qui apparlient 
á la période suivante, au temps oü Séleucie et Ctésiplion avaient 
hérité de Babylone. Dans ees ruines, oü Ton s'accorde a chercher les 
restes despalais dé la royante parthe et surtoutde la royauté sassanide, 
la couverture subsiste encoré, plus ou moins bien conservée; or par-
52. — Le palais de Firouz-Abad. Flandin et Coste, Voyage en Perse, pl. 38. 
tout elle offre Fapparence du dome. Gelui-ci n'est parfois qu'une calotte 
sphérique, comme dans le palais de Firouz-Abad (fig. 52); ailleurs i l 
est ovoide : c'est le cas dans le palais de Sarbistan (íig. 53). Une coupe 
transversale de ce méme monument (íig. 54) donne l'idée de l'aspect 
que présentait l ' intérieur de ees édifices; elle fait connaítre tout au 
moins un des moyens que le constructeur employait pour suspendre, 
au-dessus d'une piéce quadrangulaire, une coupole circulaire i . Ges 
monuments de l'époque intermédiaire entre la haute antiquití3 et la 
période gréco-romaine sont bátis en briques, comme ceux des con-
í . Pour la description de ees édifices, voir FLANDIN et COSTE, Voyage en Perse. Verse 
ancienne. Texte, pp. 24-27 et 41-43 (6 vol in-f0., sans date. Le voyage a eu lieu en 1841 
et 1842). Ici la coupole est assise sur de petites voútes, en encorbellement, hautes 
de 3in,50. 
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quérants niiiivites 1; c'était aux exigences d'im climat toujours le méme 
qu'ils avaient á satisfaire, et rien ne s'était sensiblement moclifié dans 
les habitudes et les besoins ele cette vie royale dont ils avaient á four-
53. Le palais de Sarbistan, Voyage en Perse, pl. 28. 
nir le cadre. Que le troné fút oceupé par les Sargonides, les Arsacides 
OLÍ les Sassanides, le fond de la population, dans ees contróes, ne s'était 
•.-„:,,: ; , . • , „ „ 
I I I t ! I v 
34. — Le palais de Sarbistan. Coupe transversale. Voyage en Perse, pl. 29. 
point renouvelé; les corporations d'architectes et d'ouvriers avaient dú 
garder íidelement, de siécle en siécle, les pratiques et les procédés que 
i . La brique y entre du moins pour une tres forte part; c'est de belle brique cuite 
que sont faites les coupoles et les arcades; Jes raurs droits sont souvent bátis en petits 
moellons, la oü, comme en Perse, la pierre est fournie par le sol. Au contraire, á Gtési-
phon, dans le grand édiíice connu sous le nom de Tahkt-i-Khosro, la brique seule a été 
employée. 
176 L A G H A L D É E E T L ' A S S Y R I E . 
leur avaient suggérés, de tres bonne heure, les matériaux mémes qu'ils 
avaient á mettre en oeuvre et les conditions du milieu oü s'exergait 
leur industrie. L'historien n'excede done pas les bornes d'une induction 
légitime quand i l demande á ees édiíices, presque modernes, de luí 
révéler le secret des métliodes qae Fon peut appeler primitives. Apres 
la conquéte d'Alexandre, rexécut ion des dótails d'ornement et surtout 
le style ele la statuaire n'ont pu manquer de subir, dans une cerLaine 
mesure, rinfluence de l'art grec, et plus tard celle de l'art romain; 
mais le plan, la disposilion générale e t la structure intime de l'édifice 
n'ont pas changé. 
I I n'y a rien de hasardé et de trompeur dans les analogies que nous 
avons fait valoir; nons avons le droit de remonter ainsi du palais de 
Chosroés á celui de Sargon. Peut-étre un jour essayerons-nous de par-
courir en sens inverse le méme chemin; peut-éire chercherons-nous 
s'il n'y a pas lien d'admettre que ees exemples et ees traditions aient 
pu contribuer, vers la fin de l'empire romain, á pousser rarchitecture 
dans une nouvelle voie. C'est en Asie Mineure que nous voyons appa-
raitre alors cette école, dont tous les ouvrages n'ont pas encoré été 
étudiés avec rattention qu'ils méritent . Les édiíices que bátissent ees 
novateurs se distinguent par le role qu'y jouent la voúte et particu-
liérement la coupole sur pendentifs; on y remarque aussi l'emploi de 
certains procédés de eonstruetion qui, semble-t-il, n 'étaient pas connus 
et n'ont jamáis été d'usage en Oceident. Nous avons peine á eroire 
que les chefs de cette école, quel qu'ait été leur talent, aient inventé 
de toutes piéces et tiré de leur propre fonds un systéme dont le prin-
cipe est si différent de celui des édiíices grecs et méme de celui des 
édiíices romains du haut empire? Ce systéme, ils ont pu le perfection-
ner, en y faisant entrer la colonne; mais n'est-il pas vraisemblable 
qu'ils en ont pris quelque part l'idée premiére, et qu'ils se sont fait 
enseigner, par ceux qui les pratiquaient depuis un temps immémorial , 
les méthodes qui pouvaient faciliter et abréger le travail d'exécution? 
L'Asie Mineure touche á la Mésopotamie, oü toutes les villés impor-
tantes avaient de ees édiíices bátis en brique et surmontés de domes. 
Les Romains fréquentaient la vallée de l'Euphrate; ils y étaient amenés 
tantót par le commerce, tantót par la guerre ; la victoire les avait con-
duits plus d'une fois jusqu'á Ctésiphon, sur le Tigre. L'occasion ne leur 
avait done pas manqué d'étudier l'arehitecture oriéntale dans le milieu 
méme oü elle avait pris naissance; ils avaient pu la juger et l 'apprécier , 
sur place, dans ele grands ensembles qui certainement avaient leur 
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noblesse et leur beauté, surtout quand ils possédaient encoré leur 
riche décoration. Le génie grec avait á peu pres épuisé toutes les formes 
et toutes les combinaisons que comportait le style classique; i l était las 
de tourner toujours dans le méme cercle et de se voir condamné á de per-
pétuelles rediles. On comprend que, dans son désir de se renouveler, i l 
ait songé á s'inspirer de modeles qui pourraient, i l le sentait, lu i four-
nir les éléments d'un théme original, susceptible de se préter á bien 
des variations et á bien des développements. Si vous vous placez á ce 
point de vue, les architectes de Sainte-Sophie, Isidore de Milet et 
Añthémios de Traites, vous apparaltront comme les continuateurs et les 
disciples de ees maitres oubliés, dont l'art déjá savant a soulevé de terre 
des millions et des millions ele briques, pour les suspendre en voútes 
et en liantes coupoles au-dessus de la téte des Sargon et des Nabucho-
clonosor 
Quoi qu'il en soit de cette hypothése, ce qui parait á peu prés cer-
tain, c'est que les Assyriens ont su passer de la voúte en plein cintre a 
la coupole hémisphérique et méme á la coupole elliptique. Une fois 
qu'ils avaient découvert le principe de la voúte et trouvé, pour la mon-
ter, des méthodes expéditives et sures, le reste allait de soi; les maté-
riaux qu'ils employaient se prétaient aussi bien k la construction du 
dome qu'á celle du berceau, et devaient permettre d'obtenir, dans l'un 
comme dans l'autre cas, la méme stabilité. Quels étaient les procédés 
1. M. AugusLe Choisy, dont la critique exacte et pénétrante a jeté tant de jour sur 
toutes ees questions, croit aussi á ees relations entre l'Orient chaldéen et TAsie romaine. 
Voici la derniére page de la note oü i l donne le résumé du travail qu'il prépare sur les 
voútes byzantines : 
« Si l'on essaye de remonter aux origines, on verra ees méthodes se rattacher á de 
trés anciennes influences émanées de la liante Asie; on les aper^oit en germe jusque dans 
l'antiquité ninivite; ainsi, á Ninive, les briques d'une voúte d'aqueduc se présentent par 
tranches inclinées. Rien pourtant n'autorise k croire que de telles méthodes aient, dés ce 
moment, servi de base á un systéme d'architecture complet et logiquement ordonné; 
c'est sous la domination romaine que le systéme a pris naissance; i l représente une école 
lócale dans Farchitecture de l'Empire : c'est l'école romaine d'Orient. Éphése, Sardes, 
Philadelphie, Magnésie du Méandre, nous oífrent des monuments construits de toutes 
piéces d'aprés le systéme byzantin, et que les caractéres les plus nets reportent au moins 
á l'époque constantinienne. Ces exemples, du reste, sont les plus anciens que je connaisse. 
et apparemment la región oü je les ai recueillis est celle méme oü l'art byzantin s'est 
formé. Nulle autre n'eút été plus favorable h son développement. La grande voie du 
commerce, telle que Strabon l'a décrite, conduisait de la Haute Asie a Rome, par Éphése. 
Ephése était comme un lien entre les deux civilisations; les idées, les exemples, toutes les 
influences de FOrient s'y trouvaient en contact avec celles de Rome, et la race hellénique 
qui possédait la contrée était plus apte qu'aucune autre á fondre ces éléments de prove-
nances si diverses en une architecture origínale et neuve. » {Note sur la construction des 
voútes, etc., p. 14,) 
TOME I I . 23 
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dont ils se servaient pour racheter le p lan carré, comme disent les 
arcliitectes? Nous Fignorons; mais nous pouvons croire que leurs pen-
dentifs étaient établis comme ceux des coupoles sassanides dont nous 
avons donné un échantillon. Employaient-ils des cintrages de char-
pente destinés á soutenir la bátisse pendant la posesuccessive desvous-
soirs? Nous ne le pensons pas; leurs méthodes étaient nées en Chaldée, 
dans un pays oü le bois était rare et de qualité médiocre, oú, par con-
séquent, i l fallait apprendre á s'en passer. Or M. Choisy a montré que 
les architectes byzantins savaient construiré des coupoles de grande 
dimensión sans cintrages préalables, par lits annulaires superposés, 
que maintenait la seule adhérence du mortier1. M. Place rácente avoir 
vu de méme les femmes d'un village du Kurdistan dresser, avec ele 
Fargile humide, un four en forme de calotte turque. Leur construction , 
au progrés de laquelle i l assista, non sans une vive curiosité, se com-
posait d'une série de bourrelets circulaires, dont le diamétre décrois-
sait á mesure que Fouvrage se rapprochait du sommet2. C'est ainsi que 
Fon bátit les coupoles en argüe eme qui surmontent souvent les mai-
sons kurdes, et ees coupoles ont plusieurs métres de hauteur et de 
largeur. Interrogées par M. Place pour savoir d'oú elles tenaient cette 
connaissance des manipulations de Fargile, ees femmes lu i répon-
dirent : « C'est Fusage du pays. » Pourquoi cette tradition, dont se 
réclamaient ees humbles ouvriéres, ne remonterait-elle pas jusqu'á la 
plus haute antiquité? Les Assyriens n'auraient-ils pas eu recours á un 
procédé du méme genre pour élever les domes de leurs palais? Peut-
étre, eux aussi, laissaient-ils les lits circulaires sécher, d'un jour sur 
Fautre, avant de poser les conches supérieures, et en humectaient-ils 
la surface á chaqué reprise de travail3. 
De Fexistence des coupoles, qui lui parait á peu prés démontrée, 
M. Place conclut á celle de demi-coupoles qui se seraient arrondies 
au-dessus de certaines piéces. C'est ainsi qu'il restaure la couverlure 
de la plus grande salle du Harem, dans le palais de Khorsabad (íig. 55). 
Pour justifier le parti qu'il a pris, i l se prévaut de Fusage moderno, 
dont i l reiid compte en ees termes : « Dans les villes de cette partie 
1. Note sur la construction des voútés sans cintrage, p. 12. 
2. PLACE, Mnive, t . I , pp. 266-267. 
3. Comme le remarque M. CHOISY {VAírele bátir chez les ñomains, p. 80), á propos des 
voútés sur plan circulaire, chaqué tranche horizontale étant de forme annulaire tend íi 
se maintenir par elle-mfime en equilibre, et i l semble qu'une coupole dont le plan est un 
cercle parfait r é d a m e moins une ossature résistante qu'un moule capable de donner h 
chaqué partie la courbure qui lui convieut. 
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de l'Orient, la cour intérieure des harems est ordinairement terminóe, 
á Fuñe de ses extrémités, par une voúte entiérement ouverte sur un 
55. — Restauration d'une salle du harem, á Khorsabad. Vue perspectiva, d 'aprés le geometral 
de Thomas. V . Place. Ninive, t. I I I , p l . 23. 
des cótés. Cette voúte représente , á vrai diré, une grande niche semi-
circulaire ou la moitié d'un dome, qui aurait été coupé par le milieu, 
du sommet á la base; le plancher est élevé de quelques marches 
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au-dessus du pavé de la eour; on le reeouvre de tapis et de coussins, 
et Fensemble compose un véritable salón, ouvert et bien aeré , oü les 
femmes se tiennent á certaines heures et regeivent leurs visites. Ce 
diván est abrité centre la pluie par le sommet du demi-dóme et, pour 
empécher le soleil d'y pénétrer , on tend, en avant de l'ouverture, des 
portiéres ou des rideaux. On n'aura point de peine á admettre que cet 
usage soit emprunté á une antique tradition; i l est d'ailleurs en rap-
port avec les exigences du climat, et l'on sait combien dans toutes les 
architectures ees exigences jouent un role décisif1. » 
jCependant, si les monuments ne confirmaient pas les inductions 
que l'on peut tirer de ees rapprochements, peut-étre y aurait-il lien 
d 'hési ter ; les modernes habitants de la province de Mossoul se sont 
éear tés , á certains égards, de la pratique de 
leurs ancétres. Ainsi , par exemple, ils ont 
renoncé aFemploi de Fargile 
crue, au moins pour con-
struiré les murs de leurs 
maisons; ils la remplacent 
d'ordinaire par la pierre et le 
plátre, qui ne leur donnent 
pas des intérieurs aussi frais. 
Sans doute, en pareille ma-
tiére, le présent éclaire le passé ; mais cependant i l s'en distingue 
toujours par quelques traits, alors méme que les conditions physiques 
du milieu n'ont pas changé. Ce qui surtout nous autorise á penser que 
les Assyriens ont fait usage de cette disposition, ce sont les bas-reliefs. 
On y rencontre assez souvent, au centre de ce qui parait étre tantót 
un camp re t ranché , tantót une ville fortifiée, l'image que'reproduisent 
nos figures 56 et 57; Faspect général du monument, certains détails 
de la représentation et parfois les inscriptions mémes nous permettent 
de reconnaítre la une tente de grande dimensión, la tente royale 2. 
Or, dans le haut, on distingue tres bien deux de ees demi-dómes, de 
56. — Tente royale. 
Kouioundjik. 
Musee britannique. 
57. — Tente. 
Kouioundjik. Musee 
britannique. 
1. Ninive, t. I , p. 
2. Dans Tune et l'autre de ees images succinctes, le sculpteur a indiqué les cordes qui 
maintiennent en place la toile de latente. Un bas-relief de Khorsabad (BOTTA, Monument 
de Ninive, pl . 146) présente k peu prés le méme profll, mais avec moins de clarté. Pas 
d'indication de cordes; entre les deux dómes apparait un personnage visible jusqu'á mi -
corps et dont la position fait penser á i'existence d'une terrasse sur laquelle i l se tiendrait 
debout. I I serait possible qu'ici l'artiste eút voulu représenter non plus une tente, mais 
une maison. 
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dimensión inégale, séparés par un espace découvert. Si, pour la tente, 
maison portative et provisoire, on trouvait des avantages a ce mode de 
couverture, pourquoi ne Faurait-on pas appliqué á la construction des 
habitations proprement dites, des demeures privées et des demeures 
royales ? 
Cintres encoré debout dans les portes de la vi l le , fragments de 
voúte retrouvés a terre dans les salles du palais de Sargon, vues 
d'édifices fournies par les bas-reliefs, points de comparaison empruntés 
á la pratique de cette méme contrée, tout concourt done á nous per-
suader que la voúte tenait une grande place dans les consLructions de 
l'Assyrie et, par suite, dans celles de la Chaldée; mais nous n'irions 
pas jusqu'á affirmer que tontos les piéces , á Jihorsabad et dans les 
autres palais ninivites, fussent ainsi couvertes de voútes en berceau, 
ele coupoles ou de demi-coupoles. Les guides que nous avons suivis 
jusqu'ici dans cette exposition nous paraissent étre arrivés á des 
conclusions trop absolues; i l est possible qu'á cóté de pieces voútées 
i l y en eút d'autres couvertes par une charpente. G'est, d'une part, ce 
que semblent indiquer les quantités souvent considérables de cendres 
et de bois carbonisé que M, Layard a trouvées dans plusieurs salles 
des palais oü i l a fait des fouilles; d'autre parí , des textos anciens nous 
attestent que, dans toute cette contrée, on faisait aussi soutenir les ter-
rasses, au moins celles des maisons ordinaires, par des piliers et des 
poutres de bois. Citons d'abord les renseignements que Strabon em-
prunte, en parlant de la Susiane, á l'un des auteurs d'aprés lesquels 
i l décrit cette región : « Pour protóger les maisons contre l 'excés de 
la chaleur, on en recouvre les toits de deux coudées de terre; le poids 
de cette terre obligo á faire tontos les maisons étroites et longues, 
parce que, si Ton ne dispose pas de poutres tres longues, i l n'en faut 
pas moins avoir des appartements spacieux; autrement on ne man-
querait pas d'y étouffer. Le méme écrivain, á ce propos, constate une 
singuliere propriété de la poutre de palmier. Les plus solides, d i t - i l , 
au lien de céder avec le temps et de fléchir sous le poids qu'elles sup-
portent, se courbent, en vieillissant, de bas en haut, et, gráce á la 
convexité qu'elles prennent ainsi, n'en soutiennent que mieux le toit 
de Fédifice 1. » 
La nécessité d'une terrasse épaisse, interposée entre le soleil et 
l'int érieur des chambres, est ici tres bien indiquée; on remarquera 
1. STRABON, XV, 3, 10. 
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aussi comment l'observateur rend compte de la forme qu'affectaient les 
chambres, en Susiane comme en Assyrie. Comme i l l'a tres bien YU, 
cette prédominance ele la longueur sur la largeur ne s'explique pas 
moins bien par les exigences d'une couverture en bois que par celles 
de la voúte en argile crue. 
Quand i l cherche á donner une idée de l'aspect de Babylone, Stra-
bon s'exprime ainsi1 : « Vu la raretó du bois dit de charpente, on n'em-
ploie, pour batir les maisons, dans toute la Babylonie, que des poutres 
et des piliers en bois de palmier. On a soin seulement d'entortiller 
chaqué pilier avec des cordelettes de jone qu'on recouvre ensuite de 
plusieurs conches de peinture. Quant aux portes, c'est avec de l'as-
phalte qu'on les enduit. Ces portes sont faites tres hautes, ainsi que les 
maisons. Ajoutons que toutes les maisons sont voútées, par suite du 
manque de bois De toits couverts en tuile i l ne saurait étre question 
dans un pays oü i l ne pleut pas2, et tel est le cas de la Babylonie, aussi 
bien que celui de la Susiane et de la Sittacene. » 
Strabon n'avait pas visité le bassin du Tigre et de l'Euphrate ; c'est 
ce que nous apprend le passage de son introduction oü i l indique jus-
qu'oü s'étaient étendus ses propres voyages, de Test á Fouest et du nord 
au midi3. Quand i l a voulu décrire FAsie au delá de FArménie et du 
Taurus jusqu'á l'Inde, i l n'a pu le faire qu'en résumant ou en citant des 
textos empruntés á divers auteurs; dans le cours de ce travail de com-
pilation et d'arrangement, i l lui est arrivé quelquefois de rapprocher, 
sans les concilier et les fondre, des données qui se contredisaient á 
certains égards 4. C'est ce qui nous semble lui étre arrivé dans cette 
page; i l y parle, au début, de piliers et de plafonds de bois, tandis que, 
dans les derniéres ligues, i l semble se représenter les maisons chal-
déennes comme toutes voútées, et la voúte exclut l'emploi du bois. I I y 
a la deux partis, deux modes de couverture diíférents; l'une de ces dis-
\ . STRABON, XVI, 1, 5. 
2. Kepá^w S'oO xpwvrai, dit Strabon. Ces mots, comme le fait remarquer Letronne íi 
propos de ce passage, renferment l'idée d'une couverture en tuiles á la fois et en comble. 
Ces deux notions dépendent l'une de l'autre, et on peut conclure de ce passage, que les 
maisons, en Babylonie, étaient terminées par des terrasses. 
3. STRABON, I I , o, H . 
4. Personne n'a plus pratiqué Strabon et ne le connait mieux que son exact et con-
sciencieux traducteur, M. Amédée Tardieu. On lira avec proflt les réflexions qu'il fait sur la 
maniére dont on peut se représenter Strabon á l'ouvrage, avec un secrétaire, entre les 
diíférents volumes dont i l tirait, a coups de ciseaux, comme nous dirions, les matériaux de 
sa"description. Géographie de Strabon, traduction nouvelle (Hacbette, 3 vol. in-i2), t. I I I , 
p. 286, note 2. 
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positions était adoptée dans certains districts, tandis qu'ailleurs c'élait 
l'autre que consacrait l'usage local. Cette confusión provient d'une 
rédaction un peu hát ive; elle n'enléve point á ce texte son importance 
et son autori té; i l en résulte que les voyageurs signalaieñf, dans les 
bátiments de ce pays, deux types distinets, l'un et rautre également 
explicables par la natura des matériaux et par les conditions du milieu. 
Dans l 'un, ce qui dominait, c'était la volite ou plutót la coupole en br i-
ques cuites ou crues, portées sur d'épaisses murailles; l'autre faisait, 
dans la construction de l'édiíice, une part notable au bois, cmployó 
sous forme de piliers verticaux et de poutres horizontales. 
Ces cleux types sont encoré représentés, dans toute l'Asie anté-
rieure, par la pratique contemporaine. De la Syrie au Kurdistan et au 
golfe Persique, vous trouverez partout, dans maints cantons, la cou-
pole hémisphérique, bátie sur plan carré. Quant au plafond de bois, 
i l n'est pas moins fréquent. Lorsqu'on veut donner á la piéce qu'il 
recouvre des dimensions un peu spacieuses, on le fait porter sur deux 
ou trois files de piliers de bois. Ces piliers, pour avoir une meilleure 
assiette, sont dressés sur des dés de pierre qui remplissent la méme 
fonction que la base dans la colonne; une tablette de pierre, qui joue 
le role de chapiteau, est souvent interposée entre le troné d'arbre et 
les solives. On a ainsi comme un ordre rustique oü le fút seul est en 
bois. Nous empruntons un exemple de cette disposition á un croquis 
de M. Layarcl. I I montre l ' intérieur d'une maison habitée par des 
Yézidis, dans ce cantón de la Haute Mésopoíamie que l'on appelle le 
Sinjar (fig. 58)1. 
Nous inclinons á croire qu'un méme éclifice a pu offrir a la fois 
des échantillons de ces deux systémes de couverture; le berceau et le 
plafond á solives convenaient aussi bien l'un que l'autre aux longues 
galeries des palais assyriens. Dans telle salle ou dans telle suite de 
salles, on ne se sera servi que de l'argile, tandis qu'ailleurs on aura 
1. Sur cette siuguliére populatioa des Yézidis et sur ses croyances religieuses, on lira 
aveciutéretles renseignements contenus dans les deux ouvrages deM. LAYARD {Nineveh, 1.1, 
pp. 270-305, et Discoveries, pp. 40-92). Gráce á des circónstances particuliéres, M. Layard 
a pu mieux pénétrer qu'aucun autre voyageur dans Fintimité de cette secte si calomniée 
et si cruellement persécutée; i l a recueilli des données intéressantes sur des doctrines qui, 
méme aprés sa relation, restent encoré pour nous bien obscuros et bien confuses. Les 
Yézidis ont une vénération toute particuliére pour le mauvais principe, Sa tán ; mais ils 
paraissent aussi adorer le soleil. Leur religión, dont ils n'ont pas eux-mémes, semble-t-il, 
une idée tres nette, n'est autre chose qu'un mélange et un résidu de difíerentes concep-
tions, qui ont dominé chacune á son tour dans cette région de l'Asie. 11 y aurait la une 
curieuse question d'arcliéologie religieuse á reprendre et á étudier. 
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donné la préférence au bois. En tout cas, tel architecte a pu avoir 
une prédilection marquée pbur Fim de ees procéclés, tandis que son 
émule ou son successeur aura mieux aimé l'autre; á quelque parti que 
Ton s'aiTétát, les dispositions genérales du plan et ce que Ton peut 
appeler son esprit et sa pliysionomie restaient les mémes. 
Lorsqu'on se décidait pour la couverture en bois, la faisait-on 
porter par des colonnes ou par des piliers d'une matiere quelconque ? 
C'est ce qu'avait cru tout d'abord Botta; mais i l n'a pas dissimuló 
combien les fouilles et leurs résultats étaient peu favorables á cette 
hypothése l . Ces piliers, s'ils eussent été ele pierre, seraient aujour-
38. — Intérieuv d'une maison chez les Yezidis. Layard, Biscoveries, p. 232. 
d'hui représentés par de nombreux fúts mélés aux décombres, Sup-
posez-les en briques cuites (¡1 ne peut étre question ici de brique 
crue); celles-ci se reconnaitraient, parmi les débris, á la place qu'elles 
oceuperaient; l'argile y présenterait des formes particulieres, que Fon 
a signalées la oú elle a joué un role de ce genre 2; on distinguerait 
aussi sur le dallage les amorces de ces supports. Admettez enfin que 
ceux-ci fussent tous en bois, comme dans la maison du Sinjar; tout 
au moins, dans ces édifices tres soignés, aurait-on pris la précau-
tion de laquelle ne se dispensent pas, aujourd'hui méme , les pauvres 
magons de village dont nous avons l'oeuvre sous les yeux; un socle de 
pierre aurait préservé le poteau de tout contact avec le sol parfois 
1. BOTTA, Monument de Ninive, t. V, p. 70. 
2. Voir plus haut, page 117, note 1. 
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humide et lui aurait donné un meilleur aplomb. Or, dans tant de 
chambres déblayées, nulle part on n'a retrouvé ni ces socles ni 
les traces qu'ils n'auraient pas manqué de laisser sur les briques 
du pavé. Youloir chercher dans les palais assyriens des salles hypo-
styles, c'est mópriser le témoignage des faits et n 'écouter que son 
imagination. 
Si vous n'admettez pas que les architectes aient en recours aux 
piliers pour repartir entre des points d'appui nombreux la charge du 
plafond, vous serez tout d'ábord tenté de croire que le bois a dú servir 
seulement pour les salles tres étroites, pour celles qui ressemblent a 
de vrais corridors; en effet, vous ne sauriez guére attribuer plus de 
sept ou huit métres de longueur á des solives qui , posees á plat, 
auraient encoré dú soutenir le poicls d'une lourde conche ele terre 
battue1. Peut-étre avait-on trouvé, dans certains modes d'assemblage 
assez simples, le moyen d'augmenter un peu la portée et la résistance 
de la couverture en bois. Un de ees procéclés est indiqué par notre 
figure 59, diagramme qu'a composé M. Chipiez pour donner une idée 
des différents partis que prenait ou pouvait prendre le constructeur 
assyrien. 
Des terrasses surmontent toutes les piéces; des sections horizon-
tales montrent comment ces terrasses s'adaptaient aux charpentes ou 
aux arches jetées sur les vides des salles rectangulaires. A droite et 
au centre, on a des voútes en berceau, dont l'extrados était caché par 
l'épaisseur des briques qui s'appliquaient sur leurs reins; á gauche, 
nous avons supposé une charpente á quatre versants; le dessin nous 
en est fourni par une tombe étrusque de Corneto, oü la pierre imite 
tres fidélement cet assemblage2. Cette cage, qui pouvait se monter sur 
le sol, présente plus de solidité que le plafond plat et permettait de 
franchir, avec la méme mat iére , ele plus grands espaces. Au fond, sur 
une salle carrée, se dresse un de ces domes dont l'existence nous a 
paru tres vraisemblable; nous en avons enlevé une tranche pour en 
montrer l 'épaisseur. Par derriére s'ouvre une de ces cours qui oceu-
paient une grande partie de la superficie des palais; on voit aussi se 
prolonger une muraille avec son parapet et les tours qui la flanquent. 
1. I I y a des salles qui ont jusqu 'á 9 métres de largeur; pour les couvrir á l'aide de 
traverses horizontales, i l aurait fallu des poutres d'au moins 10 métres de longueur, ce 
qui, vu la qualité fort médiocre du bois que l'on employait d'ordinaire, est assez difficile 
á admettre. 
2. GAILHABALFD, Monuments anciens et moclernes, t. I , planche intitulée : Tombeaiix 
superposés á Corneto. 
TOME I I . 24 
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Apres s'étre rendu compte de la maniere dont étaient couverts les 
appartements des palais, on est naturellement conduit á se demander 
comment ils étaient éclairós. Avec l'extraordinaire, épaisseur des murs, 
i l semble bien difficile d'admettre qu'il y ait en la des fenétres, au sens 
oü nous entendons ce mot; on ne saurait donner ce nom aux ouver-
tures étroites que Fon apercoit, dans certains bas-reliefs, vers le haut 
des murs d'encemte et des tours; ce ne sont guere que des embra-
sures, faites pour fournir un peu d'air et de lumiére á des réduits oü 
les défenseurs ele la place pouvaient se mettre á Fabri et serrer leurs 
armes et leurs munitions (íig. 60). D'ailleurs, k Khorsabad, la hauteur 
des parti es de muraillc encoré 
conservées n'atteint jamáis moins 
de trois metros et va, en quelques 
endroits, jusqu'á cinq, six et sept 
mé t re s ; partout, c'est une éléva-
tion bien supérieure á la taille de 
Fhomme. On peut done affirmer 
qu'il n'y avait pas, a Khorsahad, 
ele fenétres percées dans les con-
ditions oü les architectes modernes 
les placentd'ordinaire1. Cependant 
les longues salles des palais, avec 
leur r iché décorat ion, avaient 
besoin de lumiére ; or, ce jour qui 
leur était indispensable, elles ne 
pouvaient le recevoir que par la porte et par des vides réservés á cet 
effet dans la toiture. La oü celle-ci était de bois, pas de difíicultés 
sérieuses. La charpente á croupes que nous avons restituée comporte, 
au milieu de la piéce, un compartiment rectangulaire que Fon peut, 
á volonté, fermer par des planches ou teñir ouvert pour le passage 
de la lumiére. Botta avait r emarqué , dans le pays qu'il avait par-
1. PLACE, Ninive, t . I , p. 309. Dans ce passage, M. Place afíirme que M. Layard a 
découvert, dans une salle de l'un des palais de Nimroud, plusieurs bales ménagées á 
nioins d'un métre au-dessus du plancher; on a de plus, ajoute-t-il, la certitude rpie ces 
ouvertures ne sont pas accictentelles ou faites aprés coup, car la pierre des bas-reliefs qui 
serventde chambranles est découpée defagon á laisser place k lafenétre, sans interrompre 
la suite de la scéne sculptée; mais, ajoute M. Place, cet exemple est unique, et Texception 
ne ferait que coníirmer la régle. Nous avons en vain cherché dans les deux ouvrages de 
M. Layard la mention du faitauquel faitallusion M. Place. M. Layard ne parle qu'une fois 
des fenétres [Nineveh, t . I I , p. 260) et i l s exprime ainsi : « Méme dans les chambres qui 
touchent aux murs extérieurs, i l n'y a aucune trace de fenétres. » 
• n • LI • 
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60. — Forteresse. Layard. Monuments, 
1ro serie, pl. 62. 
59. _ L edifice en brique orne, composition de Ch. Chipiez. 
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couru pour se rendre á son poste, une autre clisposition dont les Assy-
riens, croyait-il, avaient aussi pu faire usage. « Les maisons des paysans 
de FArménie , d i t - i l , creusées en terre et peu saillantes au-dessus 
du sol, sont éclairóes par une ouverture qui sert á la fois de fenétre et 
de cheminóe et qui est le plus souvent placée au centre méme de la 
toiture. Dans ce cas, la charpente est souvent disposée d'une maniere 
assez ingénieuse (íig. 61). Quatre grosses poutres, souvent á peine 
équarries, se croisent au milieu de la maison. D'autres. solives sont 
i 
Gl. — Louvre arméuieu, d 'aprés Botta. 
ensuite placées diagonalement sur les angles du carré formé par le 
croisement des maítresses poutres, puis d'autres successivement sur 
les angles des carrés, qui deviennent ainsi de moins en moins grands, 
I I résulte de cet arrangement des traversos un petit dome ouvert au 
sommet, par lequel pénetre la lumiere et s'échappe la fumée *. » 
Quand la toiture était voútée, comment s'éclairait l a p i é c e ? On ne 
peut guére supposer une ouverture rectangulaire ménagée au sommet 
de la voúte; ce lucernaire n'aurait pu avoir qu'une tres faible dimen-
sión : autrement i l aurait compromis la solidité du berceau et l'aurait 
exposé á une dégradation rapide. La quantitó de jour ainsi distribuée 
dans l 'intérieur n'aurait peut-étre pas été en rapport avec la peine qu'il 
1. BOTTA, Monument de Ninive, t. V, p. 73. 
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aurait fallu prendre pour róserver ees ouvertures, au moment de l 'éta-
blissement des voútes. Selon M. Plaee, c'était par un autre moyen que 
Fon obtenait le résultat désiré. Dans plusieurs pieces, i l a trouvé des 
manchons en terre cuite que nos figures 62, 63 et 64 représentent en 
plan, en coupe et en élévation. Ges cylindres, qu'il décrit avec soin, ont 
0m,34 de diametre et 0m,926 de hauteur; leur forme et leur dimensión les 
f 
1^ t-_ 
62. —• Manchón de terre cuite, plan. Place, Ninive , t. I I I , pl . 67. 
63. — Manchón de terre cuite, coupe. 64. —• Manchón de terre cuite, élévation. 
65. — Manchons de terre cuite ajustés bout á hout. 
rapprochent beaucoup des poteries sans fond, appelées boisseaux, que 
nous employons dans nos maisons lorsqu'il s'agit de faire passer des 
tuyaux dans l 'épaisseur des murs. Un peu déprimés au milieu, ils s'élar-
gissent en haut et en bas ; les bourrelets qui les terminent aidaient á les 
superposer et á donner ainsi au conduit la longueur nécessaire (fig. 6S) ^ 
On peut voir, dans la relation de M. Plaee, sur quelles observations i l se 
fonde pour affirmer que ees manclions, avant la chute de la toiture, au 
\ . PLACE, Ninive, t , I , pp. o4-oo. 
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moment oü s'est produite la chute de la toiture, n'étaient pas poses sur 
le sol comme ils auraient pu l 'étre clans un magasin; la place que ees 
poteries oceupaient dans les décombres et leur bou état de conservalion 
lui paraissent démontrer que ees piéces de terre cuite étaient engagées 
dans la voúte et sont tombées avec elle lorsqu'elle a fini par s'écrouler. 
Les índices qu'il fait valoir justifient son liypothese et lui donnent une 
grande vraisemblance. 
Traversant de part en part la voúte, ees manchons recueillaient l'air 
du dehors et le faisaient pénétrer dans les chambres, avec une cer-
taine quantité de lamiere; la direction oblique qu'il était aisé de leur 
donner suffisait á empécher que, lors des grandes pluies, l'eau s'intro-
duisit, par cette voie, dans l 'intérieur des piéces. Aujourd'hui encoré, 
dans tout le Levant, de Belgracle á Téhéran, les bains tures ne sont 
guére éclairés que par ees jours étroits et ronds, qui, munis de verres 
dormants, sont percés en granel nombre dans les petites coupoles 
basses au-dessus des étuves. D'ailleurs, nous pouvons invoquer aussi 
le témoignage d'édifices que leur date et leur caractére général met-
tent encoré plus prés de ceux de rAssyrie ; les monuments de l 'époque 
sassanide nous attestent que, dans cette contrée, bien des siécles aprés la 
destruction de Ninive, on conservait encoré l'habitude d'insórer clans 
lamaQonnerie de la voúte ees cylindres de terre cuite; malgré Féchelle 
tres réduite de notre dessin, on distingue ees tuyaux clans la vue que 
nous avons présentée, d'aprés Coste et Flandin, du palais de Sarbistan 
(fig. 54). Ge curieux clétail de construction n'avait pas échappó á l'at-
tention ele ees observateurs diligents1. 
Les relevés de ees mémes artistes montrent aussi que les archi-
tectes des Chosroés et des Noushirwan employaient encoré un autre 
moyen pour éclairer les pieces sur lesquelles ils jetaient leurs cou-
poles. Les petits trous dont ils l'avaient criblóe ne leur suffisaient pas; 
dans l'axedu dome ils ménageaient une ouverture circuí aire, large d'un 
métre environ, par laquelle tombait un jour vertical. G'était le prin-
cipe de la grande baie céntrale du Panthéon d'Agrippa, si ce n'en était 
pas la dimensión proportionnelle; dans les édiíices de la Perse, cette 
ouverture ne paraít jamáis avoir eu, par rapport au rayón ele la cou-
pole, qu'un assez faible diamétre. Si , comme nous sommes autorisés 
i . FLANDIN et COSTE, Voyage en Perse, Perse ancienne, pl . 28 et 29, et texte, p. 25. Ces 
manchons á airse retrouvent dans les coupoles dugrand palais sassanide de Ctésiphon, le 
Takht-i-Khosrou {Ibidem, pl . 216 et texte, p. 173). Ces tuyaux de poterie ont la 0m,20 de 
diamétre. D'aprés ces voyageurs, ces sortes de ventouses seraient encoré en usage en Perse. 
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á le croire, les constructeurs des palais parthes et sassanides n'ont fáit 
que coutinuer les traditious et qu'appliquer les méthocles créées par 
leurs devanciers, par les architectes de Babylone et de Ninive, les 
coupoles assyriennes ont pu aussi étre quelquefois, de la méme ma-
niere, ouvertes au sommet. Dans le bas-relief que nous avons reproduit 
(fig. 42), on distingue, au sommet des deux coupoles, de petits cha-
peaux qui encadrent une ouverture circulaire, par laquelle devait tom-
ber un jour vertical. Avec le systeme d'égouts dont étaient pourvus 
les palais, ríen de plus aisé que d 'évacuer, au fur et á mesure, les 
eaux qui, par cette baie circulaire, se précipitaient de temps entemps 
sur les dallages K 
Quoi qu'il en soit de ees conjectures, ce qui est certain, c'est que 
l'architecte ninivite, sans négliger ees ressources accessoires, avait 
surtout compté sur les portes pour faire circuler l'air dans les piéces 
de ses édiíices et pour y répandre une lumiére suffisante. Gomme le 
remarque M. Place, quand vous étudiez les plans du palais de Sargon, 
vous n'étes pas moins surpris de la largeur des portes que de Fépáis-
seur des murs 2. « Pas une seule porte, méme aux piéces les plus 
petites, méme aux simples antichambres destinées á l'usage des gar-
diens, n'a moins de deux métres d'ouverture; la plupart ont trois 
métres , et ees mesures sont encoré dépassées aux entróes ornées de 
sculptures. » A cause des éboulements, la hauteur de ees baies est 
moinsfacile á dé terminer ; mais, en jugeant tout á la fois d'aprés Fótat 
de la ruine et d'aprés le rapport de la largeur á la hauteur dans les 
quelques baies qui sont encoré conservées, on peut assigner á l'ensem-
ble des portes du palais de Khorsabad une élévation variant entre 
quatre métres et demi et six métres et demi. « De pareilles dimensions 
constituent des baies exceptionnellement vastes, surtout quand la plu-
part d'entre elles ont pour objet de desservir non pas des salles 
d'apparat, mais des piéces destinées aux services les plus ordinaires, 
des magasins, des antichambres, des celliers, des cuisines, des cham-
1. Dans la coupole du palais de Sarbistan que nous avons présentée (íig. 54), on 
remarquera, entre les petites voútes en encorbellement qui servent de pendentifs, une 
í'enétre percée dans la paroi qui sépare le haut des murs droits et la naissance du dome. 
Rien n'e nous empéche d'admettre que des baies aient pu étre pratiquées, sur ce méme 
point, au-dessous des coupoles assyriennes. De plusieurs des représentations que nous 
avons données, i l résulte que les architectes de Ninive n'ont pas repugné a l'idée d'ouvrir 
des fenétres dans les parois de leurs édiíices, pourvu qu'elles fussent placées dans la 
partie haute du mur. Ce dont nous n'avons pas d'exemple, ce sont des jours percés, 
comme les nótres, tout prés du sol, á hauteur d'appui. 
2. PLACE, Ninive, 1.1, pp. 312-314. 
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bres á coucher. Puisque des architectes assez préoccupés de la solidité 
de leurs murs pour s'mterdire sévérement Femploi des fenétres n'ont 
pas craint d'y pratiquer tant de hautes et larges portes, i l n'est pas 
douteux que ees portes, tout en servant d'abord á la circulation, 
dussent encoré contribuer beaucoup á réclairage et á l 'aérage des 
appartements *. » 
Supposez cependant une salle qui aurait regu la lumiere á la fois 
par une baie ménagée dans le plafond ou dans la voúte , par nombre 
de lunettes circulaires et par une porte largement ouverte, i l n'en est 
pas moins vrai, vu surtout l 'épaisseur des murs, que les appartements 
des édifices de la Chaldée et de l'Assyrie étaient, enmoyenne, beaucoup 
moins clairs que ceux de nos habitations. On cessera de s'en étonner si 
Fon se rend bien compte de la diíférence des climats. Avec notre ciel 
si souvent voilé, nous n'avons jamáis assez ele lumiere ; pour la capter 
plus súrement, pour lui ouvrir de plus libres passages jusqu'au fond ele 
nos chambres, nous multiplions et nous élargissons les baies de nos 
édifices, autant du moins que le permettent les exigences de la stabi-
lité. Plus on remonte vers le nord, plus cette préoecupation est sen-
sible. En Hollando, j 'é ta is frappé de voir combien, dans les farades, 
la proportion des pleins et des vides était déjá diíférente de ce 
qu'elle est chez nous; les fenétres étaient bien plus nombreuses 
et plus rapprochées que dans une fagade de maison parisienne. 
I I y a plus : sous un méme ciel, suivant les habitudes et Fétat social, 
on éprouve plus ou moins ce besoin ele lumiere, on se contente d'un 
jour plus ou moins faible. Entrez dans le cháteau de Coucy ou dans 
toute autre forteresse du moyen age; vous reconnaitrez que, dans les 
piéces qui devaient étre les plus ornées, dans cellos oü se tenaient 
d'ordinaire les plus riches et plus puissants seigneurs, le jour ne péné-
trait que par d'étroites embrasures, á travers des murs aussi épais que 
ceux des édifices assyriens. « Lá-dedans , s'écrie le visiteur surpris, 
i l devait faire nuit en plein midi . » Cétai t pourtant la que Fon se 
réunissait, que se célébraient les fétes de la famille et de la cour 
féodale. Quand Fordre public a été mieux sauvegardé par une actiou 
plus efíicace du pouvoir central, Fhomme, se sentant plus en súreté, a 
vécu davantage á la maison. N'y redoutant plus aucune attaque, i l n'a, 
dans une société comme la nótre, d'autre souci que de rendre cette 
demeure agréable, avenante et hospitaliére, pour lui-méme et pour 
L PLACE, Ninive, t. 1, p. 313. 
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tous ceux qu'il invite á en franchir le senil. C'est surtout de Fesprit 
qu'il travaille, et Fesprit ne peut rien sans le ministere des doigtset des 
yeux, qui ne s'accommodent point de Fobscurité. Voilá pourquoi, dans 
cet appartement de famille oú se passe la meilleure partie de sa vie, et 
surtout dans son cabinet d 'é tude, dans ses bureaux ou son atélier, i l 
veut y voir clair, tres clair, aussi clairque possible. 
Cependant, méme au centre de FEurope, des que la température 
dépasse un certain niveau, les rideaux et les volets se ferment; malgré 
Fempire des habitudes prises, on se décide, pour éviter la chaleur, á 
se priver de lumiere. Ne pouvant supprimer les fenétres, on les con-
damne; on les tient fermées du matin au soir. Ceci ne suffit-il pas á 
prouver que, si la maison oriéntale n'a que peu ou point de fenétres, 
cette particularité de sa disposition s'explique surtout par Finfluence et 
par les nécessités du climat ? On a voulu parfois en chercher la raison 
dans la vie de harem et dans les précautions que prenaient les souve-
rains pour se soustraire aux regards de leurs sujets; on a beaucoup 
insisté sur la nonchalance et la paresse des maitres actuéis de FOrient. 
Pourquoi, dit-on, ees hommes auraient-ils besoin de lumiere? Ils ne se 
livrent, dans leur intérieur, á aucune lecture, á aucun travail; ils n'y 
goútent méme pas la distraction de ees jenx cl'adresse ou de hasard 
qui sont encoré une des formes de notre activité ; ce qu'ils y cherchent, 
c'est le repos, un repos absolu, voisin de Fengourdissement et du 
sommeil1. 
Ges observations et ees rapprochements n'ont peut-étre pas toute 
la portée qu'on leur attribue. Le harem n'est pas tout le palais; de 
nos jours méme, en Orient, le sélamlik, la partie ouverte et publique 
de la maison comporte un plan qui n'est pas celui du quartier des 
femmes. Ges conquérants, ees chasseurs infatigables qui ont mené si 
grand bruit dans toute FAsie, vivaient d'ailleurs beaucoup en public et 
au grand jour ; ils apparaissaient trop souvent, poussant leurs armées 
au combat ou leurs mentes á travers la plaine, pour qu'il soit juste 
de se les représenter comme le Sardanapale de la tradition grecque, 
oceupés á se dérober et á se cacher derriere Fépais rempart de murs 
aveugles, dans Fombre de pieces reculées et presque inaccessibles. 
Enfin, c'est s'exposer á bien des erreurs que de chercher des analo-
gies trop étroites entre FOrient contemporain et celui des siecles qui 
ont précédé Fessor et Favenement du génie grec. 
1. PLACE, Ninive, i . I , p. 310. 
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Aujourcriiui les peuples qui habitent ees contrées sont vieill is, 
alanguis et déchus ; la vie s'est retirée cl'eux; leurs jours sont 
comptés; le peu qui leur en reste, ils le eonsument dans une indolente 
et mortelle réverie ; mais i l n'en a pas toujours été ainsi. C'est sous 
d'autres traits qu'il faut se figurer eet Orient d'autrefois, celui oü la 
pensée s'est éveillée quand elle sommeillait eneore partout ailleurs, 
l'Orient oú est nóe et d'oü s'est propagée vers l'Oceident cette civil i-
sation que nous cherchons á suivre dans son développement et dans 
la riche variété ele ses créations successives. I I y a en la des sociétés 
singuliérement inventives et industrieuses, dont l'esprit a connu toutes 
les curiosités et dont l'activité a pris toutes les formes dans les travaux 
de la paix et dans ceux de la guerre. Ne vous y trompez pas : ees 
Ghaldéens, qui ont trouvé les premieres móthodes scientifiques, ees 
Assyriens, qui les ont portées par la conquéte jusqu'aux rivages de la 
Méditerranée, ees Phéniciens, que Fon a si bien appelés « les Anglais 
de Fantiquité », tous ees peuples entreprenants et laborieux ne res-
semblaient guére á ees Tures qui régnent aujourd'hui á Bagdad, á 
Mossoul et á Beyrouth. 
Ge qui n'a pas ehangé, e'est le elimat; e'est done surtout á lui qu'il 
faut demander le secret des dispositions qui earaetérisenl l 'aménage-
ment de tel ou tel groupe d'édiíiees. Maintenant eneore, á Mossoul, la 
plupart des piéees ne sont éelairées que par la porte, qui reste presque 
constamment ouverte. I I existe méme des ehambres qui ne reQoivent 
pas direetement l'air et la lumiére ; or ee sont celles que Fon habite 
de préférenee pendant Fété. « J'ai pu, dit M. Place, m'en convaincre 
par ma propre expérienee. Dans la maison consulaire, sur un des cótés 
de la cour, i l y avait trois piéces placées en arriére l'une de Fautre 
et dont la premiére seule prenait jour sur le dehors; encoré celle-ci 
était-elle préeédée d'une galerie couverte, qui amortissait la vivacité 
de la lumiére. A Fópoque des chaleurs caniculaires, aux heures de la 
journée oú tout travail devient un vrai supplice, i l n'y avait d'habi-
table que la plus reculée de ees trois piéces. Les serdabs ou sous-
sols rentrent en partie dans les mémes conditions; á cote de leurs 
inconvónients, ees sortes de caves ont des avantages róels, qu'elles 
doivent moins á leur construction souterraine qu'á Fétroitesse de 
leurs soupiraux, qui ne laissent passer qu'une trés faible quantitá de 
lumiére *. » 
1. PLACE, Ninive, í. I , p. 3 H . 
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Les murs d'argile crue, dans les édiíices assyriens, étaient beau-
coup plus épais que ne le sont ces murs de moellons et de plátre que 
Ton bátit maintenant á Mossoul; on pouvait done admettre dans 
les chambres un peu plus de lumiére qu'on ne le fait aujourd'hui; 
ce n'était pas risquer de compromettre la fraicheur de Fliabitation. 
I I paralt prouvé que, dans la plupart tout au moins des piéces du 
palais de Sargon, Farchitecte, pour Féclairage et Faérage de ses 
intérieurs, n'avait pas compté seulement sur les portes, toutes hautes 
et larges qu'elles fussent; i l avait ménagé partout des jours obliques 
ou verticaux, et i l les avait obtenus en réservant des ouvertures qui, 
dans les plafonds de bois, étaient rectangulaires, et circulaires dans les 
voútes et les coupoles. Pour que l'air et la lumiére pussent ainsi, de 
maniére ou d'autre, descendre et pénétrer a travers la couverture, i l 
fallait que les appartements n'eussent pas d'étage supérieur á porter. 
Au-dessus de ces salles dépourvues de fenétres latérales, placez, par 
la pensée, une autre série de salles, et tout le rez-de-chaussée sera 
plongé dans une nuit profonde. A Mossoul, les murs sont bien plus 
minees qu'ils ne l'étaient á Ninive et les intérieurs sont tres simples; 
mais, dans les édiíices assyriens, le mur d'argile avait souvent de sept 
á huit métres d'épaisseur et les parois des appartements de réception 
ou des chambres du harem étaient ornées de sculptures et de pein-
tures. Gombien eút été faible et insuffisante la quantité de jour que 
les portes auraient laissé passer, et quel mauvais éclairage pour toute 
cette riche décoration! I I fallait, n'en doutez point, une lumiére qui 
tombát d'en haut; celle que fournissaient les portes n'était qu'un 
appoint. Les piéces, au lien de se superposer, se juxtaposaient done 
les unes aux autres, dans le méme plan horizontal. Entre elles, i l pou-
vait y avoir de légéres diíférences de niveau, rachetées par des perrons 
qui sont en général formés de cinq marches, trés soigneusement ajus-
tées1 ; mais ces diíférences ne se faisaient pas sentir au dehors. Quelles 
qu'en fussent Fampleur et la magnificence, Fédifice oü se dévelop-
paient le train et la pompe de la vie royale ne pouvait done étre qu'un 
vaste rez-de-chaussée. 
Avec les procédés de construction que nous avons décrits, i l eút 
d'ailleurs été difíieile de multiplier les étages. Les plafonds et les 
voútes n'auraient pas pu porter le poids des masses énormes de terre 
dont se composaient méme la plupart des murs de refend; Farchitecte 
1. PLACE, Ninive, t. I , p. 307. 
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aurait dú s'astreindre á conserver aux pieces d'en haut des dimensions 
qui fussent exactement pareilles á celles des piéces d'en bas. Le pro-
bléme ne s'est méme pas posé pour l u i ; ce qui l'a dispensé d'en chercher 
la solution, c'est la nécessité oú i l se trouvait d'éclairer par la toi-
ture la longue suite des piéces qu'il avait báties sur sa plate-forme arti-
íicielle. En fait, dans toute l 'étendue des édifices assyriens oü Fon a 
pratiqué des fouilles, nulle part on n'a trouvé trace d'escaliers qui 
auraient donné accés á un étage supér ieur l . On avait pourtant á monter 
sur les terrasses, que Fon était obligé d'entretenir et oü peut-étre on 
passait la nuit dans certaines saisons; i l est possible que Fon ait 
dressé, á cette fin, des escaliers de bois dont la disparition s'explique 
aisément. 
On ne saurait d'ailleurs affirmer qu'il n'y ait pas en, dans quelques 
parties de l 'édiíice, des piéces hautes qui répondissent á d'autres 
besoins que les salles du rez-de-chaussée et leur longue eníilade. 
A Nimrond, dans le palais d'Assournazirpal, M. Layard a reconnu 
les restes de chambres placées á un autre niveau que celui oü se 
maintenait le reste de Fédifice. Dans un bas-relief de Koiúoundjik 
que nous avons reproduit (fig. 39), on distingue irés bien une ga-
lerie ouverte qui régne á une grande élévation au-dessus du sol. 
Mais ni cette galerie ni les chambres de Nimroud ne forment, á 
proprement parler, ce que nous poLirrions appeler un premier étage. 
M. Layard n'a pas conduit ses fouilles comme Faurait fait un architecte; 
i l n'en donne pas de relevés semblables á ceux que nous avons pour 
Khorsabad; cependant i l atteste qu'ici ees chambres formaient la 
partie supérieure d'une sorte de tour qui faisait saillie sur Fun des 
angles de la facade. Dans le bátiment qui est représenté kKouioundjik, 
la galerie est de méme soutenue par le gros mur; elle le termine á 
son sommet. De ees observations i l est permis de conclure que, 
lorsque Farchitecte voulait mónager, vers le haut de ses bátiments, des 
piéces qui dominassent les cours ou qui eussent vue sur la campagne, 
c e n ' é t a i t p a s au-dessus de son rez-de-chaussée qu'il les établissait; i l 
les superposait á des massifs pleins; elles ne reposaient pas sur des 
espaces vides et ne bouchaient pas eos jours que le constructeur était 
tenu de respecter. 
L'escalier ne pouvait done avoir ic i , dans Fintérieur des édifices, la 
place et Fimportance qu'on lui verra prendre dans d'autres systémes 
1. BOTTA, Monuments de Ninive, t . V, p. 53. PLACE, Ninive, t . I , pp. 306-307. 
2. LAYARD, Nineveh, t . 11, p. 1S. 
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d'architecture, dans ceux dont les plans comportent plüsieurs étages. 
En revanche, i l devait nécessairement jouerun grand role á l 'extérieur, 
devant les facades, en avant de toutes les portes, principales ou secon-
claires. Forteresses, palais ou temples, tous les monuments de la Chal-
dóe ou de l'Assyrie étaient bátis sur des tertres artificiéis, sur une 
plate-forme qu'il fallait bien mettre en communication avec la plaine. 
Ce résultat, on ne pouvait l'obtenir qu'au moyen de rampes en pente 
douce ou de longues suites de degrés. Les escaliers suffisaient pour 
les piétons; mais pour les bétes de somme, les chevaux et les chars, 
on ne pouvait se passer des voies inclinées qui rendaient Faccés plus 
facile. Tous ceux qui 
ont essayé de res-
taurer ees édifices 
ont done rétabli les 
escaliers et les ram-
pes , en s'inspirant 
des ruines de Persó-
polis. Si, en Perse, 
ees avenues se lais-
sent encoré recon-
naítre sur le terrain, 
e'est que marches et 
rampes étaient ta i l -
lées dans le roe; i c i , 
au contraire, ménagées dans le massif d'argile crue, elles ont dú se 
dégrader des que l'on a cessé de les entretenir. A eux seuls, les orages 
se seront chargés de les détruire; chaqué fois qu'une trombo s'abattait 
et crevait sur ce point, c'était par la que les eaux se précipitaient 
dans la plaine, ruisselant en cascados sur les gradins qu'elles déchaus-
saient, labourant les pentes et y creusant de profonds sillons qui les 
avaient bientót rendues méconnaissables. 
Cependant les monuments mémes nous fournissent, dans une 
certaine mesure, la confirmation de l 'hypothése que suggere ou 
plutót qu'impose á l'esprit la situation méme de Tédifice. Voici , par 
exemple, un escalier qui subsiste encoré dans la basse Chaldée, au 
lieu qui porte le nom &Abou-Sharein (fig. 66); sur une des faces 
d'un anclen édiíice dont le bas a été dégagé par les fouilles de 
Taylor, i l monte, entre deux contreforts, jusqu'á une terrasse qui 
régnait autour de Fétage supérieur de ce qui paraít avoir été un 
GG. Escalier extérieur, dans les ruines cTAbou-Sharein. 
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temple1. Les marches n'ont ici que O",65 de large; mais ees escaliers 
devaient avoir souvent beaucoup plus d'ampleur. Ainsi, dans ce méme 
édiíice, on gagnait le premier étage par un escalier qui, mesuré sur le 
plan incliné, avait 70 pieds de long et 15 pieds de large. Les graclins 
étaient en pierre ; ils avaient 22 pouces de long, 13 pouces de large et 
1 pied et demi d'épaisseur. Ils étaient dressés avec grand soin et assem-
blés a l'aide de crampons de bronze. L'explorateur ne nous a malheu-
reusement donné ni plan ni vue de cet escalier monumental. 
M. Layard a cru souvent distinguer, sur les flanes des tertres devant 
lesquels i l passait en parcourant les plaines de l'Assyrie, la trace des 
escaliers par lesquels on accédait au sommet2. Sur la face oriéntale 
du palais de Sennachérib, i l lui semble bien voir les vestiges des larges 
rampes par lesquelles, de ce có té , le palais communiquait avec la 
plaine3. Dans un bas-relief de Nimroud, on voit figuré un de ees esca-
liers, qui semble s'élever jusqu'au niveau d'une ligue de créneaux, par 
laquelle est sans doute indiqué le parapet d'une terrasse4. Enfin, dans 
un autre bas-relief, le sculpteur a dessiné deux rampes qui tournent 
autour d'une partie du tertre et qui vont aboutir á deux des portes du 
temple (íig. 34). La nature de la courbe, telle que M. Chipiez l'a tracée 
dans la restitution de cet édifice q i i i l a donnée d'aprés le bas-relief, a 
dú exiger ici Femploi d'une série de degrés (planche IV). Une intéres-
sante série de bas-reliefs, que M. Layard a rapportés de Kouioundjik, 
nous prouve que, dans ees édifices, i l y avait aussi des galeries inclinées 
par lesquelles se faisait tout le service du palais. Le bord inférieur des 
plaques d'albátre a la pente méme de la rampe que ees sculptures 
décoraient, et ce que celles-ci représentent : ce sont les cortéges qui 
chaqué jour passaient et repassaient dans ce couloir, par lequel on 
gagnait la plaine et la rive clu Tigre 5. D'un cóté descendent au fleuve 
quatorze chevaux, conduits par des palefreniers; ele l'autre montent 
des serviteurs, qui portent sur leurs tetes, dans des corbeilles, les pro-
visions destinées á la table royale6. On a remarqué avec quel art sont 
ajustées et quelle bonñe hauteur ont regué les marches de brique, de 
1. Journal of the royal Asiatic Society, t . XV, p. 409. 
2. LAYARD, Discoveries, p. 260. 
3. LAYARD, Discoveries, p. 645-6. 
4. LAYARD, Monuments, 11,6 serie, p l . 19. Ce bas-relief est reproduit dans PLACE, t . I I I , 
pl. 40, n0 6. 
o. Musée Britannique. Galerie de Kouioundjik, nos 34-43. 
6. Une seconde galerie inclinée, d u m é m e genre, est encoré signalée par Layard dans 
un autre des palais de Kouioundjik {Discoveries, p. 630). 
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gypse ou de basalte que Fon trouve á Khorsabad, entre les pieces dont 
le niveau differe de quelques pieds1; les mémes ouvriers avaient dú 
prendre des précautions aussi minutieuses pour que bétes et geus ne 
glissassent pas sur le carrelage qui formait le sol des galeries en penle. 
Ces rampes étaient établies sur le modele de celles qui tournaient 
autour de l'édifice que M. Place appelle VObservatoire. La, elles 
étaient pavées en briques cuites; elles se composaient d'une suite de 
degrés qui, longs d'un metre, avaient 0m,80 de girón, et seulement 
0m,05 de hauteur. Ces larges marches affectaient en outre, dans toute 
Fétendue de cet escalier, une inclinaison genéra le , mais presque 
insensible. A vrai diré, c'était plutót une rampe, analogue á celle de la 
Giralda de Séville ou du Mole d'Adrien, á Rome; on pouvait facilement 
la monter á cheval, de la base au sommet2. 
On le voit par cet exemple, si le constructeur assyrien ne disposait 
pas de matériaux comparables á ceux qu'ont employés ses émulos 
d'Égypte ou ele Gréce, i l a su du moins, dans bien des cas, en tirer un 
partí vraiment ingénieux et habite. 
Ces qualités d'invention et de goút, nous les apprécierions encoré 
davantage si le temps ne nous avait pas ravi toute une partie de son 
oeuvre, celle oü, mieux servi par la matiére, i l avait pu donner plus 
libre carriére á son imagination. De méme que FÉgypte, FAssyrie a 
pratiqué la construction par assemblage, á cóté de la construction appa-
rei l léesi de la construction compacte*; elle a.eu son architecture légere 
oü le bois et le métal jouaient le role principal. Gomme on devait s'y 
attendre, tout ce qu'elle a tenté dans cet ordre de travaux a pér i ; nous 
ne pouvons nous en faire une idée que par les représentations qui nous 
en ont été conservées dans des monuments moins frágiles, et encoré, 
par malheur, n'avons-nous pas ic i , pour tenter cette restitution, des 
données aussi completes qu'en Égypte. Dans les peintures des tombos 
thébaines, oü ces édicules reviennent si souvent, ils sont figurés avec 
toute la variété et la vivacité des tons gais et brillants dont ils étaient 
parés ; or la Mésopotamie ne nous a rien gardé de pareil á ces fresques 
des hypogées. Gomme documents nous n'avons que les architectures 
feintes des bas-reliefs; or ceux-ci ne reproduisent pas la couleur; ils ne 
donnent que la forme, et encoré celle-ci, dans cestranscriptions, est-elle 
tres simplifiée et tres abrégée. Gependant ces documents, malgré tout 
1. PLACE, Ninive, t . I , pp. 306-307. 
2. PLACE, Ninive, t . I , p. 140. 
3. Histoire de l 'Art , t . I , pp. 116-121. 
A G O N S T R U G T I O N . 201 
ce qu'ils laissent á désirer, sufíisent encoré pour nous permettre de 
saisir le caractére de ees constructions et pour nous faire deviner 
l 'ólégance et la richesse qui devaient les distinguer. 
Ainsi, dans un bas-relief de Nimroud, qui représente Fintérieur 
d'une forteresse, on voit se dresser, au centre du tablean, un petit 
édiíice dans lequel on a reconnu la teti'te royale (fig. 67) ^  L'artiste ne 
pouvait la représenter tout entiére, avec ses nombreuses subdivisions 
et tout le personnel qu'elle contenait; i l Fa, pour ainsi diré, résumée 
dans un de ses eompartiments, celui qui sert d'éeurie aux chevaux de 
Í57. L'iutérieur de la tente royale. Layard, Momiments, lre serie, p l . 30. 
prix qui trainent le char du priuee. Un palefreuier pause un de ees 
animaux, tandis que les aulres entourent la mangeoire pleine d'orge. 
Devant la porte, un eunuque regoit une bande de prisonniers qui s'a-
vancent, les bras liés derriere le dos, conduits par un soldat. Pour 
méler á cette scéne de la vie réelle Félément supérieur et divin, á 
droite, dans le registre supérieur, le sculpteur a figuré ce dieu aux 
écailles de poisson que nous avons déjá rencontré dans les bas-reliefs 
(fig. 9); c'était peut-étre a sa protection que le roi attribuait la prise 
de la forteresse dont i l vient de s'emparer. 
D'ailleurs, Fexplication de la scéne n'est pas ici ce qui nous im-
porte ; ce qui nous intéresse, c'est la composition méme de ce pavillou, 
1. Sur les dimensions que présentent encoré parfois les tentes des grands chefs árabes 
el sur les procédés rpie Ton emploie pour les partager en plüsieurs appartements, voir 
LAYARD, Biscoveries, p. 313, et le croquis de Tune de ees tentes qu'il donne page 321. 
TOME I I . 26 
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ce sont ees colomies gréles, que couronnent des chapiteaux de forme 
exubérante; c'est cette couverture arrondie, faite saus doute de plu-
sieurs peaux cousues ensemble, que maintiennent en place des poids 
de metal. Les chapiteaux devaient étre en métal , ainsi que les figures 
de chévres sauvages qui surmontent les deux fúts entre lesquéls 
s'encadre la porte; on remarquéra le mouvement si naturel et si juste 
de ees chévres; elles ont rapproché leurs pattes, pour se teñir en équi-
libre sur l 'étroite tablette qui leur sert de support. Telles on les voit 
~/»Tr~ii"''''^  ^JU.i 
r.i7mniMiiii^iinir:(A'/ 
68. — Tabernacle de campagne. Portes de Balawat. 
quelquefois, dans la montagne, debout au sommet d'une fine pointe de 
rocher, ramassées sur elles-mémes e tp ré t e s á bondir. 
Quant á ees fúts hauts et minees, ils n'ont pu guére étre qu'en bois. 
Les filets verticaux et les chevrons qui en décorent la surface sont-ils 
gravés sur une enveloppe de métal ou peints á méme le bois? C'est ce 
qu'il est difficile de diré. 
Le pavillon que nous venons de décrire est ce que l'on peut appeler 
un édifice civil, l'habitation provisoire du souverain; ees mémes 
matériaux ont été employés, dans le méme esprit etavec une disposition 
presque semblable, pour l 'érection d'une sorte d'édicule qui a certai-
nement un caractére religieux (fig. 68). NousTempruntons á ees plaques 
de bronze, travaillées au repoussé, qui, sous le nom de Por /^ de Ba~ 
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lawat, forment aujourd'liui Tun des plus précieux trésprs de la galerie 
assyrienne au Musée Britannique1; elles représentent les expéditions 
militaires et les victoires de Salmanasar I I . Dans le pavillon que nous 
détachons de cette longue suite de bas-reliefs, nous verrions ce que l'on 
peut appeler la chapelle de campagne du r o i ; quand ce cruel et pieux 
vainqueur voulait remercier Assour des succes qu'il avait dus á son 
intervention tutélaire, i l pouvait faire dresser, en quelques minutes, 
sur le champ de bataille méme , ce léger tabernacle, composé de quatre 
perches, auxquelles s'accroche, comme dans la tente dont nous parlions 
tout á l'heure, un dais de cuir maintenu par des poids. Vers le milieu 
de ces fúts, des écharpes, at tachées autour du montant, fournissent un 
ornement qui était, lui aussi, tres vite mis en place; l'éclat des couleurs 
dont étaient teintes les étoffes qui formaient ce noeud ajoulait ávl'élé-
gance et á l'eífet de l'ensemble. Au centre de ce pavillon, le roi est 
debout, dans l'attitude de l'adoration; i l répand la libation sur un autel 
portatif, en forme de trépied, qui devait étre de bronze. Sur cet autel, 
dans un large plat, on devine un objet indiqué trop sommairement pour 
qu'on puisse le reconnaitre; c'est peut-étre un quartier de viande 
arraché au corps de la victime. A cóté, vous voyez le vase qui contient 
le liquide nécessaire á la cérémonie; i l est soutenu par un support 
formé de tringles verticales que réunissent plusieurs traversos. 
L'imperfection des procédés graphiques du sculpteur assyrien est 
telle, que nous avons, au premier moment, quelque peine a nous repré-
sentcr les édiíices dont i l a voulu transmettre l'image á la postéri té; 
malgré le soin avec lequel sont indiqués certains délails, l'ensemble 
ne nous apparaít pas nettement. Pour en donner une vue plus claire, 
M. Chipiez a restitué l 'un de ces édicules (lig. 70). C'est une restau-
ration; mais tous les éléments en ont été fournis par les bas-reliefs. 
M. Chipiez a placé son pavillon, á l 'entrée d'une large esplanade, 
sur un palier auquel aboutissent deux larges escaiiers. Le mur qui 
entoure et soutient le terre-plein est orné de ces rainures verticales qui 
forment un des thémes décoratifs les plus familiers á l'architecture 
chaldéenne. En avant de l 'édicule, et par derriére, aupied de l'escalier, 
\ . On trouvera une reproduction photograpliique de ces intéressants bas-reliefs dans 
la belle publication qu'a entreprise la Société d'archéologie biblique, qui a déjá tant fait 
pour les études orientales. Cet ouvrage, qui n'est pas encoré terminé, a pour titre : The 
bronze ornaments of the gcdes of Balawat [Shalmaneser I I , 8o9-82b), edited, toith an intro-
duction, by Samuel Birch, with descriptions and translations by Theophilus G. Pinches, 
in-folio, Londres, Nous avons sous les yeux les trois premiéres parties. Le motif que nous 
reproduisons appartient á la plancbe marquée E, 5. 
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on remarquera de minees eolonnettes isolées, qui se terminent á leur 
sommet, eelles-ei par une sorte de médaillon, eelles-lá par un cóne. 
Quelle en était au juste la destination? I I serait difficile de le d i ré ; quoi 
qu'il en soit, elles sont eopiées sur cellos qui sont íigurées dans une 
des plaques de Balawat{. Le bas-relief nous les montre devant une 
sléle arroiidie par en haut, qui représente le r o i ; c'est cette stéle que 
nous avons placée tout au fond de la cour, sur un second palier d'oü 
elle domine toute l'esplanade. On en voit une pareille sur un cylindre 
de feldspatli vert, qui a été trouvé par M. Layard auprés de l 'entrée 
principale du palais de Sennachérib (fig. 69)2. 
Si la colonne était presque absenté des grands palais de brique, en 
revañchc elle jouait ici un role prépondérant et tres en vue; elle four-
nissait l 'élément principal et résistant, 
celui que décoraient les courbes élé-
gantes et les formes saillies du métal , 
ainsi que les enroulements et la souplesse 
des melles draperies de laine, douce-
ment remuées et soulevées par la brise. 
De beaux tapis étaient étendus sur le sol; 
d'autres étaient suspendus aux traversos 
peintes de vives couleurs et laissaient 
traíner á torre les plumos, les houppes 
barioléos et les longues franges qu'y avait cousues la main des femmes. 
La difTérence était done grande entre les lourds et puissants 
édifices dont la masse énorme dominait au loin la plaine et ees pavil-
lons légers qui, dans toute la Mésopolamió, devaient s'oñrir au regard 
un peu partout, ici dressés au bord des eaux, dans les clairiéres des 
pares ombreux, la semés caprieieusement sur les esplanades spacieuses, 
dans les cours des palais et des temples. G'était un contraste piquant 
que celui des grands murs épais et des hautes montagnes d'argile avec 
la sveltesse de ees minees supports. la finesse de leurs ornements et 
la mobilité des cuirs et des étoffes qui les recouvraient et les envelop-
paient, arrétant ou laissant passer á volonté l'air et la lumiére, suivant 
les ordres donnés et l'heure du jour; á vrai diré, c'était, plus marqué 
que partout ailleurs, le contraste de la maison et la tente. Gelle-ci 
69. — Le cacliet de Sennachérib, 
cylindre dn Musée britannique. 
1. C'est dans la feuille á laquelle la publication anglaise a donné le numero provi-
soire B, i . 
2. Ce cylindre était peut-étre le cachet méme du r o i ; i l appartient aujourd'hui au 
Musée Britannique. LAYARD, Biscoveries,^. 160. 
70. — Type d'architecture legére, composition de Ch. Chipiez. 
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tenait, dans la vie sociale, une bien autre place qu'en Egypte ou en 
Gréce. Presque toujours en campagne ou en chasse, les rois, avec 
toute leur cour, devaient passer sous la tente une grande partie de 
l 'année. D'ailleurs, quand, au printemps, la terre se couvre partout 
d'une herbé plantureuse et de fleurs éclatantes, Thomme, dans ees 
cont rées , éprouve un irrésistible désir d'aller, pendant qaelques 
semaines, s'ótablir dans la prairie, au milieu de toute cette verdure et 
de tous ees parfums. I I en est ele méme lorsqae, au coeur de l 'été, i l 
fuit la plaine aride et les murs échauffés de la ville pour courir 
clemander aux premieres pentes des montagnes voisines un peu d'ombre 
et de fraícheur; c'est alors pour lui le plus vif des plaisirs que de 
s'installer et de camper sous les arbres ele la forét. 
Aujourd'hui encoré, dans toute la Mésopotamie, on voit la maison 
et la tente se dresser cote á cote, et rhomme passer, sans aucun eíTort, 
de Tune á l'autre de ees existences qui nous paraissent si clifTérentes. 
En certaines saisons, des tribus nómades viennent planter, dans l'en-
ceinte méme des villes, á Bagdad et á Mossoul, leurs tentes noires, 
faites de longues perches et d'un tissu serré de poil de chévre1. Ger-
tains bas-reliefs semblent indiquer qu'il en était de méme autrefois 
en Assyrie. On y reconnalt des tentes éparses elans le champ qu'enve-
loppe une ligue de murailles et de tours2. Abraham et Lot dormaient 
sous leur tente, alors méme que pour un temps ils habitaient la ville. 
Lot, á Sodome, avait a la fois sa maison et sa tente3. Chaqué année, á 
Mossoul et dans les villages voisins, une partie de la population séden-
taire s'en va, pendant les mois d'avril et de mai, coneluire ses troupeaux 
et jouir du plein air dans les páturages des environs; le citaclin et le 
paysan reprennent la, jusqu'au moment des grandes chaleurs, la vie 
du pátre qui n'a jamáis conché sous un toit. 
Les siécles n'ont ríen changé á ees habitudes, parce qu'elles sont 
de celles que le climat lui-méme a suggérées, imposées et perpétuées; 
elles ont dú beaucoup contribuer au développement de cette architec-
ture légére que l'on pourrait presque appeler l'architecture de la tente. 
Aujourd'hui, elans ce pays oü tout trahit runiverselle décadence, la 
tente n'est plus guére qn'un abri; quoique parfois, chez quelques chefs 
de tribu moins appauvris et moins ruinés que les autres, elle ait encoré 
son ampleur et son élégance, tout ce qu'on lui demande d'ordinaire, 
1. LAYARD, Nineveh, t. I I , p. 272. 
2. LAYARD, Monuments of Nineveh, 1ro serie, pl . 77; 2o série, planches 24, 36. 
3. Genése, XIII , 12 et XIX. 
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e'est d'éh^e solidement assujettie aux poteaux qui la soutiennent, c'est 
de bien résister au vent ou á la pluie et de repousser les rayons du 
soleil. I I en était autrement clans la société riche et civilisée que nous 
cherchons a faire revivre. L 'aménagement et la décoration de la 
tente avaient provoqué des, eíTorts d'invention et des recherches de 
goút que nous permettent tout au moins de deviner et de soupQonner 
les rares indications des bas-reliefs, C'était la surtout que rarchitecte 
et rornemaniste s'étaient exercés a Femploi de formes et de motifs 
qui ne trouvaient pas leur place ou qui n'en trouvaient qu'une tres 
restreinte dans la construction appareillée, dans le temple et dans le 
palais. Ce travail leur avait enseigné á chercher ailleurs que dans la 
pierre et la brique la disposition et rornementation de ees pavillons, 
qui tiennent en quelque sorte le mili en entre la tente et l'édifice pro-
prement dit. De tous les éléments qu'ils ont fait entrer dans la compo-
sition de leurs édicules, celui qui s'est le plus ressenti des nécessités 
et des pratiques de la construction en bois et en métal , c'est certai-
nement la colonne; elle a pris la les caracteres qui la distinguent de 
la colonne égyptienne, ceux qui font son originalité. 
§ 4. — L A C O L O N N E . 
La Chaldée, ne s'étant, pour ainsi diré, pas servie de la pierre dans 
ses constructions, n'a pas connu la colonne lapidaire; du moins n'en 
a-t-on encoré recueilli aucun fragment clans les ruines de ses édiíices. 
Elle a, parait-il, cherché quelquefois á la remplacer par des piliers 
cylindriques, faits de petits matériaux. Geux-ci sont tantót des briques 
moulées tout exprés1, tantot des morceaux de gres enveloppés d'un 
épais revétement en blocage; mais le temps a disjoint et séparé les 
piéces qui entraient dans la compositiou du support; celui-ci n'est plus 
représenté que par des éléments épars et isolés, qui affectent la forme 
d'autant de secteurs de cercle. Taylor,dans sesíouiWesá'Abou-Sharehi, 
abien trouvé encoré en place un de ees piliers, conservé tout au moins dans 
une partie de sa hauteur; mais le croquis et la description qu'il en 
donne sont si peu clairs qu'il est vraiment inutile de les reprocluire2. 
En revanche, la Chaldée a précédé l'Assyrie dans l'art d'élever ees 
\ . Voir plus liaut, page 117, note 1. 
2. TAYLOR, IVoíes on Abu Sharein and Tel el Lahm {Journal of the royal Asiatic Society, 
t . XV, p. 416). 
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constractions légeres dont la mati^re est fournie par le bois et le méta l ; 
elle a été conduite ainsi á l'emploi de supports tr^s élancés, qui compor-
taient une décoration élégante. On en a la preuve dans un curieux 
monument, d'une conservation merveilleuse, qui a été récemment 
acquis par le Musée Britannique. I I provient RAbou-Abba, á 16 milles 
anglais au sud-ouest de Bagdad. C'est la que Fon a reconnu l'empla-
cement de l'ancienne Sippara, une des plus vieilles villes de laChaldée . 
Ses sanctuaires ont toujours gardé une grande importance; on y ado-
rait surtout le soleil, Samas. 
Ce monument, c'est une tablette d'une pierre grise, á grain trés serré; 
elle a 0m,28 de long, 0m,15 de large, et au centre, O1",07 d'épaisseur; elle 
s'amincit en haut et en bas. La tranche est cannelée. En haut de l'une 
des faces se trouve un bas-relief, au-dessous duquel commence une 
longue inscription, qui se continué et s'achéYe sur la face postérieure ^ 
Des inscriptions plus courtes sont gravées dans le champ méme de 
l'image. Tout le travail, figures, inscriptions, moulures d'encadrement, 
est d'ailleurs tres soigné; i l y a, dans l 'exécution, un souci du moindre 
détail et un fini laborieux qui s'expliquent par la destination méme de 
cette petite stéle; on a voulu qu'elle fút digne du dieu á qui elle avait été 
consacrée, dans un temple qui se dressait au milieu de la ville de 
Sippara et oü l'on adorait une tríade composée de Sin, Samas et Istar2. 
Le bas-relief, que nous reproduisons d'aprés un moulage dú á 
l'obligeance du docteur Bircl i , n'occupe pas tout á fait la moitié de la 
face antérieure (fig. 71). I I représente riiommage rendu au dieu Soleil 
par un roi appelé Nabou-Abla-Idin, que Fon place vers l'an 9003. Nous 
reviendrons sur cette scene et sur sa composition en traitant de la 
sculpture chaldéenne; nous ne voulons parler ici que de l 'édicule dans 
lequel le dieu est assis, sur un siége que décorent deux personnages á 
croupe de taureau. 
L'espéce de chapelle oü troné Samas est limitée, en arr iére et au-
dessus de lu i , par une paroi dont rien, dans Toriginal, ne nous indique 
la nature; mais remarquez-en la courbure, qui s'accuse au-dessus de 
1. Cette inscription sera pnbliée intégralement dans les Cuneiform inscriptions of 
Western Asia, t. V, partie I I . 
2. C'est Finscription de deux lignes, placée dans le champ, au-dessu3 de l'édicule, 
qui nous fournit le nom des trois divinités parédres. 
3. Le disque qui figure sur une table sufflrait, h lu i seul, pour nous révéler le nom du 
personnage divin; mais, comme pour rendre toute hésitation impossible, l'artiste a eu 
soin de graver, dans le champ, au-dessus des trois petits personnages, une inscription 
que MM. Oppert et Ménant traduisent ainsi : « Image du soleil, le Seigneur grand, qui 
demeurc dans le temple de Bit-para, lequel est dans Sippara. « 
TOME n, 27 
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la tete du personnage et au-dessus du chapiteau; la brique ne peut 
guere donner cette ligue sinueuse; et d'ailleurs i l paraít inyraisem-
blable que Fon ait pu appuyer une voúte de briques, toute minee qu'on 
l'ait bátie, sur le fút effilé qui se dresse en avant du sanctuaire. 
Etait-ce de bois qu'était faite la couverture de ce pavillon? Ce 
n'est pas impossible, quoiqu'il ne soit pas facile d'imposer au bois les 
formes arrondies qui nous frappent ic i . Ces formes, on les obtient au 
contraire le plus aisóment du monde avec le mé ta l ; nous chereberions 
done volontiers ici des tiges de bronze cachées sous une tenture 
d'étoífe ou de cuir, analogue á celles que nous avons rencontrées dans 
les pavillons des bas-reliefs assyriens (ñg. 67 et 68). L'artiste a employé 
la un procédé graphique dont nous avons trouvé deja de nombreux 
exemples dans les monuments égyptiens1. Ge qu' i l tenait surtout á faire 
voir, c'était la personne méme du dien; or i l n 'était pas assez habite 
pour la montrer de face, s'encadrant entre les deux colonnes qui déco-
raient le devant du sanctuaire; c'était le profil qu'il voyait, c'était le 
profil qu'il représentait . I I a done pratiqué ce que nous appellerions 
une élévation ia iérale ; pour le spectateur placé sur le cóté, les deux 
colonnes, dressées dans le méme plan, se recouvrent; i l n'apercoit que 
l'un des supports par lesquels était soutenu le berceau qui s'arron-
dissait au-dessus de la téte de la statue. 
Si l'enveloppe de la chapelle est indiquée ainsi d'une maniere con-
venliormelle et succincte, la colonne a été traitée avec un soin minu-
tieux; le scLdpteur semble avoir pris plaisir á en copier jusqu'aux 
moindres détails. Cette colonne, élancée comme elle l'est ic i , n'a pu 
étre qu'en bois; les imbrications que l'on y distingue semblent indi-
quer un troné de palmier; mais est-ce le bois méme que nous voyons, 
clécouvert et á nu ? I I est permis d'en douter. Méme avec le climat de 
la Ghaldée, un troné d'arbre exposé á l'air n'aurait jamáis présenté 
ele garantios de durée ; un peu plus tót, un peu plus tard, le soleil, la 
pluie, les changements de température auraient fini par en avoir 
raison; l 'écorce se serait détachée la premiére et serait tombée par 
morceaux. Ajoutez que la grossiéreté d'une piéce de bois brut aurait 
été mal en rapport avec le luxe qu'on n'avait pu manquer de déployer 
dans Finstallation de ce sanctuaire, consacré á la plus grande divinité 
de la ville. I I est bien plus vraisemblable que le bois était revétu ici 
d'une gaine de bronze doré, íixée á l'aicle de clous. 
1. Histoire de l 'Art , t. I , ch. v, § L 
/IIU 
a t e a » ! 
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Ce qui confirme cette hypothese, c'est une découverte que M. Place 
a faite á Khorsabad1. La, devant la fagade du Harem, i l a recueilli des 
fragments considérables d'une piece de bois de cédre, ronde, presque 
aussi grosse que le corps d'un homme; elle était enveloppée d'une 
feuille de bronze, tres oxydée, qui présentait une série de saillies 
ovales, imbriquées, ayant une certaine analogie avec des écailles de 
poisson (íig. 72); le métal était traversé par des clous nombreux éga-
lement en bronze. En comparant ees débris á certains bas-reliefs oü se 
voient des arbres de genres différents (fig. 27), i l fut aisé de reconnaitre, 
0,50 
72. — Enveloppe metallique d'un mát en forme de palmier. 
dans ees écailles, le dessin systématique par lequel les sculpteurs nini-
tives avaient voulu figurer les rugosités de l 'écorce, quand ils représen-
taient des palmiers; seulement leur faire liabituel s'était trouvé ici lége-
rement modifié par l'emploi du bronze et par les dimensions mémes du 
monument. Chacune de ees écailles avait environ 0m,l l de hauteur, et, 
d'aprés les calculs de M . Place, le sommet de cette espéce de mát 
devait bien s'élever jusqu'á dix ou onze métres au-dessus du sol. L'en-
semble étant fait pour étre vu d'en bas et d'assez loin, l 'ouvrier, en 
travaillant au marteau la surface de sa feuille métall ique, avait cru 
devóir donner aux détails une forme trhs réguliére et tres ressentie; un 
bourrelet saillant cernait le contour de chaqué écaille. L'eífet général 
i . PLACE, Ninive, t. I , pp. 120-122 et t . I I I , p l . 73. 
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était ainsi obtenu au moyen d'un relief dont l 'exagération volontaire et 
le caractere conventionnel étaient justifiés par les clonnées mémes du 
probléme que le décorateur avait á résoudre. 
Sur le pavé, á peu de distance du trono brisé, M. Place ramassaune 
feuille d'or, qui est aujourd'hui déposée au Louvre; elle porte une 
ligue d'inscription cuné ¡forme, et, de plus, elle présente les mémes 
oves que la feuille de bronze; elle est d'ailleurs percée de trous aux-
quels on reconnait qu'elle enveloppait un objet cylindrique sur lequel 
elle était fixée par des clous. L'endroit méme oü elle a été trouvée, ses 
dimensions, sa forme, tout nous autorise á la rattacher au palmier; elle 
aurait été appliquée par-dessus la gaine ele bronze comme pour en 
dorer la surface. 
C'est ainsi que nous inclinerions á restituer la colonne ou plutót 
les colonnes du sanctuaire de Sippara. La richesse de ce double revé-
tement de bronze et d'or n'est pas pour nous ótonner; la longue inscrip-
tion qui couvre la moitié de la face antérieure et toute la face posté-
rieure de la stéle n'est pas autre chose qu'une énumération des dons 
qui ont été faits au temple par le roi régnant et par ses prédécesseurs. 
La colonne que nous étudions a une base et un cliapiteau. Celui-ci 
n'a pu étre de pierre. Gomment, sur cette minee tige de bois, aurait-on 
été poser un lourdblocde basalte ou méme de calcaire? Quanta la base, 
elle n'est, á trés peu de chose prés , que la répétit ion du chapiteau; 
elle était done faite de la méme matiére , et cette matiére ne pouvait 
guére étre que le métal . Lui seul, plié par la main et battu par le 
marteau de Fouvrier, donne sans eífort et comme de son propre mou-
vement ees courbes qui se replient sur elles-mémes et que Fon 
appelle des volutes. 
Nous croyons done á un chapiteau de bronze, qui, lui aussi, devait 
étre doré. On apergoit, au-dessous des volutes, trois anneaux qui 
forment gorgerin; c'étaient des cercles de métal qui reliaient l'un á 
l'autre le haut du fút et le chapiteau. Celui-ci se compose ele deux 
volutes entre lesepielles se dresse une pointe qui ressemble á l'un des 
sommets d'un triangie. La base est pareille, sauf que Fon n'y apergoit 
pas cette pointe, et epie les anneaux sont en contact avec le sol, au lien 
d'étre interposés entre le fút et les volutes; á vrai diré, malgré ees elif-
férences, la base n'est que le chapiteau renversé. Les mémes volutes 
se retrouvent encoré dans le support qui, devant Fédicule, placé sur 
une table large etbasse, semble soutenir le large elisque, embléme et 
figure du soleil. 
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Avant de quitter ce moimment, signalons une derniere particularité 
par laquelle la colonne de Sippara se distingue des fúts de méme 
matiere et de méme proportion que nous avons rencontrés dans les 
pavillons des bas-reliefs assyriens (fig. 67, 68, 69). Dans ceux-ci, la 
colonne ne porte pas la couverture; tendue sur des baguettes de bois 
ou sur des tiges de mótal, cette couverture est at tachée au fút, soit 
á l'aide de crochets, soit par le moyen de trous pratiqués dans le fút et 
oú s'engageaient les traversos. La colonne se termine par un fleuron 
d'amortissement qui dépasse de beaucoup le point oü se fait l'assem-
blage. Ici , au contraire, la couverture pose sur le chapiteau. Nous 
retrouvons la méme disposition en Assyrie, dans d'autres images de 
73. — Intérieur d'une maison á piliers de bois. 
constructions légéres; i l suffira d'en donner un exemple, emprunté aux 
portes de Balawat (fig. 73). La encoré, les proportions effilées des sup-
ports nous avertissent qu'ils sont, qu'ils ne peuvent étre qu'en bois; 
mais ils ne s'élévent pas au-dessus de rentablement. L'architrave, comme 
en Egypte et en Gréce, est soutenue par un abaque. 
D'ailleurs peu importe ici cette différence dans la maniere dont la 
couverture s'agencait avec le fút; ce que nous tenions á prouver, c'est 
que les Assyriens ont pu demander á la Chaldée les premiers modeles 
de ees liantes et fines colonnes, dont le corps était en bois, tandis que 
le métal fournissait, outre la gaine solide et brillante dont s'envelop-
pait le fút, les saillies et les rondeurs des chapiteaux. L'art chaldéen, 
par Télegance et l 'originalité des formes qu'il créait ainsi comme en 
se jouant, réunissait et préparait des éléments dont pourrait un jour 
tirer partí la colonne lapidaire, si jamáis celle-ci venait á s'implanter 
et á s'acclimater dans ce sol qui ne pouvait la produire et la faire croítre 
par sa propre vertu. Babylone ne vit pas s'accomplir cette révolution; 
pour donner aux Ghaldéens l'idée d'importer la pierre en quantité no-
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table, i l aurait fallu que, ^ers l'heure oü naissait leur génie plas-
tique, ils subissent rinfluence d'un peuple dont rarchitecture aurait 
tiré tous ses effets de la colonne et des ordonnances variées 
qu'elle comporte. Tel n'a point été le cas. Gomme l 'Égypte, la 
Chaldée a donné des legons et n'en a point regu; elle aussi, c'est 
par elle-méme qu'elle s'explique, par le tempérament et les idées 
de la race qui s'est fixée dans ce pays, ainsi que par les conditions 
spéciales qui définissent le milieu oú ce peuple s'est développé. 
74. — Chapiteau assyrien, en perspective, cTaprés le geometral de Thomas. 
Place, Ninive , t . I I I , p l . 35. 
En Assyrie, ees conditions n'étaient plus tout á fait les mémes ; 
la colonne lapidaire s'y est clone mont rée , mais elle l'a fait timicle-
ment et comme avec une certaine hésitation; elle n'y a jamáis conquis 
cette indépendance et, si Fon peut ainsi parler, ce caractere personnel 
et tranché qu'elle aurait pris en Assyrie si la, comme chez les peuples 
qui emploient la pierre, elle était née des exigences de la construction1. 
1. M. Layard fait á ce propos une remarque qu'il est juste de signaler k l'attention 
•des artistes. Lorsque ceux-ci, tentés par un grand sujet biblique, veulent représenter, 
d'aprés le prophéte Daniel, le festin de Baltliasar et la derniére nuit de Babylone, ils 
donnent presque toujours pour soutien á la salle du palais des piliers massifs, á l'égyp-
tienne. Rien de plus inexact et de plus contraire & la veri té de l'histoire {Discoveries, 
p. S81). 
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NOLIS ne posséclons qu'une seule colonne ou plulót qu'un seul frag-
ment de colonne assyrienne; M. Place l'a découvert á Khorsabad 
(íig. 74). C'est un morceau de pierre calcaire, d'un travail tres soigné, 
qui mesure un métre de haut; ce monolithe comprend á la fois le 
chapiteau et la partie supérieure du fút. 
Cette confusión n'existe pas ou du moins ne dure pas longtemps 
dans les systémes architectoniques oü la colonne lapidaire vit de sa vie 
propre; nous pouvons voir la un de ees Índices auxquels se trahit 
l 'imitation des formes qui ont été suggérées par l'emploi d'une matiere 
telle que le bois. Celui-ci fournit une colonne faite tout entiere d'un 
seul tronc d'arbre, dont la partie supérieure, par l'addition d'appliques 
en metal, se change en chapiteau; le bois ne comporte pas ce dévelop-
pement organique dont les plus beaux exemples nous serón t oíferts par 
la Gréce; i l ne conduit pas á cette división du travail qui fait de la base, 
du fút et du chapiteau les membres d'un méme corps, membres dont 
chacun, sans pouvoir se détacher de l'ensemble, a cependant sa fonc-
tion distincte. 
Autre trait qui n'est pas moins caractéristique. Nulle part i c i , ni dans 
ce fragment, ni dans les supports que représentent les sculptures des 
bas-reliefs, on ne rencontre ni pans coupés, ni stries verticales plus ou 
moins profondes; point de piliers polyédriques, point de colonnes can-
nelées1. En faisant Fhistoire de la colonne égyptienne, nous avons expli-
qué comment le désir de projeter le plus de lumiére possible conduisit 
l'architecte des hypogées de Beni-Hassan á changer le pilier carré 
d'abord en un prisme á huit pans, puis en un prisme á seize pans2. De 
méme, cette élaboration progressive du fút polyédrique nous a paru 
rendre compte de la cannelure; nous avons cherché á montrer com-
ment on avait été conduit á l'idée de creuser légérement chaqué face 
et de changer les angles obtus en aretes tranchantes. Au contraire, 
avec de hauts et minees supports tels que les fournissent, par exemple, 
des trenes de palmier, le jour ne manque point; done pas d'angles á 
abatiré et, par suite, pas de sillons á graver dans des faces múltiples 
qu'il s'agit d'accuser et de faire valoir á l'aide des jeux de l'ombre et 
de la lumiére. Imitez-vous en pierre la colonne de bois, vous aurez 
1. M. Place a trouvé, sur le mouticule deKaramlés , des restes d'une colonne octogone; 
mais, d'aprés les caractéres que présentait l'ensemble des objets mis au jour dans cette 
fouille, i l croit pouvoir affirmer que le monument auquel appartenait cette colonne date 
de l'époque parthe ou sassanide { N i n i v e , t. I I , pp. 169-170). 
2. H i s to i re de l ' A r t , t. I , pp. SM et 549. 
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done ce fút cylindrique et lisse; celui-ci, par ses proportions élancées, 
rappellera presque toujours le modele dont se sera inspiré Fauteur de 
cette transposition. 
G'est encoré un caractére qui nous frappe dans les colonnes des bas-
reliefs (fig. 41 et 42); les fúts y paraissent sveltes, si on les comparé á 
ceux de la plupart des colonnes égyptiennes et au fút de la pesante 
colonne dorique des temples grecs les plus anciens. Dans le fragment 
monolithe retrouvó á Khorsabad, nous n'avons plus qu'une petite 
partie du fút; mais, á en juger par la faible saillie du chapiteau, 
cette colonne, elle aussi, clevait étre plutót effilée que puissante et 
lourde. 
La oü la colonne lapidaire a été employée dans des édifices de 
dimensión médiocre, rarchitecte s'est trouvé pourtant conduit, par une 
nécessité d'optique, á prendre le parti que partout, en pareil cas, une 
serte d'instinct secret a suggéré au constructeur; i l a fait le pilier 
d'angle plus fort et plus trapu que les antros supports du portique. 
Ainsi, dans le petit temple de Kouíoundjik (fig. 42), les deux colonnes 
extrémes sont sensiblement plus grosses que les colonnes médianes ; 
dans celui de Khorsabad (fig. 41), le méme résultat a été atteint par 
d'autres moyens. On a la une disposition qui présente quelque analogie 
avec cello de certains temples égyptiens et des temples grecs i r i antis1. 
Les piliers angulaires aecusent une fermeté qui contraste heureusement 
avec l 'élégance des colonnes. Celles-ci sont largement espacées, et 
Farchitrave est unie aux piliers, comme cela arrive quelquefois dans 
les édifices égyptiens. 
Si, aprés avoir considéró la colonne dans son ensemble, nous étu-
dions séparément le chapiteau et les bases, nous arrivons á des conclu-
sions semblables. Partout sans cloute, dans les colonnes lapidaires, le 
chapiteau porte Farchitrave; mais nous avons déjá rencontré , par 
endroits, cette disposition, en Chaldée et en Assyrie, dans ees con-
structions légéres qui tiennent de la tente (fig. 70 et 72). Ce qui fait 
surtout la ressemblance et ce qui indique Forigine des formes que la 
pierre s'est appropriées et a transcritos, c'est la prédominance de cet 
élément curviligne, la volute, que le métal suggére tout d'abord et 
fournit si volontiers á qui le prend en main. 
Ces volutes, nous les retrouvons partout, au sommet des colonnes 
de bois comme sur cellos de pierre. Sont-ce les comes du bouquetin et 
L Histoire de l ' A r i , 1.1, p. 402, fig. 230 et p. 5o9 et ílg. 339. 
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celles de la chévre sauvage ou de l'ibex qui en ont donné la premiare 
idée? On serait tenté de le croire en se reportant á la figure 67; la ce 
sont bien des cornos qui surmontent la colonne. A gauche, entre elles 
se dresse une pomme de p in ; á droite, elles portent une étroite tablette 
sur laquelle est debout Tanimal méme dont la tete est armée de ees 
cernes. I I se peut que celles-ci aient été quelquefois employées a orner 
les poteaux de latente; c'est ainsi qu'aujourd'hui, en Suisse, le voya-
geur en fait la poignée de son báton ferré. 
Quoi qu'il en soit, si, chez un peuple épris de la chasse, la corne 
méme de ees fauves a commencé par fournir un des éléments d'une 
décoration improvisée et rustique, cette forme, comme tous les motifs 
que l'homme emprunte á la nature, a été bien vite modifiée et déve-
loppée par le libre travail de l'art. La courbe s'est prolongée et repliée 
sur elle-méme. Dans un des chapiteaux du petit 
temple représenté á Kouioundjik (fig. 42), on recon-
nait encoré bien deux paires de cernes superposées 
(fig. 75); mais partout ailleurs cette analogie ne se 
laisse plus apercevoir. Que la colonne soit en bois, 
comme sur la tablette de Sippara (fie-. 71), ou en 
V ° ; , 73. — Chapiteau 
pierre , comme dans ees édifices oü 1 épaisseur de d'un petit temple, 
l'entablement nous conduit á reconnaítre des con-
structions lapidaires (fig. 41 et 42), nous rencontrons, a peu prés 
partout, une veinte dont le tracé nous rappelle, en gres, celle que 
nous a rendue familiére le chapiteau de Fionique grec. 
Revenons par exemple au cháteau dont nous avons déjá donné une 
vue d'ensemble (fig. 39); on y distingue, plusieurs fois r épé tées , des 
colonnettes qui forment une claire-voie dans la partie supérieure du 
bátiment. Afin que l'on puisse mieux juger des détails, nous reprodui-
sons ic i , á plus grande échelle, une moitié de l'édifice (fig. 76). Pour 
peu que vous ayez quelque habitude des monuments assyriens, dans 
l'espéee de treillis qui forme le fond du tablean vous reconnaitrez un 
terrain montagneux; c'est ainsi que le figurent tonjours les sculpteurs 
ninivites. Le cháteau s'éléve au bord d'un fleuve; c'est ce qu'indiquent 
les ligues sinuenses qui oceupent l'angle inférieur a gauche. Les 
constructions, que dominent les cimes d'arbres que l'on peut supposer 
plantés dans les cours, s 'étagent, les unes au-dessus des autres, sur 
plusieurs monticules de hanteur différente. Ceux d'en bas ont l 'air de 
bátiments isolés, d'espéces d'ouvrages avancés; vient ensuite une pre-
miére ligue de tours, derriére laquelle s'éléve un terrain en pente. Au 
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sommet de celui-ci se dresse la large fagade du palais proprement d i t ; 
m 
76. — Vue d'un palais. Layard, Monume7its, 2° serie, p l . 40. 
elle est flanquée de tours puissantes qui la dépassent de beaucoup. 
Au sommet de ees tours regne la galerie oü nous apercevons les cha-
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piteaux curvilignes1. Ceux-ci surmontent des colonnes qui doivent avoir 
otó de bois; c'est le bois que nous indiquent et le nombre de ees 
supports et la position qu'ils occupent. Aurait-on été sans raison 
tailler íant de pierre et la guinder au plus liaut de l'édifice? L'efTort 
aurait été bien pénible. Nous croi-
rions plutot á des tronos d'arbre, 
óquarris ou non, recouverts d'un 
platean que décorait une fenille de 
bronze, arrondie en volute. 
La, cette volute est simple; ail-
leurs, dans un des chapiteaux d'un 
petit édifice dójá plusieursfois men-
tionné (fig. 42), elle se superpose 
á elle-méme et se trouve ainsi deux fois répé tée , entre un gorgerin qui 
rappelle celui de la colonne de Sippara et un abaque qui semble 
s'élargir pour mieux soutenir Farchitrave2 (fig. 77). Ailleurs, les 
volates s'allongent et se dressent comme le 
77. —• Chapiteau 
d'un petit temple. 
/8. — Chapiteau. 
feront les hélices du chapiteau corinthien 
(fig. 78)3. 
Cette volute, on la retrouve partout en 
Assyrie et en Chaldée. Elle orne les deux 
piliers qui forment l'angle du temple repró-
senté sur le monument connu sous le nom de 
Pierre mire de lord Aberdeen (fig. 79). Elle 
apparaít souvent aussi dans les ivoires; ceux-ci 
sont peut-é t re , pour la plupart, de travail 
phénicien; mais, en tout cas, les Assyriens en 
ont fait un tres grand usage pour la décoration 
de leurs meubles. Or, dans une plaque de cette 
matiere dont i l existe au Musée Britannique plusieurs exemplaires, 
79. — Edicule Chaldéen. 
1. Le profll de ees chapitaux avait frappé M. Layard; quand i l decouvrit le bas-relief 
oü lis se rencontrent, i l remarqua « ees petits piliers ornés de chapiteaux qui ont la forme 
de la voluta ionique ». Biscoveries, p. 119. 
2. OQ retrouvera cette superposition des volutes dans des colonnes, grossiérement 
íigurées, qui sont gravees sur une des plaques d'ivoire trouvées á Nimroud. LAYARD, 
Monuments of Nineveh, ire serie, pl . 88, fig. 3. 
3. Nous reproduisons ce chapiteau d'aprés RAWLINSON {Five great monarchies, i . I , 
p. 333); mais nous aurions aimé á voir soit le bas-relief oü i l figure, soit le dessin origi-
nal qui en aurait été donné par l'un des artistes auxquels on doit la copie des plaques 
qu'il a fallu laisser á Ninive. Nous n'avons pu retrouver ni le bas-relief ni le dessin; nous 
ne garantissons done pas la íidélité de l'image. 
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un personnage debout tient de la main gauche une tige de lotus 
(fig. 80); cetle tige repose sur un support dont le motif terminal res-
semble beaucoup á celai du chapiteau de Sippara (fig. 70); la méme 
pointe aigue separe deux volutes d'un tres ferme dessin. Le plaisir 
que donnaient á l'oeil ees courbes et ees enroulements se révele aussi 
dans la disposition d'un motif auquel les Assyriens attachaient certai-
nement un sens religieux et symbolique; nous voulons parler de ce 
groupe que Fon a quelqaefois appelé Varbre de me. D'autres explique-
ront un jour quel sens l'esprity attachait; 
cent. 
80. — Plaque d'ivoire trouvée á 
Nimroud. Grandeur reelle. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
81. — L'arbre mystique. Layard, Mo?2i<??je?2/s, 
1ro série , p l . 7. 
nous nous bornerons á faire remarquer 
la variété et l'heureux arrangement des ligues sinueuses qu'il présente 
et oü s'encadre, au milieu de largos feuilles á lobes bien divisés, le 
pilastre richement décoré qui sert de trono á cette sorte d'arbre ima-
ginaire et composite. Nous en avons déjá donné un échantillon (fig. 8); 
en voici un autre, emprunté á un bas-relief de Nimroud (fig. 81). 
On y peut reconnaitre le gorgerin, les cornos de l'ibex, et, par-dessus, 
des volutes qui se développent pour se relier aux bandelettes qui vont 
d'une feuille á 1'autre et qui se croisent en tous sens. 
Le seul chapiteau lapidaire que nous ayons conservé (fig. 74), no 
présente pas de volutes proprement ditos, mais porte bien la marque 
du méme goút, de la méme prédilection pour les formes arrondies. 
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I I affecte le profil d'mi talón renversé, que surmonte un tore aplati; 
dans son ensemble, i l a l'aspect d'un vase que sillonnent deux zones 
d'ornements géométriqaes et curvilignes, semblables á des festons 
dont les mouvements se contrarieraient. I I y a de Toriginalité dans 
les courbes du profil et dans la disposition linéaire des ornements ; 
la forme générale et le peu de saillie projetée sur le fút rappellent les 
chapiteaux coniques de Karnak, 
Ge type a dú étre d'un emploi assez fréquent; ce qui le prouve, 
c'esl que nous le trouvons répété dans la" base. M. Layare! a trouvé 
en place, devant le palais de Sennachérib, qualre bases de pierre cal-
82. — Base de pierre calcaire. 
caire, qui reposent sur un socle et sur un dallage de méme matiére 
(íig. 82 i). Ici , le dessin du festón est un peu plus compliqué que dans 
le chapiteau de Khorsabad; mais le principe est le méme : c'est le 
méme galbe et le méme ornement. 
Cette méme base, avec son évasement et ses courbes clécoratives 
qui s'opposent et se pénétrent , nous la rencontrons encoré dans un 
curieux monument que G. Smith a découvert á Konioundjik9". C'est un 
tout petit modele, en pierre jaune, d'une exécution tres soignée; les 
ouvriers qui travaillaient au palais ont dú l'avoir sous les yeux, poar 
tailler dans un gros bloc de calcaire un piédestal d'une compositiou 
vraiment origínale. Un taureau ailé, á téte humaine, soutient sur son 
1. Layard n'indique pas l a h a u t e u í de cette base; i l se contente de noter que le plus 
grand diamétre en est de O"1,785, et le plus petit de 0m,283; c'est á la naissance du fút 
qu'il a dú prendre cette derniére mesure. Discoveries, p. 390. 
2. G. SMITH, Assyrian discoveries, in-80, 6o édition, 1876, p. 431. 
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dos le vase dont le sommet devait porter la colonne. Nous ne nous 
arréterons pas á décrire les aítributs el la riche parare du taureau; 
on en jugera par nos figures 83 et 84; d'ailleurs le type est connu 
par bien d'autres exemplaires. Ce qu'il importe d'établir, c'est que 
le monument a bien le caractére et le role que nous luí attribuons; 
or une découverte faite á Nimroud, dans le palais du sud-ouesl, vient, 
fort á propos, éclairer ce qu i , sans elle, serait resté peut-étre obscur 
et contestable. I I s'agit d'une paire de sphinx ailés qui , calcines par 
83.— Modele d'une base, vu de profil. 
Grandeur réelle. 
Modele d'une base, vu de face. 
l'incendie, étaient pourtant demeurés á leur place, entre deux grands 
lions, á Tune des portes; avant qu'ils tombassent en poudre, au contact 
de l'air, M. Layarcl eut le temps de dessiner celui qui avait le moins 
souffert (íig. 85). Dans la description qu'il en donne, i l ne manque 
pas de noter qu'entre les deux ailes se trouvait une sorte de platean, 
« destiné á porter la base d'une colonne1 ». 
Cependant, surpris de ne pas retrouver au méme endroit le fút de 
cette colonne, i l émet une autre conjecture : ees sphinx étaient peut-
1. LAYARD, Nineveh, t. I , p. 349. A peu de distance, M. Layará découvrit les corps de 
deux lions, qui, adossés r ú a h l'autre, luí parurent avoir formé un piédestal du méme 
genre; mais les tetes avaient été détruites, et le tout avait tant souffert de rincendie, 
qu'il ne fut possible ni d'emporter ni méme de dessiner ce groupe {Ibidem, p. 351). 
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étre, d i t - i l , des auiels dont la table aurait regu les offraudes que Ton 
apportait aux dieux ou les présents que l'on voulait faire au roi . Geltc 
hypothése , par e l le -méme, souléve bien des objecüons. Pour que la 
colonne ait disparu, i l suffit qu'elle 
ait été de bois; supposons-la de pierre, 
elle a pu d'ailleurs étre utilisée, 
comme rouleau, par les habitants d'un 
des villages voisins, avant que cette 
partie de l'édiíice fút tout entiére en-
sevelie et cachée sous les décombres. 
Nous possédons d'ailleurs un certain 
nombre d'autels assyriens, et les 
formes en sont tres différentes de 
celles que nous rencontrons ic i . 
Enfin, ce qui achéve de lever tous 
les doutes, c'est un bas-relief, pro-
venant du palais d'Assourbanipal, qui 
est aujourd'hui au Musée Britamiique 
(íig. 86). Le tablean, dont la partie 
supérieure est détruite, représentait la fagade d'un édiíice ríchement 
décoré. On y distingue tres bien quatre colonnes, portées par autant de 
lions; á gauche, des grifíbns soutiennent, de la méme maniere, de 
85. — Sphinxai lé portantime base de 
colonue. ha.ya,rá,Monum., 1roserie,pl. 95. 
Facade d'édifice assyrien, dans un bas-relief. Musée Brjtannique. Hauteur, 0m.25 
larges pilastres plats. Si ees griffons ne se répétent pas sur la droite, 
c'est peut-étre la paresse et la háte du sculpteur qu'il faut en aecuser; 
¡1 aura era avoir assez fait en indiquant, une fois pour toutes, 
comment ees piédestaux étaient composés; i l aura compté sur l ' inlel-
ligence du spectateur pour suppléer á ce qui manquerait Quoi qu'il 
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en soit, les lions jonent ici le role que nous avons cru clevoir assigner 
au laurean dans le petit modele rapporté par Smitli , et au sphinx ailé 
dans le piédestal retrouvé par M. Layard devant une des entrées de 
Nimroud. Une base, en forme de vaso ou de coussin, est insérée 
entre le dos de l'animal et la naissance du fút. Dans le pilastre, si 
nous devons croire que Fartiste n'a point altéré la forme en la simpli-
fiant outre mesure, la jonction se fait directement, sans interposition 
de motifs d'ornement. 
Une partió d'édiíice assyrien, heureusement conservée, nous prouve 
d'ailleurs qu'i l était bien dans les liabiludes de Farchitecte d'attribuer 
ce role de support soit á ees lions qu'il copiait et mettait en scéne avec 
tant cFhabileté, soit á ees animaux factices que son imagination avait 
composés d'éléments empruntés á diíférentes espéces vivantes. Dans 
ce que M. Place appelle 
les portes ornees, á Khor-
sahad, la retombée de la 
voúte s'appuie sur le dos 
des grands íaureaux m i -
trés qui gardent Fentrée1. 
Que la colonne ait ou 
non pour soutien un animal 
réel ou fantastique, elle parait, presque toujours, avoir eu une base; 
celle-ci no manque guére que dans la galerie liante, en claire-voie 
(fig. 76), et encoré peut-on se demander si elle n'est pas cachée par 
une balustrade. Partout ailleurs, nous trouvons Findication d'un 
membre plus ou moins orné qui s'insére entre le sol et le bas du fút; 
k Khormbad [ñg. 41), c'est un simple toro (fig. 87); á Kouioundjik 
(fig. 42), c'est cette espéce de coussin que nous avons vu dans plusieurs 
bas-reliefs (fig. 88); par les courbes qui le décorent, i l semble rappeler, 
quoique de loin, les volutes des chapiteaux. Partout vous apercevez un 
anneau ou bourrelet dont Forigine est facile á saisir. Preñez , á sa 
naissance, la colonne l igúense, l'arbre que Fon dresse, tout frais 
abattu, pour soutenir la couverture d'une maison ou d'une tente; on 
le pose sur une bille de bois ou sur un bloc de pierre; on le sépare 
ainsi de la torre et on lui donne un point d'appui plus large et plus 
solide que ne le serait la section inférieure du trono. Pour mieux 
joindre cette base au fút qu'elle supportait, on a dú creuser un trou 
87, 88. — Base de colonne, dans un bas-relief. 
i . PLACE, N i n i v c , t. 111, pl . 11. 
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dans le socle, puis rouler et serrer, autour du pied de cette rustique 
colonne, á l'endroit oú se produisait le contact, ees cordelettes de jone 
que les voyageurs grecs avaient vues encoré employées á cet usage 
dans les maisons de Babylone1. Plus tard, dans des constructions plus 
soignées, un cercle de métal remplaga, avec avantage, la tresse de 
jone; i l était á la fois plus solide et plus décoratif. Quand la colonne 
se íit lapidaire, elle conserva, comme ornement, cette saillie circulaire 
qui avait été, dans la colonne primitive, une nécessité, ou tout au 
moins un utile expédient, une garantie de solidité et de clurée. 
Nous avons étudié Fensemble et le détail de la colonne assyrienne ; 
la plupart des traits qui la caractérisent nous ont paru s'expliquer sur-
tout par les habitudes et les procédés de la construction légére , de ce 
que nous avons appelé l'architecture de la tente. C'est que la colonne 
lapidaire n'avait pas de role á jouer dans l ' intérieur de ees épaisses 
constructions d'argile qui sont toujours restées la véritable architec-
ture nationale de la Mésopotamie. Comme on clit familiérement, elle 
n'y était pas chez elle, dans un milieu qui fút favorable á son dévelop-
pement; elle n'y rencontrait pas une place qui lui fút désignée d'a-
vance et oú elle pút faire valoir ses mérites et ses beautés. Cependant, 
la méme, á la longue, elle finit par apparaitre sur quelques points, 
chez celle du moins des deux nations sceurs qui disposait librement 
de la pierre; mais elle y servit plutót d'ornement et d'appoint qu'elle 
n y remplít une fonction vraiment utile et importante. Pour la retrou-
ver, i l a fallu la chercher, avec une curiosité patiente, dans de rares 
débris qui ne nous la rendent jamáis tout entiére et surtout dans les 
bas-reliefs oú des bátiments sont figurés. Gráce á cette enquéte 
patiente, l 'archéologue a pu en constater rexistence et en déterminer 
les formes ; mais en méme temps i l a dú recounaitre combien l'emploi 
en avait été rare et restreint, au moins dans ees grands édifices oú 
l'art assyrien déployait toutes ses ressources et toute sa puissance. La 
elle n'a guére serví qu'á parer les dehors et les abords du palais; i l 
convient de montrer comment elle s'est acquittée de ce role accessoiré 
et secondaire. 
On parait avoir tiré parti de la colonne pour décorer ees entrées 
auxquelles rarchitecte assyrien attachait tant d'importance2. Relisez la 
1. STRABON, XVI, I , 5. 
2. THOMAS, dans sa restauralion du palais de Sargon, a plaeé un de ees porches que 
supportent deux colonnes. C'est une des entrées du harem qu'il décore ainsi (PLACE, Ninive, 
i . I I I , p l . 37 bis). 
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description que donne M. Layarcl de la découverte qu'il fit á Nimroud, 
sur une des faces du palais du sud-ouest1, quand i l y trouva, encoré 
en place, les deux sphinx ailés (íig. 83); i l ne donne pas de plan du 
passage, et cependant sa relation suggére l'idée d'une sorte de porche 
qui se serait dressé en avant de la large baie. 11 aurait été formé de 
deux colonnes, portées par les sphinx; celles-ci auraient souteiiu 
peut-étre un de ees auvents en bois dont rarchitecture oriéntale con-
temporaine offre tant d'exemples 2. 
C'est une décoration de cette espéce, mais plus compliquée, que 
nous inclinerions á voir dans celle que représen te , á sa maniere, le 
bas-relief de Kouioundjik (fig. 84). Si la porte n'y est pas marquée, 
c'est que le sculpteur n'a pas su comment en figurer le creux; peut-
étre une ligne, tracée dans la partie supérieure de la plaque, qui nous 
manque, indiquait-elle le linteau oü l'archivolte de la baie. Celle-ci se 
serait ouverle entre les deux hauts pilastres; i l y aurait done en, de 
chaqué cóté, un couple de pilastres et un couple de colonnes. 
C'est, dans l 'antiquité, l 'un des traits caractéristiques et particuliers 
de rarchitecture assyrienne que la composition singuliére de cette base, 
que l'idée de donner pour piédestal á la colonne les reins d'un animal 
réel ou imaginaire, du lion, du taureau ailé ou du sphinx; nous ne 
rencontrerons rien de pareil dans rarchitecture classique. En Orient, 
au contraire, cette tradition n'a jamáis pér i ; aujourd'hui encoré , á 
Téhéran, les piliers qui supportent le large troné du chah de Perse 
reposent tous sur des figures de lion3. Ce qui est plus singulier, c'est 
le goút que les architectes du moyen áge, en Occident, ont eu pour ce 
méme motif; ils l'ont employé souvent á cette méme place, dans les 
porches de leurs cathédrales4. De la cette vieille formule, qui se ren-
contre souvent dans les documents judiciaires; on y parle d'une sen-
tence qui a été rendue par l 'évéque, sedente ínter leones, siégeant, 
« entre les lions », au senil de son église. C'est surtout en Italie, du 
Tyrol á la Sicile, que vous retrouverez partout ees lions, dans les mo-
numents qui appartiennent á ce que Fon appelle Varchitecture lom-
1. LAYARD, Nineveh, t. I , pp. 349-350. 
2. On trouvera de nombreux échantillons de ees couvertures en bois, qui font une 
forte saillie au-dessus des portes et parfois sur toute la longueur de la fagade, dans Ies 
planches du Voyage en Verse, de FLANDIN et COSTE, Verse moderm, pl . 3, 7, 9, 26, 27, 54, etc. 
3. FLANDIN et COSTE, Voyage en Perse, Perse moderne, pl, 32. 
4. Ces ressemblances ont déjá frappé M. Rawiinson. I I rapproohe de ees colonnes 
assyriennesle porche de la cathédrale de Trente et en donne une vue [Fivc greatmonarcides, 
t. I , p. 313). 
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barde; ils y soutienneut les colonnes des porches. Ntille part leur phy-
sionomie ne m'a plus rappelé le lion assyrien qu'au dome de Modéne ; 
la, au porche du sud par exemple, le lion est sculptó d'une maniere 
sommaire et dure qui m'a fait songer aux figures de la Cappadoce, au 
]ion ftEuiuk par exemple 1; de part et d'autre i l est étendu, Ies paites 
de devant posees sur un animal qu'il a terrassé. S'il est un motif cher 
á l'art oriental, c'est bien celui-lá; que de fois nous aurons roccasion 
de le voir passer sous nos yeux! I I y a la des analogies que nous ne 
nous chargeons pas d'expliquer; nous nous bornons á les signaler 
quand Foccasion s'en présente. 
De différents Índices relevés par MM. Layard et Smith, i l résulte-
rait aussi que la colonne aurait souvent été employée á former des 
allées couvertes qui se prolougeaient au loin en avant des portes, 
jusqu'au bord de Fesplanade, sans doute jusqu'au palier oü se termi-
naient les rampes que montait et que descendait le cortége royal. 
M. Layard2 a retrouvé, au nord du palais de Sennachérib, quatre bases 
en calcaire (fig. 82). Elles forment deux couples, dont Fun est tout 
voisin du palais, tandis que Fautre, placé dans le méme alignement, 
en est á environ 2S metros. Dans chaqué paire, la clistance, mesurée 
entre les deux centres de ees bases, est de 2m,80. Ce serait bien la 
une largeur qui conviendrait á un passage dont la toiture aurait été 
en bois. Ce qui semble confirmer encoré cette hypothese, ce sont les 
traces de murs en briques crues que M. Layare! a remarquées au 
méme endroit. I I n'y aurait eu de colonnes qu'aux deux extrémités de 
cette sorte de long corridor. Quant á Fautre conjecture qui s'est p ré -
sentée á Fesprit de M. Layard, elle nous parait beaucoup moins vrai-
semblable. I I s'est demandé si ce n'auraient pas été la des piédestaux 
de statues. On a retrouvé plusieurs statues assyriennes avec leurs 
socles, et ceux-ci sont lous d'une extreme simplicité, un simple bloc 
sans aucun ornement. De plus, les statues semblen! avoir été fabri-
quées bien plutót pour étre adossées á un mur que pour se dresser, 
isolées, au milieu d'un grand espace vide; c'est du moins ce que Fon 
a conclu de leur facture méme et de Faspect qu'elles présentent . 
D'ailleurs, á Fuñe des entrées du palais d'Assourbanipal, G. Smüh 
a aussi vu deux bases en place; i l n'en donne malheureusement pas de 
dessin, et sa description manque de c lar té ; mais i l parait avoir remar-
qué, sur le han! de ees bases, la trace qu'y a laissée le has d'un fút 
1. PERROT et GÜJLLAUME, Exploration archéologique dé l a Galatie, t . I I , p l . 57. 
2. LAYARD, Discoveries, p. 590. 
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cylindrique ; 011 dirait méme , d'aprés l'expression qu'il emploie, que 
la colonne s'encastrait dans un cercle, dans un anneau préparé pour 
la recevoir *. La sans doute était le point de départ d'une galerie ana-
logue á celle qui se développait en face d'une des portes du palais de 
Sennachérib . 
Ge ne doivent pas élre la les seuls restes qui subsistent de ees 
colonnes, ainsi distribuées par couples, en avant de ees constructions 
énormes et massives, dont elles variaient et dont elles égayaient, par 
places, l'aspect un peu sévere ; mais c'est seulement h Khorsabad que 
les fouilles ont été sinon faites par un architecte, tout au moins sur-
veillées et contrólées par l u i , par ce regard de rhomme du métier 
qui ne laisse rien échapper et qui donne au moindre vestige d'un 
monument détruit son sens et sa valeur. Partout ailleurs, á Nimroud, 
á Kouioundjik, á Nebbi-Iounas, combien de traces curieuses des 
anciennes dispositions ont pu étre eífacées au cours méme des tra-
vaux, sans que personne en devinát l ' intérét et songeát á les relever, 
avant qu'elles disparussent sans retour ! 
Nous aurions pu peut-étre aussi, en cherchant partout, finir par 
trouver, dans les pierres gravées, sur les ivoires et sur les bronzes, 
quelques autres exemples de colonnes2; mais, sur ees rnenus objets, 
les formes ne sont jamáis indiquées que d'une maniere tres succincte. 
D'ailleurs, ce n'auraient jamáis été la que des variantes de l'un des 
types que nous avons décrits et représentós d'apres des monuments 
qui nous les montrent dessinés á plus grande échelle et d'une main 
plus ferme. Ces types, on peut, croyons-nous, les étudier et les juger 
d'apres les exemples que nous en avons mis sous les yeux du lecteur; 
on connait la colonne, telle que l'ont d'abord dressée les Chaldéens, 
toute de bois et de métal , dans ces brillants et légers tabernacles dont 
Sippara nous a fourni le modele, puis telle aussi que, plus tard, l 'archi-
tecte assyrien l'a taillée dans la pierre. Gelui-ci, par l'effet des habi-
tudes contractées et de son respect pour la tradition, n'a pas tiré de 
cette innovation tout le parti qu'elle semblait comporter; i l s'est arrété 
en chemin; i l n'a point assez hardiment et assez librement usé de la 
colonne lapidaire pour créer ce que Fon pourrait appeler un orclre 
i G. SMITH, Assyrian discoveries, p. 431. « A fíat circle to receive the column, » dit-H. 
2. On en trouvera une, assez curieuse, íigurée dans l'ouvrage de M. CHIPIEZ, Histoire 
critique de l'origine et de ¡a formation des ordres grecs, p. 90. Voir encoré LAYARD. Discove-
ries, p. 444. I I y a lá, dans un bas-relief du palais de Sennachérib, la représentation d'un 
coífret porté sur un pied en forme de colonne, qui se termine par une volute des mieux 
caractérisées. 
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assyrien; par suite, i l n'a rien produit qui ressemble, méme de loin, 
á ees beiles orclomianees, si riehes et si grandioses, que nous avons 
admirées dans les salles hypostyles de l 'Égyple. Cependant on ne sau-
rait diré qu'il ait manqué d'invention et d'originalité dans le choix des 
éléments qu'il a mis en oeuvre pour décorer les bases et les chapiteaux 
de ses colonnes. Le motif qu'il a le plus volontiers employé, c'est celui 
que rarchitecture classique nomme la volute; mais, tout en ne cessant 
pas de le répéter , i l l'a varié en mille manieres. Suivant les monuments 
oü i l rintroduisait, i l en a modifié la physionomie; i l l'a fait entrer 
dans des combinaisons diverses, clont beaucoup sans doute ne sontpas 
arrivées jusqu'á nous; par cette longue suite cl'essais plus ou moins 
lieureux, i l a donné l'idée des ressources que pouvaient oífrir á l'orne-
maniste les courbes harmonieuses et souples de la volute, qui s'allon-
gent ou se raccourcissent, qui s'ouvrent ou se ferment á volonté, sous 
le doigt du dessinateur. Au profit de qui s'est faite cette expérience et 
quels sont les artistes qui se sont servís de ees exemples pour concluiré 
jusqu'á la perfection méme la forme que nous avons vue naitre sur les 
bords de l'Euphrate et du Tigre ? C'est ce que nous apprendra la suite 
de cette étude. 
§ O. — L A V O U T E . 
Dans les pages qui précéclent, nous avons déterminé le caractére 
du role que l'architecte assyrien fait jouer á la colonne, role qui reste 
toujours accessoire et secondaire, malgré le soin avec lequel le déco-
rateur a traité certains détails et ré légance qu'il a su préter parfois 
á ses chapiteaux. On ne s 'étonnera done pas que l'idée ne soit point 
venue á cet architecte de donner pour support á la voúte la colonne ou 
le pilier; i l ne semble méme pas avoir soupQonné les combinaisons 
savantes et hardies au moyen clesquelles ses hérit iers créeront plus 
tard, sur le sol méme de l'Orient, l'église byzantine et la mosquée 
árabe. C'est toujours sur des murs épais que s'appuient les retombées 
de ses ares; ici d'ailleurs, comme en Égypte, on rencontre presque 
toutes les variétés de la voúte simple ou voúte en berceau. 
Comme toutes les autres formes que l'Assyrie a mises en oeuvre, la 
voúte doit avoir été inventée en Chaldée; c'est la que l'emploi constant 
des petits matériaux en aura, de tres bonne lieure, fait découvrir le 
principe; mais ce sont les monuments de l'Assyrie, mieux conservés 
que ceux de la Chaldée, qui nous offriront les seules voútes qui aient 
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encoré été trouvées debout. En revanche, les tombes de la Basse-
Chaldée fournissent plus d'un exemple de la fausse voúte ou voüte en 
encorhellement, que nous avons déjá rencontrée en Égypte á colé de 
la voúte proprement dite1. Celui que nous présentons ici est emprunté 
a la nécropole de Mougheir, autrefois Our; ce caveau est construit en 
briques crues, liées avec de la boue; les deux parois qui vont á la ren-
contre Fuñe de l'autre son! soutenues par un mur qui fait talus á Tin-
tér ieur (fig. 89)2. 
Ge procédé n'est d'ailleurs 
guére applicable qu'á des con-
structions de petite dimensión; 
¡1 n'a pu étre employé lorsqu'il 
a fallu couvrir des vides plus 
larges et résister á de fortes 
pressions. C'étaient certaine-
ment de vraies voútes que celles 
qui, d'apres le témoignage con-
córdant de Strabón et de Dio-
dore, portaient les terrasses des 
jardins suspendus de Babylone3. 
Etaient-elles faites d'une sorte 
de pisé, comme celles de Khor-
sabad? Les auteurs ne nous le 
disent pas; ce que nous savons 
des habitudes du coustructeur 
chaldéen nous conduit plulót á 
penser qu'i l y avait la des voútes á voussoirs, formées soit de briques 
cuites, soit de briques assez bien séchées au soleil pour pouvoir rendre 
presque les mémes services que celles qui avaient passé par le four. Ce 
qui confirmerait celte conjecture, c'est que l'édifice parait avoir résisté 
longtemps et s'étre conservé t rés tard , tout au moins jusqu'á la conque te 
macédonienne. Strabón et Diodore ne parlent du granel temple de Bel 
que comme d'une ruine, dont l'élévation primitivo ne se laisse plus mesu-
rer, méme d'une maniere approximative; i l en est tout autrement pour 
les jardins suspendus: ils donnent des cotes de superficie et de liau-
Voúte en encorbellemeut, d'apres Taylor. 
1. Histoire de l 'Art , t. I? pp. 536-537. 
2. Le caveau a 2m,12 de long, lm,08 de larga et lm,52 de haut. Taylor, Journal of tke 
rotjal asiatic Society, i . XV, p. 273. 
3. STIUBON, XVT, I , 5. DIODORE, I I , 10. 
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leur, pour les terrasses, les piliers et les voútes; on aurait peine á 
s'expliquer la eoncordance et la précision de ees renseignements, si 
ees écrivains n'avaient pas en sous les yeux des descriptions exaetes, 
dues peut-étre á quelqu'un des compagnons et des historiens d'A-
lexandre. Babylone servait de résidence, pendant une partie de l'au-
née, aux rois de Perse. Ces princes ont pu se montrer indifférents á la 
conservation des temples bátis par les anciens rois nationaux ou méme, 
comme on acense Xerxés de Favoir fait, en háter la destruction, pour 
humilier et pour chátier les Babyloniens toujours prompts á la révolte; 
mais, dans leur propre intérét , pour ajouter á Fagrément du séjour de 
quelques mois qu'ils faisaient sur les bords de l'Euphrate, ils auront 
entretenu ces terrasses du haut desquelles, assis á l'ombre cl'arbres 
plusieurs fois séculaires, ils pouvaient promener leurs regards sur la 
ville, sur les campagnes verdoyantes qui Fentouraient et sur les détours 
du fleuve qui fuyait vers le midi , caché dans les foréts de palmiers; 
c'est seulement aprés la fondation de Séleucie et de Ctésiphon que, 
dans la ville déchue, ce monument aura fini, lui aussi, par tomber en 
ruine; mais, pour avoir duré jusqu'alors, i l fallait qu'il fút solidement 
báti. Les voútes en pisé des palais ninivites n'auraient pas tenu si long-
temps, surtout avec la grande quantité d'eau qu'il fallait, pendant Fété, 
versera flots aux racines al térées; malgré toutes les précautions prises, 
malgré les conches de bitume et de plomb que, nous dit Diodore, on 
avait éténdues sous les dallages, i l était inévitable que des infiltrations 
se produisissent, de place en place, et vinssent attaquer la magonnerie. 
La brique seule, avec un bou mortier, avait pu fournir ici les matériaux 
nécessaires. Si jamáis des fouilles dégagent ces substructions et per-
mettent de les reconnaitre, on y trouvera, nous n'en doutons pas, de 
belles voútes appareillées avec autant d'art et de soin que le sont 
celles qui ont été mises au jour dans les ruines des édiíices assyriens. 
C'est la voute en pleiñ cintre, que M. Place a rencontrée dans les 
portes par lesquelles, á travers Fépaisse muraille, on entrait dans la 
ville que Sargon avait bátie au pied de son palais1. Pour pouvoir étu-
dier l'appareil dans tous ses détails, M. Place démolit complétement 
une de ces portes, celle qui, sur son plan, porte le n0 32; elle était déja 
condamnée par la nécessité qui s'imposait ele la démonter pour en 
emporter les sculptures. 
La hauteur totale de la voúte, entre le pavement et la clef, est de 
1. PLACE, Ninive, t. I , pp. 170-182 et 236-2o9, t . I I I , pl. 9-48. 
2. PLACE, N i n i v e , t. I I I , pl . 2. 
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6m,46, celle de la montée ou fleche, prise depuis la clef jusqu'aux 
naissances, est de 2m,40; la largeur de l'ouverture, mesurée au pied 
des cariátides, atteint 4m,30. Les briques dont est fait l'arceau n'ont 
pas passé par le four; mais elles ont subi une dessiccation prolongée. 
Le systéme d'appareil est des plus simples; les sommiers ou coussiuets 
s'appuient sur les pieds-droits sans aucun encorbellement; la voúte 
prend naissance en haut des murs vertícaux, et la ligue droite se 
transforme en ligue courbe sans heurtement, sans effort, sans brusque-
rie. Tous les voussoirs, posés á plat, s'élévent insensiblement jusqu'á 
la clef, et forment un intradós parfaitement régulier. I I y en a, á 
chaqué porte, trois rangs superposés. Étant tous, dans chaqué rouleau, 
d'une seule et méme dimensión, en tant que sortis du méme moule, íls 
auraient difíicilement, malgré leur forme légérement trapézoiclale, pu 
jamáis posséder, á eux seuls, la cohésion qui est nécessaire a l'arc; 
l'emploi d'une matiére qui servit de liaison était indispensable. Le 
résultat cherché a été obtenu gráce á l'introduction d'iine argüe plus 
molle entre les faces portantes de ces claveaux imparfaits. Les joints 
ainsi remplis, plus largos a mesure qu'ils s'éloignent du centre vers 
lequel ils ten den t tous, sont done comme autant de coins tres allongés 
et tres minees; de cette maniere, ils contribuent á imprimer á la con-
s truc ti on la courbe direc trice de la voúte. On peut se faire une idée de 
l'aspect de ce triple berceau par la vue perspective que nous donnons, 
d'apres Thomas, de Falcóve qui forme le fond de t'une des chambres 
du harem, á Khorsabad (íig. 90). La voúte n'existait plus; mais les élé-
ments qui l'avaient composée ont été retrouvés dans les décombres1. 
On remarquera, dans la décoration de ces portes, un détail qui a 
son importance. Partout oü se rencontrent ces baies semi-circulaires, 
l'architecte les a encadrées, á l'aide d'un bandean que ses vives cou-
leurs ou sa franche saillie signalent de loin au regard. Dans ce que 
M. Place appelle les portes ornees, cette archivolte est faite de bellos 
briques émail lées; dans ce qu'il nomme les portes simples, c'est seule-
ment par son relief qu'elle se dessine et qu'elle ressort sur le nu du 
mur; mais, dans l'un comme dans l'autre cas, elle ne s'arréte et ne se 
termine point, aux deux extrémités du demi-cercle qu'elle décrit, par 
une sorte d'imposte; elle se replie sur el le-méme dans le sens horizon-
tal, et forme un retour sur la muraille qui est placée d 'équerre avec 
le pied-droit de la voúte. Nous donnons, d 'aprés une des entrées de 
l . PLACE, Ninive, t . 1, p. 128. 
90. — Vue perspective de l ' intérieur d'une chambre du harem, 
d'aprés le géométral de Place, t . I I I , pl . 2S. 
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Dour-Saryoukin, un exemple de cette disposition, qui est particuliére 
aux Assyriens (fig. 91). On ne la retrouve, á notre connaissance, cliez 
aucun autre des peuples qui, des l 'antiquitó, ont fait usage de la voúte. 
Au point de vue de la re cherche spéciale qui nous occupe en ce 
moment, la partie habitée et visible de l'édifice présente d'ailleurs 
moins d'intérét que ees canaux 
souterrams qui en étaient le com- , -
plément utile, mais caché a tous 
les yeux; nous voulons parler du 
systéme de ees égouts qui jetaient 
dans le fleuve les eaux de pluie 
que les orages versaient sur le pavé 
des cours et les eaux-vannes aux-
quelles donnait naissance l'agglo-
mératión, sur un méme point, de 
tout un peuple de maitres et de 
serviteurs. Ces conduits de dé-
charge existaient dans tous les 
palais; M. Layard en a reconnu 
les émissaires á Nimroud et á 
Kouioundjikv; mais c'est á Khor-
sabad qu'ils ont été retrouvés le 
plus intaets et qu'ils ont été le 
mieux étudiés 2. Nous nous ser-
virons done surtout des relevés de 
Thomas et des observations de 
M. Place pour faire connaitre ce 
curieux systéme de travaux; dans 
toute l'oeuvre de l'architecte nini-
vite, i l n'est rien qui lui fasse plus 
d'honneur. Ic i , tout est intéressant , la disposition générale du réseau , 
le choix judicieux des matériaux, et la variété des courbes que pré-
sente la partie supérieure de ces canaux. 
I I est peu de chambres oü ne s'ouvre, au milieu du dallage, un 
trou vers lequel la pente du sol doit amener les eaux; ce trou rond est 
percé dans une pierre carrée qui a été enfoncée dans Taire de la salle, 
parmi les briques; i l donne sur une conduite verticale, pra t iquée 'dans 
1. LAYARD, Nineveh, t. I . 134; t . I I , 79, 261. Discoveries, p. 162-165. 
2. PLACE, Ninive, t . I , p. 269-280 et ni . 38 et 39. 
91. Retour d'angle de l'archivolte d'iine 
porte de la ville. 
D'aprés le geometral de Place, t. I I I , p l . 18. 
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une petite bátisse de briques. Dans le premier exemple que décrit 
M. Place, le tuyau de deséente a lm,55 de haut et 0m,28 de large. I I 
débouche dans une conduite presque horizontale, qui a la méme sec-
lion et qui est faite des mémes matériaux. Ce caniveau, légérement 
incliné dans tout son parcours, débouche dans le canal principal, celui 
dont nous offrons une vue perspective (ñg. 92)1. 
02. — Canal de Khorsabad, a voúte ogivale, vue perspective. 
r 
Le sol de ce canal est formé de grandes dalles en calcaire, dont la 
largeur dépasse de quelques centimetres, a droite et á gauche, la 
largeur du canal; le nombre des joints intérieurs est ainsi réduit au 
strict minimum. Pour achever de rendre ce plafond imperméable, on a 
posé ees dalles á bain d'asphalte; la méme précaution a été prise sous 
toute la longueur du caniveau oblique ainsi qu'au pied de la deséente 
verticale. Au-dessus des dalles commencent les pieds-droits qui sup-
1. Nous avons cherché a résuxner, dans cette vue perspective, les indications que 
contiennent les trois figures de la planche 38 de Thomas, une projection longitudinalc, 
une section verticale et une seclion transversalc. 
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portent la voúte; ils sont en briques, de 0m,10 d'épaisseur, appareillées 
á joints croisés. 
Ce qu'il y a de plus remarquable, c'est la construction de la voúte. 
Les briques qui la composent ont une forme ti'apézoidale, et deux de 
leurs cótés sont légerement arrondis. L'inclmaison des cótés obliques 
est variable pour chaqué voussoir, á cause ele la position qu'il oceupe 
sur la courbe. Les briques marchent done deux par deux sur les 
flanes de la voúte ; i l existe, de chaqué cóté , quatre briques; i l a 
done fallu quatre moules différents lors ele la confection des voútes, 
plus un cinquiéme moule pour un dernier voussoir dont nous parlerons 
plus loin. Dans ees briques, les quatre cótés sont sensiblement diffé-
rents les uns des autres. Les deux cótés arrondis, n 'étant pas á la 
méme distance des centres, ne sont pas de méme longueur; quant aux 
deux cótés obliques, le cóté inférieur n'occupant pas sur la courbe la 
méme place que le cóté supérieur, les deux ligues ne pouvaient avoir 
la méme direction. Ne voulant pas elemaneler leurs voussoirs a la pierre, 
les Assyriens se sont vus contraints, i c i , d'imprimer á l'argile des 
formes vraiment compliquées; mais on ne peut que rendre hommage á 
rhabi leté dont leurs briquetiers ont fait preuve dans ce travail difficile. 
En jetant les yeux sur notre figure, on se demande oú est la clef 
ele cette voúte; car, dans le double rang de voussoirs qui forme le 
premier plan de la coupe que nous présentons, les deux briques supé-
rieures se touchent par rex t rémi té de l'un de leurs có tés ; i l n'existe 
entre eux aucun clausoir. Pour retrouver ce clausoir, i l faut passer au 
l i t suivant, oü Fon voit un neuviéme claveau, qui semble jouer le róle 
de clef. Ainsi, ele deux en deux lits seulement, l'arc était entiérement 
fermé par une brique. On ne peut cependant pas en conclure qu'il restát 
ouvert aux autres lits. Quelle était done en définitive et oü était placée 
la véritable clef, sans laquelle i l n'y a pas de voúte possible ? La encoré 
intervient l'argile crue, et i l n'appartenait qu'aux Assyriens de luí faire 
rendre ce nouveau service. Au sommet ele l'extrados régne une série 
de vides, et ees vides ont été remplis d'une terre battue, qui formait 
le meilleur des clausoirs. De cette maniere, non seulement l'argile 
enveloppait le canal par-dessous et sur les cótés, mais encoré elle 
pesait sur l'exfrados et complétait la consolidation de la voúte *. 
I . Le meme procédé avait été eaiployé á Nimroud, dans une galerie d'égout dont 
M.LAYARD donne un croquis {Discoveries,?. 164). On peut faire, á propos de ees voútes, une 
remarque curieuse. Dans l'appareil raisonné de l'ogive, l'arc n a pas de clef; c'est un joi i i t 
qui en oceupe la place. On dirait que le constructeur assyrien a pressenti cette condition 
et qu'il a voulu en teñir compte. 
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Aulre singularité, clont on est aussi d'abord prét á s'étonner : Fen-
semble de la construction présenle une inclinaison Irés sensible ; a 
premiere vue, on serait tenté de se demander si l'appareil n'auraitpas 
éprouvé un accident qui lui aurait fait perdre son aplomb et l'aurait 
renversé en arr iére . I I n'en est rien cependant; au moment de la 
découverte, la bátisse était intacte; d'ailleurs, le massif lerreux qui 
l'enveloppait ne luí permettait aucun mouvement. I I n'y a qu'une expli-
cation; c'est celle que propose M. Place. Cette combinaison a été ima-
ginée pour faciliter aux ouvriers et rendre plus rapide le montage des 
claveaux. Yoici placés ceux du premier l i t ; ils sont ainsi penchés en 
arriere, et solidement appuyés, dans r in tér ieur du massif, sur un épais 
coussin de terre foulée; gráce á cette inclinaison, les claveaux da 
second l i t , couchés centre ceux du l i t précédent , se tiendront debout 
d 'eux-mémes. Deux ma^ons, postés chacun de I'un des cótés du con-
duit, pourront pousser le travail avec une célérité singuliere, á mesure 
que des manoeuvres leur passeront les briques préparées d'avance et 
dont chacune aura sa place marquée dans la courbe á décrire. Ce qui 
aura suggéré aux Assyriens l'idée premiere de ce procédé si simple 
et si expéditif, c'est riiabitude qu'ils avaient, croyons-nous, de ne pas 
recourir, pour dresser leurs voútes, a ees cintres de bois dont nous ne 
savons pas nous affranchir. 
Remarquez un caractere ele l'appareil qui s'explique par le partí 
que l'architecte a pris de faire pencher en arriére tout le corps de sa 
voúte. Dans toutes les autres voútes, comme celles des portes de la 
ville, les matér iaux sont appareillés de champ; une section verticale 
présente á l'observateur les briques vues par la tranche. Ici le contraire 
a l ien; c'est par leur plat que nous voyons les briques, et les claveaux 
qui appartiennent á un méme l i t se touchent par leurs petits cótés. 
I I fallait qu'il en fút ainsi. Des que Fon comptait, pour établir la voúte, 
sur la pente que Fon avait donnée á cette sorte de tal LIS, i l convenait 
que les briques de deux lits contigus fussent mises en contact par leurs 
grandes surfaces. Gráce á leur étendue méme , celles-ci, d'ailleurs légé-
rement rugueuses, s'appliqueraient bien plus exactement, deux á deux, 
l'une centre Fautre, que ne Fauraient jamáis pu faire des tranches 
minees, coupées de joints tres nombreux; elles arriveraient plus aisé-
ment á Fadhérence et comme á Fintimité désirée. 
Le vide du canal dont nous venons d'étudier l'appareil avait une 
hauteur de lm,40 depuis le dallage jusqu'á Fintrados; un homme 
pouvait presque s'y teñir debout. La largeur était de lm,12 et la 
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pente génerale tres peu sensible. On a pu suivre ce collecteur sur une 
longueur totale de 66 métres , jusqu'á un point oú les éboulements 
avaient emporté la voúte avec toute la partie septentrionale ele l'espla-
nade ; on n'a done pas retrouvé l'issue par laquelle i l débouchait dans 
la plaine. 
Nous n'entrerons pas dans le méme détail á propos de l'aulre canal 
qu'a dégagé M. Place; sa construction présente des bizarreries que 
les explorateurs n'ont pas toutes expliquées, malgré la minutie de leur 
description et les figures qu'ils y ont jointes. 11 y a la deux canaux 
superposés, qui n'ont ni la méme section, ni l á m e m e pente ; d'ailleurs 
ce double canal s'interrompt brusquement, au beau milieu du tertre qui 
porte ie palais; i l ne paralt pas avoir jamáis été mené jusqu'á la limite du 
monticule artificiel. Faut-il croire qu'il n'a pas été terminé et qu'il n'a 
jamáis servi? Nous ne nous chargeons pas de résoudre ees problémes; 
nous nous bornerons á faire remarquer que Fon tro uve encoré ici les 
détails d'appareil sur lesquels nous avons appelé rattention, á propos du 
premier égout. Mémes grandes dalles de pierre, sur l i t ele bitume, for-
mant le fond de la conduite, méme inclinaison du corps de la volite; 
celle-ci est encoré montée en briques cuites, auxquelles des moules 
différents ont donné la forme qui convient á la place que chacune 
d'elles doit oceuper dans l'ensemble de la courbe. Voici surtout ce qui 
nous intéresse ici : quoique ce canal n'ait en tout que 44 métres de 
long, i l présente toutes les variétés de la voúte, depuis l'ogive la plus 
aigué jusqu'au plein cintre, en passant par l'ogive en tiers-point. 
La perspective ci-jointe (fig. 93) montre les deux canaux super-
posés; le dallage de l'esplanade, fait cl'un double l i t de largos briques, 
porte sur l'extrados du canal supérieur. Gelui-ci est voúté en plein 
cintre; i l y a trois claveaux de chaqué cóté, et un cinquiéme qui fait 
clef de voúte ; mais, par suite de quelque erreur dans les mesures ou 
d'une rétraction de l'argile qui s'est trouvée dépasser les prévisions, 
i l restait un intervalle entre le troisiéme claveau de droite et la clef. 
On a rempli cet intervalle á l'aide d'une pierre taillée en forme de coin. 
Sans ce défaut, qui ne nuit d'ailleurs pas sensiblement á la solidité du 
berceau, la voúte serait parfaite i . En dessous, entre les briques, on 
apergoit l'étroit vide triangulaire du conduit inférieur. 
La voúte en plein cintre se transforme insensiblement en ellipse 
1. Ce canal n'a pas partout la méme pente, la méme largeur ni la méme hauteur, 
Dans certaines parties, i l est assez spacieux pour que deux hommes y puissent passer de 
front. 
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allongée ; les pieds-droits s'abaissent; de métre en métre ils diminuent 
de Tépaisseur d'une brique, et ils finissent par disparaitre vers le milieu 
du parcours. La oú a été opérée la section verticale que reproduit notre 
figure 94, l'arc a perdu ses supports^ i l repose directement sur le dal-
93. — Canal de Khorsabad, á voúte en plein cintre, d 'aprés le geométral de Place, 
t. I I I , pl . 39, coupe CD. 
lage de Taire. La ligue elliptique se compose de huit voussoirs, quatre 
de chaqué cóté, plus un neuviéme qui faitfonction de clef, au sommet 
de la voúte, avec deux conlre-clefs de pierre, disposées en double clau-
soir. Entre les deux points oú ont été pratiquées les deux coupes que 
nous avons données, les conduites inférieure et supérieure se sont con-
fondues, l'une prétant son dallage et Fautre sa voúte á la galerie unique 
qui se forme ainsi de la réunion des deux canaux. Cette galerie, á Fen-
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droit oú elle s'arréte et se termine tout d'un coup, est cióse par un 
mur, et ce mur est percé de cleux petits caniveaux qui servent de 
décharge commune aux deux canaux. 
M. Place a encoré trouvé, sur différents points du monticule de 
Khorsabad, d'autres tronQons d 'égout; i l y signale le cintre surbaissé 
et la voúte en anse de panier; ailleurs, á Nimroud par exemple, on a 
dégagé des canaux dont la section est rectangulaire et qui n'ont d'autre 
couverture que de larges dalles de calcaire posées a plat1; mais cepen-
dant les architectes assyriens 
paraissent, en pareil cas, avoir 
eu pour la voúte une préférence 
marquée ; ils pensaient obtenir 
ainsi plus de solidité. Leurs 
prévisions n'ont pas été trom-
pées. Ces voútes en briques 
cuites, quoique appareil léessans 
ciment, étaient restées iné-
branlables et parfaitement join-
tes ; les canaux étaient les seuls 
vides qui ne fussent pas comblés 
par les éboulements. 
On nous accusera peut-étre 
d'avoir trop insisté surtes voútes 
assyriennes et d'en avoir décrit 
les restes avec un détail trop 
minutieux et trop technique; si nous n'avons pas cédé á la crainte de 
mériter ce reproche, c'est que, dans Fhistoire de Farchitecture, i l n'y 
a pas de question qui soit plus intéressante et plus neuve que celle des 
origines de la voúte appareillée et du parti qu'en ont tiré les différents 
peuples qui l'ont employée dans leurs édiíices. Otlfried Müller regardait 
encoré les Étrusques comme les inventeurs de la voúte; c'était, 
croyait-il, á l'école des peuples italiotes que les Grecs auraient appris á 
la construiré 2, el les voútes de la Cloaca máxima, dressées á Rome par 
les ingénieurs toscans des Tarquins, étaient pour lui les plus anciennes 
de toutes celles que nous avait léguées l 'antiquité. Les découvertes 
archéologiques de ees cinquante derniéres années ont singuliérement 
vieilli la voúte. Les Égyptiens paraissent en avoir connu le principe des 
1. LAYAHD, Nineveh, t . I , p. 79. 
2. OTTFEIED MÜLLER, Handbuch der Archseologie der Knnst, § 107 et 168 (3o édition). 
94. — Canal de Khorsabad á voúte elliptique, 
d'.aprés le geometral de Place, t. I I I , p l . 39. 
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le temps de 1'Anclen Empire ; en tout cas, sous les princes des trois 
grandes dynasties thébaines , bien avant que s'élevassent les palais 
ninivites oü nous venons de la chercher et de la retrouver, les archi-
tectes des Aménopliis, des Thoutmés et des Ramsés en faisaient un 
facile et fróquenl usage 1; mais cependant, avec les grands matóriaux 
dont ils disposaient, i l leur était trop aisé de se passer de la voúte 
pour qu'ils s'appliquassent á en tirer tous les partis et tous les effets 
qu'elle comporte. Ils Font done tenue, si l'on peut ainsi parler, á l'ar-
riére-plan ele leurs édií ices; tout en sachant l'utiliser á propos, soit 
clans leurs tombos, soit dans les dépendances des temples, dans les 
liabitations et dans les magasins, ils ne l'ont pas assez aimée, ils ne 
l'ont pas mise assez en vue pour en donner aux autres le goút et pour 
en faire ressortir tous les méritos. S'ils ont eu des imitateurs et des 
éléves, ce n'est pas á ce titre, ce n'est point comme constructeurs de 
voútes. Ce que Fon a certainement admiré cliez eux, ce que l'on a 
pu chercher á leur emprunter, c'est Félégance et la majesté de leur 
colonne, c'est la magnificence de leurs salles hypostyles. 
En Chaldée et en Assyrie, la situation était tres différente. Si l'oeuvre 
architectonique de ees peuples subsistait encoré tout entiére, y trouve-
rions-nous des voútes qui, par leur age, pussent rivaliser avec cet are 
d'une tombe d'Abydos que Mariette attribuait á la sixiéme dynastie2? 
I I est probable que non ; la civilisation chaldéenne, autant que nous 
pouvons en juger, ne remonte pas tout á fait aussi haut, clans les pro-
fondeurs du passé, que la civilisation égyptienne ; mais ce qui parait ne 
guére pretor au doute, c'est que la Chaldée ait inventé et pratiqué la 
voúte bien avant les siécles assez récents desquels datent les berceaux 
en plein cintre ou en ogive des constructions ninivites. Pourquoi ceux-ci 
sont-ils les seuls qui se soient conservés? C'est que, gráce á la maniere 
dont s'est opórée la destruction des palais, ees ares, cachés sous des 
moneeaux de terre foulée, ont échappé, pendant des milliers d 'années, 
á tous les regards, tandis qu'ailleurs, la oü les ruines étaient appa-
rentes, les voussoirs, comme les autres briques faíjonnées par Findus-
trie des ouvriers d'autrefois, ont été bientót arrachés aux édiíices dont 
ils faisaient partie et employés dans d'autres bátisses. 
Les monuments ont beau nous manquer pour Fépoque du premier 
empire chaldéen, nous ne craignons pas d'affirmer-que ses arehitectes 
ont, de tres bonne heure, découvert le principe de la voúte et com-
1. TUstoire de VArt, t. T, p. 112 et chap. v i , § 4. 
2. Uistoire de l 'Art , i . I . fig. 209. 
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meneó d'en tirer les plus simples des conséquences et des applications 
qu'il comporte. Ce qui nous le fait croire, ce n'est pas seulement que 
l'emploi des petits matériaux, la oú i l est exclusif et constant, conduit 
un jour ou l'autre, par une sorte de nécessité, á rinvention de la voúte ; 
le témoignage méme des monuments que nous venons d'étudier con-
firme ees inductions et ees vraisemblances. Arceaux qui supportaient 
les terrasses des jardins suspendus de Babylone, voútes des portes et 
des ógouts, coupoles qui, dans les palais ninivites, recouvraient les 
grandes salles carrées, tout cela, sans doute, appartient á ce que Fon 
peut appeler la vieillesse de cette civilisation; mais pouvons-nous 
admettre que Ton soit arrivó du premier coup á se servir de la voúte 
avec une habileté si consommóe ? Cette connaissance empirique des 
lois de la statique ne suppose-t-elle pas une longue suite préliminaire 
de tátonnements, d'essais plus ou moins heureux et ele progres gra-
duéis ? 
Ainsi, mais ainsi seulement, on s'expliqae Faisance avec laquelle 
Farchitecte assyrien se jone de difficultés qui ne laisseraient pas d'em-
barrasser parfois Farchitecte moderne. Ici ce sont ees berceaux en 
pisé qu'il a su étendre au-dessus de tant de galeries spacieuses, sans 
recourir á un cintrage préalable ; la ce sont ees coupoles sur plan 
carré, qu'il n'a pu monter sans un systeme quelconque de pendentifs, 
c'est-á-dire d'arcs ou d'autres formes intermédiaires qui reliassent la 
tete du mur á la base du dome. On vous signale Fexactitude du rapport 
que le constructeur n'a pas manqué d'établir entre la poussóe de ses 
voútes et la puissance des culées qui leur servent de supports; on vous 
fait remarquer la dextérité singuliére qu'il met á varier les courbes 
qu'il emploie, et, suivant les circonstances, a passer de Fuñe á l'autre 
par des dégradations insensibles; vous étes frappé de Fart avec lequel 
i l prépare les matériaux artificiéis dont i l est obligé de se contenter 
faute de mieux. Par les faejons qu'il donne á la brique, i l réussit á 
obtenir, pour ses voussoirs, le rósultat que Fon atteint lorsqu'on tra-
vaille la pierre, par la taille et par le trait; á chacun des claveaux, sa 
main imprime une forme particuliére : ainsi se trouve assignée d'avance 
a cet agent la place qu'il oceupera dans la courbe et le role spécial 
qu'il jouera dans cette combinaison et dans cet eífort, dont le but 
est d'assurer á la voúte une parfaite stabilité. Pour peu que vous vous 
rappeliez combien, en tout, les commencements sont incertains, 
pénibles et lents, vous refuserez-vous á voir la les fruits d'une éducation 
professionnelle et d'un patient apprentissage qui se sont poursuivis. 
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pendant bien des siécles, sur tous les chantiers de la Mésopolamie? 
L'art de construiré la voúte en petits matériaux appareillés a done 
étó cultivé avec plus de goút et poussé plus loin en Chaldée et en As-
syrie qu'en Égypte ; i l s'y est développé plus franchement; i l y a mieux 
montré quelles ressources i l ofíre á l'architecte pour couvrir de vastes 
espaces et pour suppléer, s'il est nécessaire, á Fabsence de la pierre 
et du bois de charpente. Get art a été, dans la vallée du Tigre et de 
l'Euphrate, plus que partout ailleurs, un artindigene, suggéré, inspiró 
et favorisé par les conditions permanentes du milieu oü i l a pris nais-
sance, enfin, pour tout diré en un mot, un art vraiment national. 
Aujourd'hui, par l 'étude des documents de toute espece que nous a 
légués le passé, l'historien s'acharne á rétablir et á suivre, dans tous 
ses détours et dans tous ses noeuds entrecroisés, la longue chaine de 
ees efforts et de ees pensées qui ont conduit Fliomme, des fatalités et 
des miseros de la barbarie primitive, au bien-étre de la civilisation 
moderno et á la domination, chaqué jour plus intelligente et plus sou-
veraine, qu'elle exerce sur la nature. La critique, á mesure que sa 
méthode se perfectionne, a beau redoubler d'attention et se faire de 
plus en plus observatrice et perspicace; le fil de toutes ees transmis-
sions et de toutes ees imitations lui échappe plus d'une fois et se brise 
entre ses mains. Nous ne saurions done diré, avec une entiere certi-
tude, quelle est, de toutes les grandes nations de l'ancien monde, cello 
á qui revient Flionneur d'avoir contribué le plus efíicacement á mettre 
en lumiere les vertus et la puissance de la voúte, Dans cetle haute 
antiquité dont nous étuclions ici l'oeuvre plastique, le principe ele cette 
forme a pu étre aperQu et clécouvert plusieurs fois, en des pays diífé-
rents, par des peuples inventifs et industrieux dont cliacun a fait, pour 
son propre compte, le méme travail. Nous n'avons aucune raison de 
croire que la Chaldée ait pris la voúte á l 'Égypte, ou que les Étrusques 
Faient empruntée á FOrient. I I n'en est pas moins vrai que, de tous les 
constructeurs qui en ont pénétró le secret, ceux qui Font le mieux, et, 
en tout cas, le plus tót mis á proíit, ce sont les architectes de Babylone 
et de Ninive. A ce titre, ees maítres anonymes et oubliés sont les vrais 
ancétres des architectes qui ont báti le Panthéon d'Agrippa et Sainte-
Sophie, Sainte-Marie des Fleurs et Saint-Pierre de Rome; plus qu'au-
cun de ceux memos qui peuvent leur disputer la gloire de Finvention 
premiere, ils ont droit au respect et á la reconnaissance de ees ingé-
nieurs auxquels Femploi de la voúte permet seul aujourd'hui d'exécuter 
ees grands travaux publics dont notre époque est justement fiero. 
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§ 6. — L E S F O R M E S S E C O N D A I R E S . 
(Portes, fenétres, moulures, autels, stéles, obélisques.) 
La voúte et la colonne nousont longtemps retenus ; c'est que Fuñe 
et Fautre, á des titres différents, méritent íoute Fattention de Fhisto-
rien qui cherche á définir Farchitecture chaldéo-assyrienne et qui veut 
apprécier Finfluence qu'elle a pu exercer sur Fart des peuples voisins 
et sur ses développemenls ultérieurs. Nous n'aurons, au contraire, que 
fort peu de chose á diré de tout ce que nous avons appeló, en traitant 
de Farchitecture égyptieune, les formes seco?idairesi. I I en est, parmi 
celles-ci, dont nous avons eu déjá Foccasion d'indiquer le caractére . 
C'est le cas, par exemple, pour les portes et pour les fenétres. En tra-
vaillant á définir le principe de la construction, nous avons montré 
comment la nature méme des matériaux et les exigences clti climat 
avaient conduit Farchitecte á supprimer presque complétement la fené-
tre, mais, en revanche, á tres largement ouvrir la porte; celle-ci se 
trouve ainsi chargée, presque á elle seule, de íburnir aux intérieurs 
Fair et la lumiére dont ils ne sauraient se passer tout á fait; i l conviendra 
seulement d'ajouter quelques brefs détails sur la maniere dont ees 
liantes baies s'ajustaient á la paroi qui les encadrait. Quant aux quel-
ques saillies clécoratives, aux moulures, pour les appeler par leur nom, 
qui trouvent place dans ce systéme ele construction, le compte en sera 
bien vite fait; mais nous rencontrerons un peu plus de variété dans 
toute une série de petits monuments qui méritent peut-étre plus d'at-
tention qu'ils n'en ont obtenu jusqu'ici; nous voulons parler des autels, 
des stéles et de ce que l'on désigne par le terme assez inexact di obé-
lisques. Quelques-unes de ees formes ont une réelle élégance; ce qui a 
manqué á ce peuple, c'est moins Finvention et le goút que la posses-
sion et Fhabituel emploi d'une matiére qui, par les facilites qu'elle 
offrait, aurait stimulé son génie et en aurait favorisé Fessor. 
La baie des portes paraít s'étre terminée, le plus souvent, á son 
sommet, par une archivolte en briques ; ce sont des portes cintrées que 
nous représentent le plus souvent les bas-reliefs; mais on y voit cepen-
dant aussi des portes rectangulaires (fig. 43). Dans ce cas, i l fallait 
que le linteau fút de bois, de métal ou de pierre. Naturellement, les l in -
teaux de bois et ceux de bronze ont disparu; quant aux linteaux de 
L His to ire de l ' A r t , t. I , ch. v i . 
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pierre, on n"en a, que nous sachions, encoré 
retrouvé qu'un seul parmi les ruines des édi-
fices assyriens. C'est celui que G. Smith a 
dégagé, devant Fentrée de Tune des salles du 
palais de Sennachérib (fig. 95). 11 est formé 
d'uti bloc de calcaire, qu'un habile ciseau avait 
richement orné ; quoique les sculptures soient 
maintenant assez frustes, on saisit bien le 
motif de la décorat ion, qui était d'un ferme 
et franc relief. Deux dragons ailés, au long col 
qui se recourbe sur lu i -méme, semblent ramper 
sur le sol; ils sont tournés vers le centre du 
I linteau, et séparés par un vase á deux anses. 
| Au-dessus régne un rinceau végétal dont le 
i détail écliappe dans la photograpliie rapportée 
par Smith; cette parlie de la pierre est plongée 
ü~ dans Tombre, par suite de la saillie que fait, 
§ au sommet du linteau, une étroite plate-bande1. 
® . . . 
|o On remarquera le collier que portent les dra-
•3 gons; i l se distingue encoré tres bien derriére 
| la tete de celui des deux animaux qui est á 
g gauche du vase. 
^ On peut s 'étonner que les linieaux en pierre 
I soient si rares; car la piéce qui, dans Farran-
S gement de la porte, s'opposait au linteau, le 
senil, était le plus souvent en albátre ou en 
calcaire, au moins dans les salles de quelque 
importance, dans celles ou avait été déployé un 
certain laxe. 
L'exploration des palais assyriens a révélé 
trois catégories de planchers, les planchers en 
terre battue, les carrelages en briques et les clal-
lages en calcaire2. Dans le palais de Sargón, 
presque toutes les salles, sauf celles du harem, 
avaient une simple aire de terre battue , sem-
blable á celle qui forme aujourd'hui le sol de la 
maison du fellah; i l en était ainsi, méme dans les piéces les plus 
1. G. SMITH, Assyrian discoveries, pp. 146, 308, 429. 
2. PLACE, Ninivc, t . I , pp. 29o-302. 
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somptueusement ornées de peintures et de bas-reliefs. Gette pauvrété 
ne peut surprendre que ceux qui n'ont pas vécu en Orient. Comme Ies 
Tures, les Arabes et les Persans nos contemporains, les Ghaldéens et 
les Assyriens étaient chaussés , partout ailleurs qu'á la guerre et en 
campagne, de ees hahouches, de ees sandales que Fon voit íigurées 
sur Ies bas-reliefs; on devait, alors aussi, laisser ses souliers á la 
porte, comme on le fait aujourd'hui, quand on entrait dans le temple, 
dans le palais, dans le harem; Moise, avant d'approcher du buisson 
ardent, n'óte-t-il pas ses chaussures par Fordre de Jéhovah, parce 
que « le lien on i l est arrété est une terre sainte1? » On étendait done 
partout sur le sol, dans la maison de Dieu, dans celle du ro i , dans 
celle du riche, les nattes et les tapis qui, d'un bout á Fautre de FOrient, 
couvrent et cachent au regard les parquets en bois blanc ou Ies aires 
de terre pilonnée. Les nattes sont fraiches au pied nu pendant Fé té ; 
les tapis sont moelleux et chauds en hiver. Les planchers ne sont 
presque jamáis apparents; i l est done naturel qu'ils soient d'ordinaire 
assez peu soignés. Suivant toute vraisemblance, i l en était ainsi dans 
le palais de Sargon, dans les autres résidences royales et dans les 
édiíices consacrés au cuite. 
Ailleurs on rencontre un carrelage qui a é té , au contraire, établi 
avec le plus grand soin. I I est formé de trois parties distinctes, soit 
deux lits de larges briques, plus une épaisse conche de sable inter-
posée entre ees deux lits. Les briques du dessous trempent dans un lit 
de bitume, qui Ies sépare du massif terreux et qui devait empécher Feau 
d'y pénétrer . Ge systéme de pavage a été employé dans la plupart des 
chambres du harem, á Khorsabad, ainsi que dans Ies cours et dans Ies 
esplanades. Enfin, dans certaines chambres du sérail et du harem, 
dans quelques cours, dans Ies vestibules, devant Ies portes de la ville, 
dans certains trottoirs qui traversent en diagonale de grands espaces 
découverts, on trouve un dallage en calcaire. Partout oú existe ce dal-
lage, les dalles sont de la méme nature et posées de la méme maniere. 
Le calcaire en est semblable de tout point aux beaux matériaux du 
mur de souténement. Les pierres ont souvent plus de 1 métre de cóté 
et Fénorme épaisseur de 0m,70 á 0m,80. Leur forme n'est pas celle d'un 
solide régul ier ; c'est plutot celle d'un cóne renversé , dont la base 
forme le pavé lui-méme et dont la partie étroite est enfoncée dans le 
sol artificiel du monticule. Ces dalles n'étaient qu'assemblées les unes á 
1. EXODE, I I I , o. 
TOME n. 32 
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cóté des autres, sans mortier et sans ciment; mais leur masse et leur 
coupe particuliére, les faisant pénétrer dans 1'argüe comme des coins, 
rendaient le pavage singulierement rósistant. 
G'est a ce dernier systeme qu'appartiennent, en général , les seuils. 
Nous nommerons ainsi les matériaux résistants, briques ou pierres, 
que les Assyriens ont placés constamment dans lalongueur des portes1. 
Les murs ayant des épaisseurs énormes, les ouvertures pratiquées dans 
ees épaisseurs, pour aller soit d'une cour dans une salle, soit d'une 
chambre dans une autre, se trouvent, par le fait, avoir des longueurs 
de plusieurs métres , sans compter la largeur, qui varié de deux métres 
et demi á cinq métres . Ge sont de véritables passages, dont en d'autres 
pays on ferait "des chambres2. 
Les matériaux de ees aires sont, invariablement, d'une autre naiure 
que les matériaux des planchers avoisinants. A l'issue des cours pavées 
de briques, les seuils sont toujours formés de grandes pierres; entre les 
piéces dont les planchers sont en terre battue, les seuils se trouvent 
étre en briques. Les seuils de brique ressemblent aux carrelages que 
nous connaissons déja; les autres sont pour la plupart clu méme albátre 
que les bas-reliefs; ils sont, en général, d'un seul moreeau, malgré 
l 'étendue de la surface á couvrir, qui est parfois de prés de neuf métres 
carrés . Aux entrées que décorent des taureaux ailés, les seuils étaient 
chargés d'inscriptions; celles-ci sont plus rares dans les autres endroits. 
Parfois, au lien de textes cunéiformes, ees dalles oífrent une riche et 
capricieuse ornementation. Elles ne présentent ni personnages, ni ani-
maux; ce ne sont que des entrelacs, des íleurs, des feuillages, des 
arabesques. On ne saurait s 'empécher d'en trouver la composition plus 
Judicieuse et plus conforme aux vraies regles de l'art que ne Test 
celle de ees mosaiques romaines, oü Fhomme lui-méme est représenté 
dans des tableaux destinés á étre foulés aux pieds. Ic i , ce que l'artiste 
a certainement voulu imiter, en fouillant la pierre avec son ciseau, ce 
sont les dessins mémes des tapis qui couvraient le plancher des piéces 
voisines. 
Ces dessins, on s'en fera une idée par la dalle que nous possédons 
au musée du Louvre (fig. 96). Le centre, oceupé par une série de 
\ . A propreineut parler, ce ne soat pas des seu i l s , en ce sens qu'ils ne íbnt pas saillie 
en dehors des portes; nous ne voyons pourtant pas de terme qui convienne mieux pour 
désigner la dalle cpii répond au linteau et sur lacpAelle pose le pied celui qui franchit la 
porte. 
2, PLACE, M n i v e , t . I , pp. 302-303. 
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cercles entrelacés, donne, dans son ensemble, une figure ingénieu-
sement combinée, qui indique, choz rornemaniste, une grande habi-
tude du compás; ríen de plus simple et, en méme temps, rien de plus 
agréable á l'oeil que la fleur á cinq pélales qui se trouve formée par la 
répétition et par Fintersection de ees courbes, partout les memos. La 
bordure, composée de íleurs de lotus ouvertes ou fermées, représente 
une frise dans laquelle les boutons alternent avec les corolles; entre 
cette bordure et la partió cént ra le , court une série d 'étoiles, ou 
plutot de marguerites disposées en cordons. Le motif, étudié avec soin. 
96. — Senil d'une porte de Khorsabad. Longueur, 2in,03. Dessin de Bourgoin. 
est clair, harmonieux et de bon goút. Remarquez encoré, sur cette 
dalle, cleux indications intéressantes : ce sont les échancrures décou-
pées aux angles pour recevoir les piéces tournantes de la clóture, et la 
crapaudine du milieu, dans laquelle pénétrait le verrou infórieur. Nous 
apprenons ainsi que cette porte était á deux vantaux; ailleurs ren-
tadle n'existe qu'á l'un des angles du senil; i l y avait done aussi des 
portes á un seul battant1. Les clótures pleines, á un ou á deux vantaux, 
s'ouvraient toujours en dedans et s'appliquaient ou sur les parois des 
chambranles á Fintérieur de la baie, ou bien surtes murs des chambres; 
c'est ce que révéle Finspection de la paroi, en arriere de ees échan-
\ . PLACE, N in ive , t. I , p. 314.. 
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crures du seuil qui indiquent l'endroit oü était autrefois placée la 
porte. 
Sur bien des seuils on ne voyait d'entaille a aucun des angles, ce 
dont i l est permis de conclure que beaucoup de baies n'avaient pas de 
clóture a demeure. Par conséquent, ees portes étaient constamment 
ouvertes, ou plutót elles n'étaient fermées que par une tapisserie ou 
une natte, semblables aux portieres mobiles dont on fait si volontiers 
usage dans les pays chauds. 
Nous avons la preuve que, dans des édifices tres soignés, le métal 
a parfois remplacé , sous le vantail des portes, la brique ou la pierre. 
Le Musée Britannique posséde un énorme seuil de bronze, qui a été 
trouvé par M. Rassam dans les restes d'un temple de Borsippa. Depuis 
Textrémité de la queue par laquelle i l était íixé dans le mur, i l a 
lm,52 de long; sa largeur est de 0m,52 et son épaisseur de 0m,09. 
Sur la tranche se l i t une inscription de Nabuchodonosor; la disposition 
de ce texte prouve que cette lourde dalle d'airain est la moitié 
seulement de l'ancien seuil; celui-ci, fait de deux morceaux pareils, 
aurait done en plus de trois métres . La face supérieure, celle que fou-
lait le pied du passant, est décorée de grandes rosaces comprises dans 
des panneaux carrés . Cette piéce est, cela va sans diré, en fonte pleine ; 
aussi le poids en est-il tres consiclérable. I I a fallu des ouvriers tres 
hábiles, non seulement pour manier et mettre en place une pareille 
masse, mais aussi, mais surtout pour la couler; aujourd'hui encoré, 
nous disait un connaisseur, cette derniére opération ne laisserait pas 
de présenter quelque difficulté1. 
Les fondeurs dans les ateliers desquels on a coulé des piéces de ce 
volume n'ont pas eu plus de peine a fournir les autres partios du cham-
branle ; nous n'avons done aucune raison de révoquer en doute l'asser-
tion d'Hérodote, qui, racontant comment fut construite l'enceinte de 
Babylone, termine ainsi sa description : « I I y avait dans cette muraille 
cent portes; elles étaient de bronze; les jambages et les linteaux étaient 
de méme matiére 2. » 
Linteaux et jambages ne pouvaient guére é t re , comme le seuil de 
Borsippa, que de bronze massif; autrement, ils auraient été bientót 
1. L'opinion quo nous rapportons ici est celle qu'exprimait devant nous M. Ready, 
Fliabile directeur des ateliers de restauration du Musée. Au mois d'avril 1882, i l avait 
encoré entre les mains ce curieux monument; on n avait encoré pu l'exposer dans les 
^aleñes . 
2. HÉRODOTE, I I , 179 : uúXai oe ev^dTacrt 7r¿pi? xoü Tit^so? éxaxóv , y_á>,-/.£at u a i a t , xal (jTaS^o? 
TE xal ÚTtépSupa waáÚTwc. 
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écrasés par le fardeau qu'ils avaient á supporter; mais, d'auire part, 
si les vantaux avaient été faits tout entiers de bronze, le poids de ees 
piéces de métal aurait été tel , qu'il fút clevenu presque impossible de 
faire tourner' les battants sur leurs gonds, surtout pour de larges portes 
ele ville comme celles dont i l est ici question. I I est done vraisemblable 
que ees vantaux étaient de bois; mais les planches épaisses qui les 
composaient étaient revétues d'une solide feuille de bronze, qui les 
dissimulait au regard. Hérodote nous dit bien, en observateur intel l i -
gent et véridique, ce qu'il a vu, ce qui l'a frappé sur sa route, quand i l 
entrait, les yeux grands ouverts et le coeur ému, dans la cité fameuse 
qui était pour lui le terme d'un si long voyage; mais i l n'avait pas les 
curiosités et les exigences de rarchcologue ou de Farchitecte : i l ne lui 
serait pas venu á l'esprit d'interroger du doigt la luisante paroi d'airain, 
pour savoir s'il était quelque partie de l'ensemble oü elle ne se compo-
sait que d'une simple armature de métal . 
Maints fragments, ivoméskKhorsabad , avaient déjá conduit M. Place 
a deviner comment les Assyriens appliquaient le bronze en feuilles suc 
les ais de leurs portes 1; mais c'est une découverte récente qui a levé 
tous les doutes : elle a montré comment l'art avait fini par profiter de 
ce qui n'était d'abord qu'une simple précaution cléfensive. On avait 
commencé par clouer sur le bois des lames métall iques, avec la seule 
idée de le protéger ainsi centre les intempéries et de le mieux faire 
résister á tous les chocs; puis, comme dans le senil massif de Borsippa, 
on avait répandu sur ees largos surfaces quelques ornements qui en 
diversifiaient l'aspect; en dernierlieu, quand la sculpture, maltresse de 
tous ses moyens, chercha partout une matiere et un champ qui lui per-
missent de répéter sous tontos les formes possibles Fimage clu roi 
régnant et de déployer á tous les yeux la longue suite de ses victoires, 
ees feuilles de bronze se couvrirent, á cet effet, de nombreuses figures 
travaillées au repoussé. C'est en 1878 que M. HormuzdRassam,Fancien 
compagnon de M. Layard, chargé d'exécuter des fouilles en Assyrie 
pourlecompte du Musée Bdtannique, recueillit, sur un tertre artifi-
ciel qui porte aujourd'hui le nom de Balawat, á 15 millos anglais á 
Test de Mossoul, des bandos métalliques partout décorées ele bas-
reliefs, oü Fon eut bientót lu le nom de Salmanasar I I I (895-825) 2. 
1. PLACE, Mnixe, t. T, p. 314, et t . I I I , p l . 72. 
2. On trouvera le récit des circonstances principales de la découverte et une desenp-
tion sommaire de ce qui reste des portes dans un article de M. ^PINCHES, intitulé : The 
bronze gates discovered by M- Rassam at Balawat {Transactions of the Society of Biblieal 
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Lorsque ees bandes eurent été rapportées á Londres, et examinées par 
des gens compétents, on reconnut aisément qu'elles avaient été jadis 
appliquées sur les vantaux d'une porte de bois; celle-ci devait avoir de 
six á huit metres de haut, et huit centimetres environ d'épaisseur; celte 
deruiere dimensión se déduit de la longueur des clous á l'aide desquels 
ees plaques étaient fixées au bois. Par un de leurs bouts, les lames 
métalliques, qui s'étaient courbées et 
arrondies sous le marteau, enveloppaient 
le pivot cylindrique auquel était assujetti 
le vantail dont elles faisaient partie; 
cette piéce de bois avait pres de O111,30 de 
diametre; c'est ce que démontrent les 
cornets de bronze qui ont été retrouvés 
au méme endroit1. 
I I est aisé de comprendre comment 
ees cornets chaussaient le pied de la 
piéce tournante du vantail (fig. 97), De 
gros clous de bronze liaient soliclement 
le métal au bois; celui-ci avait été taillé 
de maniere á épouser la forme de son 
enveloppe et á remplir jusqu'au fond le 
creux de ce chapean conique. Le sommet 
de ce cóne était regu par une sorte de 
cuvette creusée dans un galet placé sous 
le pivot méme. Ge galet, qu'il fallait 
assujettir et caler avec soin, jouait ainsi 
dans Téconomie de la porte un role capital. On avait d'ordinaire 
cherché , pour remplir cette foiiction, les pierres les plus dures que 
97. — Cornet de bronze des portes 
de Balawat et galet de brique. 
Profondeur, 0m,28; longueur des 
clous, 0m,10. 
archseology, t. V I I , partie I , pp. 83-118). Les bandes de bronze scnlpté qui proviennent de 
ees portes ne sont d'ailleurs pas toutes au Musée Britannique. Au cours des fouilles, les 
ouvriers de M. Rassam ont réussi á en détourner un certain nombre. C'est ainsi que 
quelques fragments de cette page d'histoire sont arrivés aux mains de M. Gustavo 
Schlumberger, et que d'autres, bien plus importants, sont entrés dans cellos de M. de 
Clercq. M. Fr. LENORMANT a publié, dans la Gazette archéologique (1878), une description 
des fragments qui appartiennent k M. Schlumberger, avec deux planches en héliogravure. 
Nous avons déjá signalé la grande publication, encoré inachevée, que la Société d'archéo-
logie biblique a entreprise pour mettre & la disposition des assj'riologues une exacto 
reproduction de ce beau monument, si intéressant á la fois pour l'histoire et pour l'art. 
Nous parlerons plus au long des portes de Balawat eil traitant de la sculpture. 
1. Le Musée Britannique a d'autres cornets de bronze, plus petits, provenant du palais 
de Sennachérib. M. Place en a retrouvé aussi dans le palais de Sargon {N'inive, p l . 70, íig. 6). 
On faisait done un tres fréquent emplói de ees piéces pour monter la porte. 
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Ton pút trouver. Plus susceptibles de poli que la brique, elles se 
prétaieut mieux au jeu clu pivot; elles résistaient aussi davanta^e aux 
eífets du frottement. Partout, dans les ruines des édifices de la Chalclée 
et de l'Assyrie, on retrouve ees galels de silex, de basalte, de trachyte 
et autres roches volcaniques ^ On a pourtant aussi des exemples de 
briques qui ont été employées á cet usage2; au fond de la petite cuvette 
oü s'enfonQait la base du montant, ou distingue encoré parfois les 
traces verdátres qu'á laissées le contact prolongé du métal3. I I y avait 
d'ailleurs plus d'un procédé pour fixer et faire tourner les montants de 
la porte; M. Layare! a rapportó de Nimrond deux lourdes crapaudines 
de bronze qui ont dú rendre á peu pres le méme service que ees galets 
évidós4. De maniere ou d'autre le bronze oceupait done une grande 
place dans le systeme de clóture des Assyriens. La oü i l ne fournissait 
pas tout ou partie du chambranle, la oü i l ne protégeait et n'ornait pas 
les vantaux, i l servait du moins á fixer les montants de la porte, tout 
en leur conservant la mobilité nécessaire. 
Les portes avaient, dans les fagades assyriennes, une bien autre 
importance que dans les architectures oü la continuité de la muradle 
est interrompue par des baies ampies et nombreuses. Tout contribuait 
á attirer les regards sur les portes; c'étaient leurs grandes dimensions, 
leur ornementation riclie et variée, les figures importantes, en liaut-
relief, qui en décoraient les abords; c'étaient les teintes mates du métal , 
que venait souvent relever Féclat de la dorure; c'étaient les tons vifs 
et clairs des bandeaux de briques émaillées qui formaient rarchivolte; 
c'était enfin le contraste de ees grandes surfaces unies, tout inondées 
d e l u m i é r e , et de cette large baie, qui, lorsqu'elle était ouverte, s'em-
plissait d'ombre et se détachait en noir sur la vaste et blanche paroi 
que frappait le soleil. I I fallait ees couleurs voyantes et ees oppositions 
trancliées pour donner quelque vie et qnelque variété á c e s murs aveu-
gles et plats, auxquels manquaient ees jours qui sont percés dans les 
facades de nos édifices et les saillies, les élégants et fermes profils de 
\ . M. de Sarzec eu a recueilli de nombreux échantillous dans les ruines de Tello, en 
Ghaldée; ils sont déposés au Louvre. M. PLACE les a trouvés á Khorsabad (Ninive, t. I , 
p. 314). M. LAYARD les sígnale dans les sites qui marqUent l'emplacement des villas de la 
Haute Mésopotamie [Discoveries, p. 242). Le Musée Britannique en posséde plusieurs 
exemplaires de diverses provenances. 
2. üans la vitrina placee au-dessous des fragments de la porte de Balawat, au Musée 
Britannique, est déposée une brique qui a cartainement servi k cet usage. 
3. PLACE, Ninive, t . I , p. 314. 
4. LAYARD {Discoveries, p. 163) en donne un croquis. La diamétre de cette crapaudine 
est de 0m,127. 
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ees moulures que tire du calcaire cu du marbre le ciseau de rornema-
niste, docile interprete du goút et de la volonté de l'arcliitecte. La 
modénature assyrienne est encoré plus pauvre que l 'égyptienne; c'est 
que la brique, páteuse et molle quand elle est crue, aigre et cassante 
quand elle est cuite, ne se laisse pas tailler comme la pierre; jamáis 
elle ne donnera ees courbes concaves et convexes qu'un art savant sait 
opposer aux faces lisses des plates-bandes et projeter en avant du mur 
pour obtenir ainsi ees effets d'ombre et de lumiere qui font la beauté 
d'une corniche grecque ou florentine. 
Les seules moulures que nous rencontrons en Assyrie se voient en 
effet dans les quelques édifices ou partios d'édiíices oü la pierre a été 
employée. On peut citer, en ce genre, le mur de souténement du petit 
monument i solé que Botta a dégagé 
vers l'angle occidental du monti-
cule de Khorsabad et oü i l croit 
reconnaitre un temple1. Ce soubas-
sement est fait d'un calcaire gris 
assez dur; les blocs, dressés avec 
soin, sont posés alternatiyement en 
parpaings et en boutisses. Le mur 
a saplinthe, son dé et son couron-
nement (fig. 98et99) . Celui-ci est une vraie corniche, composée d'un 
tore, d'une sorte de gorge et d'une étroite bande-plate. Ge sont á peu 
pres les mémes éléments que dans la corniche égyptienne; seulement 
le profil de la courbe concave n'est pas tout á fait le méme. Pour parler 
la langue de l'architecture moderno, la gorge affecte ici la forme d'une 
scoüe, tandis qu'eri Égypte elle est un agrandissement du cavet. La 
ligue de la moulure égyptienne est plus simple et d'un mouvement plus 
hardi; en méme temps les canaux qui la sillonnent contribuent á lui 
donner un aspect plus riche et plus étoffé2. 
Nous avons un autre exemple de moulures assyriennes dans le socle 
qui, á Nimroud, supportait ce sphinx ailé dont le dos soutenait une 
colonne(fig. 85). I I y ala deuxquarts de rond; lis séparent de deux ban-
deaux plats le tore qui oceupe le milieu de cette base. L'ensemble n'est 
pas d'un aspect tres heureux. Les Assyriens n'avaient pas assez d'occa-
sions de travailler la pierre pour étre arrivés, par des expériences bien 
r:\ so 
08, 99, — Moulures assyriennes, 
cTaprés Botta. Profil et élévation. 
1. BOTTA, Monument de Ninive, i . V, pp. 53-55. 
2. BOTTA, Monument de Mnive, pl . 149 et 150. Voir aussi les remarques de LAYARD 
(Discormes, p. 131), d'aprés Fergussou. 
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des fois répétées, á déterminer et á choisir les proportioiis el les proíils 
qui donnent á l'oeil le plus de satisfaction. 
Signalons encoré les corniches architravées qui surmontent les édi-
cules que nous avons déjá reproduits (fig. 41 et 42); elles donnent un 
amortissement qui manque d 'é légance; dans Tun surtout de ees petits 
édifices, celui qui couronne une colline plantée d'arbres, rentablement 
est bien haut et bien lourd pour la dimensión du temple et pour la 
proportion des colorines. I I y a la une certaine gaucherie qui s'ex-
plique encoré par le peu d'usage que Fon faisait de ce genre de couron-
nement. 
C'est la brique qui a donné la seule moulure, si nous pouvons l'ap-
peler ainsi, que l'art chaldéen ait fournie á l'art assyrien et que tous les 
deux emploient couramment pour diversifier l'aspect trop uniforme 
de leurs fagades. Loftus l'a signalée le premier en étudiant l'édifice 
ruiné, sans doute un ancien temple, qu'il a exploré á Warka, et qui 
est connu dans le pays sous le nom de Wuswas. Voici comment i l la 
décrit : « Dans la partió inférieure du bátiment se voient des groupes 
de sept demi-colonnes qui se répétent sept fois, les plus grossiéres 
peut-étre que Fon ait jamáis construites. Elles sont faites de briques 
semi-circulaires, et solidement liées au mur qu'elles décorent . Ni base, 
ni chapiteau, ni corniche; point de diminution du fút; en un mot, aucun 
des traits qui caractérisent ailleurs la colonne1. » 
Avec sa pénétration ordinaire, Loftus devine et indique Forigine de 
ees saillies en forme de demi-cylindres : Fidée en aurait été suggérée, 
croit-il , par ees palmiers qui, dans les constructions en bois, se mon-
traient serrés les mis centre les autres ou dressés, á intervalles régu-
liers, au milieu d'une paroi en torchis; de maniere ou d'autre, ees 
trenes ressortaient sur le plan du mur; ils laissaient paraítre au dehors 
environ la moitié de leur circonférence. C'est la ce qu'auraient imité 
les premiers architectes qui cherchérent un ornement pour les grandes 
faces núes de leurs lourdes constructions d'argile2. Quel pouvait étre 
Feffet ainsi obtenu? Nous ne sommes que bien imparfaitement rensei-
1. LOFTÜS, Treméis and researches, p. 175. 
2. M. PLACE explique de la méme maniére ees colorines engagées, qui ont été employées 
dans bien des parties du palais de Sargon [Mnive, t. I I , p. 50]. I I a réuni dans la 
planche 33 des exemples de toutes les combinaisons de pilastres et de demi-colonnes 
qu'il a rencontrées dans cet édifice. L'Egypte, elle aussi, nous a raontré, dans la déco-
ration lapidaire de certains torabeaux trés anciens, l ' imitation des tronos ou rondins que 
présentait, serrés les uns contre les autres, le mur d'une maison de bois. Histoire de VArt, 
t. I , p. 514, et fig. 292. 
TOME I I . 33 
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gnés á ce su jet par le croquis tres sommaire que donne Loftus de la 
parlie conservée du bátiment qui lui a offert cette disposition (íig. 100) ; 
100. — Facade d'un edifice ruiné, á Warka . D'aprés Loftus. 
mais nous en jugeons mieux en Assyrie, oü nous retrouvons cesruden-
tures, le plus souvent par groupes de sept, dans des portions d'édiíices 
101. — Décorat ion de Tune des portes du harem, á Khorsabad. Vue perspective, 
d 'aprés le géométral de Thomas. Place, N Í 7 i i v e , t . I I I , p l . 26. 
qui ont été mieux étudiées et reproduites á plus grande éclielle; nous 
donnons comme exemple la paroi d'une des portes du harem de Khor-
sabad (íig. 101). La nous reconnaissons que ees tores verticaux fournis-
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saient un élément décoratif assez heureux, quand leurs rondeurs et 
les ombres qu'elles projetaient sur le mur se combinaient, comme 
elles le font dans cette fagade, avec la variété des tons étendus sur la 
brique crue, et avec la diversité des figures que représentaient, par 
leur réunion, les briques émaillées. L'ensemble avait alors une cer-
taine élégance et une certaine richesse, que permettrait surtout d'ap-
précier une restauration qui rendrait á tous les détails de ce décor 
les couleurs qui les revétaient autrefois. 
Dans la fagade du monument de Warka comme dans la paroi du 
harem de Khorsabad, on voit, aupr^s de ees rudentures, un autre orne-
ment, qui a peut-étre été d'un emploi plus fréquent encoré et plus 
géné ra l : nous voulons parler de longues rainures ou de cannelures rec-
tangulaires, comme on voudra les appeler, qui creusent dans le plan 
du mur de profonds sillons. Sur la paroi du harem de Sargon, ees 
cannelures accompagent, á droite et á gauche, le motif que compose 
cette suite de rudentures; elles dessinent ainsi, de chaqué cóté, comme 
un double pilastre qui encadre tres bien le groupe des demi-colonnes. 
A Warka, c'est dans la partie supérieure de la fagade que nous les 
apergevons, au-dessus des demi-colonnes; la elles ont servi a tracer 
sur le mur le contour d'espéces de panneaux dont nous ne voyons plus 
que le has, tout le reste ayant été dé t ru i t ; mais les édiíices assyriens 
nous permettent de restituer aisément l'ensemble du motif. Les quatre 
cótés du bátiment que M. Place appelle VObservatoire, a Khorsabad, 
sont ainsi décorés, d'une maniere uniforme; l'effet obtenu, on l'ap-
préciera par la vue que nous offrons de l'un des angles de cet édifice 
(fig. 102). L'architecte, pour mieux décorer sa muradle, ne s'était 
pas contenté d'y marquer avec décision ees rainures, á intervalles 
régul iers ; i l les avait creusées dans des compartiments qui présentaient 
une succession réguliere de retraites et de saillies. Ces différences de 
plan contribuaient ainsi, avec la profondeur méme des rainures, á pro-
duire, sur ees vastes surfaces, des jeux d'ombre et de lumiére qui sou-
lignaient, en quelque sorte, les traits d'un dessin que sa simplicité 
r enda i t t r é s apte á remplir et á parer la nudité de ees larges champs. 
L'ouvrier, méme le plus médiocre, pouvait le répéter indéfiniment, et, 
dans la langue de l'art comme dans le discours écrit ou parlé , i l n'est 
point de figure, comme disent les traités de rhétorique, dont reffet soit, 
en certains cas, plus assure que celui de la répétition. 
Pour rompre la monotonie de ses muradles plates et froides, l'ar-
chitecture en brique a toujours senti le besoin d'une ornementation qui 
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lui donnát quelques saillies et quelques ombres portóes. Dans ees édi-
fices de Tépoque parthe et sassanide qui nous ont paru continuer les 
traditions de la vieille école chaldéenne, ce n'est plus le panneau que 
nous retrouvons; i l a été remplacé par des arcatures que séparent de 
hauts pilastres (fig. 103), mais Fintention et le principe sont les mémes : 
c'est le méme but que Ton s'est proposé d'atteindre; le moyen seul 
differe. 
L'arcliitecte égyptien avait eu déjárecours au méme moyen, d'abord 
dans les tombeaux de l'Ancien Empire, pour décorer les parois lapi-
daires des chambres du mastaba, puis, plus tard, pour garnir et parer 
i 1.1 i 10 . 13 • 20 1£ M 
103. — Facade la térale du palais de Firouz-Abad. Flandin et Coste, Voyage en Perse, p l . 41, 
les larges surfaces des grands murs de briques; nous avons trouvé, sur 
les bords du Ni l , ees cannelures, ciselées dans la pierre ou ménagées 
dans Fargüe , de maniere á dessiner des panneaux qui ressemblent fort 
á ceux des édifices assyriens l . Nous avons expliqué ce motif par une de 
ees imitations et de ees transpositions dont nous trouvons tant d'exem-
ples dans l'histoire de l'architecture; la construction appareillée l'a em-
prunté ala construction par assemblage2. Dans celle-ci, c'est par des ad-
ditions successivesque l'on remplit les vicies des claires-voies qui donnent 
la premiére ébauche et comme l'ossature méme du corps que Fon fagonne; 
or ees additions, en raison de la nature et des dimensions des maié-
riaux, prennent le plus souvent la forme du panneau. Les rainures qui 
sillonnent et qui circonscrivent ees panneaux, dans Fédifice de pierre 
ou de brique, représentent les intervalles que le charpentier laisse 
entre les planches ou les madriers qu'il relie et qu'il superpose les uns 
\ . Histnire del 'Art , t . I , íig. 123, 12i 201, 291, etc., pp. 508-ol6 et 606-607. 
2. Histoire de VArt, t . I , p. 117. 
102. — Vue perspective de l'angle de l'observatoire, á Khorsabad. 
D'aprés le géométral de Thomas. Place, Ninive, p l . 'U et 37. 
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104. — Creneaux des murs du palais. 
aux autres. On les obtiendrait aussi tres aisément, sur une face unie 
formée de planches épaisses, au moyen de la gouge ou de tout autre 
instrument capable d'entamer et de creuser le bois. En Chaldée et en 
Assyrie comme enÉgyp te , c'est le travail du bois qui a suggéré á 
l'architecte l'idée de ce motif. 
S'il est, au contraire, une forme qui soit le résultat direct et comme 
l'expression méme du systéme de construction oü elle joue un 
role important, c'est bien celle qui parait avoir, á elle seule, fourni 
le couronnement de tous les édiíices de la Mésopotamie : c'est le 
créneau *. L'appareil assyrien, qui a donné naissance á des monuments 
si vastes, est des plus simples en méme temps que desmieux entendus; 
i l ne dispose que de briques, toutes des mémes dimensions, assemblées 
par croisement des joints. Le 
l i t inférieur étant de deux 
briques entiéres, le second 
l i t est formé d'une brique, 
plus de deux demi-briques. 
La bátisse assyrienne con-
siste dans la répétition indé-
finie de cette figure; chaqué 
brique entiére porte sur la moitié de deux autres briques, et les joints 
des unes correspondent au centre des autres; tous les murs droits, y 
compris les parapets, ont été montés d'aprés cette m é t h o d e , depuis 
la base jusqu'au sommet. 
Loin de subir aucune modiíication dans les créneaux, ce systéme 
d'appareil en regle la forme, la dimensión et la distribution. Les 
créneaux des murs du palais représentent deux merlons superposés, de 
grandeur inégale ; á la base, le plus grand est large de deux longueurs 
de brique, soit 0m,80, et haut de trois épaisseurs, soit 0m,36; au som-
met, le plus petit est également haut de trois épaisseurs de brique, 
mais i l n'a qu'une seule brique enlargeur, soit 0m,40. La hauteur totale 
de 0m,72 est done divisée en deux partios, dont l'une a une largeur 
double de l'autre (fig. 104). Tous les merlons sont identiques, et entre 
deux merlons s'ouvre l'embrasure, qui n'est que la répétition de ees 
merlons en sens inverso. 
Le grand rectangle du crénelage se compose ainsi de trois assises ; 
celles-ci peuvent étre disposées soit en deux briques entiéres, soit en 
i . Nous resumons ici les considérations présentées á ce propos par M. PLACE, qui 
a étudié longuement ce crénelage [Ninive, t . I I , pp. 53-S7). 
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une brique entiére et deux demi-briques. Le pelit réctangle, n 'élant 
large que d'une brique, admet seulement des briques entieres, pour 
assürer la solidité de l'oeuvre. Pratiquez, dans l 'épaisseur d'un mur 
quelconque, deux sections rectangulaires semblables á celles que des-
sinent les embrasures; aussitót, dans ce mur, vous retrouverez le 
c réneau; vous l 'y détacherez de la masse : i l y existe á l'état latent, en 
puissance, comme disent les philosophes; des que vous aurez operé, á 
droite et a gauche, la suppression d'un certain nombre de briques, vous 
aurez le merlon, et si vous poursuivez ce travail par Tablation successive 
d'une quantité de matériaux toujours la méme , vous verrez naítre la 
sórie continué et réguliére des embrasures et des cróneaux l . 
105. — Créneaux de l'Observatoire. 
Les créneaux que nous venons de décrire sont ceux des murs de 
souténement du palais de Sargon. Ceux de VObservatoire présentent 
cette légére différence, que les merlons sont composés de trois, et non 
plus seulement de deux rectangles superposés (fig. 105). Le réctangle 
inférieur, large de trois briques, en supporte un second large de deux 
briques, qui lui-méme est surmonté d'un troisiéme, large d'une seule 
brique. Chaqué pelit étage étant d'ailleurs haut de trois briques, i l n'y 
a de changé que le nombre des rectangles. Pourquoi rarchitecte, dans 
cet édifice, a-t-il ainsi renforcé le créneau, pourquoi lui a-t-il donné 
plus de largeur et d'élévation ? I I est aisé de s'en rendre compte. Les 
créneaux de VObservatoire étaient destinés á monter jusqu'á une grande 
hauteur; la base de ce monument, élevé lui-méme d'environ 43 métres , 
pose sur le sommet de la colline artificielle. A cette hauteur de 57 mé-
tres, les créneaux ordinaires eussent été á peine visibles, d'autant que 
la plupart d'entre eux n'avaient pas l'horizonpour foncl de perspective ; 
1. Voir les diagrammes trés simples á l'aide desquels M. PLACE fait cette démonstratiou 
N i n i v e , t . I I , p. 54). 
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par suite de leurs trop petites dimensions, ils ne se seraient pas nelíe-
ment détacliés sur les farades. 
Qu'il se compose de deux ou de írois rectangles, ce créneau s'inscrit 
toujours dans un triangle isocele; en effet, quand i l prencl un étage de 
plus, la longueur de la base s'augmente dans la méme proportion que 
la hauteur du merlon. M. Place insiste beaucoup sur ce triangle; i l le 
construit, comme nous Favons fait dans nos deux figures 104 et 105, 
tangent á Tangle supérieur de cliacun des paral lélogrammes superpo-
sés, et i l montre que ce clessin donne alors comme couronnement au 
parapet une forme analogue á celle que présenterait une palissade dont 
les planches, á leur sommet, auraient étó taillées en pointe. C'est le 
moyen que Fon emploie encoré aujourd'hui, en pareil cas, pour rendre 
Fescalade plus difficile; on obtient ainsi la disposition que Fon appelle 
en de?its de scie. M. Place inclinerait á penser que ees dentelures des 
barrieres de bois ont suggéré Fidée d'adopter le créneau comme 
motif terminal; seulement ce motif aurait dú se modifier pour s'accom-
moder aux exigences de la construction appareillée. La brique cuite 
aurait seule pu donner des éléments triangulaires, copies sur les décou-
pures des palissades; de plus, i l aurait toujours été difficile d' insérer 
ees briques triangulaires dans la créte du mur et de les y íixer soli-
dement. Pour éviter cette complication et ees embarras, on aurait done 
substitué aux dents des clótures rustiques le double ou le triple rec-
tangle. Des lors la brique crue suffisait pour constituer le créneau, 
et celui-ci faisait corps avec la muradle; le travail allait plus vite et 
présentait plus de chances de durée. 
Nous craignons qu'il n'y ait la quelque subtilité; i l n'est pas néces-
saire, pour expliquer le créneau, de remonter aux habitudes et aux 
procédés de la clóture en bois. Nulle part les monuments ne nous 
montrent ees palissades á créte dentelée qui auraient fourni le pre-
mier type du motif en question. C'est avec des trones de palmiers, 
c'est avec de grands roseaux que devaient étre faites, dans la campagne, 
les barrieres qui entouraient les cultures et les pá turages ; les arbres 
du pays ne fournissent guére de planches. D'ailleurs le magon, au cours 
de son travail, voyait á chaqué instant s'óbaucher et naítre sous ses 
doigts la forme méme du merlon rectangulaire ; chaqué fois qu'il com-
mengait de poser un nouveau l i t , la premiére brique qu'il plagait au-
dessus de Fun des joints de la rangée inférieure était comme l'amorce 
et Fébauche d'un créneau. La décoration que donne, au sommet de 
l'édifice, Femploi de ce motif n'a done pas la valeur imitative qu'on a 
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voulu lui altribuer; elle est la conséquence du principe fondamental de 
la construction et comme l'image en raccourci de l'appareil assyrien. 
Dans les représentations d'édifices que nous offre la sculpture, on a 
cru trouver la preuve que certains bátiments avaient des créneaux 
triangulaires, pareils a ceux des palissades 1; i l est, en effet, plus d'un 
bas-relief oü la créte du mur se termine par une dentelure semblable á 
celle de la scie (fig. 38); mais i l n'y a la, croyons-nous, qu'une appa-
rence dont i l ne convient pas d'étre dupe. Dans la plupart des bas-
reliefs, le ciseau a pris la peine d'indiquer avec précision la vraie forme 
du créneau (fig. 42); mais i l en est oü, pour aller plus vite, i l l'a résu-
mée en une série de triangles; on pourrait signaler tel tablean qui 
forme la transition entre la forme pleine et la forme abrégée (fig. 41). 
11 est d'ailleurs aisé de comprendre comment on a été conduit á cette 
sorte d'abréviation cursivo; vu de tres loin, le créneau offre á l'oeil 
Faspect du triangle dans lequel i l s'inscrit; les ressauts des reclangles 
échappent au regard. 
Pour donner au couronnement plus d'effet et de caractére , rarchi -
tecte ne s'était pas contenté de le terminer par la ligue brisée du c ré -
nelage ; i l lu i avait donné un léger relief et l'avait revétu d'une décora-
tion polychrome. A un métre environ au-dessous de la naissance des 
merlons, le l i t de briques avec lequel commengait ce couronnement 
faisait, sur le nu du mur, une saillie de quelques cent imétres; i l mar-
quait ainsi la naissance d'une sorte de corniche rudimentaire (fig. 106). 
Dans les éclifices trés soignés, des briques émaillées étaient insérées, 
au-dessous des créneaux, dans l'appareil en brique crue; elles étaient 
ornées de petites et de grandes rosaces, qui se détachaient en blanc sur 
unfond bien. Les explorateurs de Khorsabad, lorsqu'ils interrogeaient 
les décombres qui s'étaient accumulés au pied des fagades extérieures, 
y ont rencontré , presque partout, des fragments de briques émaillées et 
méme des briques entieres; la position qu'occupaient ees débris indi-
quait qu'ils provenaient du sommet des murs, avec lesquels ils étaient 
tombés á l 'époque de l'enfouissement. G'est ce qui a permis de présen-
ter, comme trés vraisemblable, l'ensemble que nous avons emprunté á 
la restauration de Thomas2. 
Ge couronnement peut paraítre pauvre et surtout monotone, quand 
on le compare a la corniche grecque ou méme au hardi relief de la 
gorge égyptienne; mais, étant donnés les matériaux que le construc-
J. PLACE, Ninive, t. I I , p. 53. 
2. PLACE, Ninive, i . I I , p. 85. 
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teur devait mettre en oeuvre, i l fait encoré honneur á rarchitecle. 
L'effet général ne devait pas manquer de grandeur. Vers le sommet de 
la fagade, une barre d'ombre, que dessinait en vigueur sur la muraille 
blanche l'assise placee en saillie, indiquait le commencement de 
la corniche; au-dessus, couraient de longs et étroits cordons d'une 
vive couleur; plus haut encoré, l 'élégante découpure du crénelage se 
proíilait sur l'azur éclatant du ciel d'Orient. S'il y avait la quelque 
106. — Créneaux du palais de Sargon, vue perspectiva d'aprés le géométral de Thomas. 
Place, Ninive , pl. 35. 
uniformité, ce caractére, ce défaut, si l 'on veut, est celui de toute 
rarchitecture assyrienne, de cet art auquel manquait la pierre ou qui 
dédaignait de l'employer; mais, une fois de plus, nous voyons par cet 
exemple comment l'heureux génie de ce peuple avait su corriger, dans 
une certaine mesure, les vices de la mat iére , comment i l les avait pal-
liés et dissimulés par la franchise des partís qu'il avait pris et par 
l'ampleur qu'il avait donnée aux ligues maítresses de l'édifice, aux 
lignes paralléles ou perpendiculaires á l'horizon. 
L'Assyrie semble avoir trouvé un tel agrément á cette forme du cré-
neau, qu'elle s'en est servio méme pour couronner des monuments de 
petite dimensión, tels que des stéles et des autels. Dans un bas-relief 
de Kouioundjik que nous avons déjá reproduit (fig. 42), on voit un édi-
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cule ou un autel — le caractére de Fobjet n'est pas tres neitement dé-
terminé — qui se termine ainsi á sa partie 
supérieure; un bas-relief de Khorsabad nous 
offre encoré un autre échantillon de cette 
méme disposition (fig. 107). 
Les autels, que nous sommes ainsi con-
cluits á étudier, présentent , en Mésopotamie, 
des formes assez variées. Dans le bas-relief 
de Kouioundjik, nous apercevons, aux quatre 
angles, ees saillies qui, conservées par les 
peuples du bassin de la Médi terranée, ont 
107. — Autei a couronnement donné chez cux naissauce á cette expression : 
créne lé .Rawl inson . t . I , p.308. 7 7 7» - 7 n J I ^ X I 
^ les comes de l autel. Les cornes, dans 1 autel 
du bas-relief de Khorsabad (fig. 107), ne font 
pas sur le corps méme du monument une saillie aussi marquée ; en 
108. — Autel . Louvre. Hauteur, 0^,82. 
revanche, le dé de pierre est orné d'une double série de cannelures. 
Un autel, qui a été retrouvé dans le palais de Sargon et apporté au 
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Louvre, est d'un dessin tout différent (fig. 108). I I est triangulaire; 
au-dessus d'une plinthe qui fait tout á l'entour une assez forte saillie, 
trois pieds de lion supportent une table dont la tranche est couverte de 
caracteres cunéiformes. 
Tout autre encoré est la disposition d'un autel qui provient de 
Nimroud et que possede le Musée Britannique (íig. 109); i l date du 
régne de Rammanu-nirari, qui paraít avoir vécu dans la premiere 
moitié du viii0 siecle avant notre ere1. Ce que cet autel a de tr^s 
curieux, c'est le double rouleau qui en décore les petits cótés ; on 
109. — Autel. Hauteur, 0m,55; largeur de la base, 0m,35. 
trouve la comme le prototype d'un motif que nous ont rendu familier 
les sarcophages gréco-romains, oü se répfete á satiété ce méme cous-
sinet. 
Les steles présentent aussi des variétés fort intéressantes. La plus 
remarquable de toutes est celle que M. Place a découverte á Khorsa-
bad (fig. 110). Le fút est composé d'une suite de surfaces alternati-
vement planes et concaves, qui constituent ce que Fon a appelé plus 
1. Sur d'autres monuments, rapportes aussi par M. HORMUZD RASSAM et exposés dans 
cette méme galerie {Nimroud central saloon), on l i t , h cóte du nom de Rammanu-nirari, 
celui de sa femme Sammuramat, qui parait avoir été associée au gouvernement et avoir 
regu des honneurs tout particuliers. Le nom que porte cette princesse a suggéré l'idée 
d'y reconnaitre l'original de la Sémiramis tabúlense des écrivains grecs; par suite de 
circonstances qui nous échappent, cette reine aurait fourni á la légende le premier théme 
des récits qu'a plus tard développés l'imagination populaire et dont Fécho est arrivé 
jusqu'á nous. 
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tard la cannelure ionique. Au sommet se détache une palmette repo-
sant sur des volutes assez semblables á celles des 
prothyrides grecques, mais affrontées et placées sur 
une surface horizontale. Gette stele est d'une élé-
gance un peu gréle qui présente un singulier con-
straste avec les formes plutót pleines et massives 
que semble préférer d'ordinaire Farchitecture assy-
rienne, quand, par exception, elle emploie la pierre. 
Quelle en était la destination? I I est difficile de le 
diré. Elle a été découverte, étendue par terre, dans 
une cour des Dépendances, au centre de cette cour, 
et elle ne porte ni figure, ni inscription ^ La base, 
entierement fruste, devait étre engagóe tout entiére 
dans le sol de cette cour; les cannelures auraient 
ainsi commencé au niveau m é m e de Taire qui ser-
vait de plancher. M. Place se demande si ce n'au-
rait pas été la borne milliaire initiale, qui marquait 
le point de départ de toutes les routes de l'empire; 
nous ne connaissons aucun fait qui donne méme 
une légére vraisemblance á cette conjecture toute 
gratuito. 
Si cette stéle inexpliquée reste imique en son 
genre, on posséde au contraire des exemplaires 
assez nombreux d'un autre type qui est propre á 
l'Assyrie2; nous voulons parler de ees monuments 
que Ton appelle d'ordinaire des obélisques; le mieux 
conservé est celui de Salmanasar I I (fig. 111). 
Si l'on songe á l 'étymologie du terme que Fon 
i i , , . i !a emploie et á la forme des hautes aiguilles de 
granit auxquelles on donnait ce nom sur les 
bords du Ni l , on sera forcé d'avouer que cette 
désignation s'applique assez mal á ees fúts qua-
drangulaires que Fon a retrouvés parmi les dé-
110. — Stéle. Plan et elevation. 
combres des palais ninivites; le rapport de 
Place, Ninive, p l . 34. 
1. PLACE, Ninive, t . I , p. 96; t . I I , pp. 71-73. 
2. Le Musée Britannicpie renferme, outre l'obelisque de Salmanasar I I , demt la conser-
vation est merveilleuse, les restes de trois autres de ees monuments du méme genre. Deux 
d'entre eux ont élé érigés par Assournasirpal; i l y en a un, le plus ancien de tous, qui 
date de Tegath-Phalasar Ier; i l n'en subsiste malheureusement que des fragments. 
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Félévation á la base est loin d'étre ici le méme que dans les monoli-
thes égyptiens. Ge qui rend d'ailleurs la différence encoré plus sensible, 
c'est que le fút de nos prétendus obélisques se termine non par la 
pointe aigué d'un pyramidion, mais par trois ressauts qui forment gra-
din et dont le dernier porte un étroit platean. A vrai diré ees monu-
ments sont des pyramides tronquees; ils étaient monolithes et d'assez 
faible dimensión; les plus grands ne dé-
passaient guere trois mitres de haut. 
Quelque nom que vous donniez á ees 
cippes, i l ne peut d'ailleurs pas y avoir de 
doute sur leur destination : ce sont des 
monuments commémoratifs. Les textos et 
les bas-reliefs s'y associent pour retracer 
les grandes actions du prince et pour célé-
brer sa gloire. Une longue inscription 
couvre le bas du fút, tandis que la partie 
supérieure de chaqué face est partagée en 
plusieurs tableaux; sur les bandos sail-
lantes qui séparent ees compartiments, ele 
courtes légendes indiquent le sujet des 
scenes figurées par le sculpteur. I I impor-
tait d'assurer la durée du panégyrique et 
de l'image; on employa done presque tou-
jours, á cette fin, les roches les plus dures. 
Sur les quatre steles de cette espéce qui 
sont á Londres, entieres ou fragmentées, 
i l n'y en a qu'une qui soit en pierre cal-
caire; toutes les autres ont été taillées 
dans un bloc de basalto. 
Un autre type de stele qui parait avoir 
été d'unemploi tres fréquent, c'est la stele 
cintrée, dont le cadre entoure l'image du ro i ; on la rencontre dans 
les bas-reliefs (fig. 4 2 ) e t d'ailleurs plusieurs de ees steles sont 
arrivées jusqu'á nous; en étudiant l'histoire de la sculpture, nous 
aurons roccasion d'en présenler quelques exemplaires. C'est une forme 
voisine de celle-ci, mais plus compliquée et plus décorative, que pré-
171 T T" pTji 
111.— L'obelisque de SalmanasarlI. 
Hauteur, lm,97. 
Dessin de Bourgoin, 
1. Voir encoré BOTTA, Monument de Ninive, t . I , p l . 64. On apergoit l a , dans un bas-
relief, une stele de ce genre, érigée devant une forteresse. 
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senté un bas-relief de Kouioundjik (íig. 112). Au sommet d'nne colline, 
sur une paroi de rocher, a été sculptée une scéne de chasse; debout 
dans son cliar, le roi s'appréte á percer d'une fleche le l ionqui Fattaque, 
pendant que le cocher, penché sur ses chevaux, semble cherclier á les 
reteñir et á modérer leur allure. Ce tablean occupe le centre d'un cadre 
qui se termine par un plein cintre; i l est lui-méme renfermé entre deux 
pilastres, que surmonte une corniche crénelée. L'ensemble compose un 
petit monument dont les proportions et les ligues, dansForiginal, étaient, 
semble-t-il, heureusement choisies; i l est probable qu'une inscription, 
gravee sur le roe, accompagnait et expliquait ce tablean. 
Par cette analyse des formes 
secondaires au terme de laquelle 
nous sommes arrivés, on voit quelles 
précieuses ressources étaient refu-
sées a l'architecte chaldéen et á 
l'assyrien, son trop docile éléve; 
faute de pouvoir ou de vouloir em-
ployer la pierre, i l se trouvait privé 
d'avoir recours, afin de varier l'as-
pect de ses fagades, á ees différences 
de plan, á ees saillies savamment 
mesurées et graduées qui aecusent 
au dehors, avec tant de franchise 
et de c lar té , les graneles divisions 
intérieures de l'édifice. Comment cet architecte suppléait-il á ce qui lui 
manquait? Par quelles combinaisons arrivait-il á remplacer, jusqu'á un 
certain point, les moyens d'expression et les effets dont l'emploi lui 
était interdit? C'est ce qu'il nous reste á cherclier, en étudiant ce que 
Fon peut appeler proprement la décoration assyrienne. 
112. — Stéle figuree sur le roe. Kouioundjik. 
Musée Britannique. 
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Ic i , comme partout ailleurs, c'est le principe de la construction qui 
explique le caractére de la décoration. Pour ne prendre qu'un seul 
exemple, dans un art que nous avons déjá étudié et défini, le temple 
égyptien étant tout entier de pierre, la décoration y fait corps avec ce 
que Fon peut appeler la substance méme et comme la chair de l'édi-
fice. Les éléments de cette riche et brillante parure sont fournis par 
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des moldures dont le ferme accent rachete ce qui peut leur manquer 
en fait de variété ; ils le sont surtout par le léger relief ou par le creux 
á peine sensible des figures sans nombre que le ciseau du sculpteur a 
taillées dans la pierre et que la brosse du peintre est venue ensuite 
revétir des plus vives couleurs. Ce décor somptueux, qui recouvre, 
comme une íapisserie ampie et variée, toutes les surfaces de l 'édifice, 
au dedans et au dehors, ne peut pas plus s'en séparer que, dans l 'ani-
malvivant , la pean ne se laisse détacher des muscles. L'union est 
méme ici plus étroite et plus intime, l 'adhérence est plus parfaite. 
Aussi longtemps done qu' i l reste debout un pan de mur de l'édiíice 
égyptien, les blocs de calcaire, de gres ou de granit dont i l est com-
posé gardent, plus ou moins nette, la trace des images, c'est-á-dire des 
pensées que la main de l'homme y a jadis imprimées, que sa volonté 
a déposées et comme enfoncées dans la pierre. 
Tout autre est la condition de l'édifice assyrien. I I est fait de b r i -
ques; celles-ci, á de bien rares exceptions prés, sont toutes pareilles 
les unes aux autres; i l n'en est que bien peu qui aient reíju des formes 
particuliéres, par lesquelles soit indiquée la fonction spéciale qu'elles 
avaient á remplir. L'architecte ne peut montrer, tels qu'ils sont sortis 
des mains de l'ouvrier, ees éléments indistinets et comme indéterminés, 
cette sorte de substance abstraite; pour queTédifice ait une clécoration, 
i l faut que celle-ci vienne s'ajouter á la brique, qu'elle soit appliquée 
sur les surfaces, comme on étend les nattes ou les étoíFes sur le sol ou 
sur les parois que l'on veut cacher aux regareis. Ce résul tat , on l'ob-
tient de deux manieres. Sur quelques points du massif d'argile, vous 
rencontrez habituellement, surtout en Assyrie, ün revétement lapidaire; 
mais cet expédient du placage est coúteux et laborieux; on ne l'emploie 
que pour certaines partios du bátiment, toujours les mémes, auxquelles 
on attache une importance tout exceptionnelle. Partout ailleurs, c'est 
sous une conche de peinture, c'est sous des enduits diversemenl colo-
rés que se dissimule Funiformité báñale de la brique. 
Des qu'elle paraissait, la pierre devait appeler et tenter le ciseau de 
rornemaniste ou celui du statuaire; nous la trouvons done presque 
toujours décorée de sculptures. Parfois, comme dans le linteau et dans 
les seuils que nous avons décrits (fig. 95 et 96), ce sont des motifs de 
pur ornement; ailleurs, dans les portes des palais assyriens et dans 
les soubassements des murs qui entourent leurs cours etleurs salles, 
ce sont des figures en ronde-bosse, ce sont des suites interminables de 
bas-reliefs. Nous aurons, dans un autre chapitre, á définir le style de 
TOME ir . 3o 
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ees ouvrages et á en juger le mér i te ; pour le moment, nous nous con-
tenterons d'incliquer le role que Farchitecte faisait jouer á la sculpture 
et la place qu'il lu i réservait dans l'ensemble de sa décoration./ 
En Chaldée, la sculpture n'a dú contribuer que pour une bien fáible 
parta l'embellissement de l'édifice; la pierre était trop rare; i l fallait 
l'apporter de trop loin. Les ruines chaldéennes n'ont encoré ríen livré 
aux explorateurs qui ressemble soit á ees colosses qui décoraient les 
entrées des monuments de Ninive, soit á ees longues pages d'histoire 
qui se déroulaient sur les parois des chambres, ciselées dans Falbátre. 
On ne trouvait point á pied d'oeuvre, comme les Assyriens, cette ma-
tiére si commode, si facile á travailler. Dans la Basse Mésopotamie, 
on a surtout employé des roches plus dures, d'origine volcanique. 
On les préférait sans doute parce qu'elles semblaient devoir mieux 
résister et se conserver plus longtemps; mais elles ne se seraient pas 
prétées á Fexécution de figures d'aussi grande dimensión ; surtout 
ou n'aurait jamáis songé á en tirer des bas-reliefs renfermant, comme 
ceux de FAssyrie, des centaines ou plutót des milliers de person-
nages. I I est possible pourtant que Fon ait parfois clressé, clevant les 
portes, des figures de taureau ou ele l ion1; nous serions tentés d'assi-
gner cette destination á un monument que signalent plusieurs voya-
geurs. C'est un lion que Rich et Layard ont vu, á demi en te r ré , 
dans les décombres de la ruine énorme qui porte, á Babylone, le 
nom de Kasr^. L'animal, posé sur une plinthe, est plus grand que 
nature; i l terrasse un homme qui, les bras étendus, se débat sous 
son étreinte. I I y a dans la gueule une ouverture circulaire, oú Fon 
peut introduire le poing. Le travail est assez grossier; c'est ce qui ex-
plique qu'aucun effort n'ait été tenté pour enlever ce fragment et Fex-
pédier en Europe. Peut-étre convient-il d'attribuer aussi ce caractére á 
un lion de basalto que M. Loftus a vu a Ahou-Sharein. Ce lion a lm,36 
de haut; i l a tres bien pu étre placé devant Fuñe des entrées de 
l'édifice3. 
1. C'est du moins ce que semblent indiquer les textes cuneiformes; ils mentionnetit 
les « deux taureaux de la porte du temple E-schakil «, la fameuse tour á élages de Ba-
bylone. Fr. LENORMANT, les Origines de Vhistoire, i . I , p. 114 (2e édition, 1880, in-18). 
2. RICH, Narrative nf a journey to the site of Babylon in 1811, memoir on the ruins, 
p. 64. LAYARD, Biscoveries, p. 507. D'aprés Rich, le lion serait en granit gris; d'aprés 
Layard, i l serait en basalte noir. 
3. LOFTUS, dans ses Travels and researches que nous avons si souvent l'occasion de 
citer, ne parle pas de ce lion. C'est probablement dans une autre visite aux ruines de la 
Chaldée qu'il Ta découvert. Nous 1'avons trouvé figuré dans les Drawings in Babylonia hij 
W. K. Loftus and H. Churchill, recueil manuscrit de dessins et de notes que garde dans 
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De toutes les formes animales, celle-ci est la premiére á laquelle 
l'art ait prété, des la plus haute antiquité, une valeur décorative tout 
exceptionnelle, et, depuis ees siecles reculés, le lion n'a pas cessé 
d'étre á la mode en Orient. Nous pourrions multiplier les preuves de 
cette persistance des habitudes prises; nous n'en citerons qu'un exem-
ple. Au centre de l'Asie Mineure, dans la ville & Angora, oü j ' a i passé 
trois mois en 1861, partout le lion s'oñ'rait á mes regards. A peu 
de distance, dans le village de Kalaha, je retrouvais, encastré dans 
une fontaine turque, un beau lion en bas-relief, de style tout assyrien1; 
ailleurs, dans la cour d'une mosquée , c'était un lion en ronde-bosse, 
remarquable ouvrage d'un sculpteur gréco-romain2. La, et dans bien 
cl'autres villes de l'Asie Mineure, les lions de facture seljoukide ne 
sont pas rares; enfin, aujourd'hui méme, on fabrique encoré les lions 
par douzaines. Nous allions quelquefois, mes compagnons de voyage 
et moi, pour nous reposer des travaux du jour, passer la soirée dans 
les villas des riches négociants grecs, situées presque toutes vers l'est 
de la ville. Ges maisons de plaisance ont été, pour la plupart, recon-
struites depuis quelques années et sont décorées de gravures, de glaces, 
de beaux tapis. Devant l'habitation, au milieu d'une cour dallée tout 
entourée de íleurs, sous une largo treille, une fontaine, ornée quelque-
fois avec assez de goút, alimente un bassin d'oü ja i l l i t , dans les grandes 
occasions, quelque minee jet d'eau. Or aux quatre angles du bassin 
se dressent presque toujours de petits lions de marbre blanc, tres 
lourcls et tres gauches d'aspect, que Fon regarde, á Angora, comme le 
dernier mot de l'art, et que l'on fait venir tout exprés de Gonstanti-
nople, ainsi que les vasques des fontaines. 
Quelque doute peut d'ailleurs subsister, malgré ees rapprochements, 
sur le role que nous sommes tentés de préter aux figures de lion qui 
ont été ramassées parmi les ruines de la Ghaldée. Le seul monument 
de méme provenance qui paraisse avoir certainement fait partie d'une 
décoration architecturale est celui que M. Layard a recueilli dans les 
fouilles, trop vite interrompues, qu'il avait commencées au Kasr. 
C'est une dalle, ou plutót un fragment d'une dalle en pierre calcaire, 
qui doit avoir appartenu au revétement d'une fagade (fig. 113). On y 
son cabinet, au Musée Britannique, le conservateur des antiquités orientales. Nous devons 
á l'obligeance de notre confrére M. Birchla permission qui nous a été donnée de pouvoir 
consultor cette précieuse collection de documents. 
1. PERHOT, GUILLÁÜME et DELBET, Exploration archéologique de la Galatie, t. I I , p l . 32. 
2. Exploration archéologique, t. I I , pl . M . 
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voyait représentés , en relief assez faible, deux personnages debout, qui 
semblaieill porter un entablement dont le haut est brisó. Entre les 
deux figures est ócrit, en caracteres babyloniens, un nom de divinité1. 
Le principal intérét de ce morceau, que possede aujourd'hui le 
Musée Britannique, c'est qu'il nous fournit une preuve de plus des 
liens étroits qui unissent l'art assyrien á l 'art chaldéen. I I n'y a rien 
la, dans le costume et les attributs de ce personnage, qui ne se re-
tro uve á Ninive. Méme t i are droite ornée de plumos et de rosaces, 
méme frisure des cheveux et de la 
barbe, méme báton auquel tient un 
large anneau; cet insigne, nous le 
reverrons dans la main des dieux 
sculptés sur les rochers de Bavian 
et, plus loin encoré au nord, dans 
les sculptures de la Cappadoce. 
On arriverait aux mémes conclu-
sions en étudiant les morceaux de 
méme origine oü le dessin des reliéis 
est de pur ornement. Preñez , par 
exemple, ce grand senil d'airain de 
Borsippa dont nous avons donné la 
description; les rosaces qui y sont 
semées dans la bordure du champ, 
ce sont celles que l'on rencontre 
partout en Assyrie. 
Ne disposant de la pierre qu'avec 
une extreme difíiculté, Fartisíe chaldéen paraít Favoir réservée plutót 
pour les statues isolées, pour les bas-reliefs votifs, pour les monu-
ments qui avaient un caractére iconique on religieux; mais le peu de 
sculpture décorative qui entrait dans les édifices chaldéens ne devait 
pas différer sensiblement, par les types et les motifs, de ce que nous 
sommes habitués á rencontrer en Assyrie. Voilá du moins ce que 
nous permettent de deviner les rares fragments lapidaires, modelés 
par le ciseau chaldéen, que l'on peut regarder comme ayant fait partie 
intégrante des édifices oü ils ont été trouvés. Ce résultat paralt acquis; 
mais c'est á l'Assyrie qu'il faut demander quel parti Farchitecte 
pouvait tirer de la pierre pour décorer des édifices dont Fargile fait la 
US. —Fragment provenant de Babylone. 
Musée Britannique. 
Hauteur, 0^,27, largeur, 0^,23. 
\ . LAYARD, Dí'scoumes, p. o( 
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substance et le corps. Dans la liante Mésopotamie, la pierre est plus 
ahondante qu'á Babylone; elle a été employée dans de bien plus larges 
proportions; eníin les bátiments sont arrivés jusqu'á nous dans un 
bien meilleur état de conservation que ceux de la Chaldée. 
Nous avons peine á nous représenter un édiíice assyrien sans ees 
suites de bas-reliefs qui, transportées dans les galeries de nos musées , 
en couvrent aujourd'hui les murs á peu pres comme elles ont jadis 
garni ceux des palais de Sennachérib et de Sargon. I I n'est pourtant 
pas probable que, dans les plus anciennes de ees constructions, l'ar-
chitecte ait ainsi fait appel au sculpteur, qu'il l 'ait tout d'abord chargé 
d'animer et de peupler les larges champs de ees grandes murailles. 
S'il a pris l'habitude de donner á certaines portions de l'édifice un re-
vétement de pierre, ce n'est pas avec l'intention arrétóe d'y répandre 
et d'y prodiguer la figure humaine et celle de ees animaux réels ou 
factices qui symbolisaient pour lui la puissance divine; i l avait, au 
dóbut, adopté cette disposition pour elle-méme, pour les avantages et 
les commodités qu'elle lui présentait . I I se sentait tenu de cacher les 
faces grises et friables du massif terreux sous une enveloppe qui offrít á 
l'oeil quelque agrément, et qui fút en méme temps une protection pour 
la paroi qu'elle venait recouvrir. Tant qu'il n'avait á s'occuper que des 
parties liantes du mur, i l pouvait se contenter d'un enduit qu'il rem-
placerait autant de fois que le besoin s'en ferait sentir; mais ce stuc-
cage n'aurait pas suffi pour les parties basses, pour toutes celles qui 
étaient a hauteur d'homme. La se produisaient des contaets incessants 
et dangereux; aux portes de lavi l le par exemple, comme aux princi-
pales entrées du palais, ou méme dans la partie publique du Sérai l , 
qui s'ouvrait á un tres grand nombre de visiteurs, la circulation devait 
étre trés active. Dans ees endroits, i l fallait prévenir, par un mocle de 
défense plus efíicace, l'effet de frottements qui auraient, en peu de 
temps, endommagé l'enduit et qui rauraient fait tomber par écailles; 
le mur, une fois mis a nu, n'aurait pas tardé á se dégrader . Le con-
structeur prit done le soin de garnir le pied des murs d'une ligue de 
pierres appliquées centre la brique crue; celle-ci se trouvait garantió 
par cette espéce de cuirasse dont la hauteur variait entre un et trois 
métres, et la largeur entre deux et quatre. L'épaisseur moyenne de 
ees plaques est de vingt centimétres. 
Le mode de pose de ees dalles n'est pas aussi satisfaisant qu'on 
aurait pu l'attendre de constructeurs aussi hábi les; l'association de 
matériaux hétérogénes présentait des difficultés dont les Assyriens 
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n'ont pas su triompher complétement. Les plaques étaient en gypse ou 
en calcaire; le mur était en pisé. I I n'était pas facile de relier solide-
ment Fuñe á l'autre la pierre et l'argile. On se contenta d'une simple 
juxtaposition. Aucune trace de tasseaux ni de crampons; ceux-ci au-
raient d'ailleurs été superflus; ils n'auraient pu mordre et s'accrocher 
dans le massif terreux. Pour táclier d'obtenir une certaine adhérence, 
Farchitecte s'était bien gardé de ravaler la face postérieure des tables 
de pierre. Cette face est rugúense et martelée á dessein, profondément 
et en tous sens; les saillies qu'elle présente pénétraient dans la masse 
et la terre humide s'engageait dans les creux; on pouvait arriver ainsi 
tout au moins á retarder la chute des plaques. I I est méme possible 
qu'une substance plastique ait été introduite, sous forme presque 
liquide, entre le mur et les dalles. Celles-ci ne pouvaient guére étre 
posées que quand le mur était déjá solide et á peu prés sec, quand, 
le gros oeuvre une fois t e rminé , une nouvelle catégorie d'ouvriers 
commeiiQait le travail du revétement et de la décoration; á ce mo-
ment, la terre n'était plus assez molle pour s'adapter aux creux et aux 
saillies de la pierre. Peut-étre alors, entre le mur et les dalles que 
Fon avait dressées centre lu i , versait-on de Fargile délayée avec de 
Feau. Cette sorte de boue, cette barbotine, comme disent les céra-
mistes, se serait, d'une part, collée au mur dont elle humectait á. nou-
veau la surface, et, d'autre part, elle serait entrée dans toutes les 
stries de la pierre; elle aurait ainsi formé la liaison entre le mur et 
son parement lapidaire. Nous recommandons cette conjecture á ceux 
qui entreprendraient de nouvelles fouilles dans les ruines de FAssyrie; 
c'est á eux de nous diré s'ils en trouvent la confirmation dans 
l'examen de cette partie de la bátisse. 
Quoi qu'i l en soit, le construcfceur a employé divers moyens pour 
remédier aux défauts de ce mode de pose. I I ne se contente pas de 
mettre les tables en contact par la tranche, de maniere qu'elles se 
soutiennent Fuñe l'autre; dans quelques chambres, aux encoignures, 
i l place des pierres taillées d 'équerre, un peu plus fortes d 'échan-
tillon que les autres, légérement engagées dans la muradle, qui offrent 
ainsi un point d'appui résistant aux deux ligues de plaques qui porlaient 
sur les deux cótés de Fangle droit. Sur certains points enfin, i l réunit 
les plaques, par leur partie supérieure, au moyen de queues d'aronde 
en plomb, semblables aux attaches métalliques que Fon emploie pour 
les parapets de nos quais et de nos ponts. 
Ces précautions étaient d'autant plus insuffisantes que le travail 
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tout entier péchait par la iDase. Les salles n'avaient regu aucune es-
péce de pavement solide, de sorte que les pierres, enfoncées de quel-
ques centimétres á peine dans le sol lerreux, ne posaient SQP aucun 
báti capable de les supporter. 11 en est résulté qu'en maint endroit les 
plaques, tres pesantes, se sont enfoncées da piecl, en disjoignant le 
revétement. La terre a cédé peu á peu, et, des qu'une pierre a eu 
perdu son aplomb, elle est tombée; sa chute, privant les plaques voi-
sines de leur soutien, a amené rébran lement général et la chute de 
toutes les dalles d'une méme paroi. Les explorateurs ont souvent 
trouvé, dans leurs fouilles, des ligues cutieres de bas-reliefs qui parais-
saient étre tombées d'un seul coup, On a d'ailleurs plutót á se réjouir 
qu'á s'affliger de ees accidents. Couchóes sur une terre molle dans 
laquelle s'imprimaient leurs reliefs, les sculptures ont été ainsi bien 
mieux protégées que si elles fussent restées clebout, risqimnt de dé-
passer, par leur sommet, la hauteur des remblais, et exposées á pro-
voquer une attention qui les aurait bientót rendues victimes de 
Fignorance et de la brutali té. 
Les conditions défectueuses de cette mise en place achevent de 
démontrer que ce rang de dalles n'a jamáis été destiné á soutenir 
les constructions; ce n'était qu'un revétement, qui ne possédait méme 
pas les qualités suffisantes á son propre équilibre. Loin de porter une 
partie du mur, i l lui demandait au contraire un appui; mais, en 
échauge , i l le défenclait d'une trop prompte dégradation. 
A Khorsabad, ce revétement est resté fruste sur bien des points, 
dans beaucoup de passages et de salles des dépendances, dans les 
cours qui attiennent aux portes de la ville1. Les pierres n'y sont 
qu'ébousinées, et c'est la ce qui nous révéle le véritable sens de cette 
mesure de précaution. Ce rempart lapidaire n'était pas indispensable 
á la solidité, mais i l n'en concourait pas moins, d'une maniere tres 
efíicace, á la conservation de la bátisse. De toute maniere, son role 
est, á l'origine, purement architectural; i l s'explique tres bien, la méme 
oü i l ne contribue pas encoré á l'embellissement de l'édiíice. 
La présence de ees pierres, ainsi dressées centre les parois, n'en 
était pas moins, pour l'architecte chargé de satisfaire l'ambition et 
l'orgueil du prince, une tentation á laquelle i l ne dut pas résister long-
temps. Si ees dalles de calcaire ou d'albátre, adossées au massif ter-
reux, protégeaient utilement le pied des murs, la dureté de la matiére 
1. PLACE, N in ive , t. I I , pp. 68-70. 
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offrait á un travail de sculpture des facilites d'exécution el des ga-
ranties de durée . C'étaient la des avantages que les ordonnateurs de 
ees grands ensembles surent meltre á profit, dans 1 intérét d'uue déco-
ration qu'ils approprierent avec beaucoup d'art et de goút á la desti-
nation de l'édiíice et á la pensée du fondateur. De tout palais assyrien, 
on peut diré que son auteur avait en vue tout a la fois d'honorer les 
dieux et d'élever un monument qui transmit á la postérité la mémoire 
de son regne. Pour atteindre ce double but, rarchitecte livra le revé-
tement au sculpteur, et les pierres, d'abord frustos, se dégrossirent 
sous le ciscan de Fartisfe. 
Les portes étaient la partie de l'édifice oü le rétrécissement de l'es-
pace exposait le plus la construction á des chocs qui luí seraient p ré -
judiciables; la foule pouvait s"y presser á certains jours et heurter 
violemment le chambranle de la baie et les murs des passages. On 
avait done dressé la , comme pieds-droils, des monolillies de plus 
grande dimensión que partout ailleurs, et des dalles, plus épaisses et 
plus liantes que celles qui suffisaient d'ordinaire, avaient étó placées 
centre le mur, sur la fagade, des deux cotés de r e n t r é e . Ces monolitlies 
se transformérent en images des divinités protectrices; ce fut la que 
Fon mit, la face tournée vers le visiteur qui se préparait á fraucliir le 
senil, les énormes taureaux ailés á visage d'homme, majestueux sim-
bole de la forcé qui pense (planche X)1 ; ailleurs la méme idée est 
exprimée par un lion á tete d'homme (fig. 114); quelquefois un role 
semblable est assigné au lion, copié sur le vif avec une singuliére puis-
sance (planche VIH)2. Quels que soient les traits prétés par Fartiste á 
ces immobiles gardiens des portes sacrées, la partie antérieure de leur 
corps faisait saillie sur Faplomb du mur; elle se délachait en ronde-
bosse et se projetait hardiment en avant. La tete et le poitrail étaient 
en dehors de la voúte. A droite et á gauche clu passage, sur des plaques 
d'un tres fort échantillon, d'autres taureaux ailés se développerent de 
1. Ce caractére de divinités tutélaires que nous prétons aux taureaux ailés est 
indiqué de la maniere la plus formelle par les textes cunéiformes. « Dans ce palais, 
dit Assarliaddon, les sédi et les lamassi (ce sont les noms assyriens de ces colosses), 
propices, gardiens de ma promenade royale et réjouissant mon cceur, qu'ils veillent á 
jamáis et qu'ils ne quittent jamáis les cótés du palais. » Et plus loin : « Je fls fabriquer 
en cyprés, dont l'odeur est bonne, des battants de porte garnis d'or et d'argent et je les 
ñs placer dans les orifices des portes. Je íls dresser á droite et á gauche de ces portes 
des sédi et des lamassi de pierre, qui sont placés lá pour repousser le méchant. » ST. 
GÜYARD, Bulletin de la religión assyriemie, dans la Revue de l'histoire des religions, t. I , 
p. 343, note, 
2. PLACE, Mnive, t . I I I , p l . 21. 
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profil, et pres d'oux se montrérent ees gónies protecteurs, repró-
sentés tantót dans une attitude noble et grave qui laisse deviner leur 
bienveillance (fig. 8 et 29), tantót sous les traits d'étres horribles dont 
la laideur et les gestes violents sont destinés á effrayer et á repousser 
du senil le profane et l'ennemi (ñg. 6 et 7). Toutes ces figures sont en 
bien plus haut relief que celles 
qui décorent les intérieurs. Le 
sculpteur, des que Fon eut r é -
dame son concours, a done 
habilement tiré parti de ces 
jambages massifs et ele ces 
grandes dalles qui , dans les 
premiers édifices, n'avaient en 
d'autre objet que de suppléer 
aux insufíisances ele la construc-
tion; i l a moelifié, suivant ses 
convenances par t icul iéres , la 
forme des blocs qu'il avait á 
ouvrer, et i l en a augmenté le 
volume en vue ele donner des 
proportions vraiment gigantes-
epies á ces images des elieux 
tutélaires. Certains taureaux 
ailés ont jusqu'á cinq métres 
de haut1. Malgré le travail con-
sidérable que représentent la 
mise en place et Fexécution de 
chacune de ces figures, Farchi-
tecte les a multipliées, i l les a 
prodiguées dans ses édifices; 
elles sont presque aussi nom-
breuses que, dans les temples égyptiens, ces cariátides que nous avons 
appelées j0z7¿m osiriaques2. On a compté, dans le palais de Sargon, vingt-
six paires de taureaux ailés, et, dans le palais de Sennachérib, á K o u -
ioundjik, i l y avait, sur une seule fagade, jusqu'á dix de ces colosses 3. 
114. Lion á téte d'homme. Nimroud. Layard, 
Monuments, lre serie, p l . 42. 
1. Ceux qui sont au Louvre ont ^ ^ O . 
2. Eistoire de l 'Art , 1.1, p. 547. 
3. Voir aussi, sur ces taureaux ailés, prototypes des keroubim des Hébreux, Fr. LENOR-
MANT, les Origines de Vhistoire, t . I , ch. 3. 
TOME I I . 36 
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Dans ceux des passages, dans celles des salles et des cours dont la 
destination justifiait ce luxe, le sculpteur utilisa le revétement lapi-
claire avec la méme adresse, mais dans un esprit un peu différént. Sur 
la fajado, oú les figures décoratives devaient étre aperíjues de fort 
loin, dans le jour tres vif du plein air, i l leur avait donné des propor-
tions colossales et i l avait employé tres franchement le liaut et le 
moyen-relief; dans les intérieurs, oü ees tableaux étaient vus de plus 
prés, i l diminua sensiblement récliel le et i l s'en tint au bas-relief pro-
prement d i t ; moins i l y a d'espace en avant des sculptures, plus la 
taille des personnages se rapproche de la dimensión réelle ou méme 
descend bien au-dessous. Dans les piéces tres spacieuses, oü i l y a 
beaucoup de recul, certaines figures sout plus grandes que natura; au 
contraire, dans les galeries tres étroites, elles deviennent toutes petites, 
la hauteur totale des plaques d'albátre étant divisée en plusieurs 
registres (fig. 115) ^ 
Autre particularité qui n'est pas moins curieuse á signaler : le 
théme que traite la sculpture n'est pas le méme au dedans qu'au dehors 
de l'édifice. Sur les farades, les figures ont toutes un caractére re l i -
gieux; elles appartiennent au monde surnaturel et divin. En re-
vanche, dans les appartements, vous ne voyez plus guére que des scénes 
historiques.. Leurs détails sont susceptibles d'une extréme variété; 
mais elles n'ont toutes qu'un seul et méme su jet, la glorification du 
souverain et la représentation de sa vie publique et privée. 
Dans le temple égyptien, les figures qui concouraient á ce qu'on 
peut appeler Villustration de Tédifice étaient indifféremment répan-
dues sur toute la face du mur; comme i l y avait partout de la pierre, 
elles trouvaient partout un champ préparé pour les repevoir. Dans le 
temple grec, i l y aura, au contraire, des places particuliérement affec-
tées á la sculpture, et ees places, á de rares exceptions prés, seront 
toutes choisies dans les parties liantes de l 'édifiee; le statuaire s'em-
parera des frontons et des frises. Le parti qu'a pris l'art assyrien n'est 
ni celui auquel s 'arrétera l'art grec, ni celui qu'avait adopté l'art 
égyptien. A Ninive, la sculpture n'est pas, comme á Memphis ou á 
Thébes, dispersée et diífuse; elle oceupe toujours la méme place, une 
place dont elle dispose en maltresse, des qu'il lui plaít d'en user; mais 
1. Ce bas-relief provient du palais d'Assourbanipal, á K o u i o u n d j i k . Dans le fragment 
qui en a été rapporté au Louvre, i l y a trois registres; mais celui d'en liaut étant l'exacte 
répétition de celui du milieu, qui est le mieux conservé, nous n'avons reprodfdt qu'une 
fois cette scéne de bataille. 
J . 
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ce n'est pas rentablement qu'elle décore. Les figures sont, si Fon 
peut ainsi parler, cantonnées dans la plinthe du mur. Leurs piecls tou-
chent au sol; elles sont au niveau du spectateur qui les regarde; on 
dirait qu'elles marchent sur le plancher, en glissant le long de lamuraille. 
N'allezpas demander laraison de cette habi tudeáje ne saisquelles ten-
dances esthétiques auxquelles l'artiste assyrienaurai tobéi sans le savoir, 
et qui l'auraient conduit á préférer cet arrangement, comme plus con-
forme á l'idée qu'il se faisait de la beau té ! Ce ne sont la que vaines 
siibtilités; i l n'est pas besoin de chercher si loin l'explication de ce 
phénombne. Si les bas-reliefs, en Assyrie, ne se rencontrent jamáis 
que sur les dalles qui enveloppent et protégent la portion inférieure 
des massifs de briques, c'est que la, mais la seulement, le statuaire 
trouvait la pierre dont i l avait besoin; nulle part ailleurs, dans l'édifice, 
la construction ne comportait et n'admettait les éléments lapidaires, 
sans lesquels i l n'est pas de sculpture possible. 
L'édifice ayant, en plan, un développement considérable, le champ 
que peut occuper la sculpture, tout restreint qu'il soit par la limitation 
méme de l'emploi de la pierre, se trouve encoré présenter une grande 
étendue. On a calculé que, dans le palais de Sargon, les bandos 
sculptées, mises bout á bout, auraient une longueur totale d'environ 
deux ki lométres ; en superficie, les bas-reliefs couvraient environ six 
mille metros carrés. Une largo part a done été faite á la sculpture dans 
la décoration de Tédifice, et cependant, ees bas-reliefs ne pouvant 
trouver place que dans la portion des murs qui était la plus voisine du 
sol, i l fallait inventor un antro moyen d'orner tontos les surfaces qui, 
par la nature des matériaux dont elles étaient composées, ne se p ré -
taient point á l'introduction des images taillées au ciscan. En Chaldéo, 
oü la pierre faisait presque absolument défaut, c'était le bátiment tout 
entier qu' i l fallait réussir á décorer, sans presque faire appel au con-
coursdu statuaire. Dans l 'un et l'autre pays, on résolut le probléme par 
le parti que l'on tira de l'enduit et de la brique émailléo. On créa, de 
cette maniere, tout un systéme de décoration polychrome, qui avait 
son élégance, sa richesse et son originalité. 
Les explorateurs sont unánimes á reconnaitre qu'en Chaldée comme 
en Assyrie, la brique, cuite ou crue, ne se montrait j amáis á nu ; elle 
était toujours recouverte d'un enduit, qui la protégeait centro les i n -
tempéries et qui en dissimulait la couleur naturelle1. A Ninive, selon 
i . LOFTDS, Travels and researches, p. 176. LAYARD, Discoveries, 529, 651. BOTTA, Monu-
ment de Ninive, t . V, p. 44. Dans le Livre de Daniel, la main qui, pendant le festin de 
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M. Place, cet enduit était formé d'im mélange intime de cliaux cuite 
et de p lá t r e ; on fabriquait ainsi une sorte de mástic Mane, qui adhé-
rait tres bien au mur d'argile Sa consistance particuliere ue permet-
tait pas de l 'étendre au pinceau; i l a dú étre appliqué á la truelle et 
á la planchette; i l formait un véritable crépissage. La conche était 
d'ailleurs assez minee; elle ne clépassait jamáis une épaisseur de trois 
ou quatre millimétres2. Cependant sa forcé de cohésion était telle, qu'il 
remplissait efficacement son role protecteur; i l a été souvent retrouvó 
en tres bon état sur toutes les surfaces planes ou courbes, sur les 
murs des cours et des chambres, sur l'intrados des voútes, partout en-
fin oü le revétement en pierre ne suppléait pas á ce stuccage. 
I I semble que certaines farades n'aient eu d'autre parure que le 
ton clair et brillant de cet enduit; on peut se faire une idée de l'aspect 
qu'elles présentaient par celui qu'oífrent encoré les bátiments, dans 
toutes les partios de l'Italie, de la Gréce et de FOrient oú c'est aujour-
d'hui l'usage de passer les maisons au lait de chaux. L'éclat des surfaces 
ainsi blanchies s'oppose, d'une maniere heureuse, aux tons plus doux 
de la verdure qui parfois enveloppe ees bátiments et au bleu sombre 
du ciel sur lequel se détachent leurs contours. Ges contrastes mettent 
tout d'abord une diíférence sensible entre les édifices et les terrains ; 
ils donnent á la moindre construction une importance et une valeur 
singulares; c'est ce que savent bien tous ceux de nos peintres qui ont 
entrepris de reproduire la physionomie et les eífets des paysages de 
Sicile ou d'Afrique. 
I I y a d'ailleurs lien de croire que, le plus souvent, on ne se con-
tentait pas de cette conche monochrome; ce stuc blanc servait de fond 
général et de support aux autres couleurs. Pour la Chaldée, nous n'a-
vons pas d' intérieurs, et les dehors mémes des édifices sont trop mal 
conservés pour qu'on puisse juger des tons et des dessins qui leur ont 
jadis servi de parure ; mais, pour l'Assyrie, nous savons á peu prés 
comment les peintres en bátiment entendaient leur mét ie r ; or i l est 
probable qu'ils ne faisaient, comme tous les autres artistes qui con-
couraient á l'oeuvre commune, que suivre les exemples et continuer les 
traditions de leurs maítres chaldéens. 
Balthasar, écrit les paroles menagantes que le prophéte expliquera, les trace « sur l'enduit 
de la muraille « (V, 5). 
1. PLÁCE, Ninive, t . I I , p. 77. 
2. Ce crépi ne forme pas toujours une couche aussi fine. A Warka, dans I'édiflce que 
Loftus décrit sous le nom de Wuswas, i l aurait, d'aprés ce voyag-eur, de 5 a 10 centimétres 
d'épaisseur. Travels, p. 176. 
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Dans certains cas, le clécorateur procede par grandes teiníes piales ; 
c'est la le premier usage et le plus simple qu'il ait dú faire de la cou-
leur. Ainsi, dans le palais de Sargon, la oü le pied du mur n'est pas ga-
rantí par un revétement lapidaire, on voit partout la trace de plintlies 
noires peintes á la détrempe. Ges plinthes dessinent sur la paroi une 
bande dont la hauteur, proportionnée a Tétendue des cours et des cham-
bres, varié entre O™,60 et 'lm,10. Le role de cette bande est facile á 
comprendre : elle avait pour objet, comme la garniture en plaques 
gypseuses, de protéger la base de la construction; elle n'aurait point 
suffi pour la défenclre centre des atteintes brutales, mais elle en assu-
rait la propreté . Dans le voisinage du sol, le stuccage avait á craindre 
des maculatures continuelles; nulle teinte, par conséquent , ne valait, 
en cet endroit, la couleur noire. Cette bande foncée avait encoré cet 
avantage de produire un eertain eífet décoratif, par le contraste que 
présentaient des tons aussi t ranchés que le noir et le blanc *. 
La plinthe en couleur se retrouve jusque dans des endroits oú sa pré-
sence parait moins justi í iée; c'est ainsi qu'elle regne, á Khorsabad, sur 
toute la partie inférieure de ees demi-colonnes qui décorent une des 
chambres du Harem (fig. 101). Les rudentures avaient ici leur point de 
départ sur la face supérieure d'une banquette en saillie, liante de plus 
d'un metre; on n'avait clone pas á craindre Feífet de contaets qui pus-
sent souiller et ternir l'enduit. Si le peintre s'est astreint á tracer la 
cette plinthe, c'est qu'il avait fini par la considérer comme rornement 
obligé de la base des murailles. Nous avons plus de peine á comprendre 
pourquoi, dans cette méme partie de l'édifice, on a partout appliqué 
une conche de couleur noire sur le fond des alcóves, dans ees piéces 
auxquelles MM. Place et Thomas attribuent le caractere de chambres 
á coucher2. 
Le plus curieux exemple que nous ayons de ce méme emploi des 
teintes platos, c'est le parti qu'en a tiré l'architecte pour distinguer les 
différents étages de ce temple que M. Place appelle VObservatoire. Ges 
étages avaient tous une hauteur uniforme d'environ six metros; mais 
chacun cl'eux était peint d'une couleur particuliére, le premier en 
blanc, le second en noir, le troisiéme en rouge et le quatr iéme en 
blanc. Au moment des fouilles, ees teintes étaient encoré tres visi-
bles sur les portions de muraille qui reparaissaient, á mesure que le 
corps de l'édifice sedégageai t desdécombres qu'avait aecumulés autour 
1. PLACE, Ninive, t . I I , pp. 77-78. 
2. PLACE, Ninive, t. I I I , p l . 25. 
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de sa base la chute des parties supérieures.. L'édiíice avait, selon toute 
vraisemblaDce, au moins sept éta^es, et les trois derniers étaient cer-
íainement coloriés d'apres le méme principe. C'est ainsi que Tilo-
mas les a res t i tués ; dans sa restauration, i l peint le cinquiéme en 
vermillon, i l répand sur le sixieme un ton qui se rapproche du gris 
de l'argent, et i l dore le septieme, celui d'en haut1. Le choix qu'il a 
fait de ees trois derniéres couleurs et l'ordre dans lequel i l les dispose 
n'a d'ailleurs rien d'arbitraire ; pour les rétablir et pour leur assigner 
ees places respectives, i l s'autorise avec raison d'un texte d'Hérodote, 
du passage oü l'historien décrit la ville d'Ecbatane, la capitale des 
Médes. « Les Medes éleverent ees grandes et fortes murailles concen-
triques qui portent aujourd'hui le nom d'Agbatana. Ges murs sont 
construits de telle maniere que chaqué enceinte ne dépasse renceinte 
voisine que de la hauteur des créneaux. L'assiette du lieu, qui s'éleve en 
tertre conique, facilita rexécut ion de ce plan. On fit encoré quelque 
chose de plus : i l y avait en tout sept enceintes, et dans la derniére le 
palais du roi et ses chambres aux trésors. Le circuit de la plus grande 
égale á peu pres celui d'Athénes. Les créneaux de la premiére enceinte 
sont peints en blanc; ceux de la seconde, en noir; ceux de la troisiéme, 
en pourpre ; ceux de la quatrieme, en bleu; ceux de la cinquiéme sont 
d'un rouge orangé. C'est ainsi que les créneaux de tontos les enceintes 
sont ornés de diíférentes couleurs. Quant aux deux derniéres, les c ré-
neaux de Tune sont argentés, et les autres dorés2. » 
Entre la série des couleurs que nous a fournie la ruine assyrienne et 
celle que nous indique Hérodote, i l y a, pour les quatre premiers étages, 
les seuls qui soient conservés á Khorsahad, une identité qui ne peut 
étre l'effet du hasarcl. Ni les Médes ni les Perses n'ont rien inventé; tout 
leur art n'est que la branche oriéntale et comme une sorte de provin 
de l'art chaldaeo-assyrien. C'est en Chaldée que le chiífre sept avait pris 
de bonne heure une importance exceptionnelle et une sorle de caractére 
sacré ; de la vient notre semaine de sept jours, á laquelle avait donné 
naissance le cuite des cinq planétes, du soleil et de la lune; i l y avait 
aussi les sept couleurs de l'arc-en-ciel. Ce sont les architectes chaldéens 
qui on tdú fixer, par les exemples qu'ils donnaient, le nombre des étages 
qu'il convenait de superposer pour qu'un édifice religieux répondít a 
sa destination; ils ont aussi réglé l'ordre dans lequel se succéderaient 
ees couleurs, dont chacune était consacrée par la tradition á Fun de ees 
d. PLACE, iV¿nwe, 1.1, p. 141-146, t . I I , p. 79-80 et t . IH, planches 36 et 37, 
2. HÉRODOTE, I , 98. 
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grands corps célestes. I I est aisé de comprendre comment la teinte ar-
gentée de ravant-dernier étage rappelait la blanclie lumiere de la lune, 
tandis que Téclat de l'or, répandu sur le massif terminal, faisait songer 
á la splendeur éblouissante des rayons solaires. 
Si nous cherchons á nous représenter cette « Tour á sept étages, ce 
temple des sept lumieres de la terre », que Nabuchodonosor se vante 
d'avoir restauró, plus magnifique qu'autrefois, dans Babylone recon-
struite á nonveau, c'est ainsi qu'il faut nous le figurer, tout entier, 
depuis la base jusqu'au sommet, revétu de ees enduits diversement 
colorés comme d'autant de bandos d'étoífes, égales en hauteur, mais 
différentes par la teinte. Cette disposition offrait un double avantage. 
Une signification symbolique et traditionnelle étant at tachée á chacun 
ele ees tons, la série qu'ils formaient avait la valeur d'une pirrase de la 
langue religieuse; elle parlait á rimagination et réveillait l a p i é t é . En 
méme temps, cette succession ele couleurs appelait l'attention sur les 
grandes clivisions du monument; elle aidait l'oeil á les apercevoir, á les 
mesurer et á en compter le nombre ; elle ajoutait ainsi quelque chose a 
l'impression que produisait l'édifice; celui-ci paraissait mieux distri-
bué, plus grand et plus majestueux qu'il ne l 'eút fait s'il avait été, clu 
haut en bas, pareil á lui-méme et d'une blancheur uniforme. 
Etendus á grands coups de brosse sur le stuc qui recouvrait partout 
labrique, ees badigeons monochromes, exposés au soleil et á la pluie, 
devaient étre fréquemment rafraichis et renouvelés; c'était d'ailleurs 
une opération qui ne présentait pas de difficultés. Dans l ' intérieur des 
bátiments, oü la température était á peu prés constante et oú les murs 
n'étaient frappés ni par les rayons clévorants du soleil ni par des 
torrents d'eau , l'architecte avait aussi demandé á la peinture en 
détrempe, pour les piéces les plus soignées, un supplément de déco-
ration qui, mallieureusement, n'est aujourd'hui représenté pour nous 
que par de rares débris. Au cours des fouilles, les explorateurs ont 
retrouvé de nombreux vestiges de ees fresques, surtout dans les salles 
oü le pied du mur était garni de bas-reliefs1; mais les couleurs, tres 
vives encoré au moment oü reparaissaient les morceaux de stuc sur 
lesquels elles avaient été appliquées, s'évanouissaient tres vite, une fois 
á l'air, et tout le fragment tombait en poussiére. C'est au prix de peines 
infinies que M. Place a pu relever et copier quelques restes de ees 
peintures2. D'aprés réchanti l lon qu'il nous en donne, des figures 
1. LAYARD, Nineveh, t. I , p. 130. PLACE, Ninivc, t. I I , pp. 80-81. 
2. PLACE, Ninive, t . Til, p l . 32. 
TOME I I . . 37 
290 L A C H A L D É E E T L ' A S S Y R I E . 
Immaines se mélaient, sur ees parois, á des motifs de pur ornement, 
tels que íilets, palmettes et rosaces. Dans lafresque qu'il areproduite, 
les tons que l'artiste a employés sont le noir, le vert, le rouge el le 
jaune; le blanc du mástic sur lequel étaient posées les teintes donne 
une cinquiéme couleur; ce 
blanc, réservé par le pinceau, 
a servi á rendre le nu de la 
chair. 
M. Layard a aussi reproduit 
plusieurs fragments de ees pein-
tures murales; c'est á lui que 
nous en emprunterons plusieurs 
échantillons. Le plus simple de 
ees motifs est formé par un largo 
ruban jaune que limiteut deux 
bordures oü alternent, séparés 
par un liséré blanc, des chevrons rouges et bleus; les rosaces qui 
décorent le milieu de la bando sont blanches et bienes (íig. 116). Nous 
trouvons un dessin plus compliqué et une véritable élégance dans un 
autre morceau qui présente á peu prés les mémes couleurs (íig. 117). 
i i l iiiii!l!i!!!!!li¡!ii! 
iiiiiiiiiüÜli 
116. — Ornements peints sur enduit. Layard, 
Monuments, lre serie, pl. 87. 
117. — Ornements peints sur enduit. Layard, Monuments, lre serie, pl. 87. 
Enfin, dans un dernier fragment, ce méme motif, d'ailleurs un peu 
simpliíié, ne sert plus que de bordure; deux taureaux aífrontés se 
regardent; leur corps, cerné par unt ra i tnoi r , se détache en blanc sur 
un fond d'un jaune clair. Les créneaux qui surmontent rensemble de la 
composition sont d'un beau bleu foncé (íig. 118). On se fera une idée 
de la valeur des tons par la figure 2 de notre planche XIV. 
C'était la partió liaute ele la muradle que décoraient ees fresques; 
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la elles étaient á l'abri de tout atteinte et pouvaient se conserver 
longtemps. M. Place a des raisons de croire que Fintrados des voútes 
avait aussi été décoré de la méme maniere. Lorsque les piéces, en 
vertu de leur destination, n'étaient pas appelées á recevoir une tres 
riche ornementation, c'était la peinture en détrempe qui faisait tous les 
frais du décor. Dans plusieurs chambres qu'a dégagées Georges Smith 
á Nimroud, sur les parois intérieures régnaient des bandos horizon-
tales, alternativement rouges, verles et jaunes; la, oú le bas des murs 
lllllllililiillllllllllllllllllllllllllll ,|, itMiil;..; i; h, j i;: :;|!|li:;:¡r :!i:.|r ^ ¡ ¡ - - r — ^ ::::;':Hli:iili||i|||i||||||M|||||||||i||||MMM 
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118. — Ornements peints sur enduit. Layard, Monuments, lre serie, pl. 86. 
était revétu de dalles de pierre qui n'avaient pas été sculptées, l'enduit 
et les couleurs se continuaient sur ees pierres1. 
L'artiste chargé d'exécuter ce travail devait s'arranger pour que les 
tons qu'il employait fussent en rapport avec ceux qu'un autre pinceau 
avait posés sur maints détails de la frise sculptée. Nous reviendrons sur 
la question de savoir dans quelle mesure le statuaire assyrien avait 
recours á la polychromie ; i l nous suffira de rappeler ici que, dans cer-
taines parties de ees figures, l'effet du relief était relevé et complété 
par des touches de couleurs. 
1. G. SMITH, Aswjrian discoveries, pp. 77-78. LAYARD {Nineveh, t. I I , p. 130) atieste 
aussi que des chambres entiéres n'ont pas d'autre décoration. 
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C'est ainsi que la barbe, les eheveux et les soureils étaient sou-
vent teints en noir, tandis que le rouge et le bleu venaient égayer et 
détacher du fond divers aceessoires, tels que les franges des robes, les 
baudriers, les fleurs que les personnages portaient en main. I I n'en 
fallait pas plus .pour donner á tout le déeor de la salle un earaetére 
d'harmonie et d'unité qui lui aurait fait défaut sans le seeours de ees 
notes elaires et vives, adroitement jetées sur quelques points de la 
plinthe lapidaire; autrement, le gris froid de l 'albátre aurait eontrasté 
d'une maniere désagréable avee la riehesse et la variété des dessins 
multieolores qui se développaient vers la tete des murs et dans toute la 
largeur des plafonds. 
On pourrait done, d'aprés ees données, tenter de restituer l'en-
semble d'un intérieur d'appartement assyrien, et peut-élre arriverail-on 
ainsi á une restauration dont les éléments seraient les uns eertains, les 
antros tres vraisemblables. Les essais de ce genre qui se sont produils 
jusqu'á ce jour laissent, i l est vrai, beaucoup á désirer et donnenl prise 
á la critique. C'est que ceux auxquels on les doit n'avaient pas étudié 
suffisamment les restes de cette architecture et ne s'étaient pas rendu 
un compte suffisant de sos principes et de son esprit 
I I serait beaucoup moins facile, i l serait téméraire de se hasarder á 
vouloir rétablir une salle d'un palais babylonien. Les renseignements 
nous manquent; mais nous ne epignons pas d'afíirmer que la oü la 
pierre manquait presque complétement, la clécoration ne pouvait pas 
avoir tout á fait le méme earaetére que clans les édiíices oú Farchitecte 
et le sculpteur disposaient librement de cette précieuse ressource. De 
part et d'autre, mémes tendances et méme goút ; mais i l y avait pour-
i . En nous exprimant ainsi, nous avons surtout en vue les restaurations que M. JAMES 
FERGUSSON a présentées dans un ouvrage qui, de toute maniere, a eu le tort de venir trop 
to t ; nous voulons parler du livre qui a paru á Londres, en 1851, sous ce titre : The 
paletees of Nineveh and Persepolis restored (1 vol. in-80). M. LAYARD n avait pas encoré 
donné sa seconde relation {Discoveries in theruins of Nineveh and Babylon), ni la seconde 
série de ses Momments of Nineveh, qui n'ont été publiées qu'en 1853. Surtout on ne 
possédait pas la monograpliie du palais de Sargon, qui, gráce aux eíforts reunís de 
MM. Place et Thomas, a fourni tant de documents authentiques et nouveaux. M. Fergusson, 
dans ses restitutions,. abuse de la colonne et n'admet pas la voúte; c'est diré qu'elles 
nous paraissent, á bien des égards, fort inexactes et de puré fantaisie. Elles n'en ont 
pas moins, jusqu'a ce jour, été répétées et implicitement adoptées par tous les auteurs 
anglais. M. RAWLINSON, tout en les critiquant dans son texte {Five great monarchies, i . I , 
p. 303, note 6), reproduit (page 293) une de ees vues oíi la grande cour du palais de 
Sargon est tout entiére entourée d'une colonnade imitée des salles hypostyles de Perse-
polis. Peut-étre M. Rawlinson aurait-il mieux fait de ne pas contribuer ainsi á populariser 
une image qui, comme lui-méme le remarque fort justement, est tout á fait contraire au 
génie de 1'architecture assyrienne. 
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tant, de Ninive á Babylone et surtout aux villes de la basse Chaldée, 
des différences que plus d'un Índice nous permet d'entrevoir. Réduit á 
ne guere mettre en oeuvre que l'argile, encoré Fargüe, et toujours 
Fargile, Partiste chaldéen a dú , bien plus encoré que son émule 
assyrien, demander presque tous ses effets décoratifs á la couleur, á 
sa variété et á son éclat. 
Gette préoccupation dominante, nous pourrions presque diré cette 
idée fixe, se révele, de la maniere la plus curieuse, dans la fagade de 




119. — Élevation et plan d"un reste de facade, á Warka. Loftus, p. 188. 
en donnons, d'aprós lu i , l'élévation et le plan (íig. 119). On reconnaít 
la, tout d'abord, ees rudentures que nous avons déjá signalées comme 
un des motifs qui nous reportent le plus súrement aux origines mémes 
de Farchitecture cha ldéenne; mais ce que le monument de Warka a 
de vraiment curieux, c'est sa dócoration coloriée, ce sont les che-
vrons et les spirales qui ornent les rudentures, ce sont les losanges 
dont est couverte la surface du massif qui fait saillie en avant des 
faisceaux de demi-colonnes. Le dessin varié de Fuñe á Fautre de 
celles-ci; mais ce qui a surtout frappé Loftus, c'est le procédé par 
lequel a été obtenu ce dessin. Toute la face du mur est formée de cónes 
en terre cuite, engagés dans une sorte de mortier fait de boue et de 
1. LOFTUS, Travels and researches, pp. 187-11 
294 L A G H A L D É E E T L ' A S S Y R I E . 
paille hachée (fig. 120). Leur sommet est cachó dans l 'épaisseur de la 
construction, tañáis queleursbases, tournées vers le dehors, composenl 
la paroi. Les mis ont conservé leur couleur naturelle, un jaune foncé, 
tandis que d'autres ont été t rempés, sans doute avant la cuisson, dans 
un bain de rouge ou de noir. C'est á l'aide des trois cou-
leurs, dont i l s'est ainsi ménagé l'usage, que le décorateur 
a tracé lous ees dessins dont Feffet, nous dit le voyageur 
anglais, est loin de manquer d 'agrément. Ce travail est 
une sorte de mosaique dans laquelle ees cónes á base 
colorée jouent le role que joueront, entre les mains du 
mosaisle grec et romain, de petits cubes de pierre ou de 
verre de couleur ^ 
Sur Femplacement de la méme ville, cet explorateur 
a aussi reconnu la trace d'un autre mode de dócoration, 
plus siugulier encoré. Le massif avait une longueur d'en-
viron 30 mét res ; i l était composé d'assises de briques 
crues, que séparaient des vases de terre, couchés hor i -
zontalement, de maniere que leurs embouchures 
s'ouvrissent sur la face du mur. I I y avait trois lits 
de vases superposés, et dans la partie subsistante 
de la muraille ce systéme se répétait trois ibis. 
Les vases ont de 25 á 38 centimétres de long, 
mais le creux intérieur n'a jamáis que 15 centi-
mét res ; ainsi le pied conique par lequel ils sont 
engagés dans la construction est toujours plein2. 
Ges bouches rondes, remplies d'ombre, se détachaient en noir sur 
l'enduit blanc qui recouvrait la magonnerie de briques; on trouvait du 
120. — Cone á base 
coloree. Loftus, p. 187. 
1. Loftus croit que ce procede était d'un usage tres général , au moins dans la basse 
Chaldée; sur plusieurs autres points des ruines de War/ca, i l les a retrouvés encoré 
adhérents au mortier oü ils étaient engagés; mais le mur dont i l donne le croquis est le 
seul oü ils se soient présentés á, lui encoré en place et formant par leur reunión des 
dessins bien conservés. Taylor sígnale des cónes du méme genre dans les ruines á'Ahon-
Sharein; ils ne portent jamáis d'inscription et leur base est teinte en noir {Journal of ihe 
royal asiatic society, t, XV, p. 411). 11 ne parait pas douteux que, la aussi, ils aient fourni 
les éléments d'une décoration analogue á celle q ü a étudiée Loftus. En Égypte, dans le 
couronnement de la fa§ade de certaines tombos thébaines, des cónes en terre cuite 
forment une sorte de frise; par leur róle décoratif, ils rappellent ceux de Warka; mais 
par l'invocation religieuse qui y est gravée, ils font plutót songer á ceux que M. de Sarzec 
a retrouvés en si grand nombre dans les ruines de Tello et qui portent, eux aussi, une 
inscription commémorative. Nous parlerons plus loin de ees derniers cónes. RIIIND, Thebes, 
its tombs and their tenants, p. 136, 
2. LOFTDS, Travels and researches, pp. 190-191. 
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charme á ce contraste. Le dessin que Fon obtenait ainsi était d'une 
extreme simplicitó; d'ailleurs la couleur ne venait pas en relever et en 
varier les aspects : ce n'était que l'opposition du sombre et du clair. 
Enfin, malgré l 'épaisseur de leurs parois, les vases ne devaient pas 
toujours résister á l'effet de Fargile accumulée au-dessus et au-dessous 
d'eux; en se desséchant , la terre des briques dut se contracter, de 
maniere á exercer des pressions et á créer des vides qui dérangeaient 
l 'économie de cet ensemble. La plupart de ees vaisseaux, quand Loftus 
les vit, étaient brisés, quoique encoré en place. 
Mosaique de cónes, insertion de vases dans le mur de briques, ce 
n'étaient la que d'assez pauvres ressources; si Fon n'avait disposé que 
de pareils moyens, on n'aurait jamáis pu donner á ees édifices de la 
Chaldée cette magnificence qui leur a valu Fhonneur d'étre pris pour 
modeles par la puissante et riche Assyrie. I I fallait, pour parer le 
temple et le palais, employer des procédés qui permissent au déco-
rateur de ne plus s'en teñir aux combinaisons élémentaires des ligues 
géométriques, droites ou courbes; i l fallait que Fartiste pút introduire 
dans Fornement la représentation des types que fournit le monde orga-
nique, celle du végétal, de Fanimal, de Fhomme et de ees étres factices 
que Fimagination avait c réés , dans Feífort qu'elle avait tenté pour 
préter á ses dieux une forme sensible. Nous ne doutons pas que les 
Ghaldéens, eux aussi, n'aieht largement usé de la peinture á la dé-
trempe; le stuc dont était couvert le massif d'argile oífrait au pinceau 
de largos champs, oú i l avait toute licence de se donner carr iére. I I ne 
nous reste, par malheur, aucun débris de ees fresques; mais nous 
avons toute raison de penser que la disposition des motifs et le choix 
des tons y étaient les mémes qu'en Assyrie. Ges peintures murales des 
palais ninivites qui , par une chance inespérée, n'ont pas péri tout 
entiéres, nous pouvons les regarder comme des copies, qui nous rap-
pellent les originaux chaldéens et nous en laissent deviner le caractére. 
Cependant, méme en Chaldée , oü le climat est plus sec qu'en 
Assyrie, ees peintures á la détrempe n'auraient pas tenu longtemps 
sur les faces extérieures des murs; ce n'est plus ici le ciel de la 
Haute-Égypte, oú des années se passent sans qu'il tombe presque une 
goutte de piule. On chercha done le moyen d 'empécher que la couleur 
ne fút dissoute et entrainée par Feau, et on le trouva dans Finvention de 
Femail; on eut Fidée d'étendre sur la brique, avant de la passer au feu, 
une couche de matiére colorée, fusible et vitrifiable. Quand la brique, 
ainsi próparée, sortait du four, la couleur adhérait fortement á Fargile; 
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elle n'était plus soluble ; elle deveuait presque aussi indestructible 
que la tabletie de terre cuite á laquelle la flamme du fourneau l'avait 
intimement unie et comme incorporée. « Beaucoup des fragments 
de brique que Ton recueille á Babyloue, dit M. Layard, dans les dé-
combres deTédi í ice ruiné connu sous le nom de Kasr, sonl couverts 
d'une épaisse glagure. Les couleurs ont résisté aux effets du temps; 
elles conservent leur éclat primitif. Sur beaucoup de débris, on peut 
encoré distinguer des parties d'ornements ou ele figures. Les tons que 
Fon rencontre le plus souvent sont un bien tres brillant, un rouge, un 
jaune foncé, le blanc et le noir1. » 
C'est seulement encoré par les ruines de l'Assyrie que nous savons 
comment on assemblait les briques émaillées pour en composer de 
véritables tableaux; aucun explorateur n'a encoré rien re t rouvé, sur 
Templacement de Babylone ou des autres villes chaldéennes, qui se 
puisse comparer á cette archivolte en briques émaillées que M. Place 
a découverte, presque intacte, au-dessus de r ime des portes de la ville 
fondée par Sargon2. Nous ne saurions pourtant douter que l'art de 
Témailleur n'ait été inventé en Chaldée, pour étre ensuite transporté 
en Assyrie. Tout concourt á nous donner cette assurance, l'examen 
des champs de décombres et des objets qui s'y recueillent, ainsi que 
le témoignage méme des anciens. 
Comme l'attestent tous les voyageurs, i l n'est pas de ruine, á Baby-
lone, oü ne se ramassent par centaines des morceaux de ees briques 
émaillées, et ils se trouvent ailleurs encoré en Chaldée3. Un certain 
nombre de ees fragments sont arrivés au Musée Britannique et au 
Louvre, avec des indications qui ne laissent aucun doute sur leur pro-
1. LAYARD, Discoveries, p. 607. RICH atieste aussi l'abondance de ees débris. « Parmi 
les objets épars sur la surface de ees éminences, on voit en grande quantité des morceaux 
d'albátre, de belles poteries et une grande quantité de tulles vernies dont la couleur et 
l'éclat sont é tonnamment frais. » Voyage aux ruines de Babylone, traduit par Raymond, 
in-80, 1818. Cf. OPVEKT, Expéclition identifique, i . I . p. 143. 
2. Un voyageur franjáis du siécle dernier, de Beauchamp, qui fut cónsul á Bagdad, 
entendit raconter par un ouvrier árabe, entrepreneur en bát iments , q u i l avait trouvé, 
dans le tertre du Kasr, une chambre dont les murs étaient faits de briques émaillées; 
surl'une des parois, disait-il, é tai t représentée une vache, au-dessus de laquelle on voyait 
le soleil et la lune. Le fond du récit doit étre vrai; i l n'est pas d'objets qui reviennent plus 
souvent sur les monuments chaldéens, petits ou grands, que le taureau et que l'image 
des deux astres du jour et de la nuit. RENNELL, History of Hei'odotus, p. 367. 
3. LOFTUS a recueilli á Warka des débris de ees briques recouvertes d'un émail coloré, 
« semblables, d i t - i l , k celles qui se trouvent á Babylone, dans les ruines du Kasr. « 
Travels and researches, p. ISo. TAYLOR atieste avoir ramassé aussi, kMougheir, denorabreux 
fragments de briques émaillées de bleu {Journal ofthe Royal asiatic society, t . XV, p. 262). 
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venance1. Quant aux carreaux du méme genre qui sont originaires de 
Ninive et des environs, ils sont tres nombreux dans nos eollections. 
I I est done faeile de eomparer les produits des ateliers chaldéens á ceux 
des ateliers assyriens; or cette comparaison n'est pas á ravantage de 
ees derniers. L'émail des briques babyloniennes est tríís épais et tres 
solide; i l adhére fortement á Fargile; méme transporté dans nos c l i -
mats liumides, i l garde tout son brillant. I I n'en est pas de méme de 
celui de Khorsabad et de Nimroud. Lorsque, retiré des torres qui 
Favaient protégé et conservé, 11 s'est trouvé de nouveau exposé á Fair, 
i l s'est promptement effrité et terni ; c'est une glaQure dont la cuisson 
ne semble pas avoirété poussée assez loin2. 
Nécessité est mere d'industrie, a-t-on di t ; si quelque part on s'est 
ingénié á tirer de Fargile tous les partís qu'elle comporte, ce doit étre 
dans le pays oü Fargile était la seule matiére dont Fartiste pút dis-
poser pour construiré et pour décorer Fédifice. Les résultats obtenus 
par Fémailleur seraient done pareils en Assyrie et en Chaldée, que 
nous inclinerions encoré a regarder les Chaldéens comme les premiers 
inventeurs d'un procédé dont ils pouvaient plus difíicilement se passer 
que leurs voisins; ce qui nous confirme dans cette pensée, c'est la 
supériorité de leur fabrication. I I est possible, comme on Fa dit, que 
la plupart des briques vernissées qui sont arrivées jusqu'á nous pro-
vi énnent des édifices restaurés par Nabuchodonosor; mais, en tout cas, 
on y trouve la marque d'une habileté professionnelle trop consommée 
et trop súre d'elle-méme pour qu'elle en fút alors á ses débuts. La vraie 
patrie de Fart de Fémailleur, ce sont done les provinces du sud, c'est 
particuliérement Babylone, oü Fon parait avoir employé la brique vernis-
sée en bien plus grande quantité que partout ailleurs en Mésopotamie. 
On a retrouvé debout, sur une grande partie de sa hauteur, le mur 
qui entourait Dour-Saryoukin, la ville bátie par Sargon; la comme 
dans le mur de souténement du palais, la brique coloriée n'avait été 
utilisée qu'avec une extreme discrétion; elle se montrait seulement 
autour du cintre des portes les plus ornées et peut-étre, sous forme 
de rosaces, á la naissance des créneaux, dans le couronnement; le 
L Les plus curieux de ees fragments, ceux qui laissent encoré deviner le sujet du 
tablean dont ils font partie, ont été publiés par DE LONGPÉRIER, Musée Napoleón I I I , p l . iv. 
2. J'ai cherché au Musée Britannique les originaux des briques vernissées dont LAYARD 
a donné l'image dans la premiére série de ses Monuments et dont quelques-unes ont été 
reproduites. d'aprés lu i , dans nos planches sin e tx iv ; á peine distingue-t-on aujourd'hui 
le contour des motifs peints, et la couleur n'y est plus que comme une sorte de vague 
reflet. 
TOME I I . 38 
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reste de ees grandes faces était simplement recouvert d'un encluit mo-
nochrome1. I I en était tout autrement á Babylone. Voici commeul 
Ctésias, qui avait habité cette ville, décrit le palais, situé sur la rive 
droite de l'Euphrate : o A Fintérieur de la premiére enceinte, Sémi-
ramis en construisit une autre de forme circulaire, sur laquelle on 
voyait toute espéce d'animaux dont les images avaient été imprimées 
sur les briques encoré crues; ees figures imitaient la nature par Fem-
ploi des couleurs2 La troisiéme enceinte, celle du centre, embras-
sait vingt stades Sur les tonrs et sur les murailles, on voyait toute 
sorte d'animaux imités selon toutes les regles de Fart, tant pour la 
forme que pour la couleur. Le tout représentait une chasse de divers 
animaux dont les proportions dépassaient quafre coudées. Au milieu, 
Sémiramis á cheval langant un trait centre une panthére, et, á coté, 
son époux Ninus frappant de sa lance un lion qu'i l attaque de prés3. » 
Diodore attribue Fensemble de ees édifices á sa Tabúlense Sémi-
ramis et i l croit y reconnaitre son image ; i l s'est t rompé : ce qu'il avait 
sous les yeux, c'était le palais báti par Nabuchodonosor, c'était l'oeuvre 
de ees souverains du second empire chaldéen qui présidérent á une 
véritable renaissance de Fart et au développement d'une civilisation 
qui ne fut jamáis plus brillante qu'á la veille de périr dans la ruine de 
Findépendance nationale. Peu importe cette méprise ; ce qui est d'un 
haut intérét, c'est de constater que le voyageur grec a vu les murailles 
dés palais et les faces des tours couvertes de ees tableaux dont la ma-
tiére était fournie par la brique émaillée. 
I I fallait que ees carreaux de couleur se fabriquassent en quantité 
considérable pour que Fon en composát ainsi des décors oü les figures 
avaient prés de deux métres de haut4. Cette frise d'animaux qui ornait 
la premiére enceinte, on peut s'en faire une idée par celle qui régne 
dans le palais de Sargon, au pied du mur, des deux eótés de l'une des 
1. LOFTUS croit aussi que les faces extérieures des murs, en Assyrie, n'étaient pas 
d'ordinaire revétues de briques émaillées. « J'ai, dit- i l , dégagé trois des cótés du palais 
du nord á Kouioundjik; je n'y ai observé aucune trace de coloration. » Travels and 
researches, p. 397, note i . 
2. KaO' ov áv ú>\Lcd^  stt TO»; 7r),ív8oi; StsTEtOTtwTO Sripía TravTooarcá TWV ^pwjxáTwv cptAüT£;ma 
xriv áXrjQeiav áTtojxiaoyfxsva. DIODORE, [ I , 8, 4. Diodore dit expressément qu'il emprunte cette 
description h Ctésias (wcKTrjaía; ipriaív, ibidem, 5). 
3. DIODORE, I I , 8, 6 : ivr^a.v oz év xoí? TCÚPYÚI? xoa TSÍ^ECTI íwa uavToSaTiá o i lotéyywQ TOCÍ TE 
ypcó^aci xal roí; TWV TVTCWV á7ro[;.íu.acri, 7.aT£cry.£va(7[/.£va. 
4. DIODORE d i t : Ttavxoíwv Oripíwv... wv Yjaavrá \i.z^ éQri UXE'ÍOV YIUYI^WV TETTOCPCOV, Quatre coudées 
équivalent k i™,728. A Khorsabad, les plus hautes des figures de génies qui décorent la 
porte n'ont que 0m,80; les autres ne dépassent point 0m,60. 
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portes du harem (planche X V ) Q u a n t aux scenes de chasse, on se les 
représentera semblables á celles que les Assyriens ont si souvent 
sculptées dans la pierre (fig. 5). 
A Babylone comme á Ninive, la palette de l 'émailleur ne contenait 
qu'un petit nombre de tons; les figures s'enlevaient d'ordinaire en jaune 
ou en blanc sur un fond bleu; des touches de noir servaient á faire res-
sortir certains détails, comme la barbe et les cheveux, ou á indiquer 
une forme, dans l ' intérieur du contour. La surface de la brique n'était 
d'aiUeurs pas parfaitement plañe ; parfois on y avait ménagé des ligues 
creases, dans lesquelles était déposée la couleur destinée á marquer 
certains traits séparatifs ou complémentaires; d'ordinaire les motifs se 
moclélent en relief.sur le fond2; ils s'en distinguent ainsi non seulement 
par une diíTérence de ton, mais encoré par une légére saillie qui leur 
donne plus de corps et plus d'eífet., C'est ce que Fon observe dans les 
morceaux de briques babyloniennes que posséde le Louvre ; ils ont été 
rapportéspar M. Delaporte, cónsul général á Bagdad. Sur Fun, on voit 
trois pétales blancs, qui appartenaient á une de ees fleurs, en forme de 
marguerites, que les artistes ont prodiguées dans la décoration peinte 
et sculptée(fig. 22,25,96,116,117). Un autre est lefragment d'une aile; 
i l a dú entrer dans la composition d'un de ees génies qui ne sont pas 
moins souvent représentés dans les monuments de la Mésopotamie 
(fig. 4, 8 et 29). Sur un troisiéme, vous reconnaissez un tronc de pal-
mier, et sur un quatr iéme, des ligues sinueuses qui dessinaient la 
frange d'un vétement3. D'aprés les dimensions de ce dernier, de Long-
périer a calculé que la figure dont i l faisait partie devait avoir á peu 
prés une hauteur de quatre coudées; c'est bien celle que Ctésias assigne 
aux personnages des groupes devant lesquels i l s'est a r ré té , quand 
i l visita le palais des anciens rois, alors habité, pendant une partie de 
Faunée, par ees princes Achéménides dont i l était l'hote et le mé-
decin. 
M. Oppert signale aussi des fragments qui ont fait partie de grandes 
compositions du méme genre. Des écailles jaunes, séparées par des 
ligues noires, lui rappellent le tracé tout conventionnel par lequel les 
sculpteurs assyriens indiquent un terrain montueux; ailleurs i l voit le 
reste d'images d'arbres. D'autres fragments offraient une ondulation 
1. PLACE, Ninive, t . I I I , planches 24 á 31. 
2. « La peinture, dit M. OPPERT, était appliquée sur une espéce de bas7relief k peine 
ébauché. » Expéddtion scientifique, t . I , p. 144. 
3. DE LONGPÉRIER, Musée Napoléon I I I , pl. iv. 
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blenátre, par laquelle on avait sans doute voulu représenter Feau. 
Ailleurs, on trouve les restes de figures d'animaux; on reconnut un 
pied de cheval, la criniere et la queue d'un lion. Une large ligue noire, 
tracée sur un fond bleu, était peut-étre la lance du chasseur; un oeil 
liumain, dessiné de face, se laissait encoré distinguer sur un autre 
morceau de brique l . C'est á se demander si les débris que ce voyageur 
a recueillis ne sont pas les restes mémes des tableaux qui ont fait Fad-
miration de Gtésias. 
Des inscriptions en grandes lettres, obtenues par le méme procédé, 
accompagnaient et expliquaient ees représentations, en Chaldée et en 
Assyrie. Les caracteres se détachaient en blanc sur fond bleu. M. Op-
pert avait rassemblé une quinzaine de débris de ees textes monumen-
taux; mais aucun des morceaux qu'il avait trouvés ne contenait plus 
cl'une lettre. Les inscriptions étaient destinées á étre vues de tres loin, 
car les lettres ont de cinq á six centimétres de haut. L'architecture 
árabe a, dans cette méme contrée, suivi plus tard cet exemple; on sait 
avec quel bonheur elle a souvent employé, comme motif de décora-
tion, les formes élégantes de l'alphabet coufique, copiées soit en 
pierre, par la ciselure, soit en couleur, sur les briques vernissées2. 
Dans la composition d'une de ees figures d'homme ou d'animal, i l 
entrait bon nombre de ees carreaux; pour que Fimage pút garder son 
unité malgré la multiplicité des piéces dont elle était faite, i l fallait 
non seulement que les morceaux fussent préparés de maniere á 
s'adapter exactement les uns aux autres, mais encoré qu'ils fussent 
assemblés avec soin et á joints tres fins. On y avait pourvu, á Baby-
lone, en attachant fortement ees carreaux, par le moyen du bitume, 
au mur dont ils formaient le revétement. Sur la face postérieure de 
plusieurs de ceux qui sont déposés au Louvre, on apergoit encoré une 
couche épaisse de cette substance; l'asphalte a pris et gardé Fem-
preinte des rugosités et des stries de la brique brute du massif, contre 
laquelle avait été appliqué le carrean vernissé. Cette méme liaison 
avait-elle été insérée entre les tranches? Nous ne saurions le diré, 
n'ayant pas retrouvé d'ensemble encoré en place ni méme de briques 
entiéres. Le bitume coulé par derriére a l ' é ta t liquide pouvait d'ailleurs, 
en se solidifiant et se durcissant, rendre Fadhérence assez complete et 
assez difficile á détruire pour qu'il ne fút pas nécessaire de prendre 
1. OPPERT, Expédition sdentifiqiis, t. I , pp. 143-144. 
2. Le Louvre posséde deux echantillons de ees lettres en email. Voir aussi á ee sujet 
PLACE, Ninive, t . I I , p. 86. J'en ai vu aussi dans la collection de M. Piot. 
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d'autres précautions. En Assyrie, á Khorsabad du moins, on s'était 
contenté á moins de frais. Les briques de l'archivolte émaillée n 'étaient 
jointes, entre elles et au mur, que par un mortier tres peu tenace1; 
celui-ci n'oífrit pas de résistance quand M. Place fit démonter la porte 
pour Femporter en France, oü elle aurait été reconstruite et rétablie 
tout entiére sans l'accident qui précipita au fond du Tigre, non loin de 
Bassorah, la grande barque pontée et deux des radeaux chargés de la 
dépouille de Sargon2. 
G'était une opération assez délicate que d'assembler toutes ees p i t -
ees; mais elle était facilitée par Thabitude et par une longue pratique. 
Sur le cóté des briques qui était engagé dans le massif, on a remarqué 
des signes ou plutót des numéros d'ordre destines á guider les ouvriers 
chargés de la pose 3. Un travail qui exigeait encoré plus d'habileté, 
c'était la distribution des différentes parties de l'image entre les diffé-
rentes piéces dont la réunion devait constituer la figure cherchée et 
voulue. Point de retouches possibles, puisque les briques étaient peintes 
avant la cuisson. La moindre négligence aurait amené l'interruption 
ou la déformation des contours dans le voisinage des points oü ils s'ar-
rétaient sur un carrean, pour reprendre et se continuer sur le carrean 
voisin. I I n'y avait qu'un moyen d'éviter ce genre d'accidents et de 
cléfauts; c'était de préparer d'avance, comme nous dirions, un cartón 
sur lequel des ligues tracées á la regle indiqueraient cette réparti t ion. 
Les briques étaient ensuite fagonnées, modelées et numérotées ; puis 
chacune d'elles recevait la portion du fond ou du motif qui lu i était 
assignée par le numéro d'ordre qu'elle portait et qui correspondait aux 
chiffres inscrits sur le modele4. La couleur était appliquée sur chaqué 
brique séparément; ce qui le prouve, c'est que, sur la tranche de beau-
coup de ees fragments, on voit des bavures qui ont subi la cuisson; 
1. PLACE, Ninive, t . I , p. 236. 
2. PLACK, Ninive, t. I I , pp. 142-144. Deux radeaux seulement arrivérent k Bassorah; 
huit étaient partís de Mossoul. 11 n'y a done eu de sauvé que le quart environ des anti-
quités recueillies par M. Place. Dans la méme catastrophe ont disparu les caisses qui 
contenaient les objets expédiés par la mission de Babylonie, c'est-á-dire par MM. Fresnel, 
Oppert et Thomas. Sans ce desastre, la collection assyrienne du Louvre ne le céderait 
pas autant á celle du Musée Britannique. 
3. PLACE, Ninive, t. I I , p. 253. 
4. PLACE, Ninive, t . I I , p. 233. Cas marques de pose ont été reconnues, k Babylone, 
sur plusieurs des fragments qu'avaient recueillis MM. Oppert et Thomas. OPPERT, Expé-
dition scientifique, t. I , pp. 143-144. Loftus a transcrit et publié un certain nombre de 
signes du méme genre qu'il a relevés sur la tranche des briques vernissées, dans le 
palais de Suse; ils sont tantót gravés á la pointe sur la brique, tantót peints avec 
l'émail méme dont est revétue la face coloriée. Travels and researches, p. 398. 
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Fémail, trop libéralement étendu sur la face principale du carrean, a 
coulé sur les cótés, avant la mise au four. . 
C'est ainsi que se fabriquaient ees carreaux émaillés sur lesquels 
on marche á chaqué pas, quand on gravit les buttes de décombres qui 
oceupent la place des principaux édifices de Babylone; tout réduits 
qu'ils soient en menus morceaux, ils suffisent á montrer combien cet 
art avait été des lors poussé loin et quelle était ractivité de cette pro-
duction. Nous ne craignons done pas d'afíirmer que ees couleurs fixées 
au feu fournissaient le principal élément de la décoration, dans les 
édifices de cette Babylone de Nabuchodonosor, dont les prospérités et 
les splendeurs insolentes frappaient Fimagination et provoquaient la 
colero des prophetes juifs. C'est á des peinlures de cette esp^ce que 
fait allusion Ezéchiel, quand i l gourmande Jérusalem, personniíiée sous 
le nom d'Oholiba, á propos de ses infidélités et des entrainements qui 
Foniprécipi tée dans Fimitation des moeurs et dans Fadoption des super-
stitions étrangeres. « Elle a vu, d i t - i l , des hommes dessinés sur le 
mur,des images de Ghaldéensdessinées au vermillon, portant une cein-
ture autour des reins, d'amples liares de couleur sur leurs tetes, tous 
semblables á des chevaliers, des portraits de Babyloniens originaires 
de la Chaldée ^ » 
Nous nous représentons de la méme maniere ees « peintures du 
temple de Bélos » , dont Bérose donnait la description ; elles décoraient 
les parois du grand temple pyramidal de Bel-Mérodach á Babylone, 
et on y voyait « toutes sortes de monstres merveilleux présentant la 
plus grande variété dans leurs formes2 ». 
Les écrivains profanes et sacrés témoignent done également du 
role tres important que jouait la peinture dans les palais et dans les 
temples de la grande capitale, et Ctésias, qui ne se contente pas de 
simples allusions et qui entre dans le détail, nous apprend comment 
ees tableaux étaient exécutéset par quels procédés en avait été garantió 
la durée. L'aspect que devaient oífrir certains des édifices de Babylone, 
nous pouvons, semble-t-il, nous en faire une idée par les édifices mo-
dernos de la Perse. Sans doute le plan de la mosquée est tout autre 
que celui des temples de Merodach ou de Nébo; mais le principe de la 
décoration est resté le méme. Si la baguette d'un enchanteur relevait 
1. EZÉCHIEL, XXIII, 14, i'ó. Nous empruntons la tradaction de M. Reuss. Plusieurs 
expressions du texte hébreu paraissent n'avoir pas été comprises par les Septante. 
2. BÉROSE, fragment I , § i , dans le t. I I des Fragmenta historiconm Grsecorum de 
GH. MULLER. 
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tout d'un coup les principaux édifices de Babylone, i l y eu aurait peut-
étre plus d'un auquel s'appliqueraU, á quelques clétails pres, la des-
cription qu'un voyageur nous domie de la grande mosquée d'Ispahan. 
« Toutes les parties de l'édifice sans exception sont revétues de br i -
ques émaillées á fond bleu, sur lesquelles se détachent, en blanc, des 
fleurs d'une rare élégance et des inscriptions oü se répetent des sen-
lences tirées du Coran. La coupole elle-méme est de couleur bleue, 
ornée d'écussons et d'arabesques. On ne peut imaginer l'effet que, 
sous un ciel d'une pureló sans égale, cet édiíice produit sur l'oeil d'un 
Européen, habitué á la tristesse et á Funiformité de nos constructions 
monochromes; ce que Fon éprouve, c'est un sentiment de surprise et 
d'admiration inexprimable1 ». 
S'il était possible d'instituer cette comparaison, voici la principale 
clifférence que Fon remarquerait: la décoration chaldéenne faisait une 
large place á la figure de l'homme et de l'animal, tandis que, pour 
obéir aux prescriptions de Mahomet, Fémailleur persan a dú se conten-
ter des ressources que lui offrait le dessin cl'ornement, ressources 
qii ' i l a d'ailleurs mises en oeuvre avec un goút exquis. Dans le monu-
ment babylonien, les surfaces recouvertes cl'émaux colorés devaient 
done présenter un coup d'oeil plus varié que celles de \d, grande mosquée 
d'Ispahan ou de la mosquée verte á Brousse; mais les mémes groupes 
et les mémes personnages, les mémes altitudes et les mémes tons, en 
tres petit nombre, s'y répótant nombre de fois et presque sans aucun 
chaugement, ees images gardaient partout un caractére purement dé-
coratif; alors méme qu'elles composaient une sorte de scéne, celle-ci, 
replique de types et de groupes connus, traitée d'aiileurs d'une maniere 
tóate conventionnelle, ne devenaitpas un tablean quivalú tpar lui-méme 
í . TEXIER, Arménie et Perse, t. I I , p. 134. Dans le méme ouvrage. on trouvera des 
dessins dont plusieurs reproduisent, avec les couleurs de l 'original, les détails de la 
magnifique décoration de la mosquée des Sunnites á Tauris, qui a ser.vi de modéle á 
celle d'Ispahan (pl. 47-32). I I est curieux que cet art de la faience émaillée, aprés s'étre 
aiusi conservé en Orient pendant de longs siécles, s'y soit éteint si récemment. « Au 
commencement du siécle dernier, dit M. Texier (t. I I , p. 138), I'art d'émailler les 
briques était encoré aussi florissant en Perse que du temps de Chah-Abbas, le construc-
teur de la grande mosquée d'Ispaban (1587-1629); mais aujourd'hui cet art est entiérement 
perdu, et, malgré le désir que j'avais de visiter une fabrique, je n'ai pu en trouver une 
seule en activité dans toute l 'étendue d'Ispahan. » D'aprés les renseignements que j ' a i 
recueillis en Asie Mineure, c'est aussi vers le commencement de notre siécle que se sont 
fermés, pour ne plus se rouvrir, ees ateliers de Nicée et de Nicomédie d'oü sont sortis les 
beaux carreaux de faience dont étaient revétues les mosquees de Brousse, ainsi que 
beaucoup de ees plats que l'on trouvait en si grande abondance, i l y a encoré une 
vingtaine d'années, á Rhodes et dans d'autres lies de l'Archipel. 
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et qui risquát d'atlirer et de ,reteñir rattention, aux dépens de l'en-
semble. A vrai diré, ce que cherchait surtout l'artiste, c'était l'eífet 
général , c'était une certaine disposition, un certain rythme de formes 
traditionnelles qui se succédaient et qui reparaissaient dans un ordre 
toujours á peu prés le m é m e ; c'étaient des rencontres et des opposi-
tions de couleurs qui remplissent les grandes surfaces de cette archi-
tecture et qui fussent pour l'oeil une distraction et une joie. 
Les tons étaient-ils aussi harmonieux et aussi cloux que dans ees 
édifices de la Perse et de FAsie Mineure, qui bientot ne seront plus eux-
mémes que des ruines? I I est difficile d'en juger sur les menus débris 
que nous possédons du revétement dont étaient couverts les temples 
et les palais de laChaldée; mais le milieu est res tóle m é m e ; lesbesoins 
á satisfaire et les procédés employés étaient, i l y a deux ou trois siécles, 
ce qu'ils furent quand naquirent Babylone et Ninive; Farchitecte et le 
peintre avaient toujours á compter avec Féblouissante lumiére du 
méme soleil. Quancl on songe á la permanence de ees conditions et de 
ees influences, on est tenté de croire que, depuis les époques les plus 
reculées, le goút n'a pas changé d'une maniere sensible dans toute la 
région qui s'étend des cotes de laSyrie aux limites du plateau del 'Iran. 
Des peuples nonveaux et des religions nouvelles sont entrés en scéne; 
de nouvelles divisions territoriales ont été introduites; mais les prati-
ques professionnelles ont persisté : en dépit de toutes les révolutions 
politiques, les générations successives se sont transmis íidélement les 
secrets de métier . Aujourd'hui Fart oriental est entrain de disparaítre, 
tué par la concurrence de l'industrie occidentale. L'Europe, gráce aux 
machines, livre ses produits, sur les marchés les plus lointains, á des 
prix qui descendent plus bas que ceux des objets fabriqués par les ou-
vriers indigénes; ceux-ci, découragés , se prennent á douter d'eux-
m é m e s ; iis imitent gauchement les ouvrages que nous leur expédions 
et ils désapprennent ce qu'ils savaient si bien, ce qu'ils savaient de 
naissance et comme d'instinct. Les traditions se perdent rapidement 
depuis un demi-siécle; mais la oü, par exception, elles se défendent 
et résistent encoré, elles représentent certainement un état tres ancien 
de Fart et de l'industrie, un état qui remonte á ees origines mémes 
de la civilisation sur lesquelles nous cherchons á jeter quelque jour. 
Si, comme tout nous porte á le croire, les couleurs et les dessins que 
les femmes duKurdistan etduKoraQan répandent et tracent aujourd'hui 
sur leurs tapis décoraient déjá les tentures des palais de Sargon, de 
Nabuchodonosor et de Darius, pourquoi la palette de l 'émailleur chai-
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déen n'aurait-elle pas été déjá chargée des tons qui plus tard ont brillé 
sur celle de ses successeurs d'Ispahan et de Téhéran, de Nicée et de 
Brousse ? 
Ce que nous pouvons constater, c'est que les uns et les autres 
avaient la méme prédilection pour le bien, pour cette merveilleuse 
couleur qu'offraient á leur regard les plus charmantes des fleurs de la 
prairie, le haut rempart des montagnes lointaines, le miroir des lacs 
ou celui de la mer et surtout l'azur profond d'un ciel presque toujours 
sans nuages. La nature semble avoir choisi le bien pour en faire le fond 
immuable sur lequel se détache la variété des tableaux, peints de 
nuances diverses et changeantes, qu'elle présente á l'admiration de 
l 'homme; comme les artistes de la Perse moderne, ceux de l'antique 
Mésopotamie avaient compris la valeur de cette donnée; ils avaient 
profité de l'exemple que leur donnait le divin architecte'du monde, le 
décorateur supréme. Dans les fragments de briques babyloniennes 
que les voyageurs ont r amassés , c'est le bien qui domine, et c'est 
aussi lui qui fournit la teinte de fond dans les deux ensembles de dé-
coration émaillée que les fouilles deKhorsabadont fait retrouver encoré 
en place. Le bien de Babylone paraít d'ailleurs avoir été plus solide 
et d'un ton plus foncé que celui dont les peintres se servaient á Ninive. 
Cette infériorité de l 'émail assyrien, nous l'avons déjá s ignalée; 
elle s'explique par le grand parti que Farchitecte ninivite tirait de la 
sculpture; celle-ci devenant pour lui la partie la plus importante et la 
plus durable de la décoration, i l pouvait faire á cette peinture múrale 
une place plus restreinte et, pour ce qu'il en conservait, se contenter 
d'une exécution plus sommaire. La brique émaillée n'est pas, en Assy-
rie comme en Chaldée, une sorte de bas-relief sur lequel s'applique 
une couleur inaltérable. Les teintes sont posées á plat; i l n'y a de 
saillies que dans ees rosaces qui, fabriquées par milliers, servaient á 
composer des bordures vers le haut de la muraille ou bien autour des 
portes. Lá le petit bouton qui forme le milieu de la fleur est modelé en 
légére saillie (fig. 121 et 122). 
C'est surtout pour les portes et pour leurs abords que Farchitecte 
assyrien paraít avoir réservé la décoration en briques émaillées *. 
M. Place a retrouvé presque intact l'encadrement de Fuñe des portes 
i . C'est ce qu'avait, des le debut de ses fouilles, reconnu M. LAYARD : « Entre les' 
taureaux et les lions, nous trouvions toujours un grand nombre de briques cuites, peintes 
avec soin de figures d'animaux, de fleurs et de caractéres cunéiformes, Ces briques 
formaient le parement des murs au-dessus des sculptures. » Nineveh, t . I I , p. 13, 
TOME u. 39 
306 L A C H A L D É E E T L ' A S S Y R I E . 
de la ville1. L'émail est appliqué sur la tranehe des briques, qui ont, 
en moyenne, neuf eentimétres d'épaisseur. Les figures s'enlévent en 
jaune et les rosaces en blane sur fond bien. Une bande verte indique 
la naissance de la tiare2. Les mémes motifs et les mémes personnages 
se rópétent clans toute la longueur du bandeau. Ce sont des génies 
ailós, qui se présentent dans les clifférentes postures de l'oífrande et de 
l'adoration; ils portent en main úes objets, seaux de métal ou pommes 
de pin, que Fon rencontre souvent dans les bas-reliefs. Distribués 
autour de l 'entrée, ees génies semblent protéger la v i l le ; ee sont des 
images de bou augure ; leur geste est une priére , une promesse, une 
bénédietion. U y en a, de chaqué cóté, á la naissance de l'arc, un qui 
121 et 122. — Rondelles de terre émaillee. Lcmvre. 
est de plus grande taille que ses compagnons (íig. 123); i l regarde le 
milieu du passage. Sur la courbe de Farchivolte, les personnages, de 
moindre dimensión, sont affrontés deux á deux et séparés par des rosa-
ces (fig. 124). 
L'autre ensemble se compose de figures peintes sur une banquette, 
qui, dans le palais de Sargon, ornait le bas du mur dans lequel s'ouvrait 
la porte principale du harem. Cette plinthe avait, á droite et á gauche, 
sept metros de long sur un metro de haut; les mémes motifs se répé-
taient exactement des deux cótés de l ' en t rée3; on voyait se succéder 
dans le méme ordre, de part et d'autre, un lion, un aigle, un laurean 
et une charrue (planche XY). Sur les retours d'angle, 1^ roi paraissait 
debout, ici la tete nue, la le front ceint de la tiare. Le fond est bien, 
1. PLACE, Ninive, t . I I I , p l . 9 á 17, t. I , p. 234. 
2. PLACE, Ninive, t . I I I , p l . 14. Si nousn'avons pas cru devoir reproduire cet ensemble 
en couleur, c'est que notre format ne nous aurait pas permis de le donner á une échelle 
suffisante; M. Place n'a pas réussi á le faire entrer tout entier dans une planche double 
de son énorme in-folio. 
3. PLACE, Ninive, t . I I I , p l . 23-31. 
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comme dans la porte de vi l le ; le Tert n'a été employé que pour les 
feuilles de l'arbre, dans lequel, á la disposition des branches, on a cru 
reconnaítre un figuier. 
La décoration, dans ees deux exemples, est d'une extreme simpli-
c i té ; les personnages ne paraissent pas engagés dans une action com-
o,5a 
-4 
123. — Détail de l'archivolte émaillée. Place, Ninive, pl. 16. 
muñe ; i l n'y a pas tablean. L'artiste paraít avoir eu parfois de plus 
hautes ambitions; ainsi M. Layard a recueilli, á Nimroud, les débris 
d'une décoration oü, semble-t-il, le peintre avait cherché á rivaliser 
avec le sculpteur; i l avait représenté une scéne de bataille analogue 
á celles que nous offrent si souvent les bas-reliefs ^ On sent la méme 
intention dans un morceau mieux conservé, qui a fait partie du méme 
1. LAYARD, Monuments, 2e serie, pl . 53-34. Ailleurs {Discoveries, pp. 166-8), M. LAYARD 
a donne un catalogue et une description sommaire de tous ees fragments, dont une 
partie seulement a été reproduite dans les planches de son grand recueil. 
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ensemble (planche XIV, figure l1). Une méme brique portait quatre 
personnages, un dieu, dont les bras seuls subsistent, le roi qui, la 
patére en main, offre une libation, un eunuque, chargé de l'arc et du 
carquois, enfin un officier appuyé sur sa lance. C'est aussi á Nimroud, 
dans le palais du sud-est, que George Smith a relevé un fragment du 
méme genre (fig. 125). Sur la partie conservée de la brique, on dis-
tingue un soldat, armé d'un are et d'une lance, debout auprés de son 
124. — Détail de Tarchivolte émaillée. Place, Ninive, pl. 15k 
char. Au-dessus quelques caractéres, débris d'une inscription qui devait 
se continuer sur les briques voisines. On l i t encoré le mot guerriers, 
dans le peu qui subsiste de ce texte2. La encoré le peintre avait peut-
étre entrepris de retracer, sur la paroi, certains épisodes de la vie et 
des conquétes du roi pour lequel avait été érigé le palais. 
11 y a une différence k faire entre des morceaux comme ceux que 
nous venons de décrire et les émaux des portes de Khorsabad. Dans 
ees derniers, plusieurs briques, peintes sur la tranche, concourent á 
former une seule figure ; ici l'image est sur le plat de la brique, et plu-
1. LAYARD, Monuments, 2e série, p l . 5o. 
2. Assyrian discoveries, p. 79. 
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sieurs personnages tiennent dans un méme carreau; par suite, ils sont 
nécessairement dessinés á une bien moindre échelle. On pouvait mettre 
á une certaine élévation ees décors oü les figures, gráce á la mult ipl i -
cité des éléments qui les composaient, avaient de soixante á quatre-
vingts centimetres de haut; i l n'en était pas de méme de ees tableaux 
oü les personnages, resserrés dans le champ d'une seule brique, n'at-
teignaient méme pas la moitié de cette dimensión; pour étre vus et 
appréciés, ils devaient étre disposés beaucoup plus prfes du spectateur, 
dans la partie basse du mur ; mais aucun explorateur ne les a encoré 
retrouvés en place et n'a pu nous 
renseigner á ce sujet. 
Les représentations qui avaient 
ce caractere ont dú d'ailleurs étre 
toujours l'exception; la plupart 
des morceaux de briques vernis-
sées qui ont été ramassés dans les 
ruines ne laissent apercevoir que 
des restes de figures ou de motifs 
qui rentrent plutót dans l'ornement 
que dans la peinture d'histoire l . 
Outre les rosaces déjá si souvent 
décrites, on y rencontre á chaqué 
instant une tresse dont le dessin 
demeure toujours k peu pres le 
méme, mais dont l'effet peut va-
r i er beaucoup, suivant le choix des 
couleurs que l'on distribue entre 
les courbes qu'elle décrit . Dans l'exemple que nous en donnons 
(fig. 126), de gros points noirs, semblables á des yeux, s'encadrent 
dans une double spirale, oü alternent le jaune et le bien2. 
Ge motif se retrouve dans toute une catégorie de carreaux émaillés 
que caractérisent des particularités curieuses. Ils sont plus minees que 
t-'( (l'W.LU.UB, 
125. — Brique emaillee. Musée Britannlque. 
1. On trouvera encoré des echantillons de ees briques émaillées dans BOTTA, 
Monument de Ninive, pl . 133-156. Parmi les motifs qu'il a rassemblés, on en remarquera 
un que les bas-reliefs nous ont déjá offert (fig. 67) : c'est une chévre, debout, les pattes 
rapprochées, dans l'attitude qu'elle prendrait sur une pointe de rocher. On rencontre 
aussi, assez souvent, des tétes d'ibex, aux longues cornes recourbées (LAYAHD, Monuments, 
i™ série, p l . 87, fig. 2, et Botta). 
2. Dans la figure 1 de la planche XIV, le dessin est le méme, mais la coloration est 
plus simple. 
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les briques ordinaires. Leur forme est parfois celle d'ime tablelte 
quadrangulaire (fig. 127); mais les ligues des quatre cótés, au lieu 
d'étre droites, s'infléchissent et se creusent légerement , de maniere á 
rendre les faces un peu concaves. D'autres pieces, toutes pareilles de 
fabrication, sont des disques circulaires (fig. 128). Dans l 'un comme 
dans l'autre cas, vous avez les mémes dessins, noirs sur fond blanc; 
ce sont des í l eurs , d'élégantes palmettes, distribuées autour d'un trou 
rond; celui-ci traverse le carrean de part en part. Ges piéces, d'une 
facture toute spéciale, ont été certainement fabriquées en vue de rem-
plir, dans l'édifice, une fonction particuliere; le nom d'Assournazirpal, 
qui se l i t sur notre premier fragment (fig. 127), autour de Tonverture 
médiane, suffirait á nous avertir qu'elles appartenaient á cette décora-
126. — Ornement sur brique emaillee. Layard, Monuments, lre serie, pl. 
tion oü tout devait rappeler á Fesprit du visiteur la puissance et la 
gioire du roi . On a supposé que ees tablettes ou ees disques formaient, 
dans les plafonds, le centre d'especes de caissons, et la conjecture n'a 
ríen d'invraisemblable. I I resterait á savoir comment était rempli le 
trou que le potier avait réservé dans le centre du carreau. Qu'y avait-
i l de scellé la, au milieu des ornements qui remplissaient le champ de 
la brique? C'était peut-étre une rondelle de bronze ou d'argent doré. 
Les appliques de métal tenaient une grande place dans la décorat ion; 
nous en avons eu déja la preuve pour les portes, et certains Índices 
nous permettent de croire qu'en Chaldée comme en Assyrie bien 
d'autres surfaces encoré étaient couvertes de revétements du méme 
genre. 
Ainsi, de Fexamen attentif des ruines, i l est résulté pour Taylor la 
conviction qu'une tour á étages, étudiée par lu i dans le site de la 
basse Chaldée qui s'appelle aujoard'lmi Abou-Sharein, se terminait 
par une chambre dont les parois devaient étre dorées. I I a retrouvé, sur 
le platean qui forme le sommet de l'édifice, un tres grand nombre de 
petites plaques d'or trfes minees, accompagnées des elous dorés qui 
127. — Fragment de brique emaillee, Largeur, 0^,36. Musée Britannique. 
128. — Fragment de brique émaillée. Diamétre, 0m,43. Musée Britannique. 
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servirent jadis á les fixer l . Philostrate, dans sa Vie d'Apollonim de 
Tyane, fait une description de Babylone qui paraít empruntée á de 
bonnes sources; or i l y sígnale cet emploi du méta l : « Les palais des rois 
de Babylone sont couverts en bronze, ce qui les fait étinceler au lo in ; 
les chambres des femmes, les appartements des hommes et les por-
tiques ont, au lien de peintures-, des décorations en argent, en or 
plaqué ou méme en or massif2. » Hérodote nous parle des créneaux 
argentés et dorés d'Ecbatane3, et á Khorsabad méme on a retrouvé de 
grands máts de cédre enveloppés de bronze doré 4; ailleurs ce sont des 
traces de dorure que l'on a relevées sur la face de briques crues, á 
Nimroucl5. Si le méta l , étendu en feuilles, couvrait ainsi devastes 
surfaces, si, comme nous aurons l'occasion ele le montrer, l 'étude de 
la sculpture, puis celle du mobilier et des arts qui s'y rattachent, nous 
prouvent qu'on était, dans toute la Mésopotamie, singuliérement habite 
á couler le bronze, á le battre, á le laminer et á le travailler avec le 
marteau et le ciseau, i l n'y a rien d'invraisemblable dans notre hypo-
thése ; le brillant du métal poli se serait accordé le mieux clu monde 
avec les tons de la faience émaillée dans laquelle i l aurait été en-
chássé. 
On a supposé que les ivoires taillés avaient pu servir parfois á 
décorer les caissons de la voúte ou des plafonds; cette conjecture n'a, 
en soi, rien que de spécieux; mais je n'ai pas vu, dans la riche collec-
tion du Musée Britannique, une seule piéce d'ivoire que sa forme pa-
raisse avoir appropriée á remplir le vicie circulaire qui se creusait au 
milieu de ees carreaux. I I est certain pourtant que l'ivoire, lui aussi, 
était employé dans la décoration des édifices. « J'ai incrusté d'ivoire, 
dit Nabuchodonosor, les montants, le senil et le linteau du lieu de 
1. TAYLOR, Notes on Abou-Sharein, p. 407 (dans le Journal of the royal asiatic society, 
t. XV). 
2. PHILOSTRATE, Vie d'Apollonius, \ , 2o (traduction Chassang). Cf. Denys le Périégéte, 
v. 1007-1008, qui dit de Sérairamis : 
auTocp ETi 'áxpouóXrj i ¡ xáyav oó[xov s t a a r o Br¡ku> 
X p u a t ó T' 7¡5' éAétpavTi x a t á p y ú p w áf fxr icraf fa . 
3. HÉRODOTE, I , 98. 
4. Voir plus haut, page 213. 
5. LAYARD, Nineveh, t . I I , p. 264, note i . Les textes cunéiforraes font souvent allusion 
k cet emploi du métal . Dans la traduction que donne M. Fr. LENORMANT de la grande 
inscription dite de Londres, oü Nabuchodonosor raconte les grands travaux qu'il a 
exécutés á Borsippa, je trouve les phrases suivantes :.. « J'ai recouvert d'or la charpente 
du lieu de repos de Nébo, Les traverses de la porte des oracles ont été plaquées d'argent.... 
J'ai recouvert d'argent les montants en cédre de la porte de la chambre des femmes. » 
(Histoire nncienne, t . I I , p. 233, 3e édition.) 
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repos1. » Les petites plaques rectangulaires d'ivoire ciselé qui rem-
plissent, á Londres, plusieurs vitrines et de nombreux tiroirs, ont pu 
tres bien étre employées á la décoration des portes et des panneaux, 
des lambris et des caissons ; on Ies a ramassées en trop grande 
quantité, surtout h Nimroud, dans le palais d'Assournazirpal, pour que 
tout cet ivoire puisse provenir uniquement des siéges et autres objets 
V 
129. — Tablette d'ivoire. Musée Britannique. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
mobiliers. Ce qui nous confirmerait dans cette pensée, c'est que pres-
que aucun de ees ornements d'ivoire ne s'est rencontré á I'état de piéce 
unique et isolée. Ces tablettes ciselées avee tant de soin et de goút, ce 
ne sont pas des bijoux que I'on posséde comme une r a re t é ; ce sont Ies 
produits d'une fabrication tres active, qui livrait chacun de ses types 
par séries, on pourrait presque diré par douzaines. Les plus élégantes 
et les plus finies de ces tablettes sont représentées, dans la vitrine oü 
1. Dans rinscription de Londres (Fu. LENOHMANT, Histoire ancienne, t . I I , p. 233). 
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Ton n'a exposé que les morceaux de choix, par trois, quatre et cinq 
exemplaires; on peut hardiment en conclare á l'existence d'autres 
épreuves du méme modele, qui n'ont pas été protégées par une chance 
aussi heureuse; en effet, clans les tiroirs oü se conservent les menus 
débris, j ' a i apergu plus d'un fragment oü se reconnaissaient les restes 
de piéces toutes semblables á celles que Ton a pu reconstituer et mon-
trer au public. 
Ainsi , le Musée posséde quatre répliques de la jolie tablette que 
reproduit, légérement agrandie, notre figure 129. C'est une tete de 
femme, vue de face et coiífée á l 'égyptienne; elle s'encadre dans une 
étroite fenétre, au-dessus d'un balcón dont les balustres sont formés 
par des colonnettes dont nous avons déjá signalé le curieux chapiteau. 
Outre ees exemplaires, plus ou moins com-
plets, le Musée possede plusieurs tetes déta-
chées qui , sans aucun doute, ont fait partie 
de piéces pareilles, dont i l ne reste plus que 
cet unique morceau (íig. 130). 
Pour ajouter á l'effet de l'ivoire et de sa 
mate blancheur, des émaux colorés et de 
petits morceaux de lapis-lazuli étaient souvent 
. 130. — Fragment d'une 
msérés dans les creux de la tablette; on dis- tablette dJivoire. 
tingue encoré des traces de cette incrustation 
sur maints ivoires du Musée Britannique, et notamment sur ceux qui 
ont été récemment acquis á Van, en Arménie. Gertaines partios étaient 
dorées ; c'est ce que Fon constate aussi sur plusieurs de ees tablettes. 
On voit quelles ressources, quelle gamme de tons brillants et doux le 
décorateur pouvait employer pour orner les panneaux de ses murs et 
les caissons de ses plafonds. C'était dans des lambris de cédre ou de 
cyprés que devaient s'encastrer ees plaques d'ivoire ciselées, émaillées 
et dorées. Les textos assyriens attestent, en plus d'un endroit, les ser-
vices que rendaient ees bellos matiéres, et les écrivains hébreux ont fait 
plus d'une allusion á ce luxe des boiseries, que leurs princes avaient 
imité dans la construction du temple de Jérusalem1. Dans une de ses 
invectives centre. Ninive, Sophonie s'écrie : « La dévastation sera sur 
le seuil, car les lambris de cédre seront a r rachés2! » 
Plus nous entrons ainsi dans le détail et mieux nous comprenons 
combien était riche et variée la parure que Farchitecte avait su donner 
1. 1. fíois, VI , 13, v i l , 3. 
2. SOPHONIE, I I , 14. 
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á ees édifiees, dont les restes n'offrent plus aujourd'hui qu'un aspect 
si monótono et si triste; mais les pluies ont lavé la peinture; les revé-
tements de métal et de faience, d'ivoire et de eédre se sont détachés 
du mur, enlevés par la main brutale de l'homme ou réduits en pous-
siére par la lente action du temps, et, quelques siécles aprés , on n'en 
dimito . ^  
m m 
i 
131. — Seml de Kouioundjik. D'aprés Layard, Monuments, 2e série, pl. 56. 
retrouvait déjá plus que les éclats et les miettes. Gependant, lorsqu'on 
s'est oceupé, comme nous l'avons fait, á rapprocher tous ees débris 
épars, on a une haute idée de Fimagination et du goút de rornemaniste 
assyrlen. Get artiste a certainement possédé, dans une tres large 
mesure, le talent d'inventer d'heureuses eombinaisons de ligues et 
d'en tirer des motifs bien définis, qu'il sait varier et renouveler sans 
jamáis perdre de vue le théme duque! i l est parti. 
G'est ce dont nous pouvons juger en nous atlachant á étudier, dans 
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des monuments clifférents, deux motifs qui se sont déja rencontrés sur 
notre chemin, mais auxquels nous n'avons pas encoré accordé toute 
rattention qu'ils méri tent ; nous voulons parler de la rosace et de cette 
guirlande que forment une série de íleurs épanouies et de boutons. 
Ces motifs se trouvent réunis dans ees grandes dalles des seuils, dont 
quelques-unes se sont si merveilleusement conservées; ils se rencon-
trent aussi dans certains bas-reliefs, qui représentent des décorations 
architecturales; nous avons done tous les éléments nécessaires pour 
nous faire une idée de 
cette diversité. Voici par 
exemple une longue 
plaque de gypse, qui a 
été rapportée du pal ais 
d'Assourbanipal au Mu-
sée Britannique 1 ; le 
dessin étant symétrique, 
i l nous suffit d'en clonner 
132. — Rosace du caisson. 
une partie (íig. 131). 
Nous y voyons, outre la 
íleur de marguerite qui 
a été partout prodiguée, 
une belle rosace d'un 
dessin tres riche et tres 
compliqué; celle - c i , 
nous la reproduisons á 
plus grande échelle (íig. 
132), pour que Fon 
puisse en étudier la sa-
vante composition. Elle est comprise dans un cadre carré que décorent 
des chevrons; ce cadre, avec le motif qui le remplit, peut donner l'idée 
des caissons qui faisaient l'ornement des plafonds. 
On remarquera, dans cette rosace, outre le double festón qui tourne 
autour de l'étoile céntrale, la méme alternance de boutons et de íleurs 
épanouies que dans l 'élégante bordure. On a reconnu dans cette fleur 
celle du lotus égyptien; M. Layard croit pourtant que le type en a peut-
étre été fourni aux Assyriens par une tulipe écarlate qui, vers le com-
mencement du printemps, pousse en abondance dans les plaines de 
1. On l 'y voit dans le sous-sol qui est designé par le titre de Assyrian basement room. 
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l'Assyrie, et y pique de points rouges le vert tapis de la prairie *. NOLIS 
croirions plutót á rimitation d'un motif qu'avaient dú, de bonne heure, 
faire connaltre en Chaldée et en Assyrie les étoffes et les bijoux, les 
meubles et les vases que la Mésopotamie tirait de l'Egypte par l'inter-
médiaire des Phénic iens ; ceux-ci s'étaient d'ailleurs approprié aussi 
cet élément décoratif, etl'avaient introduit dans les objets qu'ils fabri-
quaient eux-mémes et qu'ils répandaient aussi bien en Mésopotamie que 
dans tout le bassin de la Méditerranée. Gette conjecture paraít con-
firmée par une observation qu'a faite M. Layard. Cette fleur de lotus 
ne se trouverait, selon lu i , que dans les 
monuments assyriens les plus récents, 
dans ceux qui datent du v i i f et du vn0 
siécle, pendant lesquels les rois de 
Ninive envahirent la Phéuicie et occu-
pérent l 'Égypte á plusieurs reprises2. 
Dans les bas-reliefs plus anciens, on 
ne rencontre que des fleurs probable-
ment copiées sur nature, fleurs dont 
l'aspectestassez différent; on enjugera 
par ce bouquet, que tient en main un 
génie ailé, dans le palais d'Assourna-
zirpal (fig. 133). 
La fleur de lotus se retrouverait 
d'ailleurs dans des monuments tres 
antérieurs au rfegne des Sargonides 
qu'il n'en faudrait ríen conclure centre l'hypothese d'un emprunt 
direct; les relations commerciales entre la vallée du Nil et la vallée de 
l'Euphrate remontent á une époque tres reculée, et, vers le temps de la 
dix-huitieme dynastie, les Égyptiens paraissent avoir occupé fortement 
le bassin du Khabour, le principal affluent de l'Euphrate; M. Layard 
a retrouvé dans ce district bien des traces de leur passage et de leur 
séjour; i l y a recueilli tout une suite de scarabées dont plusieurs por-
ten! le nom de Touthmes III3. Les points de contact ont done été 
assez nombreux et les rapports assez fréquents et assez prolongés pour 
que l'on s'explique comment l'ornemaniste de Babylone et de Ninive a 
pu céder á la tentation de copier une forme végétale qui s'oífrait par-
133. — Bouquet de fleurs et de boutons 
Layard, Monuments, 1ro serie, pl. 34. 
{. LAYARD, Biscoveries, p. 184, note. 
2. LAYARD, Ninive, t . 11, p. 212, note. 
3. LAYARD, Biscoveries, p. 281. 
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tout á ses regards dans les ouvrages des artisans égyptiens. Cette im i -
tation nous paraít d'autant plus probable que déjá, dans des peintures 
de la nécropole de Th^bes qui sont 
bien plus ancienncs que tous nos 
monuments ninivites, on trouve le 
motif complet, c'est-á-dire cette 
alternance des fleurs et des boutons 
qui caractérise les bordures assy-
riennes. Nous en présentons un 
échantillon (fig. 134); bien d'autres 
exemples s'en rencontrent dans ees 
planches que Prisse d'Avenne a 
intitulées : Couronnements et frises 
fleuronnées. 
Si les Assyriens ont pris ce motif á FÉgypte, ils l'ont perfectionné; 
ce sont eux qui lui ont donné sa forme définitive, celle que la Grece ne 
134. — Bordure de fleurs et de boutons, 
á Thébes (XVIIIo dynastie). D'aprés Prisse. 
135. — Fragment d'un seuil de Khorsabad. Louvre. Dessin de Bourgoin. 
dédaignera pas de transcrire et de reproduire á Finfini. Dans la frise 
égyptienne, boutons et fleurs ne se tiennent pas; leur isolement a 
quelque chose qui gene l'oeil et qui inquiete l'esprit; dans la bordure 
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assyrienne, ils sonttous atlachés á une lige unique, qui décrit elle-méme 
une ligue sinueuse dont les courbes régulieres ne manquent pas de 
gráce. Le caractere des enveloppes florales est aussi bien mieux marqué 
par le ciseau de rarliste ninivite; á la naissance de la fleur et du bou-
ton, vous distinguez, autour des pétales ouverts ou fermés, les sépales 
du cálice. G'est ce qui frappe surtout dans cette belle dalle ciselée dont 
nous avons déjá donné Fensemble (fig. 96); nous en reproduisons ici 
mi 
136. — Décoration d'une porte. Kouioundjik. Rawlinson, Five monarchies, t. I , p. 335. 
le détail á plus grande échelle (fig. 135), pour que Ton puisse mieux 
apprécier le mérite de la sculpture et du rendu. 
La peinture avait dú tirer aussi parti de cet ornement; c'est ce que 
nous prouve un bas-relief du palais d'Assourbanipal oú se trouve re-
présentée une porte cintrée (fig. 136). La riche décoration qui entoure 
et surmonte cette baie n'a pu étre exécutée, dans l'original, qu'en 
briques émai l lées ; nous avons la une copie, tres soigneusement faite 
par le ciseau, d'un ensemble analogue á celui que M. Place a décou-
vert á Tune des portes de la ville bátie par Sargon; seulement, i c i , au 
lien de personnages divins, Tartiste n'a mis que des bandeaux oü un 
double rang de rosaces alterne avec le rinceau de boutons et de fleurs 
de lotus. 
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Les formes végétales ont porté bonheur á Fornemaniste assyrien; 
i l a su, avant méme de s'approprier des motifs étrangers, tirer de la 
plante, librement imitée, des partis ingénieux et brillants qui témoi-
gnent de sonesprit d'invention; nous n'aurons que l'embarras du choix, 
si nous voulons donner quelques 
nouveaux exemples de cette va-
riété de motifs; i l nous suffira 
de les emprunter aux dessins 
que l'aiguille avait brodés sur 
les vétements royaux d'Assour-
nazirpal. Cesrobes somptueuses, 
est-il besoin ele le diré? n'exis-
tent plus; mais le sculpteur de 
Nimroud en a copié dans l 'a l-
bátre tendré, avec une patience 
infinie, jusqu'aux moindres dé-
(ails; i l en a tout rendu, sauf la couleur. Nous ne rencontrons pas 
encoré la le lotus; mais voyez comme est heureusement composée cette 
louffe de feuilles d'oü s'élancent, avec une symétrie exempte de toute 
raideur, des boutons dont le poids courbe la tige qui les porte (íig. 137)! 
137. Palraette. Layard, Monuments, 
1ro série, pL 47. 
138. — Chévres affrontées. Layard, Monuments, lrc série, pl. 43. 
Des animaux, réels ou factices, sont adroitement mélés aux palmettes 
qui se déploient en éventail; ici ce sont deux chévres (íig. 138), la 
deux taureaux aiiés (íig. 139). Chévres et taureaux s'agenouillent devant 
la palmette; c'est qu'elle est peut-étre la représentation abrégée de 
cet arbre sacré que les bas-reliefs nous ont déja montré et nous mon-
treront encoré, melé a des scénes d'adoration et de sacriíice. Cette 
donnée éveille done chez le spectateur une pensée religieuse; elle 
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lui met sous les yeux un symbole respecté, et, en méme temps, elle a 
zzz<x 
139. — Taureaux ailés affrontés. Layard, lre serie, pl. 43. 
l'avantage de provoquer, dans 
'" ,Y. .(11" •. •Mi\ir/r , '^\¿ -C>^  
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140. — Cerf sur une palmette. 
Layard, 1ro serie, pl. 44. 
teau, peintures et revétements 
rindustrie et l'art national était 
les deux paires d'animaux, un mou-
vement qui a de l 'élégance et ele 
r imprévu. En revanche, on ne peut 
guere s'expliquer que par un ca-
price de l'artiste cet autre motif 
que nous avons déjá rencontré dans 
rarchitecture simulée des bas-reliefs 
et sur les briques émaillées, un 
animal, cerf ou taureau ailé, debout 
ici sur la palmette (fig. 140) et la 
sur la rosace (fig. 141). Quelquefois 
la palmette et la rosace se trouvent 
róunies dans un méme champ 
(fig. 142). 
Si, pour suppléer á tout ce que 
nous avons perdu de la décoration 
architecturale, nous venons de faire 
quelques emprunts á ees étoffes, 
chefs-d'oeuvre lentement exécutés 
pour le roi par les plus hábiles bro-
deuses de Babylone, c'est que tapis 
et tentures, écharpes et vétements, 
ouvrages de métalrepoussés au mar-
des murailles, tout ce que créaient 
inspiré du méme esprit et portait la 
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marque du méme goút; c'est que, dans toutes les formes qu'imprimait 
á la matiere le génie de cette c ivi l i -
sation origínale, les mémes sym-
boles. les mémes types, les mémes 
motifs se répétaient indéfiniment. 
Les exemples que nous avons réunis 
suffisent a définir les caracteres 
principaux de cette décoration. Elle 
avait, i l est vrai, le défaut d'élre 
trop aisément séparable de l'édifice, 
et, par la m é m e , d'étre fragüe et 
caduque, de ne présenter que de 
faibles chances ele durée ; mais ce 
n'était pas la faute de l'architecte : 
c'était celle de la matiere dont i l 
avait á dissimuler, sous ses revéte-
ments et ses enduits, l'insuffisance 
et la pauvreté native. Étant données 
ees conditions qu'il de^ait subir, i l 
a tres habilement profité de toutes 
les ressources dont i l disposait; i l a 
su faire valoir, par le contraste de grandes surfaces unies, certains 
points principaux, tels que les couronnements, 
les soubassements et surtout les portes. I I a fait 
converger sur ees points les eíforts du peintre et 
du sculpteur; tandis qu'ailleurs i l se contentait de 
tons monochromes, largement étendus sur le plat 
du mur, i l a prodigué, dans les parties de l'édifice 
auxquelles i l attachait une importance particuliére, 
toutes les richesses de la couleur, et i l y a fait 
saillir, avec un relief plus ou moins marqué , la 
forme vivante, les figures des dieux, des génies 
et des roís, celles des hommes qui combattent et 
qui meurent, sujets fidéles ou ennemis voués á 
la défaile et aux supplices, pour porter toujours 
plus haut la puissance de l'Assyrie et la gloire de 
son divin protecteur, rinvincible Assour. 
Si Ton ne se contente pas de cette vue d'ensemble et qu'on entre 
dans le détail, on reconnaít que l'économie de toute cette décoration 
141. — Taureau sur la rosace. 
Layard, lre séiñe, pl. 48. 
142.— Cerf, palmette et 
rosace. Layard, l^ e serie, 
pl. 44. 
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est des plus judicieuses et des mieux ordonnées. Quand le statuaire 
sculpte la pierre des monolithes entre lesquels s'encadre la porte ou 
celle de la plinthe qui regué autour des salles et des cours, i l cherche 
á rendre, par une image tres arrétée et tres précise, ce qu'il coiiQoit 
ou ce qu'il voit; i l s'inspire de la nature, alors méme qu'il crée des 
étres factices; i l la copie, ne fút-ce que par fragments, avec une 
vigoureuse et loyale sincérité. Partout ailleurs que dans ees tableaux 
auxquels i l assigne une place strictement limitée, i l obéit a une fan-
taisie que guide un sens tres droit et tres sur; i l conserve aux dessins 
polychromes qu'il trace sur le mur le caractere de formes toutes 
conventionnelles, qui amusent l'ceil par une incessante variétó de 
ligues et de couleurs cliversement combinées, sans jamáis prétendre 
lu i donner l'illusion de la réalité. Tel est, tel sera toujours le vrai 
principe de toute ornementation bien entendue; c'est ce qu'avaient 
compris, c'est ce que paraissent avoir prat iqué, avec beaucoup de 
tact et avec une imagination singulierement riche et féconde, les déco-
rateurs des édiíices de Babylone et de Ninive. lis ont ainsi mérité 
riionneur d'avoir inventé et mis á la mode bien des motifs que leur 
ont empruntés tous leurs voisins, d'une part les Médes et les Perses, 
et, d'autre part, les Syriens, les Phéniciens , les peuples de l'Asie 
Mineure et, plus tard, les Grecs, ees maitres sans rivaux á qui fut 
accordé le privilége d'assurer une sorte d'immortalitó á toutes les 
formes qu'il leur a pin d'adopter, á toutes cellos qu'ils ont daigné 
consacrer, par l'usage qu'ils en firent dans des oeuvres impérissables. 
§ 8. — L ' O I U E N T A T I O N DES É D I F I C E S ET L E S C É R É M O N 1 E S 
DE L.V F O N D A T I O N 
L'homme, en Mésopotamie, était trop préoecupé des phénoménes 
célestes, i l croyait trop fermement á une influence et á une action 
des astres sur sa propre destinée pour ne pas avoir tenu á établir un 
rapport défini entre la disposition de ses bátiments et certaines 
régions du ciel, certaines dispositions des astres. Tous les édiíices, 
en Chaldée et en Assyrie, sont orientés. Cette regle est partout 
observée; seulement le principe n'a pas été partout appliqué de la 
méme maniére . 
Les édiíices de la Mésopotamie sont toujours construits sur plan 
rectangulaire, et souvent sur plan ca r ré ; or ce sont tantót les angles, 
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tantot les milieux des différentes faces qui regardent les quatre points 
carelinaux. On comprend que le premier systeme ait été génóralement 
préféré. L'étenclue des facades donne des lignes trop longues pour 
qu'on puisse diré qu'elles sont dirigóes malhématiquement vers un 
point íixe de rhorizon. Le sommet des angles, au contraire, présente 
toute la précision exigée dans une opération astronomique; c'est ce 
qu'avaient compris les plus anciens architectes chaldéens. Tels ou tels 
des édiíices que Loftus et Taylor ont étudiés sur le bas Euphrate 
peuvent avoir été plus ou moins réparés par Nabuchodonosor et ses 
successeurs; mais on s'accorde á reconnaitre que, par leurs soubas-
sements et leur gros oeuvre, la plupart d'entre eux remonlent aux 
origines mémes de cette civilisation et ont 
été construits par les princes du premier 
empire. Or, á Warka et á Moughé'ir, un des 
coins clu bátiment est toujours tourné vers 
le nord A T a i l . C'est ce que Fon peut constater 
sur le plan de cet édifice de Moughé'ir, oú 
Fon a reconnu la base d'un temple (fig. 143). 
I I en est de méme dans le palais dont M. de 
Sarzec a dégagé et étuclié les ruines á Tello1. 
Les architectes assyriens avaient le plus 
souvent pris le méme parti. Voici par exemple 
le plan de la ville de Sargon, Dour-Saryoukin 
(fig. 144); Fenceinte de la ville dessine sur le sol un carré presque 
parfait; or les axes d'orientation répondent aux diagonales de ce 
carré 3, Sur les plans á plus grande échelle que nous donnerons de 
Fensemble et de certaines parties du palais, on verra que les paral lé-
logrammes dont est composé cet édifice ont aussi les sommets de leurs 
angles dirigés vers les quatre points principaux du compás. I I en est 
de méme des bátiments clistribués sur le sommet du vaste tertre de 
Kouioundjik, dans Fintérieur de ce qui fut Ninive. 
Au contraire, dans les ruines oü Fon a reconnu les restes de Fan-
cienne Galach [Nimroud), c'est le milieu des cótés du monticule, long 
rectangle presque régulier, et le milieu des faces de ses édiíices qui 
143. — Plan du temple 
de Moughé'ir, d'aprés Loftus. 
1. LOFTUS, Travels and researches, p. i l i . 
2. Les fouüles de Chaldée, communication d'une lettre de M. de Sarzec par M . Léon 
Heuzey, § 2 {Reviie archéologique, novembre d881). 
3. PLACE, Ninive, t. I , pp. 17-18. BOTTA avait déjá fait la méme remarque [Monwneni 
de Ninive, t. V, p. 25). 
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regarclent les points cardinaux (fig. 145). On s'en convaincra mieux 
encoré en jetant les yeux sur le plan que donne M. Layará de la tour 
• jj».,>iV.V»i-rfr-..,A i 
O TOO SOO 300 400 SOO 
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144. — Plan d'ensemble de lá villa et du palais de Khorsabad. V. Place, t. I I I , pl. 2. 
carrée á étages qu'il a dégagée, dans ses derniéres fouilles, á l'angie 
nord-ouest du tertre1. Le nord est indiqué et comme visé par un 
1. LAYARD, Biscoveries, plan 2, p. 123. 
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massif semi-circulaire qui fait saillie juste au centre de la fagade sep-
tentrionale. Nous ignorons par suite de quelles circonstances particu-
lieres 011 avait été conduit á s 'écarter ainsi de la regle traditionnelle; 
i l faut peut-étre en chercher la raison dans la coníiguration du sol et 
dans la direction que suivait en cet endroit le fleuve, qui baignait alors 
le pied clu tertre au sommet duquel se dressaient les royales demeures 
des Tégiath-Phalasar et des Assournazirpal. 
On comprend que, des deux modes d'orientation entre lesquels on 
pouvait choisir, ce soit le premier que Fon ait préféré d'ordinaire. I I 
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143. — Plan general des édifices de Nimroud. Layard, Monuments, lre serie, pl. 99. 
avait l'avantage d'éíablir un rapport plus exact et mieux défini entre la 
disposition de l'édifice et ees points du ciel auxquels on attachait une 
importance toute part iculiére; mais, en outre, on rendait ainsi plus 
agréable et plus sain le séjour des habitations. Pas de facade qui^ 
tournée directement vers le nord, fút tout á fait privée de soleil; mais 
vous n'en aviez pas non plus qui regardát le plein midi . G'ótait par 
clegrés que le soleil, en tournant autour du monticule, éclairait, puis 
abandonnait chacun des cótés du bátiment; aucun d'eux ne se trouvait 
subitement envahi tout entier par les rayons brúlants , pour étre, 
quelques heures apres, plongé d'un seul coup dans une ombre com-
plete; de l'un á l'autre état, la transition était lente et bien ménagée. 
Les préoecupations religieuses qui avaient concluit a orientar 
l'édifice se révélent encoré par d'autres Índices; soit au moment oü 
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Fon jetait les fondements du temple ou du palais, soit plus tard, au 
cours méme de la construction, certains rites étaient accomplis, sans 
doute avec le concours et par le ministére des prétres , pour placer le 
bátiment sous la protection des dieux et pour les intéresser á sa durée. 
I I y avait des cérémonies analogues á ce que nous appelons la pose de 
la premiere pierre; la pierre qui, dans les idées chaldóennes, était 
comme la semence et le germe de l'édifice, c'était une pierre d'angle, 
sous ou dans laquelle étaient déposées des plaques couvertes d'inscrip-
tions. Gelles-ci rappelaient le nom du roi fonclateur; elles contenaienl 
des priéres adressées á la divinité et des imprécations centre celui qui 
oserait porter la main sur le bátiment et en menacer Fintégrité. Get 
usage remontait aux premiers temps de la civilisation chaldéenne. 
Nous en avons la preuve dans un texte curieux dont M. Oppert a donné 
la traduction *. I I a été découvert á Sippara, et i l date du régne de 
Fun des derniers rois de Babylone, Nabounid. Bien des siecles avant 
que régnát ce prince, un temple élevé au Soleil par Sagaraktyas, de 
la premiére dynastie, avait été détrui t ; or i l passait pour renfermer 
dans ses fondations des tables sacrées, cellos de Xisouthros, que Fon 
a comparé au Noé biblique. Nabounid rappelle les efforts inútiles qui 
ont été faits avant lu i , á des intervalles éloignés, pour ressaisir ce 
précieux dépót. Deux rois de Babylone, Kourigalzou et Nabuchodonosor, 
ainsi qu'un roi d'Assyrie, Assarhaddon, avaient entrepris cette recherche 
et avaient échoué ; Fun d'eux avait constaté son insuccés par une 
inscription oú i l disait : « J'ai cherché la pierre angulaire clu temple 
Ulbar et je ne Fai pas trouvée. » Enfin Nabounid se met á Foeuvre; 
une premiére fois, les eaux inondent et bouleversent ses travaux; mais 
i l s'acharne á ees fouilles; i l y emploie son a rmée , et, aprés avoir 
creusé tres profondément, i l parvient jusqu'á cette pierre angulaire. 
« Ainsi, d i t - i l , j ' a i retrouvé le nom et la date de Sagaraktyas. » 
Dans les débris de la vieille cité royale que M. de Sarzec a décou-
verte á Tello, on reconnait partout la trace de précautions semblables, 
destinées tout á la fois á consacrer le monument et á préserver- de 
Foubli le nom du constructeur. Au milieu de cet amas de ruines dont 
nous attendons encoré le plan, « je trouvai, dit M. de Sarzec, á 
30 centimétres á peine sous le sol primitif, quatre cubes en magon-
nerie de grosses briques et bitume, ayant chacun 80 centimétres sur 
chaqué face. Au centre de chacun de ees cubes se trouvait une cavilé 
1. OPPERT, Expcdition scientifique de Mésopotamie, t . I , p. 273. 
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de 27 centimétres sur 12 et de 3S de profondeur. Cette cavilé, rem-
plie d'un sable jaune impalpable, renfermait une statuette de bronze 
146. - Statuette de bronze. 
Hauteur, 0m,21. Loavre. 
148. — Statuette de bronze. 
Hauteur, 0m,2'l. Louvre. 
représentant ici un homme agenouillé (fig. 146), 
lá une femme debout (fig. 147), parfois encoré 
un laurean (fig. 148). Aux pieds de chaqué 
statuette se trouvaient, noyóes d'ordinaire dans 
le bitume qui tapissait la cavité, deux tablettes 
de pierre, r ime blanche, l'autre noire ; c'était 
la noire qui, le plus habituellement, portait une 
inscription en caracteres cunéiformes, pareille 
ou á peu de chose prés á celle qui était gravee 
sur la figure de bronze1. » 
C'est encoré, en abrégé, le méme texte, á la fois commémoratif et 
religieux, qui se l i t sur des cónes de terre cuite que M. de Sarzec a 
147.— Statuette de bronze. 
Hauteur, 0ra,24. Louvre. 
1. Íes fouilles de Chaldée, communication d'une lettre de M. de Sarzec, par M. LÉON 
HEUZEY {Revue cwchéologique, novembre 1881). 
Trun? TI 42 
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recueillis en grand nombre, dans les fondations et dans les interstices 
de la construction (fig. 149) ^ 
On ne s'en tenait pas á ees témoins ainsi répartis dans la parLie 
basse de l'édifice, sous le dallage ou vers le pied des murs. Des dis-
positions du méme genre ont été adoptées dans le haut du bátiment. 
Comme Taylor l'a constaté á Moughé'ir, et Loftus á Sinkara, des 
barils sur lesquels était gravé un texte de méme nature avaient 
été cachés dans l 'épaisseur de la maQonnerie, 
aux quatre coins de l 'étage supérieur ; pour les 
recevoir, on avait ménagé , par la suppression 
d'une brique, une pelite niche oü ils étaient 
posés debout sur une de leurs bases2. Averti 
par cette découverte, le général Rawlinson fouilla 
les angles de rime des terrasses du Birs N i m -
roud, á Babylone, et, au grand étonnement de 
ses ouvriers, i l y trouva, juste á l'endroit oü i l 
leur avait dit de creuser, des barils qui rela-
tent la reconstruction du temple par Nabucho-
donosor 3. On donne le nom de harih ou de 
barillets á des piéces d'argile cuite qui ont á 
peu prés la forme de nos tonneaux, avec un 
renflement plus marqué au centre. Hauts parfois 
de prés d'un m é t r e , ees barillets se prétaient á 
recevoir des inscriptions commémoratives plus 
développées que celles des cylinclres en pierre dure (fig. 150); ees 
textos ont quelquefois plus d'une centaine de lignes, gravées en carac-
teres tres fins. Les ruines de Babylone en ont fourni de précieux ex-
149. — Cóne de terre cuite 
Hauteur, 0m,15. Louvre. 
1. Sur l'idée que Ton attacliait aux cónes, soit enfouis dans les fondations de l'édifice^ 
soit, ailleurs, dressés dans certains sanctuaires, soit portés comme amulettes sur la per-
sonne, on consultera avec fruit un article que M. Ledrain a publié k propos d'un cóne 
d'agate récemment acquis par le Louvre. 11 apourti tre : JJne page de mythologie sémitique 
(la Philosophie positive, Revue, 14° année, 1882, pp. 209-213). 
2. TAYLOR, Notes on the ruine ofMuqeyer [Journal, t. XV, p. 263-4). LOFTUS, Travels, 
p. 247. 
3. AthensBum, nu 1421 (20 janvier 18oo), p. 84. M. Rawlinson, quand i l attaqua le 
premier coin, indiqua l'endroit oü i l fallait enlever les briques. « En une demi-lieure, 
dit-i l , on trouva un petit creux. « Apporte-moi, dit alors M. Rawlinson, au contre-
maitre qui dirigeait le travail, apporte-moi le baril commémoratif. » L'ouvrier plongea 
la main dans le t rou; i l en retira, i l montra le bari l ; les assistants n'en pouvaient croire 
leurs yeux et se regardaient tout ébahis. Le baril, couvert d'inscriptions, sortit ainsi de 
la cachette oü i l avait été déposé probablement par les mains de Nabuchodonosor 
lui-méme, et oü i l reposait depuis vingt-quatre siécles. » 
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emplaires, contemporains de Nabuchodonosor et de ses successeurs *. 
Ainsi, des temps les plus anciens jusqu'aux derniers jours de la 
civilisation chaldéenne, l'usage se conservado consacrer ainsi l'édiíice 
en y cachant des objets auxquels la représentation du type divin qu'ils 
figurent et le texte qui les accompagne donnent une valeur a la fois 
talismanique et commémorative. Naturellement i l en fut de méme en 
Assyrie. Dans le palais d'Assournazirpal, á Nimrond, M. Layard a 
recueilli des tablettes en albátre, dont les deux faces portent une 
inscription; elles avaient été cachées derriére 
les grands lions qui décoraient une des entrées 
de l'édifice 2. Le Musée Britannique posséde 
toute une série de petites figures qui ont été 
ramassées aussi á Nimroud, mais dans un édi-
fice plus moderno, le palais d'Assarhaddon; 
elles ont deux paires d'ailes, dont Tune est 
levée et Fantro baissée. Elles avaient été dépo-
sées dans le sable, sous le dallage de l'ime des 
portes. 
G'esikKhorsabad qu'ont d'ailleurs été obser-
vés les faits qui témoignent le plus hautement 
de l'importance que Fon attachait á cette céré-
monie de la consécration. « M. Place trouva, 
dit M. Oppert, pendant l'été de 1854, dans les 
fondations de Khorsabad, une caisse en pierre 150. — Barillet de terre cuite 
qui contenait cinq inscriptions sur différentes au ^ t / ' S r ? ^ . ^ 1 1 6 " 
matiéres, or, argent, antimoine, cuivre etplomb. 
Sur ees cinq tablettes, i l en a rapporté quatre. La table de plomb, 
trop lourde pour étre transportée tout de suite, fut embarquée sur les 
radeaax qui devaient conduire á Bassorah le produit des fouilles. Elle 
a partagé le sort de cette précieuse collection. » Les quatre autres 
tablettes sont au Louvre; le texto en est á pon prés identique. M. Oppert 
en a donné la traduction 3; d'aprés lu i , cette inscription, oü le roi parle 
tout le temps á la premiére personne, se termine par cette imprécation : 
« Celui qui infesterait les oeuvres de ma main, qui dépouillerait mon 
\ . I I nous sufflra de rappeler Finscription dite du Baril de Phillips, dont M. FR. LENOR-
MANT cite de longs extraits dans son Manuel d'Histoire ancienne, t . I I , pp. 233 et 235, á 
propos des grands travaux accomplis par Nabuchodonosor. 
2. LAYARD, Nineveh, t . I , p. l i o , et t. I I , p. 91. 
3. OPPERT, Expédition en Mésopotcmie, t. I I , pp. 343-351. 
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t résor, qu'Assour, le grand seigneur, détruise en ce pays son nom et sa 
race! » 
Un peu plus haut, lá oü Sargon raconte la fondation du palais, se 
rencontre une phrase que M. Oppert traduit ainsi : « Le peuple jeta 
ses amulettes. » Ge que veut diré par lá Sargon, les fouilles de M. Place 
l'ont révélé. Dans les fondations des murs de la ville, et surtout dans 
la couche de sable qui s'étendait entre les taureaux sculptés, á toutes 
les principales entrées, i l a ramassé, par centaines, des petits objets de 
diverso nature, tels que cylindres, cónes, figurines de terre cuite; les 
plus curieux de ees objets sont aujourd'hui déposés au Louvre. La 
quantité méme et le caractére des piéces ainsi recueillies démontrent 
qu'il y a en lá une cérémonie á laquelle n'assistaient pas seulement 
quelques personnages importants : toute une foule s'est associée á la 
consécration. 
Si plusieurs de ees objets ne manquent pas d'une certaine valeur, 
soit par le travail, soit par la mat ié re ; la majeure partie était de qualité 
tres ordinaire : quelques-uns méme n'étaient que des coquilles ou de 
simples cailloux percés d'un trou; ils n'avaient pu appartenir qu'aux 
classes les moins aisées de la société. La provenance des uns et des 
autres n'est également pas douteuse. Les trous qui les traversent, les 
traces d'nsure qui se remarquent sur la plupart de ees cylindres, 
pronvent que tous avaient été portés avant leur dispersión sous les 
fondements ^ Les assistants, sans doute á la suite de quelque formule 
propitiatoire prononcée par les p ré t res , avaient done détaché ees 
pierres gravées de la corde par laquelle ils les porlaient suspendues á 
leur col; ils les avaient, d'un méme geste, précipitées dans le sable fin 
sur lequel allaient étre étendues, des le lendemain, les largos dalles 
d'albátre. 
Les barils d'argile n'étaient pas d'un emploi moins général en 
Assyrie qu'en Chaldée. M. Place en a retrouvé jusqu'á quatorze, encoré 
en place, dans les retraits d'un des murs du harem du palais de Sargon. 
La longue inscription qui s'y l i t renferme des détails circonstanciés sur 
la construction de la ville et de l'édifice royal; comme celle des 
tablettes de métal , elle se termine par une malédiction qui voue á la 
colére d'Assour et des autres clieux quiconque oserait porter la main 
sur l'oeuvre de Sargon2. 
Quant aux barils déposés dans une cachette aux quatre angles de 
1. PLACE, Ninive, t. I , p. i88. 
2. OPPERT, Expédition scientifique, t. I , pp. 354 et suivantes. 
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la construction, i l n'en a point été, croyons-nous, encoré retrouvé 
en Assyrie; c'est peut-étre qn'on ne les a pas cherchés ou qu'on les a 
mal cherchés . , 
Nous avons cru devoir insister sur rorientation des édifices, sur 
l'importance attachée á la pierre angulaire et sur les précautions prises 
en vue de mettre l'édifice sous la protection des dieux et de conserver 
á la postéritó le nom de son fondateur; rien mieux que rensemble 
de ees dispositions ne tómoigne du haut clegré de civilisation auquel 
ees peuples de la Chalclée et de l'Assyrie étaient arrivés de bonne 
heure. Le temple ou le palais ne se déployait pas sur le sol et ne gran-
dissait pas au hasard, comme le produit capricieux et éphémére d'une 
fantaisie individuelle; une regle constante mettait les faces de l'édifice 
en rapport avec certains points du ciel; des formules solennelles le 
consacraient et le recommandaient aux dieux. Les textos ne nous ont 
encoré fourni aucun renseignement sur les architectes qui ont construit 
tant et de si grands monuments; nous ne savons rien ni de leur nom, 
ni de leur condition sociale; mais nous pouvons du moins inférer, de 
l 'étude de leurs oeuvres, qu'ils avaient des traditions fortement établies 
et qu'ils recevaient une solide instruction professionnelle. Formaient-ils 
une de ees corporations oü les secrets du métier se transmettent par 
l 'hérédité et par l'édiication domestique? Appartenaient-ils á la caste 
sacerdotale? Nous l'ignorons; mais ce qui nous ferait pencher vers 
cette derniere hypothése, c'est le caractere si profondément religieux 
des cérémonies auxquelles donnait lien la fondation des édifices; c'est 
aussi ce que l 'antiquité nous apprend de la situation qu'occupaient, á 
Babylone, ees prétres que l'on appelait les Chaldéens. G'étaient eux qui 
avaient créé, c'étaieut eux qui conservaient et qui développaient dans 
leurs écoles tout ce que cette société possédait de méthodes et de 
notions scientifiques; n'est-il pas naturel de penser que ees mémes 
hommes ont appliqué á la pratique des arts leur esprit, plus exercé et 
plus cultivé que celui du reste de leurs compatriotes? L'architecture 
surtout demande autre chose que de l'adresse de main, de l'habitude 
et du génie naturel; des qu'elle est poussée au point oü l'a conduite 
la Ghaldée, elle demande, elle exige une certaine part de science; ees 
prétres, qui, du droit de leur supériorité intellectuelle, tenaient une si 
grande place dans l 'État, ont dú se ménager le fructueux monopole 
de la construction des grands édifices royaux. Eux seuls, ce semble, ees 
architectes sacrés avaient qualité pour s'acquitter d'une double tache, 
pour élever un monument qui fút á la fois magnifique et solide et pour 
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observer en méme temps les rites dont raccomplissement constitue-
rait une sorte de contrat conclu entre Thomme et la divinité, en vue 
d'assurer l'inviolabilité et la durée de l'oeiivre humaine. 
§ 9. — L E S MOYENS M É C A N I Q U E S 
Les Chaldéens et les Assyriens n'ont pas en á transporter de masses 
dont le poids fút comparable á celui de certaines architraves égyp-
tiennes, des obélisques en granit de Syéne et surtout des fameux 
colosses théba ins ; cependant les taureaux de pierre qui décoraient, en 
si grand nombre, les palais de Ninive, étaient encoré bien lourds, et ce 
n'est pas sans des efforts tres pénibles que les explorateurs modernes 
ont réussi á concluiré jusqu'aux bords du Tigre et á charger sur des 
radeaux ceux qu'ils ont expédiés aux musées de Paris et de Londres. 
Pour mettre en mouvement et pour faire arriver á destination ees piéces 
énormes, l'Assyrie, comme l'Égypte, n'a pas en d'autre secret que la 
patience et que l'emploi d'épaules et de bras humains, exploités sans 
ménagement ni pitié1. C'est ce qui résulte de monuments oü le détail 
ele l 'opération est méme figuré d'une maniere plus pittoresque et plus 
claire que dans le bas-relief REl-Bercheli, qui nous a servi á montrer 
comment les Égyptiens s'y prenaient pour déplacer les colosses et pour 
les mener depuis la Garriere jusqu'á la cour des temples, oü nous en 
admirons encoré les imposants dóbris2. 
En Mésopotamie comme en Égypte, on avait l'avantage de pouvoir 
utiliser, pour les transports, de puissants cours d'eau, qui portent batean 
en toule saison. La carriére était choisie le plus prés possible de la rive 
du Tigre ou de l'Euphrate; si les blocs devaient parvenir jusqu'á un 
lieu situé assez loin de l'un des deux fleuves, dans Fintérieur de la 
Mésopotamie, on trouvait ici un précieux secours dans ees canaux qui 
coupaient en tous sens la plaine; point de ville qui ne fút desservie 
par une de ees voies navigables. A la deséente et surtout en temps de 
crue, i l suffisait de s'abandonner au courant; on dirigeait le bátiment á 
l'aide de ees lourdes et larges rames qu'emploient encoré aujourd'hui 
ceux qui conduisent sur le Tigre les kéleks ou radeaux, formés d'un 
plancher que soutiennent des cutres gonflées d'air. A la montée, on 
\ , Pour ce qui est de la simplicité de Ja mécanique égyptienne, voir Histoire de VArt, 
t . I , p. 525. 
2. Histoire de VArt, t . 1, íig. 298. 
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avait le halage; c'est ce que représente un bas-relief du palais de 
Sennachérib1. La pierre, de forme oblongue, est placee sur une grande 
barque á fond plat, qu'elle dépasse du coté de la poupe et du cóté de 
la proue; elle est solidement assujettie á l'aide de piéces de bois*réunies 
par de fortes chevilles. La traction s'exerce au moyen de trois cables, 
dont deux passent dans des trous percés á méme la pierre; le troisiéme 
est íixé á l'avant du batean. 
Les baleurs tirent sur les cables á l'aide de cordes plus petites qui 
leur sont attachées aux épaules; ils donnent ainsi bien plus de travail 
utile que s'ils tenaient, comme on le faisait en Égypte, le cable avec 
les mains. Le bas-relief est mut i lé ; d'aprés le nombre des personnages 
qui subsistent encoré, on peut pourtant induire que cent hommes 
étaient employés a t e n d r é chacun des cables; i l y en aurait done eu, 
en tout, trois cents qui faisaient a la fois le méme effort; ils obéissaient 
aux ordres d'un chef, qui, assis á l'avant de la pierre, commandait la 
manoeuvre. Sur les flanes de ees bandos de forgats courent des surveil-
lants armés d'épées et de cannes. Mallieur á celui qui laisserait les 
cordes se relácher , i l ne tarderait pas á sentir le báton lui meurtrir le 
dos et les reins! 
On distingue une de ees scénes de violence dans le bas-relief dont 
nous reproduisons la partie principale (fig. 151); on y voit, dans le 
registre inférieur, plusieurs de ees garde-chiourme qui ont le bras 
levé sur les ouvriers; l 'un d'eux est alié plus loin : i l est en train de 
battre un de ees malheureux, qui s'affaisse en cherchant á clétour-
ner les coups. Ge qu'il y a d'ailleurs ici de plus curieux, c'est la 
maniere dont nous est représentée la suite des opérations dans cette 
série de tableaux qui se déroulait sur les murs du palais du sud-ouest, 
á Kouioundjik. Le roi y est souvent figuré, dans le haut du champ, 
debout sur son char; i l assiste aux travaux dont i l presse l'accomplis-
sement; nous n'avons pu détacher de cet ensemble, qui oceupe 
plusieurs des grandes planches de M. Layard, que le groupe central, 
celui qui intéresse l'histoire de la mécanique chaldéenne. 
Le bloc d'albátre que portait lout a l'heure la barque halée par des 
centaines d'hommes a été mis á terre et taillé par les sculpteurs; i l a 
pris la forme d'un laurean mitré á forme humaine. On l 'achévera sur 
place; on y mettra les derniéres finesses et les touches de couleur qui 
relévent l'eífet du ciscan; mais le plus gros de l'ouvrage est déjá fait, 
1. LAYARD, Monuments, 2e série, in-folio, p l . 11. Le méme aiiteur donne une descrip-
tion détaillée de ce tablean dans ses Biscoveries, pp. 104-100. 
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et Fon a déjá assez enlevó de matiére pour beaucoup alléger la piece á 
transporter. Appuyé sur de solides étais, le taureau est couchó ele ílaiic 
sur un larga traineau, dont l'avant est recourbé comme la proue d'un 
m 
3»t- ', A.'.'; Sni-^ .'rr, -j.'»—') 
mmm 
151. — Transport d'un taureau. Hauteur de la plaque, 2m,20. Layard, Monuments, 2o serie, pl. 13. 
bateau; deux cables sont attachés á cet avant et cleux autres á l'arriere. 
NOLIS retrouvons, assis au-dessus ele la lele du taureau, le contre-
maítre dont les mains battent la mesure pour régler les mouvemenls 
des quatre escouades attelées aux cables; i l est ici accompagné de trois 
soldats qui, le bras étendu, semblent le soutenir de la voix et du geste. 
Pour préserver le bois du contact du sol et faciliter le dóplacemeut, on 
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se serl de rouleaux; i l y en a sous le traineau qui le supportent en ce 
inoment; on en dispose d'autres devant l u i , qui vont le recevoir á 
mesure qu'il se rapprocliera du but. Le tout est de mettre en mouve-
ment le lourd fardeau ; les cordes auraient beau se tendré á se rompre, 
sous l'effort de tous ees muscles, qu'on ne parviendrait pas á ébranler 
la masse; i l faut une premiére impulsión. Celle-ci, c'est á l'aide du 
levier qu'on la clonne. A l'arriere du traineau. nous voyons toute une 
grappe d'hommes suspendus á un long bras de levier dont rext rémité 
recourbée est engagée sous le traineau; un ouvrier est occupé á ren-
forcer, par l'insertion d'un coin, la pierre ou le billot de bois qui sert de 
point d'appui ál ' ins t rument . Au signal donné, quand tout sera prét , on va 
peser sur les cordes atlachóes au levier; celui-ci soulévera le traineau; 
au méme instant tous les cables se raidiront et tireront á la fois; le 
branle sera donné, et, glissant sur les rouleaux huilés, la masse s'avan-
cera jusqu'á ce que Fé-puisement des travailleurs exige une pause, á la 
suite de laquelle on recommencera la méme manoeuvre. Toutes les 
précautions sont d'ailleurs prises pour réparer á Finstant les effets de 
tout accident qui surviendrait au cours de l 'opération. Derriére le 
traineau, on porte des cordes et des leviers de recliange; i l y en a sur 
le dos de piétons, et d'autres sur de petits chariots trainés á bras, dont 
la forme rappelle ceux que sur nos cbantiers on appelle des diabíes. 
D'autres ouvriers sont de méme chargés de paquets de rouleaux. 
Nous ne citerons plus qu'un seul bas-relief, celui qui parait clore la 
série (íig. 152). On a cru, non sans raison, semble-t-il, y reconnaitre 
la mise en place du taureau1. Gelui-ci, dans sa marche lente, mais 
ininterrompue, a fini par franchir Fespace qui s'étend entre le quai de 
débarquement et la liaute plate-forme sur laquelle i l est attendu; non 
sans un redoublement d'efforts, on Fa, par une pente inclinée, fait 
arriver jusqu'au sommet du tertre. Lá on Fa clressé sur ses jambes; i l 
ne reste plus qu'á le conduire, sur la terrasse qui porte toutes les con-
structions, jusqu'á la porte qu'il décorera. Méme traineau, mémes 
rouleaux, méme levier, mémes Instruments de rechange pour parer á 
Fimprévu; la diíférence, c'est qu'ici le taureau est debout. Dans cette 
situation, i l était bien plus exposé que lorsqu'il était couché sur le 
flane; on avait done redoublé de précautions. Voyez sous le ventre : 
sont-ce des tuiles ou des carreaux de bois? Nous ne saurions le d i ré ; 
mais ¡1 est certain que ce sont des cales empilées pour aider les jambes 
i . LAYAUD, Discoverics, p. 112. 
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á supporter le poids du eorps et pour donner de l'assiette au colosse. De 
plus, celui-ci est protége par une sorte de cadre ou de cliássis formé 
de montantsetde traversos solidement assemblés; enfin, par surcroit 
de prudence, tandis que le levier souléve le monolithe et que le gros 
de la troupe le tire en avant, d'autres hommes, distribués sur les cótés, 
s'oceupent á empécher que la haate figure ne vienne, par suite des 
oscillations de la marche, á pencher de droite ou de gauche; les uns 
I 
i52. — Mise en place d'un taureau. Layard, Monuments, 2° serie, pl. 16. 
se servent á cet eífet de longues fourches qu'ils appuient aux traversos, 
les antros de cordes attachées aux montants; á Faicle de ees perches 
et de ees cordes, toujours on pourra rétablir l 'équilibre, s'il est un 
moment menacé, et prévenir une chute qui pourrait avoir de graves 
conséquences. 
Dans les procéclés et les manoeuvres que nous venons de décrire, 
i l y a unjudicieux et habite emploi de la forcé humaine; les Assyriens 
ont su l'ajouter á el le-méme, dans la plus largo proportion, jus-
qu'au point oü les nécessités de la pratique forcent de s 'arréter et de 
mettre un terme á l'addition; mais, de tous les instruments qui écono-
misent FeíTort et qui abrégent le travail, ils ne paraissent avoir guére 
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utilisé, pour déplacer de grandes masses, que le plus simple de tous, 
le levier, celui dont Finvention a dú é t re , un peu partout, suggérée 
par les tátonnements de la main qui s'essaye á remuer des piéces de 
bois on des pierres; cette découverte doit remonter au delá méme de 
ce que nous appelons les commencements de la civilisation. Quant á la 
théorie qni rencl compte de l 'eñet ainsi produit, ce seront les mathé-
maticiens grecs qui l'exposeront les premiers. 
Dans un bas-relief de Nimroud, qui appartient au palais d'Assour-
nazirpal, on voit une poulie, toute semblable á celle qui surmonte 
aujourd'liui l'orifice de nos puits1; elle supporte une córele á laquelle 
est attaché un sean; mais i l ne semble pas que les Assyriens aient 
employé cet instrument á un autre usage que pour monter de l'eau. 
Nous ne voyons pas qu'ils aient su s'en servir pour élever de lourds 
fardeaux. G'était cependant quelque chose que d'en avoir trouvé le 
principe; leur mécanique était peut-étre un peu plus avancée que 
celle des Égyptiens. 
§ 10. — D E S P R O C E D E S G R A P H I Q U E S E M P L O Y É S P O U R L A R E P R É S E N T x M I O N 
D E S É D I F I C E S 
Ghaldéens et Assyriens n'avaient pas plus l'idée de la perspective 
qu'ils ne savaient les éléments de la mécanique. Gomme les Égyp-
tiens, quand ils veulent figurer un édifice et son contenu ou qu'ils se 
proposent de donner pour cadre á l'action humaine un fond de paysage, 
ils ne résistent jamáis au désir qu'ils éprouvent de montrer á la fois 
ce qui dans la réalité ne peut étre apergu d'un seul coup d'ceil; ele 
méme que les peintres et les sculpteurs de Thébes, ils mélent de la 
maniere la plus naíve les cliíférents tracés graphiques que nons distin-
guons et que nous séparons soigneusement. Qu'on les comprenne, c'est 
tout ce qu'il leur faut. Nous ne répéterons pas, á ce sujet, les obser-
vations que nous avons présentées á propos de l'Egypte2; i l nous 
sufíira de donner des exemples de l'emploi simultané que font les 
sculpteurs ninivites de tracés dont le principe est contradictoire; on 
jugera ainsi du sans-fagon avec lequel ils les confondent dans un méme 
tableau. 
I I n'est pas difficile de citer quelques exemples de figurations que 
l'on pourrait, á la rigueur, faire rentrer dans la catégorie de ce que 
\ . LAYARD, Nineveh, t. I I , p. 32. 
2. Histoire de l 'Art , t. I , chapitre V, § L 
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nous appelons des plans; le plus curieux et le mieux caractérisé de 
de tous nous est fourni par un des monuments les plus anciens qui 
nous soient parvenus. Nous voulons parler d'une slatue qui a ététrouvée 
a Tello, dans la Basse Ghaldée, par M. de Sarzec; le personnage est 
assis, et i l tient sur ses genoux une table sur laquelle sont dessinés á 
la pointe plusieurs objets différents (fig. 153). On y distingue, á 
gauche, un de ees styles qui servaient á graver des letlres ou des 
images sur l'argile hnmide, et, en bas, une regle graduée dont la 
longueur totale, sur un autre exemplaire mieux conservé de la méme 
figure, est de 0m,271; c'est Vempan ou la demi-coudée babylonienne. 
f 
153. — Plan Chaldeen. Louvre. 
La plus grande partie du champ est oceupée par une figure irrégu-
liere dans laquelle on reconnait le tracé d'une enceinte fortifiée. 
Lorsque ees monuments furent rapportés en Franco, on avait, au 
premier moment, cru posséder ici la statue d'un architecte. Ce que Fon 
a lu des inscriptions a conduit á modiíier légerement cette donnée; 
on a retrouvé la le méme nom royal que sur les autres figures de 
méme matiére et de méme style qui ont élé retirées par M. de Sarzec 
des ruines du méme éclifice; c'est toujours ce personnage que les 
archéologues appellent, provisoirement, Goudéa1. Nous avons done 
1. M . J. HALÉVY a contesté cette lecture; sans pouvoir prendre parti, nous renvoyons 
aux observations qu'il a présentées á ce sujet {les Monuments chaldéens et la question 
de Sumir et d'Accad, dans les Comptes rendus de l'Acadámie des inscriptions, 1882, p. ]07). 
M . Halevy croit qu'il faut lire le nom du prinee Nabou (Nébo). La question n'a, en elle-
m é m e , qu'une importance tr6s secondaire; mais M. Halévy l'élargit en rouvrant á ce 
propos le débat qui se poursuit entre lui et M. Oppert au sujet du vrai caractére de ce que 
Ton cippelle aujourd'bui, parmi les assyriologues, la langue et VéciMture sumériennes. Les 
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la le prince qui s'est représenle en arcliitecte, comme le constructeur 
du monument dans leqnel avaient été dóposées et consacrées ses 
statties. Est-ce sa cité royale qn'il a figurée tout entiére? Est-ce seu-
lement son palais? I I nous est difíicile de le savoir, á moins que les 
inscriptions, quand on aura triomphé des difficultés que présente 
encoré leur déchiffrement, ne viennent á nous donner sur ce sujet 
quelque renseignement précis ; ce qui est certain, c'est que nous avons 
ici le plan sommaire d'une enceinte flanquée de tours, dont les plus 
fortes et les plus saillantes défendent les six portes qui donnaient accés 
dans Fintérieur. 
Dans un monument assyrien qui appartient á une époque bien 
postérieure, dans une de ees 
plaques de bronze qui for-
maieni le revé temen t des 
portes de Balawat, on trouve 
un plan plus simple : c'est 
celni d'un cháteau fort qui n'a 
que deux portes opposées 
(íig. 154); les portes, les an-
gles et le milieu de la cour-
tine sout défendus par des 
tours. 
A vrai diré pourtant, le 
principe de ees représentations n'est pas tout á fait celui ele nos plans; 
ce qui nous en avertit, ce sout ees dentelures qui, dans la pensée du 
scidpteur, rappellent le crénelage des tours; nous n'avons done pas 
seulement ici une section opérée au ras du sol ou á une hauteur déter-
minée; le dessinateur a probablement voulu donner une idée de l'élé-
vation des maitresses tours. En y regardant de prés, on reconnaít qn'il 
faut plutót chercher dans ees images des projections idéales analogues 
a cclles dont l'Égypte nous a offert tant d'exemples; seulement ici les 
tours crénelées sont renversées et coucliées en deliors, de maniere 
que partout leur sommet soit le plus éloigné possible du centre de 
l'édifice. C'est ce que fera mieux comprendre un autre dessin du méme 
genre, m a i s o ü l e détail est plus soigné (íig. 155). I I s'agit d'uu bas-relief 
154. — Plan assyrien. Musée Britannlqne. 
Comptes rendus ne donnent d'iíIleuTS qu'un résumé de ce mémoire , qui sera sans doute 
publié intégralement dans le Journal asiatique. Dans le volume des Comptes rendus on 
trouvera aussi le sommaire de la réponse que M. Oppert a faite aux critiques et aux 
assertions de M. Halévy (1882, p. 423 : Inscriptions de Gudéa, suite). 
342 L A G H A L D É E E T L ' A S S Y R I E . 
qui figure une forteresse ronde que partagent en quatre segments de 
cercle deux gros murs se coupant á angle droit. Les tours qui flanquent 
cette muradle circulaire sont rabattues vers rex tér ieur , dans le pro-
longement des rayons qui partent de la circonférence. 
On remarquera, dans cette méme image, Femploi d'un procédé 
dont FÉgypte a fait aussi le plus fréquent usage. Le dessinateur a 
voulu reunir i c i , aux avantages d'une projection qui donne le plan de 
l'édifice, ceux de ees coupes au moyen desquelles nous ouvrons la con-
struction toute grande sous les yeux du spectateur, de maniere á lui en 
montrer la disposition in -
tér ieure ; ¡1 nous fait voir 
ce qui se passe dans les 
quatre grandes pieces que 
contient le cháteau. Dans 
chacun de ees apparte-
ments, un ou deux per-
sonnages accomplissent 
des rites qui semblent 
avoir un caractére rel i-
gieux. 
Dans une autre image 
qui provient de Nimroud, 
comme la précédente , 
nous trouvons une variété 
plus grande encoré ele 
tracés (fig. 156). Le ta-
blean représente le roi 
qui t roné au milieu d'une cité fortifiée dont i l vient de s'emparer; 
on lui améne les captifs. Ses troupes victorieuses ont dressé leurs 
lentes clans la ville m é m e ; auprés de ees lentes, trois maisons, de 
grandeur inégale , figurent les habitations du peuple vaincu. L'en-
ceinte avec ses tours est rabattue et projetée sur le sol; on en a ainsi 
comme une sorte de plan d'ensemble. Une coupe longitudinale nous 
découvre l ' intérieur de toutes les lentes; on y voit les soldáis qui se 
livrent á différentes oceupations. Quant aux maisons, c'est une élévation 
qui en offre, dans tout son développement, la fajado principale. 
Lorsque l'image est plus compliquée, comme dans les tableaux qui 
représentent , á Kouioundjik, les expéditions et les conquétes d'Assour-
banipal, l'artiste modifie á son gré ses t racés , afín d'arriver á faire 
m m m m 
155. — Plan et coupe d'une forteresse. Layard, Monuments, 
1ro série, pl. 30. 
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teñir dans l'étroit espace dont i l dispose toutes les indications qu'il 
croit utile de donner. Voyez, par exemple, le bas-relief qui montre les 
Assyriens célébrant, par une sorte ele triomphe, la prise d'une impor-
tante cité de la Susiane, Madaktu (fig. 157). La ville elle-méme est 
íigurée dans le registre du mil ieu, avec sa banlieue oü des daltiers 
ombragent toutes les maisons, avec son enceinte tourelée qui ren-
ferme de nombreuses habitations. Sans doute pour gagner de la place 
156. Ville fortifiée. Plan, coupe et elevation. Layard, Monuments, lre série, pl. 77. 
et pour n'avoir pas á écourter la tete de ses palmiers, le sculpteur, 
au bas de son dessin, a projeté vers l ' intérieur les tours de sa citadelle, 
tandis qu'en haut et sur le cóté i l les a couchées vers le dehors. I I avait 
de plus á faire voir, sur la gauche, un édifice considérable; c'est, selon 
toute apparence, le palais du roi , qui, précédó d'une porte fortifiée 
et entouré d'arbres, s'élevait, en avant de la ville, sur un tertre isolé; 
mais, en méme temps, on voulait montrer que le palais et la ville 
étaient protégés de deux cótés par le cours sinueux d'une large riviére 
poissonneuse, dans laquelle venait se jeter, pres du palais, un canal 
plus étroit; de cette maniere, l'eau se trouvait envelopper de toutes 
parts cette place forte. Si Partiste avait projeté les murs de la porte et 
'Mi. L A G I I A L D K E E T L ' A S S Y R Í E , 
du palais dans le méme'sens que ceax des autres édifices, i l aurait été 
obligó de détourner ou de couper le cours de la riviérc et de cacher 
son confluent avec le canal; poní' se soustraire a cetle nécessité, i l a 
pris le parti de choisir des points de vue múltiples ; i l a done renversé 
sur le sol ees cleux édifices extérieurs de lelle maniere que leur direc-
2 . 
157. — Ville fortifiée. Plau et elevation. Layard, Monuments, 2C série, pl. 49. 
tion est oblique á celle des autres bátiments. L'aspect qu'il obtient ainsi 
nous paraít é t range; mais peu lui importait : i l avait atteint le résultat 
qui lu i tenait á cceur, i l avait clairement marqué la situation relative 
des différents groupes de constructions et donné une idée exacte de la 
topograpliie du pays conquis. 
L'idée fixe du sculpteur, c'est d'etre compris; nulle parí i l n'a 
mieux laissé percer ce désir que dans un des tableaux qui retracent 
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les exploits de Sennachérib *. Ce qu'il se proposait d'expliquer á sa 
maniere, c'est que, pour pénétrer dans un pays montagneux qui doit 
étre l 'Arménie, le roi n'avait pas pu suivre d'autre chemin que le l i t 
d'un torrent, entre des cotes boisées. Au milieu du tablean, le roi sur 
son char, puis des cavaliers et des fantassins s'avancent en marchant 
dans l'eau; vers le haut de la plaque, sur le champ uni, se profile, 
íigurée, suivant l'usage, par un quadrillage tres serré, la chaine qui 
domine une des rives du torrent; mais comment indiquer qu'une suile 
de semblables hauteurs s'élevait au-dessus de l'autre rive? L'artiste n'a 
point hés i té : cette seconde montagne, i l l'a renversée, elle et les foréts 
dont elle est couverte, dans le 
sens opposé, C'est encoré la une 
projection dont le principe est le 
méme que celui du tracé des 
enceintes fortiíiées; les collines 
on t été rabattues, dans deux 
directions contraires, des deux 
cótés d'une ligue médiane qui 
est clonnée par le l i t du ruis-
seau; mais ici l'oeil est plus 
surpris par l'effet que produit 
cette convention, par ees ro-
chers et ees arbres qui pendent 
la tete en bas. On n'a d'ailleurs pas pu se tromper sur rintention du 
dessinateur; le procédé est enfantin, mais i l est clair. 
Aucun de ees plans, aucune de ees vues n'a, pas plus qu'en Égypte, 
d'échelle qui permette de juger des proportions; les hommes, qui ont 
plus d'importance aux yeux de l'artiste que les fabriques, sont, dans tous 
ees dessins, de plus grande taille que les maisons et que les tours. C'est 
ce qui sera encoré plus sensible dans une derniére image, celle d'une 
forteresse assiégée par Salmanasar (íig. 158)2. Trois personnages sont 
debout sur la terrasse qui la termine; rétablissez la partie de leur corps 
qui est cachée par les créneaux, et vous aurez des figures dont la hau-
teur sera á peu pres la méme que celle du cháteau tout entier. 
11 était utile d'étudier, comme nous Favons fait, l'esprit et le prin-
cipe de la figuration assyrienne; sans cet examen critique, nous aurions 
1. LAYARD, Discoveries, p. 341. 
2. On trouvera la méme disproportion entre l'homme et le bátiment dans bien d'autres 
bas-reliefs (figures 39, 43 et 60). 
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158. Une forteresse avec ses défenseurs. 
Portes de Balawat. 
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été souvent embarrassés pour savoir comment i l convenait d 'mterpréter 
les dessins de monuments qui se rencontrént dans les bas-reliefs; 
nous n'aurions pas su en tirer parti pour restituer les ódifices ainsi 
reproduits en abrégé par le sculpteur, pour en retrouver les dispositions 
principales, les proportions vraies et les dimensions réelles. S'il est 
d'ailleurs un critérium qui permette d'apprécier á sa juste valeur le 
génie plastique d'un peuple, c'est le caractére plus ou moins ingénienx 
des conventions auxquelles i l a en recours afin d'arriver á représenter 
par des ligues l 'épaisseur des corps et á en faire sentir les positions et 
Jes distances relatives. Comme FÉgypte, la Chaldée et l'Assyrie en sont 
restées, en cette matiére, á renfance méme ele l'art. Peut-étre méme, 
par ce coté, l'avantage demeure-t-il á l 'Égypte. Celle-ci semble avoir 
mis plus de suite et de goút dans l'emploi des tracés dont elle a fait 
usage; on n'y trouverait nulle part, croyons-nous, rien d'aussi bizarro 
et d'aussi,puéril que ees montagnes et ees arbres dont la cime pend 
renversée vers le sol. On en peut diré autant, nous le verrons, de la 
maniere dont les figures sont assemblées dans les bas-reliefs. En 
Égypte nous avons signalé, dans quelques ouvrages de l'école thébaine, 
comme un vague soupíjon des lois de la perspective; on essaye t imi-
dement, mais on essaye pourtant de les appliquer á rageiicement de 
certains groupes. Rien de pareil dans la sculpture assyrienne : l'artiste 
ne semble pas avoir jamáis COUQU le moindre doute sur la valeur du 
procédé dont i l se sert, procédé qui consiste á placer les mis au-dessus 
des autres, dans le champ de la plaque dressée centre le mur, les per-
sonnages nombreux qui devront apparaítre á l'esprit comme distribués 
dans un espace d'une certaine profondeur. On compte sur l'intelligence 
du spectateur; on n'a pris aucune peine pour l'aider á traduire et á 
transposer ainsi l'image qu'on lui présente. 
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§ 1. — LES I D É E S DES C H A L D É E N S ET DES A S S Y R I E N S S Ü E L ' Á U T R E V I E 
" Ce qui nous est surtout resté de l'antique Égypte, ce sont des sé-
pultures; de tous Ies monuments qu'elle nous a légués, les plus an-
ciens, les plus importants a certains égards, et, en tout cas, les plus 
nombreux, ce sont des tombeaux. Des deux vies de rÉgypt ien, celle 
qui a pour nous le moins de mystéres, c'est la vie posthume, c'est la 
vie souterraine et cachée qu'il croyait mener, aprés sa mort, dans 
l'ombre de la honne demeure, de la demeiire éternelle. Tandis que par-
tout ailleurs, au bout de quelques années, les cadavres se sont réduits 
en poussiére, la, des grottes qui s'enfoncent clans le flanc de la mon-
tagne et des puits creusés dans le platean du désert, les momies, au 
premier appel, sortent par milliers; elles viennent, accompagnées de 
ees longues inscriptions qui parlent pour elles, nous faire la confidence 
des joies qu'elles ont goútées et des douleurs qu'elles ont subios, pen-
dant les courtes journées qu'elles ont passées sur la terre; elles nous 
entretiennent des croyances religieuses et des promesses oü elles ont 
mis leur espoir quand elles ont sentí leurs yeux préts á se fermer pour 
jamáis. Ainsi s'explique un contraste que l'Egypte sera seule á nous 
offrir. La maison du bourgeois de Memphis et le palais du roi , nous 
nous n'avons pu les restituer que d'aprés des données qui prétent 
parfois á plus d'une interprétation, d'aprés quelques images succinctes 
et quelques mots des auteurs et des textos biéroglyphiques. Au con-
traire, la tombo égyptienne nous est connue dans tous les détails de sa 
construction et de son aménagement ; sur plus d'un point, elle s'offre 
encoré á nous avec tout l'appareil des épitaphes, des priéres et des 
tableaux sculptés ou peints sur ses parois, avec les talismans qui y ont 
été déposés, avec tout le luxe de son ameublement funéraire, telle 
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enfin que Font laissée ceux qui en ont refermé la porte, ü y a des 
milliers d 'années, sur Thóte qui en a pris possession1. 
I I est loin d'en étre de méme pour la Chaldée et pour l'Assyrie. La 
ce qui nous est arrivé de plus intact et de plus complot, c'est l'habita-
tion clu prince, c'est le palais, á l'aide duquel la maison se laisse aisé-
ment rétabl ir ; mais ce dont nous ne savons presque rien, c'est la 
tombe. On a bien, dans ees derniers temps, retrouvé la tombe chal-
déenne , mais elle ést anonyme et muette; nous ne posséclons pas une 
seule inscription funéraire qui remonte aux temps oü les deux peuples 
qui se sont partagé la Mésopotamie s'appartenaient á eux-mémes. Les 
dispositions de ees tombes de la basse Chaldée sont d'ailleurs d'une 
extreme simplicité; le mobilier en est bien pauvre, si on le compare á 
celui des nécropoles égyptiennes. Quant á la tombe assyrienne, elle a 
jusqu'ici échappé á toutes les recherches. Sans doute, on a rencoiltré 
des sépultures á Nimroud, á Kouioundjik et á Khorsahad, dans tous 
les tertres des environs de Mossoul; mais ce n'a jamáis été au dessous 
ou au milieu des ruines des palais assyriens; on les a toujours décou-
vertes á un niveau tres supérieur, dans les amas de terre qui s'étaient 
formés par l 'écroulement des anciennes constructions. C'en était assez 
cléjá pour prouver que ees tombes étaient postérieures á la destruction 
de ees édifices, c'est-a-dire á la chute de l'empire assyrien. Tous les 
doutes, s'il pouvait en subsister encoré, ont été levés par l'examen des 
objets recueillis dans ees sépultures; ils ne remontaient pas au delá du 
temps des Séleucides et des Parthes, et souvent méme ils étaient de 
l 'époque romaine2. 
1. Histoire de l 'Art , t . I , ch. 3. 
2. Sur les tombes trouvées á Nimroud, voir LAYARD, Nineveh, t. I , pp. 17-19 et p. 352; 
t. If, pp. 37-38. Des urnes funéraires découvertes k Khorsabad sont flg-urées dans BOTTA, 
Monument de Ninive, pl . 165. I I y a en Assyrie une nécropole qui, par I'emploi des cercueils 
en terre cuite, rappelle Ies cimetiéres de la Chaldée; c'est celle de Kaleh-Shergat, depuis 
longtemps exploitée par les Arabes, qui y cherchent des cylindres, des pierres gravées, 
et des bijoux. M. PLACE, d'aprés I'aspect des cercueils et des objets que l'on en tire, croit 
cette nécropole du temps des Parthes {Ninive,i. I I , pp. 183-185). M. LAYARD est du méme 
avis {Ts'ineveh, I I , p. 58; pp. 154-5). M. Rassam a trouvé des tombes á Kouioundjik, mais 
elles étaient d'une époque trés postérieure á celle de la puissance assyrienne (LOFTÜS, 
Travels and researches, p. 198, en note). Loftus a ramassé des ossements dans une voúte 
grossiére, pratiquée á 17 pieds au-dessous du niveau du palais du sud-est, á Nimroud; mais i i 
reconnait lui-méme qu'aucun Indice ne I'autorise á assigner ees restes plutót k la période 
assyrienne qxx'k toute autre. [Travels and researches, p. 198). M. LAYARD serait disposé á 
voir dans la longue et étroite galerie voútée qu'il a dégagée á Nimroud, au milieu de la 
tour á étages qui se dressait au nord-ouest du plateau artifleiel, un caveau funéraire 
oü aürait été déposé jadis le corps d'un roi (Discoveries, pp. 126-128); mais i l avoue 
n'avoir rien trouvé dans ce couloir, ni débris humains ni aucune trace quelconque de 
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Que faisaient de leurs morts les Assyriens? Nul ne s'est plus vive-
ment préoccupé de ce probléme que M. Layard. Pour le résoudre, i l a 
exploré toute la région voisine de Mossoul, sans aucun résul ta t ; i l avait 
signalé l 'intérét de cette question á tous ses collaborateurs; i l en avait 
parlé aux plus intelligenis de ses ouvriers, et, pour stimuler leur zele, 
i l avait promis une recompense á qui lui montrerait une tombe assy-
rienne. I I n'a rien trouvé, et aprés lui Loftus et MM. Place et Hormuzd 
Rassam n'ont pas été plus heureux. Ni les textos, ni les monuments ne 
nous aident á combler cette lacune. Nous avons bien, depuis les fouilles 
de M. de Sarzec, un fragment ele stéle chaldéenne oú est représentée 
une scéne funéraire, dont le sens n'est malheureusement pas tres clair1; 
mais je ne comíais pas un seul bas-relief assyrien dont la donnée soit 
empruntée á ce méme tliéme. Parmi tant de tableaux de batailles, 011 
ne trouve méme pas une seule scéne, analogue á celles qui se répétent 
si souvent dans les peintures et les bas-reliefs de la Gréce; jamáis on 
n'y voit représentée la chute, la mort et Fensevelissement d'un guerrier 
assyrien. On dirait que, par orgueil national, le sculpteur n'a pas voulu 
avouer qu'un soldat de l'Assyrie pút tomber et mourir. Tous les cada-
vres que Ton aper^oit sur le champ de bataille sont des cadavres enne-
mis; on les reconnait á ce qu'ils sont souvent mutilés et décapités2. 
Ces corps des vaincus, aprés les avoir dépouillés, on les abandon-
mobilier funéraire; sa conjecLure ne s'appuie done sur aucun commeneement de preuve 
et lui-méme ne l'énonce que sous toutes réserves. Ce qui augmente la difíiculté de cette 
recherche, c'est que les peuples de races et de croyances différentes qui ont succédé aux 
Assyriens dans ces contrées ont toujours choisi de préíerence les points élevés pour y 
enterrer leurs morts. Aujourd'hui méme , c'est généralement sur les éminences dont la 
plaine est parsemée que chrétiens, musulmans et iézidis établissent leurs cimetiéres; 
ceux-ci deviennent un des plus graves obstacles que rencontrent les explorateurs, par 
suite de la répugnance qu'éprouvent les fellahs k voir remuer des terres qui peuvent 
ronfermer les restes de leurs ancétres. 
BENNDORF {Gesichtshelme, pl. XÍV, fig. i et 2) reproduit deux masques en or, semblables 
á ceux de Mycénes, qui ont été trouvés, l'un k Kouioundjik et l'autre on ne sait pas sur 
quel point de la méme contrée; i l rapporte (pp. 66-67) une troisiéme découverte du 
méme genre; mais, du caractére des objets trouvés dans ces tombes avec les masques, i l 
parait résulter clairement que toutes ces sépultures datent seulement de l'époque des 
Séleucides ou peut-étre méme de l'époque romaine. Cf. Hoífmann, dans VArchaiologisGlie 
Zeitung, 1878, pp. 25-27. 
1. Nous donnerons un dessin de ce bas-relief, quand nous étudierons la sculpture 
cbaldéenne. Si nous n'en tirons ici aucun parti, c'est que nous ne savons pas au juste 
ce qu'il représente. Ces personnages qui, une corbeille pleine sur la tete, montent sur des 
cadavres, apportent-ils des offrandes funéraires, appoi'tent-ils de la terre pour recouvrir 
les corps? La pierre est brisée, et l'imperfection du dessin est telle, que nous ne saisissons 
pas bien la pensée de l'artiste; la seule chose certaine, c'est qu'il s'agit ici d'un service, 
d'un hommage rendu á des morts. 
2. LAYAHD, Monuments, lre série^ pl . 14, 21, 26, 57, 64, etct 
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nait sans sépulture, 011 les laissait pourrir dans la plaine, livrés aux 
vautours et aux corbeaux1; i l n'est pas possible que les Assyriens 
n'aient rendu aucun hommage aux corps de leurs princes, de leurs 
nobles, de leurs parents, et des textes récemment mis en lamiere foiit 
de claires allusions aux rites des funérailles2. On ne saurait done s'ar-
réter á la conjecture qu'avait émise M. Place; i l s'était demandó si peul-
étre les Assyriens ne livraient pas les cadavres au íleuve, comme le 
font encoré aujourd'hui les Ilindous, ou bien si, comme les Guebres, ils 
ne les faisaient point dévorer parles oiseaux de proie3. Des usages si 
caractéris t iques, si éloignés des habitudes de tous les autres peuples 
ele Fantiquité, auraienl été certainement remarqués par les anciens; 
i l serait bien étonnant qu'aucun des auteurs hébraiques ou grecs qui 
parlent des Assyriens n'y eút fa.it la moindre allusion. En tout cas, ees 
rites auraient laissé quelque trace dans la l i t térature assyrienne ; or on 
n'y a jamáis rien trouvé de pareil. 
Cependant, si nous pouvons écarler, sans hésitation, ees singuliéres 
hypotheses, la question subsiste tout entiere : oú les Assyriens dépo-
saient-ils leurs morts vénérés ou ehéris , comment les ont-ils si bien 
cachés qu'on ne les a jamáis retrouvés? Loftus présente á ce propos une 
conjecture qui est plus séduisante4. Si l'Assyrie, di t - i l , est dépourvue 
de cimetiéres, la Chaldée en est pleine. Entre Niffar et Moughéir, 
chaqué tertre est une nécropole. Les Assyriens se savaient originaires 
de la Chaldée; la Chaldée était pour eux une terre sacrée; on voit Ies 
rois assyriens, alors méme qu'ils punissent le plus clurement leurs su-
jets chalcléens de leurs fréquentes révoltes, teñir á honneur d'entrete-
nir et de réparer les principaux sanctuaires de Babylone et y faire en 
grande pompe leurs dévotions. Peut-étre les Assyriens, tous ceux du 
moins qui avaient le moyen de payer les frais ele ce déplacement, fai-
saient-ils porter leurs corps dans les nécropoles de la basse Chaldée. 
La Chaldée, on du moins une certaine partie de cette contrée, celle á 
laquelle se rattachaient les plus anciens souvenirs des Sémites de la 
Mésopotamie, aurait été ainsi une sorte de terre sainte, oú l'on se se-
1. Plus d'un tablean de bataille représente ees corbeaux et ees vautours planant au-
dessus du champ de bataille. LAYARD, Monuments, iTe serie, pl . 18, 22, 26, etc. On peut 
citer aussi le curienx raonnment de Tell-lóh qui représente des vautours emportant dans 
leurs serres des tetes ot des membres humains; nous le reproduirons dans le cbapitre 
consacré á la sculpture chaidéenne. 
2. Voir l'article publié par M- J. HALÉVY dans la Revue archéologique, i . XLIV, p. 44, sous 
ce titre : L'immortalité de Váme chez les peuples sémitiques. 
3. PLACE, Ninive, t . I I , p. 184. 
4. LOFTUS, Travels and researches, pp. 198-9. 
I D E E S DES G H A L D É E N S SUR L ' A U T R E V I E . 351 
rait cru assuré de troaver un repos plus tranquille et la protection de 
dieux plus cléments. Le sol de l'Assyrie n'aurait alors regu que la dó-
pouille des pauvres el des esclaves, de tous ees humbles qui, ne comp-
íant pas pendant leur vie, auraient été eriterrós apres leur mort dans le 
premier trou venu, sans épitaphe, sans mobilier funóraire. Avec cette 
hypoÜiese, on se rendrait également raison de deux faiLs qui ont frappé 
tous les observateurs; 011 s'expliquerait qu'il n'y ait pas en Assyrie de 
lomiíes semblables á celles que Fon rencontre dans toutes les autres 
conlrées du monde ancíen, et que d'autre part les nécropoles chal-
déennes soient si considérables. Loftus et Taylor ont eu tous deux la 
méme impression : ees amas de cercueils, malgré tout ce que Fon en a 
brisé depuis des siecles, sont encoré beaucoup trop énormes et tiennent 
beaucoup trop de place pour avoir été créés seulement par Fensevelis-
sement des morts qu'auraient pu fournir les villes de second ou de troi-
sieme ordre, auprés desquelles se dressaient ees tertres formés de sar-
cophages empilés, sur un large espace, en assez grande quantité pour 
dominer au loin la plaine1. Ce clistrict a dú étre le cimeiiére commun 
de la Clialdée et peut-étre de l'Assyrie ; on devait y conduire les morts 
de Babylone; est-il ¡mpossible d'admettre que Fon y ait, á Faide du 
íleuve et des canaux, mené aussi ceux de Ninive? N'était-ce pas ainsi 
que, d'un bout á Fautre de la vallée du Ni l , les momies, cbargées par 
douzaines sur de grandes barques, remontaieni ou descendaient le 
cours du íleuve pour gagner la syringe oü les attendaient leurs an-
cétres2? 
Pas n'est besoin d'ailleurs de remonter jusqu'á la vieille Égypte 
pour trouver des exemples de cette migratiou des cadavres, accou-
1. C'est surtout LOFTUS qui se prononce dans ce sens avec beaucoup de forcé {Travels, 
p. 199) : « Ue beaucoup la plus importante des cités des morts, d i t - i l , c'est Warka; 
l 'énorme accumulation de restes humains qui s'y trouve nous avertit que c'était un 
terrain qui pendant bien des síécles eut aux yeux des peuples un caractére de sainteté 
tout particulier. 11 est difficile de donner une idee juste de l'aspect de cette nécropole, 
tant sont nombreux les lits de cercueils qui s'entassent les uns au-dessus des autres! Le 
spectateur n'en peut croire ses yeux. Les sarcopbages ne font défaut que dans l'espace 
triangulaire qui s'étend entre les trois ruines principales; tout le reste de la plate-forme, 
tout le terrain qu'embrassent les murs, et, en debors de ceiix-ci une partie de la surface 
du désert qui n'a jamáis été mesurée, tout cela est partout rempli de sépultures et 
d'ossements. I I n y a probablement pas dans le monde d'autre site que Fon puisse, a cet 
égard, comparer á Warka; eux-mémes les caveaux de la Tbébes d'Égypte ne renferment 
pas, réunis sur un seul point, de telles multitudes de morts. Depuis sa fondation par 
Urukh jusqu'au moment oü les Partbes finirent par l'abandonner, Warka parait avoir 
été une sorte de cimetiére sacré, un campo santo. » 
2. Voir le curieux travail de M. E. LE BLANT intitulé : Talles égyptiennes á inscriptions 
grecques {Revne archéologique, 1874). 
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tumés á venir de tres loin se chercher une place dans un grand cime-
tiére national. Ce qui a suggéré á Loftus son hypothese, c'est le spec-
tacle dont i l a été témoin á Nedjef et á Kevhela, ce sont ees convois 
qu'il a croisés plus d'une fois sur les chemins de X'Irak-Arahi; de toutes 
les villes de la Perse, on transporte en Mésopotamie les corps des 
musulmans Ghiites, désireux de reposer auprés des sanctuaires oü est 
renfermée la dépouille mortelle d'Ali et de ses fils Au diré de Loftus, 
ce cimetiére de Nedjef, celui qui entoure l'admirable mosquée connae 
sous le nom de Meched-Ali, regoit á lui seul, bou an mal an, de cinq á 
huit mille cadavres de Persans; or le voyage ótait bien plus facile 
entre Ninive ou Galach et les plaines de la basse Chaldée qu'il ne Test 
aujourd'hui, avec l 'état actuel des chemins, entre Nedjef, d'une part, 
et, de Fautre, Tauris, Ispahan et Téhéran. D'Assyrie en Chaldée, 
comme en Égypte , tous ees transports pouvaient se faire par eau, 
c 'est-á-dire á tres bon marché , facilement et rapidement. 
Une objection toutefois nous arréte. Quoique presque toujours sub-
ordonnée á rAssyrie,desxieau vii0siécle avant notre ere, la Chaldée se 
révoltait sans cesse centre Fempire du nord et aspirait á s'en dótacher; 
i l y avait de sanglantes rébellions, et des guerres qui duraient plus ou 
moins longtemps, entre Babylone et Ninive. Les rois assyriens, penclant 
toute cette périocle, auraient-ils osé confier leurs restes á des cime-
tieres sifués entre les mains d'un peuple si hostile á leur domination? 
N'auraient-ils pas craint de voir le repos de leur cendre troublé par les 
haines et les violences d'un peuple soulevé et furieux? Ces luttes achar-
nées, que nous racontent les inscriptions assyriennes, n'auraient-elles 
pas souvent interrompu le transport des cadavres et forcé ceux-ci á 
demeurer sans sépulture penclant des mois et pendant des années? 
Quand i l s'agissait d'assurer la paix de son dernier sommeil, aurait-il 
été prudent de mettre ainsi ses os á la discrétion d'un peuple ennemi, 
qu'il fallait si souvent chatier par le fer et par le feu? 
La suite des fouilles et la lecture des textes nous donneront sans 
doute, un jour ou Fautre, la solution du probléme. En attendant, tout 
au moins devons-nous et pouvons-nous essayer de deviner comment les 
Chaldéens et les Assyriens se représentaient la vie d'outre-tombe. Ce 
n'est point Hérodote qui nous renseignera; comptant décrire les usages 
des Chaldéens dans un ouvrage spécial qu'il n'a jamáis écrit ou qui ne 
1. Dans les chapitres vi et va de ses Travels, Loftus raconte d'une maniére fort 
intéressante la visite qu'il a faite aux sanctuaires de Nedjef et de Kerbéla. 
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nous est pas parvenú1, i l n'a pas donné, dans sa grande histoire, des 
détails aussi circonstanciés sur la Mésopotamie que sur l'Egypte; 
pour le sujet qui nous occupe ic i , i l s'est contenté de diré en passant, 
a propos des Babyloniens : « lis mettent les morts dans du miel, et 
leurs lamentations fúnebres ressemblent beaucoup á cellos des Égyp-
tiens 2 .» Par bonheur, nous avons, pour nous éclairer, l 'étude des 
nécropoles chalcléennes et celle des documents assyriens. Par les 
inscriptions funéraires, l 'Égypte nous a laissé lire au fond de son ame 
ainsi que dans un livre ouvert; nous savons que le contemporain des 
premieres dynasties ne comprend la vie posthume que comme une 
simple continuation de la vie qu'il a menée sur la terre; i l la coiiQoit 
comme soumise aux mémes besoins et comme susceptible de se pro-
longer indéfiniment, gráce aux mémes secours. On place done prés du 
mort les objets dont i l faisait usage dans ce monde, et surtout on met 
á sa portée des aliments et des boissons qui puissent apaiser sa faim 
et sa soif. Enfin, pour que le mort soit capable de jouir, le plus long-
temps possible, des ressources et des subventions qu'on lui ménage, i l 
importe avant tout d'assurer la conservation du corps ps'il clevait se 
corrompre et se réduire en poussiére au lendemain des funérailles, á 
quoi serviraient toutes les précautions prises en vue de meubler sa 
demeure et de la remplir de provisions? 
On se préoccupait aussi, en Chaldée, d'atteindre ce résul tat ; on 
n'avait done rien négligé pour soustraire les corps á l'action de l 'hunii-
dité, d'abord en rendant bien étanches les parois du caveau ou du cer-
cueil, puis en pourvoyant au rapide écoulement des eaux que les pluies 
verseraient sur le cimetiére 3. Enfin, si l'on n'avait pas poussé l'art de 
Fembaumement aussi loin qu'en Égypte, on était cependant entré dans 
la méme voie; les corps que l 'on trouve dans les plus anciennes tombes 
ne sont que des momios imparfaites, si on les compare aux momios 
égyptiennes; mais pourtant le squelette s'est presque toujours main-
tenu dans un excellent état de conservation; c'est seulement quand on 
1. HÉRODOTE, I , 184. C'est ce qu'il appelle ses'AatrúpicH Xóyot. 
2. HÉRODOTE, I , 198. 
3. Voir plus haut, pp. 160-161 et flg. 49. Les détails qui suivent sont empruntés aux 
relations des explorateurs qui ont sondé les tertres funéraires de la basse Chaldée. La 
plus importante peut-étre de ces relations, que nous avons déjá citée plus d'une fois, est 
celle de TAYLOR (iVoíes on the ruins ofMuqeyer, auxquelles i l faut ajouter ses JVbíes on Abn 
Sharein and Tell-el-lahm, p. 413, dans le méme volume du Journal). On en rapprochera 
le ch. xvin de LOFTUS {Travels and researches, p. 198) et enfin quelques pages de LAYARD, 
dans ses Biscoveries, pp. 056-561. 
TOME II . 45 
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touche au cráne et aux os qu'ils tombent en pondré. Le corps, dans les 
plus spacieuses de ces tombes, était couché sur une natte; un coussin 
était placé sous sa tete; on recuejlle le plus souvent autour de lu i les 
restes de bandos et de lingos dans lesquels i l était enveloppé. Nattes, 
coussin, bandos, tout était imprégné de bitume. Un petit modele en 
terre cuite, qui appartient au Musée Britannique, représente un mort 
ainsi couché dans soncercueil; i l a lesmains appliquées sur la poitrine; 
vous distinguez tres bien, autour de toute la partió inférieure du corps, 
les sangles qui lui donnent l'apparence d'une momio1. 
Le mobilier funéraire est loin d'étre aussi riche et aussi varié que 
dans les tombes de l'Égypte et de l 'Étrurie ; mais c'est la méme pensée 
qui a présidé au choix des objets déposés auprés du mort. Quand 
celui-ci est un homme, on trouve á ses cótés le cylindre qui lui servait 
de cachet, des armes, des pointes de fleche en silex ou en bronze, les 
restes dubáton qu'il portait ala main2. Est-ce la sépulture d'une femme 
que Ton a ouverte, on y rencontre des bijoux qui sont encoré parfois 
passés au con, attachés au poignet et á la cheville et semés sur le sol 
ou placés au-dessus du cercueil, entre sa partió supérieure et le cou-
vercle; on a recueilli la, outre divers ustensiles ele toilette, de petits 
ílacons de verre, les restes d'un bouquet, et des pains de cette couleur 
noire avec laquelle les femmes de l'Orient épaississent et allongent 
encoré aujourd'hui leurs sourcils3. 
Ce qu'il y a d'ailleurs de plus caractérist ique, ce qui révéle le 
plus clairement l'idée et le sentiment qui ont présidé á cet aména-
gement de la tombe, ce sont les vasos qu'elle contient et qui ne font 
jamáis défaut dans les sépultures soignéos et bien conservées. Sur la 
paume de l'une des mains ou derriére la tete est posée une coupe, qui 
est quelquefois de bronze, souvent aussi en terre cuite ; c'est d'elle que 
devait se servir le mort pour boire Feau ou les liqueurs fermentées qui 
avaient été versées, á son intention, dans les grandes jarres d'argile 
1. I I y en a un assez médiocre dessin dans LAYARD, Discoveries, p. 560. 
2. « Chacun des Babyloniens, dit HÉRODOTE ( I , 195), a un sceau et un báton travaillé á 
la main. Chaqué báton est ciselé á son extrémité supérieure, en forme de pomme, de 
rose, de lis, d'aigle, ou de quelque autre figure; car ce n'est pas l'usage de se servir chez 
eux d'un báton qui ne porte pas quelque embléme. » 
3. LOFTUS, Travels, p. 212. Les figurines de terre cuite que Loftus recueillit á Warka, 
dans la nécropole, paraissent appartenir k peu prés toutes, d'aprés ce qu'il en dit lui-méme 
et d'aprés les échantillons qu'il en donne, au temps des Séleucides ou des Parthes; c'est 
pour ce motif que nous ne les mentionnons pas comme faisant partie intégrante du 
mobilier de la vieille tombe chaldéenne, Taylor dit avoir trouvé, dans quelques tombes, 
des petites figures d'une exécution tres grossiére. 
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qui ont été posées sur Taire oü i l est couché (íig. 159 et 160). Prés 
d'elles se trouvent une ou plusieurs écuelles sans profondeur, des 
especes de soucoupes ou d'assiettes qui contenaient les aliments; on 
y trouve surtout des noyaux de dattes, des os de poulet et des aretes 
de poisson. Dans une de ees tombos, on a ramassé un museau d'es-
padon, ailleurs une hure de sangiier. I I semble qu'en Chaldée, comme 
en Égypte, on ait en parfois I'idée d'ajouter aux aliments réels ce que 
l'on peut appeler des aliments íigurés1. Dans un des caveaux clont 
Taylor a fait I'inventaire, i l a recueilli quatre statuettes de canards 
en pierre. 
Les sépultures oú ont été observés les faits que nous venons d'ex-
poser sont, tous les explorateurs I'attestent, les plus anciennes que 
159, 160. — Vases de Warka. Musée Britannique. 
renferment les nécropoles de la Chaldée; tout concourt á le clémontrer, 
la place qu'eiles occupent dans le cimetiére, á la partie inférieure des 
tertres funéraires, l'aspect des caracteres gravés sur les cylindres et le 
style des objets ouvrés que Fon y découvre. Dans des tombos sem-
blables á cellos dont nous venons de décrire le contenu, M. de Sarzec, 
á Sirtella, dans la méme région, a retrouvé une tablette de pierre et 
une statuette de bronze tontos pareilles á cellos que le constructeur de 
l'édiíice avait déposées dans des cachettes, tout autour de son palais; 
i l était aisé de voir qu'eiles occupaient encoré leur place primitive, et 
on y lisait des textes dont la haute antiquité n'est pas contestée2. C'est 
done au premier empire chaldéen, c'est-á-dire aux débuts memos de 
cette civilisation que nous devons attribuer Ies tombeaux oú se mani-
festent, par des signes si clairs, des croyances tout á fait pareilles á 
1. Sur I'emploi funéraire de ees Lrompe-roeil en Égypte, voir VHistoire de l 'Art , t. I , 
p. 149, note 1. 
2. Í e s fouüies de Chaldée, Communication d'une lettre de Mi de Sarzee, par Léon Heuzey, 
§ 1 (dans la Uevue arehéologique de novembre 1881); 
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celles clont nous avons trouvé I'expression la plus sincere et la plus 
vive en Égypte, dans la tombe de FAncien Empire. 
En Mésopotamie aussi bien qu'en Égypte, Fesprit humain, par une 
lente et naturelle óvolution, en vint, avec le temps, á ne plus se con-
tenter ele cette tliéorie tout enfantine et naive. I I ne repoussa d'ailleurs 
pas, i l n'abjura point, comme fausse et ridiculo, Fhypothese á laquelle 
i l s'était arrété tout d'abord et qui lui avait sufíi pendant de longs sie-
cles; i l continua de la conserver au fond de son esprit et de se laisser 
conseiller, de se laisser imposer par elle certaines pratiques et cer-
taines actions que seule elle explique et justifie. La, comme en Égypte, 
comme plus tard en Grece,, á sa conception primitivo i l en superposa 
une seconde, d'un caractére plus abstrait. Cette tliéorie nouvelle était, 
logiquement, la négation de la premiére, mais la oü Fimagination et le 
sentiment jouent le role dominant, on ne s'embarrasse pas de ees con-
tradíctions; on ne semble méme pas les soupQonner. 
Comment Fintelligence fut concluite á ébaucher une nouvelle expli-
cation du mystére de la mort, nous Favons indiqué á propos ele FÉgypte. 
L'homme, á mesure qu'il avait plus d'expérience et qu'il commengait 
á mieux observer, avait besoin de faire un plus granel effort pour 
croire á la permanence ineléfinie du corps et á cette vie qui se prolon-
geait dans Fétroite prison de la tombe. Pour contenter ce méme désir 
ele perpétuité, on imagina done quelque chose, un je ne sais quoi que 
Fon appela Fombre ou Fimage et qui, léger comme un oiseau, se eléta-
chait du corps et s'envolait au moment de la mort; on se représenta, 
sans trop préciser les traits, un lieu quelconque, un séjour éloigné et 
spacieux, oü toutes ees ombres se róunissaient et oü elles étaient plus 
au large que dans le sépulcre. Cette conception avait aussi, sur celle 
qui Favait précédé, Favantage ele mieux répondre aux ihstincts moraux 
de la nature humaine. La vie matérielle, la vie organique qui se pour-
suivait dans la tombe ne comportait pas ele elifférence entre l'homme de 
bien et le méchan t ; pour tous elle était la méme . Rien de plus aisé 
au contraire que de partager ce royanme des ombres en deux compar-
timents, en deux domaines distinets, et de mettre d'un cóté ceux qui, 
par leurs bonnes actions, se sont rendus dignes d'une récompense, tan-
elis que Fon groupera ele Fautre, pour les livrer á des supplices variés, 
ceux dont les vices et les crimes n'ont pas été assez punis sur .la terre 
pour que la conscience y trouve son compte et se eléclare satisfaite. 
Ce ne sont plus les sépultures de la Chaldée qui nous apprennent 
que Fesprit des Sémites de la Mésopotamie, placé en face du probléme 
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de la vie et de la mort, a suivi la méme marche et passé par les mémes 
phases que celui des Égyptiens, des Grecs et. des Italiotes; c'est á la 
littérature assyrienne que nous devons cette révélation. Parmi les ta-
blettes en terre ouite de la bibliothéque d'Assourbanipal qui sont con-
servées au Musée Britannique, George Smith découvrit en 1873 un do-
cument mytliologique qui rácente la deséente de la déesse Istar aux 
enfers pour y chercher son amant Tammouz; i l en donna une premiere 
traduction, encoré tres imparfaite. Depuis lors, les plus savants assy-
riologues se sont exercés sur ce texte curieux, et, aujourd'hui, ceux 
mémes qui se sont le moins accoutumés á se trouver d'accord le tra-
duisent, á quelques mots pres, dans les mémes termes; i l ne subsiste 
aucun doute sur le sens général du morceau1. On a pu d'ailleurs en 
rapprocher quelques autres textes de méme provenance, qui, sans étre 
aussi explicites, confirment et complétent les données que conlient le 
document principal. 
Comme nous devions nous y attendre, la conception premiere ne 
s'était pas eífacée de l'esprit des Assyriens; nous aurions eu le droit 
de l'affirmer, méme sans preuves; mais c'est ce que nous fait savoir 
un texte, dont le sens est ainsi résumé par M; J. Halévy : « Que devient 
Tindividu déposé dans le tombeau? Un curieux passage de la biblio-
théque d'Assourbanipal nous l'apprend d'une fagon indirecto, mais avec 
une entiére certitude. Aprés la mort se dégage du corps le principe 
vital et indestructible, l'esprit incorporel, appelé en assyrien ékimmou 
ou égimmou Vékimmou habite le monument funéraire et repose 
sur le gíte [zalalu] du mort. Quand i l est bien traité par les enfants du 
défunt, i l devient leur protecteur; dans le cas contraire, i l devient mal-
faisant et les accable de maux. Le plus grand malheur qui puisse arr i-
ver á l'homme, c'est d'étre privé de sépulture. Dans un tel cas, son 
esprit, privé ele gíte et de libations funéraires, méne une existence er-
\ . Sans énumérer les assyriologues anglais et allemands qui se sont oceupés de ce 
texte, nous nouscontenterons de renvoyer aux deux versions qu'en ont données MM. OPPERT 
et HALÉVY. Le premier Ta traduit complétement dans un travail intitulé : L'immortaUté de 
Váme chez les Chaldéens (Anuales de philosophie chi^étienne, t . VI I I , 1884) et i l a reproduit 
sa vex-sion, sauf quelques changements de détail, dans une plaquette qui porte pour titre : 
Fragments mythologiques (in-18, Quantin, 1881). M. HALÉVY a donné de longs extraits du 
méme document dans un article de la Revue des études Juives (octobre-décembre, 1881), 
intitulé : Les Inscriptions peintes de Gitium, § 2. I I y est revenu dans un article de la 
Revue archéologique (juillet 1882), L'immortaUté de Váme chez, les peuples sémitiques. C'est 
sa traduction que nous reproduisons comme la plus récente, et c'est lui surtout que nous 
suivrons dans cette exposition. M. Schrader a consacré á la traduction et á l'explication 
de ce méme mythe tout un livre {Die Hcellenfahrt der Istar, Giessen, 1874). 
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rante et malheureuse; i l est exposé á toutes les miseres de la part de 
ses semblables, qui le repoussent sans pitié. » 
Nous trouvons indiqués ici certains élóments de la croyance primi-
tive, qui en font nécessairemenl: partie, mais que n'avait pu nous révé-
ler la simple inspection de la tombe chaldéenne; nous voyons comment 
on se représentait les relations des vivants avec les morts et quels mo-
tifs on avait de désirer passionnóment ne pas élre frustré des honneurs 
fúnebres; ce sont bien la les idées et les sentiments dont M. Fustel a 
fait, dans sa Cité antique, une si savante et si proferid e analyse. lis 
subsistaient, dans toute leur forcé, en Assyrie, et ils devaient y avoir 
toutes les conséquences, tous les eífets sociaux qu'ils ont comportés 
partout ailleurs. En méme temps, on y parlait d'un séjour des morts, 
oü ceux-ci se trouvaient rassemblés, peuple sans nombre et sans joie ; 
comme l'Égypte a eu son Ament et la Gr&ce son Hades, la Ghaldée et 
l'Assyrie ont eu leur enfer. On se le figurait — c'est ce qui résulte du 
récit de la deséente d'Istar dans la sombre région — conime un édiíice 
immense, situé au centre de la terre et limité de tous cótés par un 
grand fleuve, dans lequel baignent les fondements de la terre. Ce pays 
des morts porte le nom de « pays oü Fon ne voit rien » [mat la namari) 
ou de « pays d'oü l'on ne revient pas » [mat la tayarti). Le gouverne-
ment de ce monde des ténébres éternelles est entre les mains de Ner-
gal, dieu de la guerre, et de son épouse Allat, sceur d'Astarté. La 
maison est entourée de sept puissantes murailles. Dans chacune de ees 
murailles est pratiquée une porte unique, laquelle se ferme au verrou 
des que le nouveau venu y est entré ; elle est gardée par un portier i n -
corruptible. Nous ne pouvons citer tout le conté assyrien; nous en re-
produisons seulement quelques ligues, oü se trouvent réunis les traits 
qui caractérisent le mieux la conception assyrienne. C'est Istar qui 
parle : 
[Vers la maison] laisse-moi retourner, 
[Vers la maison qu'habite I rka l l a , 
[Et] dont le soir n'a pas de ma t in , 
[Vers le pays] d 'oü 11 n 'y a pas de retour, 
[Dont les habitants], pr ivés de l u m i é r e , 
[Ont la pouss i é re ] pour nonr r i tu re , la boue pour a l iment , 
Une tunique á ailes pour v é t e m e n t , 
[Ne voient pas le j o u r ] , sont assis dans les t é n é b r e s . 
[Dans la maison] oü je veux entrer, 
[Demeurent] les (anciens) possesseurs de couronnes^ 
[Les porteurs] de couronnes qui dominaient la terre aux temps antiques^ 
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Dont Anou et Bel ont p e r p é t u é les noms et la m é m o i r e . 
La aussi ont é té conso l idés les f o ü d e m e n t s de la terre, le confluent des 
eaux puissantes. 
Dans la maison de p o u s s i é r e oú je veux entrer, 
Demeurent le seigneur et le noble, 
Demeurent le r o i et l ' homme puissant, 
Demeurent les gardiens de l 'abime des grands dieux. 
Demeure É t a n a , demeure Ner. 
Dans la suite du poeme, un long dialogue qui s'engage entre ístar 
et le gardien de la porte nous revele une loi rigoureuse qui oblige á se 
dépouiller de leurs vétements tous ceux qui pénetrent dans le séjour 
infernal; malgré sa résistance, Istar elle-méme est obligée de s'y sou-
mettre. D'autres textes nous apprennent que l 'entrée de ce royanme 
des morts est située au piecl de la montagne du nord, sorte d'Olympe 
assyrien dont le sommet est habité par les dieux. 
D'apres le fragment que nous venons de citer, la condition des 
morts est triste et vraiment digne de pitié; ils ne se nourrissent que de 
poussi&re et de boue; aussi leur demeure est-elle appelée bit-édi, 
« maison de solitude », parce que, dans cette vie de misero et de p r i -
vation que Fon y méne , chacun ne pense qu'á soi et ne se soucie guere 
de soulager le mal des antros. Par conséquent, pas de réunion de fa-
mille, pas de vie en commun. La conscience protesta contre ce qu'avait 
d'injuste la confusión ainsi établie entre la foule des mortels et ceux 
qui se sont créé, par leurs exploits et leurs vertus, des titres a une 
clestinée meilleure. Ainsi un passage, récemment copié, de la grande 
épopée d'Izdubar, rHercule assyrien, nous montre les vaillants soldats, 
ceux sans donte qui sont tombés dans les guerres d'Assour, récom-
pensés de leur prouesse. Aussitót entrés dans l'enfer, ils sont étendus 
sur une molle conche et entourés de leurs parents. Leurs peres et leurs 
méres sontiennent leur tete qu'a blessée le glaive de l'ennemi, leurs 
femmes se tiennent á cóté d'eux et les soignent avec zele et tendresse. 
Ils sont rafraíchis par Yeau puré de la vie qui rétablit leur forcé. 
L'idée d'une rémunération finale est exprimée d'une maniere plus 
vive et plus claire encoré dans un chant religieux dont i l nous reste 
deux fragments; le po&te y célebre, ainsi qu'il suit, la félicité du juste 
prenant part au repas des dieux et devenu dieu lui-méme : 
Lave tes mains, purifle tes mains ; 
Les dieux, tes a inés , se laveront les mains, se pur i f ieront les ma ins ; 
Mange la nour r i tu re p u r é dans des disques purs, 
Bois l'eau puré dans des vases purs ; 
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P r é p a r e - t o i á j o u i r de la paix du jus te! 
On y a a p p o r t é feau pu ré . 
Anat , la grande é p o u s e d 'Anou, 
T'a t enu dans ses bras sacres; 
laou t 'a t r a n s f é r é dans un l i eu de s a i n t e t é ; 
I I t 'a t r a n s f é r é de ses mains sac rées ; 
I I t ' á t r a n s f é r é au m i l i e u de mie l et de graisse, 
I I a ve r sé dans ta bouche l 'eau magique, 
Et la ver tu de l'eau t 'a ouvert la bouche. 
Gette sorte de paraclis, oú le pla§ait-on? Les renseignements nous 
manquent encoré á ce sujet. Ce ne pouvait guere étre un simple quar-
tier de ce commun séjour des morts qui nous a été peint sous de si 
tristes couleurs; on devait le concevoir comme ouvert aux rayons du 
jour; on se le représentait peut-étre comme situé sur l'un des versants 
de la Montagne du nord, dans le voisinage ele ce sommet lumineux oü 
siegent les dieux et les déesses. 
Comme le remarque M. Halevy, l'idée cl'une récompense particu-
liere pour les justes a d'ordinaire pour corollaire celle de peines par-
ticuliéres pour les pécheurs et les criminéis; mais, malgré la connexité 
logique de ees conceptions, nous ne saurions encoré affirmer que les 
Sémites, á cóté de leurs Champs-Elysées, aient en leur Tár taro; i l n'y 
est fait d'allusion dans aucun des textos qui ont été traduits jusqu'á 
ce moment. En revanche, ceux-ci nous laissent deviner que les Assy-
riens croyaient, d'une certaine maniere, á la résurrection des morts. 
Le dieu Marclouk et son épouse Zarpanit portent tres souvent le titre 
de « celui » ou « celle qui faitrevivre les morts » [muballith ou mubal-
lithat miti ou mituti). La méme épithéte est parfois aussi donnée á 
d'autres divinités, surtout á Istar. Quand et dans quelles conditions 
devait avoir lieu ce rappel á la vie, c'est ce que nous ignorerons jus-
qu'á la découverte de documents relatifs á cette matiére. 
I I est mutile d'ajouter que les idées dont nous avons trouvé l'expres-
sion dans les textos assyriens n'ont certainement pas été particuliéres 
au peuple du nord; tous les assyriologues s'accordent á reconnaítre 
que, dans le domaine des choses de l'esprit, l'Assyrie n'a rien inventé ; 
elle n'a fait qu'imiter et adapte^ que copier et traduire; la pensée chal-
déenne a été comme le pain dont elle a vécu. C'est done bien encoré 
celle-ci que nous retrouvons et que nous étudions, quand nous interro-
geons ees textos qui proviennent de la bibliothéque d'un roi de Ninive. 
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Ges documents nous ont fourni bien des données d'un intérét capi-
tal, et cependant qu'ils sont loin de la précision et ele la richesse des 
textes égyptiens! D'autres passages de ees mémes livres d'argile vien-
dront éclaircir et compléter ceux qui nous ont donné comme un 
premier apenju de.l'enfer assyrien; celui-ci pourtant, nous ne le con-
naitrons probablement jamáis comme nous connaissons d'ores et déjá 
l'enfer égyptien ; c'est peut-étre qu'il a été moins compliqué et que 
surtout i l n'a pas exercé sur l'esprit de l'liomme la méme sorte de 
fascination. 
L'histoire ne connait pas de peuple dont la pensée se soit aussi 
obstinément attachée á la tombo que celle de l 'Égypte, au point de s'y 
plonger et de s'y enfermer presque tout entiére. Sans donte les Chal-
déens n'ont pas pu ne point se préoecuper de ce méme probléme; ils 
l'ont résolu dans le méme sens, par des hypothéses qui, sur les borcls 
de fEuplirate, se sont succédé dans le méme ordre que sur les bords 
du N i l ; mais ils ont donné á d'autres questions une plus grande part 
de leur attention. Leur curiosité s'est tournée plutót vers les phéno-
ménes célestes, dont l 'étude les accoutumait á l'observation patiente et 
exacto, que vers cette fantasmagorie compliquée oú le réve se donnait 
libre car r ié re ; c'est méme la une des raisons par lesquelles s'expli-
quentla supériorité scientiíique de la Chaldée et ce fait incontestable, 
que, des deux grands peuples de la haute antiquité, le peuple chaldéen 
est celui qui a fourni á la civilisation postórieure le plus d'éléments 
útiles et d'une assimilation facile. 
Cependant, tout en ne se laissant pas absorber par cette méditation 
de la mort, les Sémites de la Chaldée ont en leurs mythes de Tenfer, 
dont nous saisissons déjá quelques traits. Pour en mieux connaítre l'en-
semble, ce n'est pas seulement sur la découverte et la lecture de textes 
nouveaux que nous devons compter; nousyserons peut-étre aidés aussi 
par l 'étude des représentations figurées. C'est du moins ce que permet 
d'espérer un monument curieux, qui a été publié récemment V On 
i . CLERMONT-GANNEAU, L'Enfer assyrien, premier article {Revue archéologique, t. XXXVIII 
et p l , XXV). Le second article, qui devait contenir l'explication du monument, n'a jamáis 
paru, au tres grand regret de tous ceux qui apprécient a sa valeur la science et la péné-
tration de cet érudit. Le premier article n'est autre chose qu'une description tres détaillée; 
nous la suivrons en l 'abrégeant. Quelques doutes s'étaient élevés, au moment de la 
publication, sur Fauthenticité du monument; ríen n'est venu les confirmer. Composition 
des scénes et exécution, tout parait du meilleur aloi. Péretié n'était d'ailleurs pas de 
ceux qu'il est aisé de tromper. M. Clermont-Ganneau avait décrit et représenté cette 
plaque de bronze d'apres des photographies; mais, depuis, dans son dernier voyage en 
Orient, i l a vu et touebé l'original. 
TOME n. 46 
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pourra différer d'avis sur l'explication de tel ou tel délail ; mais per-
sonne ne niera que les scenes qui y sont retracóes aient un caraclére 
rcligieux et surtout funéraire. Quelle que fút au juste la destination de 
cet oJ3jet, i l se rattachait certainement au souvenir et au cuite des 
morts ; c'est ici le lien d'en donner une description sácemete. 
11 s'agit d'une plaque de bronze, ciselée sur ses deux faces, que 
Pérelié avait acquise dans la Syrie du nord, á Hama; le marchand 
auquel i l l'avait achetée disait la teñir d'un paysan de Palmyre. Oü 
celui-ci l'avait-il trouvée? Nous Fignorous; en tout cas, pendant tout le 
temps que dura la puissance des royaumes de Ghaldée et d'Assyrie, 
cette oasis, placée sur une des routes que les caravanes et les armées 
suivaient pour gagner la cote de la Méditerranée, ne fut qu'une dépen-
dance de la Mésopotamie. D'ailleurs, le caractére des symboles et le 
style des figures sont tout assyriens; ni Péretié ni M. Clermont-Ganneau 
ne s'y sont trompes. 
La plaque forme sensiblement un rectangíe allongé dans le sens de 
sa bauteur; on remarque sur sa marge supérieure, aux deux angles, 
deux sortes de béliéres en saillie prises dans la masse méme du métal 
et destinées á recevoir un cordón ou des anneaux. Dans sa région infé-
rieure, la plaque oífre, sur ses deux faces, une espéce de renflement, 
un lóger rebord en forme de base, ce qui pourrait faire supposer que 
le monument, suspenclupar en liaut, devait étre en méme temps appuyé 
par en bas. Quelle que soit la disposition que l'on imagine, i l ne faut 
pas perdre de vue que la plaque était faite pour demeurer visible des 
deux cótés. 
La face que nous appelerons le recto est oceupée tout entiére par le 
corps d'un quadrupéde fantastique, mi-partie ciselé en léger relief, 
mi-partie gravé (fig. 161). Le monstre est debout; i l tourne le dos au 
spectateur, tandis que le bas du corps se présente de profil ou plutót de 
trois quarts. Dressé sur ses paites de derr iére, le monstre semble vou-
loir s'élancer au-dessus de la plaque centre laquelle i l est appliqué. 11 
appuie ses deux pattes de clevant sur le bord supérieur de la plaque et 
sa tete passe par-dessus le bord comme par-dessus la créte d'un mur. 
Le bout des pattes de devant et la tete, qui font saillie hors du cadre, 
sont traités en ronde-bosse. I I suffit de retourner le monument pour 
voir la face clu monstre, une face hideuse et féroce, au cráne déprimé, 
aux yeux flamboyants, á la gueule rugissante, dont le rictus formidable 
est celui du lion ou de la pantbére ; les griífes ne démentent pas le 
caractére félin de la face. 
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La béte est munie de quatre ailes. Deux grandes ailes, á deux rangs 
de pennes imbriquées, viennent s'attacher á ses épaules; elles sont 
abaissées et retombent symétriquement á droite et á gauche de son 
corps. En dessous, sont deux ailerons relevés et beaucoup plus courts, 




161. — Plaque de bronze ciselée. Recto. Revue archéologique, 1879, pl. 25. 
dans des monuments assyriens de provenance certaine, des exemples 
de cette disposition des ailes (fig. 8 et surtout fig. 29 et 123). 
Le corps, svelte et efílanqué comme celui d'un léopard, est orné 
d'une ciselure réticulée qui figure des écailles ou des taches. La queue 
en trompette vient presque s'arcbouter contre les reins. La verge du 
monstre, qui s'éléve en suivant le contour de la partió inférieure de 
l'abdomen, offre exactement l'image d'un serpent. L'artiste a souligné 
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son intention en clonnant au giancl la forme et l'aspect de la tete d'un 
reptile i . Les paites de derriére, qui s'appuient sur le rebord inférieur 
de la plaque, ne sont pas des pattes de quadrupéde; ce sont plutót des 
paites d'oiseau, des pattes armces d'ergots et de serres puissantes. 
Passons maintenant á la description de l'aulre face, du verso (íig. 162). 
f B w ñ 
162. — Plaque de bronze ciselée. Verso. Rcvue archéologique, 1879, pl. 25. 
On apergoit tout d'abord, en haut, se dressant entre ses deux griffes 
cramponnées au bord de la plaque, la tete du monstre dont le corps se 
cache de Fautre cóté. Get étre menagant domine l'ensemble des scénes 
figurées au-dessous, et son rugissement y jette comme une note de 
terreur. 
1. M. Clermont-Ganneau fait remarquer, á ce propos, que Ton trouve la méme parti-
cularité dans le monstre d'un bas-relief de Nimroud. LAYARD, Monuments, serie I I , p l . 5. 
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Le tableau se divise en quatre bandes horizontales ou registres 
superposés, d'inégale hauteur, séparés les uns des aulres par des filéis 
en relief. Cette superposition n'est pas arbitraire; elle nous indique 
comment Fauteur concevait la situation relative des régions oü se 
jouent les différentes scénes qu'i l a figuróos. Ces régions, ce sont les 
deux, Vatmosphére, la terre et Venfer. 
Le premier registre, en commencant par le liaut, est le plus étroit 
de tous. I I comprend uniquement les astros et quelques antros sym-
boles, un ensemble de signes que nous trouvons groupés, á pon pres de 
la memo maniere, sur nombre de monuments de la Mésopotamie Ceux 
de ces symboles qui n'ont pas un caractere purement sidéral sont sans 
doute l 'embléme des dieux, qui, sans se confondre avec un des corps 
planétaires, habitent, eux aussi, les profondeurs du firmament. Quoi 
qu'il en soit, ce que ce registre désigne súrement, c'est le ciel, envi-
sagé comme la demeure des puissances supérieures. 
Dans le second registre, on voit sept personnages á tetes d'ani-
maux, apergus de profil et passant de droite á gauche. Inutile de nous 
arréter á décrire leur pose et leur costume; nous les avons dójá ren-
contrés á Ninive, montant la garde aux portes des palais (fig. 6 et 7) ; 
ils appartiennent á la catégorie de ces démons qui, suivant l'occasion, 
jouent le role d'ennemis ou de protecteurs de l'homme. Le registre oü 
ils circulent représente une región mitoyenne entre les espaces cólestes 
proprement dits et la région terrestre; c'est l 'atmosphére, qui étail 
congue comme tonto peuplée de ces génies. 
Le troisiéme registre contient une scéne funéraire qui nous trans-
porte sur la terre. A gauche un candólabre et á droite un groupe de 
trois personnages; l 'un d'eux parait étre un homme, tandis que les 
antros ont des tetes de lion et ressemblent beaucoup aux démons de la 
zone voisine; ils semblent brandir un poignard et se menacer du geste; 
mais ce qui attire surtout rattention, c'est le groupe du milieu. Un 
homme, emmaillotté dans une sorte de suaire, est étendu sur un l i t . A 
la tete et au chevet de cette conche se tiennent debout deux de ces 
personnages á tete humaine et á corps de poisson dans lesquels on a 
reconnu l'Oannes de Bérose, et qui reviennent si souvent dans les bas-
reliefs assyriens (fig. 9 et 67)2. La figure couchée ne pent guere étre 
1. Voir plus haut, p. 74 et fig. 3, 10, 11, 12. Nous renvoyons aussi aux notes de 
M. Clermont-Ganneau, qui n'a pas de peine á montrer combien était général l'emploi de 
ces symboles. 
2. Voir\ sur ce dieu, p. 64, 
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que celle d'un mort, enveloppé déja de ees linges dont les débris se 
retrouvent dans les tombes chaldóennes; les deux dieux á carapace de 
poisson semblent secouer au-dessus de la tete et des pieds du cadavre 
un objet qui reste fort índistinct; on dirait une touffe d'herbes ou bien 
une íleur. De toute maniere, i l semble y avoir la un geste de consé-
cration et de bénédiction, analogue ácelu i que fait aujourd'hui la main 
qui, avec le goupillon, asperge d'eau bénite le drap mortuaire. 
Le quatrieme registre est de beaucoup plus élevé que chacun 
des trois autres; i l représente évidemment la région infernale située 
en dessous de la terre, et ses dimensions ainsi que la complication de la 
scene qui y est figurée nous avertissent que e'est la, dans la pensóe de 
Partiste, la partie principale du monument. Tout le bas du registre est 
oceupé par cinq poissons qui nagent tous dans le méme sens; c'est 
ainsi que les sculpteurs assyriens indiquent, d'une maniere conventiou-
nelle, le cours d'un íleuve. On aperQoit d'ailleurs ici la rive gauche de 
ce íleuve, marquée par un listel qui regué d'un bord á l 'auíre de la 
plaque. Sur cette rive sont plantés, á droite, deux arbrisseaux ou ro-
seaux, au-dessus desquels on apergoit un groupe d'objets dont le carac-
tere n'est pas facile á déterminer. Sont-ce des symboles ayant une va-
leur idóographique? Ne sont-ce pas plutot des offrandes funéraires? 
Toujours est-il qu'on y distingue assez aisément , entre autres dioses, 
des vases, des flacons, un coffret ou un peigne, et surtout un pied de 
cheval, dessiné avec une exactitude remarquable. A l 'extrémité opposée 
du registre, á gauche, s'avance, debout sur la rive, un étre monstrueux. 
Sa tete, semi-bestiale, semi-humaine, est hideuse. Le cráne est aplati 
et bossué; un nez camard, une gueule fendue jusqu'aux oreilles com-
pletent l'ensemble de ees traits repoussants. Le haut du corps est celui 
d'un homme, bien que la pean soit ponctuée, comme d'ailleurs tout le 
reste du corps, de petits traits verticaux qui indiquent de longs poils. 
Les bras sont l'un levé et l'autre baissé, comme ceux des génies de la 
seconde zone. Le monstre est muni d'une queue en trompette, comme 
celui du recto. Ses pattes sont des pattes d'olseau. I I a des ailes dont on 
apergoit le bout au-dessus de son épaule gauche. Dans l'ensemble, i l 
ressemble si fort au monstre de l'autre face qu'on est tenté de se de-
mander si Fon n'aurait pas aífaire au méme étre, dont la figure serait 
répétée ici á trop petite échelle pour que le ciseau ait pu reproduire^ 
dans cette sorte d'abrégé, tous les détails qui caractérisent la grande 
figure. 
Sur le íleuve,, au centre méme du registre, est représentée une 
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scéne qui occupe plus du tiers du champ; c'est, sans nul doute, la scene 
principale. Au fil du courant glisse une barque, tres minee, qui est re-
courbée en forme d'arc; la poupe se termine par une tete de quadm-
pede, et la proue par une tete d'oiseau. Dans celte barque est un che-
val, vu de profil, le genou droit fléchi. Gette attitude de Fanimal, qui 
semble plier sous un poids écrasant, s'explique par le reste de la com-
posilion. En effet, ce clieval porte sur son dos une divinité gigantesque 
et formidable, qui se sert de lui non pas comme d'une montare ordi-
naire, mais comme d'un support; elle appuie surtes reins de l'animal 
son genon droit complétement ployé, tandis que sa jambe gauche, re-
levée, vient poser sur la tete méme du cheval un pied armé d'une large 
serré d'oiseau de prole. Les jambes sont de forme humaine; i l en est 
de méme du corps; mais i c i , comme chez le monstre qui marche sur 
la rive, on retrouve ees petites stries qui indiquen!, la villosité. Cettc 
divinité a une tete de lion, ou plutót de lionne, car, si, k premiere vue, 
le sexe de cette figure peut paraitre douteux, i l est difíicile d'expliquer 
autrement que ne le fait M. Clermont-Ganneau les deux lionceaux qui, 
de droite et de gauche, s'élancent vers la poitrine de la divinité. C'est 
pour téter les mamelles de la cléesse qu'ils bondissent ainsi d'un méme 
élan. 
Gette poitrine á laquelle les lionceaux vont se suspendre est vue de 
face; mais la téte Test de prof i l ; elle dépasse en partie le filet supé-
rieur du registre, et l'oreille aigue pénétre dans la zone supérieure. La 
gueule est ouverte, c'est-á-clire que la figure rugit á l'unisson du grand 
monstre, des cleux combattants léontocéphales et du monstre de la 
rive. Ces mufles hurlants, ees corps poilus, ees griífes aigues et pre-
ñantes, tout cela n'a point encoré suffi á Fartiste pour rendre ce senti-
ment de terreur qu'il éprouvait et qu'il tenait a inspirer; dans chacune 
des mains de la dóesse i l a mis un long serpent, dont le corps retombe 
verticalement, avee quelques légéres flexións qui marquent la vie du 
reptile se débattant sous cette étreinte. Entre les jambes de la déesse 
et la eriniére du cheval est gravé légérement au trait quelque chose 
d'indistinct qui ressemble vaguement á un scorpion. 
NOLIS ne prétenclons pas rendre compte ici de tous les détails de ce 
tablean; i l y faudrait des comparaisons et des discussions qui nous en-
traineraient trop loin, et, méme á ce prix, nous ne réussirions sans 
doute pas á tout expliquer. Nous nous bornerons done á signaler, dans 
Fensemble de la composition et dans quelques-nus de ses épisodes, les 
traits dont le sens ne parait pas douteux. 
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On remarquera d'abord cette división de la face principale en quatre 
zones; elle s'accorde bien avec ce que nons savons déjá de la maniere 
clont les Assyriens se représentaient le monde et le partageaient, de 
haut en bas, entre les puissances sidérales, les démons, le peuple des 
vivants et celui des morts. La scene principale de la troisiéme zone nous 
apprend qu'ici, comme en Égypte, le mort, pour échapper aux attaques 
et aux embuches des esprits mécliants, cherchait á se placer sous la 
tutelle d'une divinité bienfaisante. Ge protecteur, sur les bords du Ni l , 
c'était Osiris; en Chaldée, c'est Oannes, Anou ou Dagon, comme on 
voudra l'appeler; c'était ce dieu poisson auquel l'liomme devait, dans 
ce monde, les avantages de la civilisation, et qui, dans l'autre, le pren-
drait par la main et le souslrairait aux périls dont serait semée la route 
qu'il aurait á suivre. En effet, ce royanme des ténebres oü i l allait des-
cendre était peuplé de monstres horribles ; pour arriver á donner une 
idée de la forcé et de la férocité que rimagination leur prétai t , la 
plaslique avait fait des emprunts aux types de l 'animalité les plus 
divers : elle avait melé et réuni, dans le corps de ees étres qu'elle 
créait, des formes et des attributs que la nature n'oífre jamáis ainsi 
rassemblés, les pinces da scorpion, les ailes et les serres de Faigle, les 
enroulements du reptile, la criniére et le mufle des grancls fauves. De 
tontos ees gueules de lion, largement ouvertes, se clégageait comme un 
rugissement général , comme une violente clameur qui devait jeter 
l'eífroi dans toutes les ames. C'est une conception analogue á celle 
que mettent en scéne toutes ees peintures des tombos thébaines oü 
nous voyons l 'áme accomplir son voyage sur le íleuve souterrain, au 
milieu des démons grimaQants et multiformes qui la saisiraient et la 
dévoreraient, sans la tutélaire intervention d'Osiris. La ne se bornent 
pas les ressemblances; voyez cette barque, dont la forme méme rappelle 
l'aspect des barques égyptiennes1; voyez aussi ce íleuve, qui emporte 
la barque; on peut le comparer au Nil infernal de VAment; \ l nous 
fait aussi songer á ce Styx et á cet Achéron que les Grecs transporte-
ront dans leurs enfers. D'ailleurs nous le connaissions déjá par le chant 
dont nous avons déjá cité quelques vers : 
La ont é t é conso l idé s les fondements de la terre, lá confluent les eaux puissantes. 
De nouvelles découvertes littéraires et archéologiques finiront sans 
doute par dissiper les obscurités qui subsistent encoré et oü se dérobent 
i . Comparez Histoire de l 'Art , t. I , íig. 23, 31 et surtout 159 et 209. 
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cértaines parties de Tenfer chaldéo-assyrien avec maints des person-
nages qui rhabitent; i l nous suffisait, pour le moment, de montrer, 
gráce aux travaux de ceux qui nous ont précédé dans cette voie, que, 
des maintenant, nous n'en sommes pas réduits á ne savoir que penser 
des idées que se sont faites sur la mort et sur l'antre vie les Sémites 
de la Mésopotamie. Ces idées ne différaient pas sensiblement de cellos 
que nous avons rencoutrées en Égypte et que nous relronverons cliez 
tous ceux des peuples de rant iquité dont les croyances et l 'état psy-
cliologique nous sont sufíisámment connus. 
g ¿. — L A T O M B E C H A L D E E N N K 
Le principe de la sépulture chaldéenne est le méme que celui de la 
sépulture égyptienne; c'est ce qui ressort de l 'étude des monuments et 
de celle des textos. La tombo, sur les bords ele l'Euphrate, avait á 
rendre les memos services que sur les bords du Nil et á satisfaire aux 
memos besoins; un méme programme s'imposait á rarchiteete. Pour-
quoi done rarchitecture funéraire ne nous a-t-elle rien laissé, en Méso-
potamie,, qui se puisse comparer, méme de loin, aux magnifiques 
tombeaux des nécropoles thébaines , ni méme á ceux de la Phénicie, 
de l'Asie Mineure et de l 'Étrurie? La raison de cette diíférence n'est pas 
difficile á saisir; elle est dans la nature méme et dans la coníiguration 
de la contrée. Si la tombo chaldéenne est bien plus potito et d'un aspect 
moins monumental que celle des antros peuples auxquels nous venons 
de faire allusion, c'est que la Chaldée ne posséde point de montagnes, 
ni méme de collines dans lo flanc desquelles on ait pu la creuser, c'est 
qu'il eút été bien difficile d'établir, dans le sol moublo et perméablo de 
la plaine, des caveaux qui fussent un peu spacieux et qui présentassent 
quelque chance de durée. 
Nous trouverons sans doute presque choz tous les peuples des 
tombeaux construits au-clessus du sol, comme le sont les palais et les 
temples; en Égypte, nous avons rencontré la pyramido; mais celle-ci 
méme a, le plus souvent, son caveau creusé dans la roche, et ce colossal 
amas ele pierres n'est qu'une sorte de couverclo énorme posé sur la 
sépulture. L'architecture funéraire ne se contente pas, comme rarchi-
tecture religieuse et rarchitecture civile, d'emprunter au roe les maté-
riaux qu'elle met en oeuvre; c'est ce roo lui-méme qu'elle taille et 
qu'elle ciséle sur place. Extériouroment elle lui imprime, i l est vraí, 
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des formes qui rappellent, dans une certaine mesure, cellos qui ont été 
créées pour Farchitecture construite, pour les édifices civils et re l i -
gieux; mais les piéces dont se composent sos intérieurs s'enfoncent 
plus ou moins dans les entrailles du sol; les vides qui les constituent, 
c'est dans la masse memo de la roche vive qu'ils ont été pratiqués. 
Partout en. effet, comme d'instmct, la premiére idée qui vienta l'homme, 
quand i l luí faut disposer ele la cléponille mortelle des siens, c'est de la 
confier á la terre; c'est la terre, luí semble-t-il, qui répondra le mieux 
de ce précieux dépót; c'est elle qui ofírira au cadavre l'asile le plus 
commode et le plus sur. Dans les pays de montagnes, la roche se 
montre partout, á fleur de sol; elle est d'ordinaire assez tendré pour 
se laisser aisément attaquer par l 'outil , et assez dure ou assez capable 
de durcir á l'air pour garder fidélement la forme qui lui aura été 
donnée; la done, des que l'homme sort de la barbarie, clés qu'il s'in-
génie pour emporter avec lui dans la tombo les biens dont i l a joui 
pendant sa vio, le trou que jadis le sauvage creusait á la hato s'appro-
fondit et s'élargit; avec le temps, i l devient une chambre, puis quel-
quefois une suite de chambres qui ont leurs dégagements; i l devient 
tonto une habitation richement meublée , un vrai palais; mais alors 
memo i l conserve encoré le caractere qui distingue la maison du mort 
de cello clu vivant. La plus ampie des syringes de Biban-el-Molouk 
n'est jamáis e[ue l'agrandissement, que le développement de la fosse 
primitivo. Quant á la tombo dont le caveau est situé au-dessus du sol, 
dans un massif báti tout exprés, comme au fameux Mausolée d'Hali-
carnasse, ce ne sera jamáis la qu'une brillante exception, un caprice 
de potentat ou d'architecte ambitieux. L'architecture funéraire est, en 
vertu memo de sa destination, une architecture du rocher, une archi-
tecture sonterraine. Les peuples qui l'ont traitée avec le plus de puis-
sance et d'originalité, ce sont les peuples dont le sol se prétait le 
mieux á ces travaux ele taille et d'excavation, ceux qui avaient sous la 
main les gres et les calcaires des chames Arabique et Libyque, les 
flanes abrupts des ravins de la Perse, de la Gappadoce et de la Lycie, 
les cotes pierreuses de la Greco et de la Toscane. 
Si la civilisation des Sémites de la Mésopotamie était née dans le 
haut pays, non loin du site de Ninive, au pied des montagnes d'oü sort 
le Tigre, peut-étre, dans le gypse tendré des collines assyriennes, les 
peres de ce peuple auraient-ils creusé des tombos semblables á celles 
que nous avons Irouvées en Égypte. Plus tard, établis dans le bas de 
la vallée, leurs descendants n'auraient pas su renoncer tout á fait aux 
L A T O M B E G H A L D É E N N E . 371 
habitudes contractóes dans le premier séjour de la race; probablement, 
comme l'ont fait d'autres peuples, ils auraient construit dans la plaine 
des collines artificielles, des tumulus, dans l 'intériéur desquels ils 
auraient placé, báties en briques, ces chambres spacieuses qu'ils ne 
pouvaient plus tailler dans Fépaisseur ele la roche. La Ghaldée se serait 
alors couverte de tertres analogues á ceux qui se dressent en si grand 
nombre dans le steppe de la Russie móridionale. On n'a jusqu'ici 
rien retrouvé de pareil: aucun des tells ou tertres en terre et en brique 
erue qui ont été fonillós ne s 'estrévéló, par son contenu, comme l'en-
veloppe d'une sópulture. C'est que la premiere impulsión est partie du 
pays que nous avons appelé la Chaldée, des rivages du golfe Persique; 
ceux qui ont donné á cette civilisation les pratiques et les usages qu'elle 
a conserves jusqu'á son dernier jour, ce sont ces habitants ele la plaine 
d'alluvion, toute faite de cailloux roulés et de sable. Des la premiere 
heure, ce peuple avait été forcé de demander á l'argile pétrie et durcie 
par la chaleur du soleil ou par celle du four les services que rend 
ailleurs la pierre. I I s'est done contenté d'ensevelir ses morts soit dans 
de petits caveaux bátis en brique, soit sous ele grands couvercles ou 
dans des jarres de terre cuite. 
A propos ele la voúte en encorbellement, nous avons deja donné une 
vue intérieure de l'un ele ces caveaux de Mougheir (fig. 89); on peut 
le prendre comme type. La hauteur en est ele im,52, la longueur de 
2m,13 et la largeur, vers la naissance de la voúte, ne dépasse point 
l^OSQ. Une senle brique forme la clef. Cette sorte ele couloir est fermé 
aux deux bouts par un clouble rang de briques epii monte jusqu'en 
haut. Point de portes. Les tombes, une fois murées, devaient étre inac-
cessibles. La construction avait été faite avec assez ele soin pour que ni 
l'eau ni la poussiére n'aient penetré dans ees caveaux; on les trouva 
vides et parfaitement secs. Quelques-uns ne contenaient qu'un sejue-
lette; i l en était ainsi de celui que nous avons figuré. Taylor y recueillit 
quatorze vases d'argile, sans parler ele ces autres objets, tels que coupes 
ele bronze, báton, anneaux, cyhndres, dont nous avons signalé la p ré -
sence et eléíini le role. Un bandeau d'or, large d'un pouce environ, 
ineliquait la sépultüre d'ün riche. Dans d'autres caveaux, i l y avait 
deux, trois ou quatre squelettes; on en trouva jusqu'á onze d'entassés 
dans une de ces chambres étroites; alors méme, si l'on ne rencontrait 
plus la brique sous la téte et la coupe de bronze dans la inain, les 
jarres á eau ne faisaient jamáis eléfaut. 
Dans d'autres quartiers des mémes cimetiéres, plus de caveaux; les 
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morts sont étendus sur une aire dallée en grandes briques cuites; au-
dessus d'eux est placé un couvercle de méme matiére, fait de plusieurs 
morceaux lutés a l'aide de brins de jone trempés dans du bitume. Nous 
163. — Tombe de Moughe'lr. Coupe. D'aprés Taylor. 
donnons une coupe (fig. 163) et une élévation de Tune de ees tombes 
(fig. 164). L'ensemble a environ 0m,912 de haut, 2m,12 de long et 0m,90 
164. — Tombe de Moughéir. Élévation. D'aprés Taylor. 
de large. Le corps de ce couvercle est formé de plusieurs anneaux 
circulaires qui vont se rétrécissant á mesure que Fon s'éloigne du sol. 
Au sommet est posé un platean ovale, orné de bandes piales en légére 
saillie, qui dessinent ainsi, sur la surface, huit compartiments symé-
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triques. Le corps est toujours conché sur un cóté, le plus souvent sur 
le colé gauche; les jambes sont relevées comme on le voit ic i . On trou-
vera clans la relation de Taylor un inventaire complet des objets qui 
ont été recueillis dans cetLe tombe, avec l'indication exacte de la place 
qu'ils occupent. 
Quelquefois cette enveloppe de terre cuite est d'une fabrication 
f§f 'TÍ 
165. — Tombe de Mougiiéir. D'aprés Taylor. 
plus simple et se termine par un couvercle en forme ele dome (íig. 165). 
Enfin, dans d'autres buttes, au méme endroit, on rencontre de nom-
bre ux exemples d'un mode d'ensevelissement encoré plus élémentaire. 
Les squelettes d'enfant ont 
été placés entre deux plats. 
I I y a des morts qui ont été 
déposés dans une sorte de 
grand pot oú le corps, replié 
sur lui-méme, n'apas dú étre 
introduit sans quelque eífort; 
mais plus souvent le cer-
cueil a été formé de deux ele ees jarres cylindriques, dont le diamétre 
est d'environ 0m,60 (fig. 166). Elles sont opposées bout á bout et 
emboitées Tune dans l'autre; le joint est luté avec du bitume. A Tune 
des extrémités, on remarque un trou qui a été ménagé pour laisser 
échapper les gaz produits par la décomposition du corps. Chacime de 
ees hieres en terre cuite ne renferme qu'un seul squelette. Tout 
étroites qu'elles soient, on y trouve encoré des plats et des vases, qui 
sont d'ordinaire en argüe, mais quelquefois aussi en bronze. Chacune 
d'elles contient une tete de fleche de mémejné ta l . Autour des pieds, 
166. — Tombe de Moughéír. D'aprés Taylor. 
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on ramasse des anneaux massifs de fer, et de plus petits anneaux 
autour des doigts; i l n'est pas rare de recueillir aussi des débris d'or-
nements d'or, d'ivoire sculptó el de coquilles ciselées. 
Enfin, plus tard, i l semble que la mocle ait changé. On continua á 
se servir de l'argile, mais on donna au cercueil une forme plus élé-
gante et on en recouvrit la surface extérieure d'une riche glagure 
d 'émail ; celle-ci est aujourd'hui, presque partout, d'un vert foncé qui 
doit provenir de l'altération du bien; le bien a persisté par places, la 
oü l'émail élait moins exposó á l'air. Les cercueils auxquels nous 
faisons allusion rappellent la forme d'une pantouñe; rouverture ovale 
par laquelle on faisait entrer le corps était munie d'une sorte de rai-
nure oú Fon ajustait ensuite un couvercle. Au petit bout se retrouvait 
le trou á air. Si nous ne reproduisons pas ic i ce type, c'est qu'il parait 
apparlenir plutót aux dernlers siécles ele l 'antiquité qu'au temps de 
l'empire chaldéen. Dans les nócropoles, c'est sur la surface méme des 
buttés que Fon rencontre ees cercueils; on en a justement conclu qu'ils 
ont ó té places apres tous les autres et qu'ils sont ainsi les plus modernes 
de tous. Ce qui est encoré plus significatif, ce sont les images estam-
pées dans les panneaux dont est décoré le dessus du cercueil; on y 
reconnait, se répétant avec de légeres variantes d'une biere á Fautre, 
la figure d'un guerrier dont le costume et la pose ne rappellent plus 
les bas-reliefs de l'Assyrie et de la Ghaldóe; c'est dans les méclailles 
des Partlies et des Sassanides que nous retrouvons quelque cliose d'á 
peu pres semblable1. 
Caveaux de briques, couvercles de ierre cuite posés sur le cadavre, 
cercueils faits de jarres cylindriques, sarcophages émaillés, tous ees 
réceptacles de la poussiére bumaine, dans les sites de la basse Chalclée 
qui servaient de nécropoles, se sont entassés, par piles verticales, les 
uns au-dessus des autres, de maniere á former, avec le temps, des 
tertres énormes, qui couvrent un vaste espace et qui dominent au loin 
la plaine (íig. 167, lettre c). Loftus dit avoir c reusé , a Warka, des 
Iranchées qui avaient clix metres de profondeur, et i l était forcé de 
s 'arréter avani d'avoir atteint la fin des sépultures. Point d'ordre appa-
rent; quelquefois des cloisons de briques régneni sur une certaine 
longueur; on clirait qu'elles limitent et séparent ce que nous appelle-
rions des eoneessions de famille. Une couche de sable fin, que le vent 
\ . LOKTDS, Travels and researches, pp. 203-204. Le Musée Britannique posséde quelques 
beaux échantillons de ees cercueils émaillés. On lira aussi avec intéret les détails dorinés 
par LOFTUS (ch, xx) sur la nécropole de Sinhara. 
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clu désert se chargeait d 'éténdre au fur et á mesure des ensevelisse-
ments, sépare les cercueils et faisait tampon. Dans les interstices ont 
été jetes des cones en terre cuite, sur lesquels sont écrites des formules 
de priére. Quelquefois, comme á Mougheir, une butte ainsi composée 
est encoré surmontée d'un dallage, d'oú partent des drains qui tra-
/ ' ' / / / / / / / í ^ f f l f e ^ ^ ^ ^ T ^ ^ ^ . \ \ v \ N (\ \ 
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. . 167. — Plan des ruines de Mougheir. D'aprés Taylor. 
versent toute la masse1. Le plus souvent, tout le dessus de la butte a 
été retourné et labouré par les fouilles superflcielles des Arabes. I I est-
probable que, dans ees lieux oü venaient s'aecumuler ainsi des millions 
de corps, i l y avait des prétres et des architectes chargés d'exercer sur 
la nécropole une certaine surveillance; ils assignaient á chacun sa 
place; ils la venclaient sans doute á beaux deniers comptants, comme 
1. Voir plus haut, p. 160 et íig. 49. 
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le font aujourd'hui les mollahs des mosquées de Medjef et de Kerbéla; 
ils pourvoyaient a récoulement des eaux, et quand un tertre avait 
alteint la hauteur réglementaire, ils le faisaient recouvrir de briques. 
Dans aucune ele ees nécropoles on n'a trouvé trace de tombes qui 
fussent isolées des autres et qui, par Fampleur de leur masse et la 
richesse de leur décoration, répondissent á Ficlée que uous aimons á 
noiis faire des tombes royales. Cepenclant, comme les souverains de 
l'Egypte, ceux des peuples riverains de FEuplirate et du Tigre ont dú 
avoir leurs tombes de famille, plus vastes et plus magnifiques que celles 
des simples particuliers. NOLIS le savons, pour la Susiane, par une 
inscriplion d'Assourbanipal. Le roi assyrien raconte sa campague; i l dit 
comment ses soldats pénétrerent clans les foréts sacrées et y mirent le 
feu; puis, pour mieux montrer quelle vengeance i l a tirée de la révolte 
des Elamites, i l ajoute : « Les tombeaux de leurs rois anciens et mo-
cíernes, de ees rois qui n'avaient pas craiilt Assour et Istar, mes sei-
gneurs, et qui avaient troubló les rois mes peres, je les renversai, 
je les démolis et je les exposai á la lumiére du soleil; puis j'emportai 
leurs cadavres en Assyrie. Je laissai leurs ombres sans sépulture; 
je les privai des offrandes de ceux qui leur devaient des libations1. » 
Si la dynastie Élamite avait, pres de Suse, sa nécropole royale, oü 
les rites funéraires se célébrérent jusqu'au moment de laconqaéte assy-
rienne, i l ne pouvait guére en étre autrement des puissants et religieux 
monarques de la Chaldée. L'histoire, en eífet, n'a pas perdu tout sou-
venir de ees sépultures des rois chaldéens. Héroclote nous parle ele la 
tombe de cette reine Nitocris, á laquelle i l attribue ele si granéis tra-
vaux2; c'est, croit-on," une princesse égyptienne, femme de Nabopo-
lassar. D'apres Lhistorien, elle se serait construit un caveau funéraire 
dans le mur d'enceinte de Babylone, au-dessus de Fuñe des principales 
portes de la cité. Ge qu'il rapporte ele Finscription gravee sur la porte 
du tombeau peut bien étre un ele ees contes par lesquels les drogmans 
ineligenes amusaient la curiositó des voyageurs grecs; mais le fait 
méme eFune tombe pratiquée dans Fépaisseur de la muradle n'a rien 
qui soit de nature á éveiller nos soupQons et nos doutes. A Sinkara, 
Loftus a re trouvé, ménagées ainsi dans un massif de maconnerie qui 
1. Nous reproduisons la traduction qu'a donnée de ce passage M. STANISLAS GUYAUD 
dans le JournalAsiatique, mai-juin, 1880, p. 514; elle a été complétée, pour certains termes 
non encoré expliqués, par M. AMIAUD, dans le Journal asiattque d 'aoút-sepíemtre 188!, 
p. 237. 
2. HÉRODOTE, 1, 187. 
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semble avoir serví de socle á un temple rebatí par Nabuchodonosor, 
deux tombes voútées en encorbellement ^ 
Sí certaíns des princes de Babylone avaient aínsí confié la garde de 
leur dépouille mortelle aux puissantes murailles de leur cité, d'autres, 
ceux peut-étre du Premier Empire, s 'étaient, parait-il, fait enterrer 
dans cette partíe du territoire chaldéen qu'enveloppent TEuplirate et le 
Tigre et oü se trouvent la plupart des cimetiéres dont nous avons parlé . 
D'aprés Arrien, Alexandre, en revenant du lac Pallacopas, passa prés 
du tombeau de l ' im des anciens rois de la contrée. « Voici ce que Fon 
rácente , ajoute Fhistorien : la plupart des tombeaux des anciens rois 
assyriens seraíent construits au milieu des lacs et des marécages 2. » 
Loftus se demande si ce n'est pas á Warka qu'il conviendrait de 
chercher ees tombes royales; en tout cas, i l n'y a ríen trouvé á quoi 
Fonpuisse attribuer ce caractére. Quant á une tombe royale assyrienne, 
la seule mention qui en soit faite dans Fhistoire contient des détails dont 
le caractére est t e l , qu'il nous est impossible d'en tirer aucun partí . 
« Sémiramis , rácente Diodore, ensevelit Niños dans l'enceinte du 
palais; elle éleva au-dessus de sa tombe un tertre d'une grandeur 
extraordínaire; la liauteur, dit Ctésias, en était de neuf stades, et la 
largeur ele dix. La ville s 'étendant au milieu de la plaine, prés de 
FEuphrate3, le tertre funéraire s'apercevaít, á bien des stades de dís-
tance, comme une acropole; on assure qu'il existe encoré, quoique 
Ninive ait été renversée par les Médes, lorsqu'íls détruísirent l 'em-
pire des Assyriens. » On reconnait la les exagératíons oü Ctésias se 
complaisait; qui pourra prendre au sérieux les dimensions qu'as-
signe Ctésias á ce tumulus qui aurait eu 1665 métres ele liauteur et 
1850 métres de cóté? L'liistoíre de Niños et de Sémiramis , telle 
que la rapportait Ctésias, n'est qu'un conté persan, analogue aux 
récits poétiques qui ont été recueillis dans le Schah-Nameh; tout ce 
que Fon peut inférer du passage en question, c'est qu'au temps de 
Ctésias, et plus tard peut-étre, on voyait encoré, sur Femplacement de 
Ninive, les restes d'une de ees tours á étages qui étaient des temples; 
Fimagination populaire avait donné á cette ruine le nom de tombeau 
de Niños, comme maintenant elle voit dans un des tertres qui repré-
sentent Fancienne cité le tombeau de Joñas. 
1. LOFTDS, Trnue/s, pp. 248-9. 
2. ARRIEN, Anabase, YU, 22. 
3. DIODORE, I I , 7, 1-2. Diodore, avec sa négligence habituellé, place iNinive sur l'Eu-
plirale. au lieu de la mettre sur le Tigre. 
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Au point de vue de la forme et de la beauté , tout ce que Fon a 
trouvé jusqu'ici de la tombe chalcléenne est bien peu de chose, et peut-
étre nous reprochera-t-on d'avoir, dans une histoire de l'art, accordé 
tant d'attention á de si faibles débris. Cependant nous avons en nos 
raisons pour tácher de réunir et d ' interpréter tous les faits épars qui 
peuvent jeter quelque jour sur ce sujet; en nous imposant ce travail, 
nous ne croyons pas nous étre écartó du programme que nous nous 
sommes tracé. De toutes les créations ele l 'homme, sa tombe est 
peut-étre celle qui le fait le mieux connaítre, celle qui aide le mieux 
Fobserváteur á pénétrer dans son intimité et comme dans sa confi-
dence; point d'ouvrage de ses mains oü i l mette une plus grande part 
de son ame et oü i l découvre plus naivement et avec un plus entier 
abandon le fond méme de ses vraies croyances. Passer sous silence, 
parce qu'elie est d'un médiocre effet, la tombe chalcléenne, c'eút été 
nous condamner á laisser dans l'ombre tout un cóté de la vie d'un grand 
peuple; or celui-ci, par le role qu'il a joué dans le monde ancien, a 
eertes mérité que nous fassions effort pour ue ríen oublier, pour ne 
ríen perdre de sa pensée et de son oeuvrc. 
CHA P I T R E I V 
I . ' A R CI I I T E C TI IR E R E L l f, IE U S E 
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Malgré toutcs nos rechcrches, nous n'avons pas réussi á trouver, 
en Mésopotamie, une seule sépulture qui ait atteint les proportions 
cl'un éclifice vraiment digne de ce nom, d'un édifice oú l'architecte ait 
pu faire valoir son talení par les beautés de rordonnance et par la 
richesse de la décoration; ce que nous avons constaté dans les plus 
soignées ele ees tombes, c'est seulement la compétence et l'adresse du 
constructeur. diez les Chaldéens et les Assyriens, on s'est imposé, pour 
honorer les dieux, un plus grand eñbrt que pour loger les mor í s ; de 
lo LIS les édifices que ce peuple a batís, le temple parait avoir été sinou 
celui qui s'est le plus étendu en surface, tout au moins celui qui a eu les 
ambitions les plus hardies, celui qui a voulu et qui a su monter le plus 
haut. C'est ce que nous avions appris deja par les auteurs classiques. 
dont les assertions sont coníirmées, sur plus d'un point, par les docu-
ments écrits en langue assyrienne. Pour contróler les données que nous 
fournissent cestextes. nous avons l 'étude des monuments ou plutót de 
leurs faibles débris. 
Sans doute vous chercheriez en vain, clans toute la Mésopotamie, 
des ruines d'édiíices religieux qui se puissent comparer á celles des 
sanctuaires de l'Egypte. La nature des matériaux employés dans la 
vallée de FEuphrate a rendu bien plus rapide que partout ailleurs 
l 'émiettement de la construction et l 'altération des ligues. Cependant, 
malgré l'aspect presque informe que présentent les restes des édifices 
jadis les plus admirés, maintes de ees ruines, quand on sait les regar-
der et les interroger, laissent encoré distingaer ou plutót deviner quel-
ques-nnes des disposilions du temple d'autrefois. Eníín, les bas-reliefs 
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nous offrent ees croquis que tracent Ies sculpteurs lorsqu'ils veulent 
figurer un bátiment dont la place est marquée dans Ies scénes dont ils 
déroulent la suite variée sur Ies murs4du palais. Dans certaines de ees 
images etdans d'autres qui se rencontrent sur de plus petits monuments, 
on a reconnu des temples. 
Ces croquis sont bien imparfaits et bien sommaires; les ruines sont 
bien confuses ; des textos, grecs et assyriens, les nns sont bien brefs et 
bien peu précis, les autres laissent encoré place á bien des dontes. 
Sans nier ni la valeur des méthodes employées ni Fimportance des résul-
tats obtenus, nous avons peine a croire qu'on puisse étre aussi sur que 
Ton veut bien le paraitre de la traduction qu'on nous donne, quand i l 
s'agit de termes techmques; i l est tel de ces termes qui, rencontré dans 
une inscription grecque, embarrasserait, par son caractére tout spécial, 
un belléniste doublé d'un homme du métier, d'un architecte ou d'un 
statüaire. Nous souhaitons, sans beaucoup I 'espérer, que Fon déconvre 
un jour, en Mésopotamie, des édifices religieux qui soient vraiment 
bien conservés; mais, en attendant, avec les ressources dont nous dispo-
sons maintenant, i l n'y a pas lien de croire que le temple chaldéen se 
laisse jamáis restaurer comme le temple égyptien et comme le temple 
grec, par les mémes méthodes et dans les mémes conditions. Ici , nous 
ne trouvons pas, dans les ruines de Fédiíice, ces éléments bien définis, 
ces données claires et positivos qui ailleurs nous permettent de le 
rétablir sur le papier, tel, á peu de chose prés , qu'il devait étre avant 
d'avoir eu á souífrir de Finjure des hommes et de celle du temps. Au 
milieu de ees masses énormes de décombres sans consistance et de 
briques pulvérisées oü s'enfonce et se cache le pied des murs encoré 
debout, i l est presque impossible de prendre des cotes exactos; tout est 
ébréché, déformé, arrondi; i l faut se contenter d'á peu prés. 
Sauf pour la tour á étages de Khorsabad, nous n'essayerons done 
pas de donner une seule restauration, au sens propre du mot. Que Fon 
se gardo pourtant de voir des créations de notre fantaisie dans les dif-
férents modeles de temple que nous mettrons sous Ies yeux de nos 
lecteurs (planches I I , I I I , ÍV, et figure 173). Aucun d'eux, i l est vrai, 
ne se propose comme la reconstruction de tel édiíice célebre plutót que 
de tel autre; i l n'en est pas sous lequel nous inscrivions le nom ele Fuñe 
des ruines que Ies voyagenrs ont étudiées, sur un point quelconque de. 
la Mésopotamie. Ge que nous avons voulu offrir, ce sont des types d'un 
caractére plus abstrait, dont chacun représente un des genres ou plutót 
rime des variétés du temple chaldéo-assyrien; mais Ies dispositions qui 
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font Foriginalité de cliacun de ees types n'ont été arrétées par M. Chi-
piez qu'apres de longues re cherche s; chaqué fois, i l a pris pour point 
de départ soit un texte grec ou assyrien, soit un relevó fait sur le ter-
rain, soit un bas-relief; le plus souvent méme, i l a pu contrólor et 
compléter les uns par les autres ees renseignements d'ordre divers. 
G'est ainsi qu'il est entré dans Fesprit de cette architecture et qu'il a 
restituó les principales des formes que l'édifice religieux a prises en 
Mésopotamie, suivant le temps et suivant les lieux. I I ne saurait repondré 
que Lous les détails qui íigurent dans ees ensembles aient jamáis étó 
róunis et groupés dans un méme monument; mais aucun cl'eux n'est de 
puré invention, et le role qu'il leur attribue est bien celui qu'ils jouent 
dans les portions conservées des bátiments chaldéens. Nous en clirons 
autant de l 'échelle; si l 'on veut, elle est arbitraire ou plutót hypo-
thót ique, en ce sens que les mesures ne sont pas empruníées , pour 
chaqué édiñee, á une seule et méme ruine; mais la proportion des 
difíerentes partios et les dimensions du tout sont bien celles qui résul-
tent de la comparaison des renseignements que nous possédons. Enfin 
certaines dispositions, telles que le tracé des rampes, avaient leurs 
difíicultés; en pareil cas, c'est une étude attentive des données du 
probléme qui a révélé á M. Chipiez la vraie sol u ti orí; celle qu'il adopte 
semble alors s'imposer, comme la plus raisounable, la plus simple et 
la plus commode; on ne peut guére douter qu'elle n'ait été suggérée 
aux architectes sinon par la théorie, du moins par les recherches de 
la pratique, par la constance et la répétition de leurs efforts. Ces 
restaurations atteignent done, en vertu méme de leur généralité, un 
tres haut degré ele vraisemblance; ce sont, qu'on nous passe l'expres-
siou, des synthéses qui se peuvent comparer á ces oeuvres historiques 
oú, sans s'astreiudre á raconter les événements dans leur ordre chro-
nologique et dans tous leurs détails, on cherche á faire revivre tout 
un peuple et tout un siécle dans un tableau d'ensemble dont tous les 
traits soieut empruntés á la réali té1. 
Malgré leur apparente variété, tous les édifices que nous aurons a 
décrire dans ce chapitre peuvent se ramener á un méme type fonda-
mental; le principe en est le méme. Tous ils sont formés de plusieurs 
prismes quadrangulaires dont le volume diminue á mesure qu'ils sont 
plus haut placés, de plusieurs étages qui présentent une suite de ter-
rasses en reiráit les unes sur les autres. Nous avons indiqué comment 
i . Cos restitutions des principaux Lypes du temple chaldéen otit été exposées par 
M. CHIPIEZ a» Salón de 1879, sous ce l i lre : Les tours á étages de la Chaldée et de VAssyrie. 
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on avait été conduit á l'adoption de ce systeme1; i l avait été conseillé 
ou plutót imposé á Farchitecte par la nature méme des seuls matériaux 
qui fussent disponibles; i l avait, de plus, ceL avanlage qu'il permetlait 
de créer , par des procédés tres simples, au milieu de ees vastes plaines, 
de vraies montagnes artiíicielles, des monuments dont l'ampleur et la 
singiüiere élévation frappaient l'esprit du peuple et lui donnaient une 
grande iclée de la puissance du prince qui les avait construits et de la 
majesté du dieu que Ton y adorait. 
La Mésopotamie était done couverte de ees édiíices dont la disposi-
tion genérale fait songer á celles des pyramides á degrés. On les tro uve 
figurés clans les bas-reiiefs (fig. 10), et, toutes confuses qu'elles soient, 
les ruines des vieilles cites en laissent souvent reconnaitre les deux ou 
trois étages inférieurs. Une seule question aurait pu, dans une certaine 
mesure, laisser place au doute : c'est celle de savoir quelle était au 
juste la destination de cette sorte d'édifices. Nous ne nous arréterons 
pas á énumérer les Índices desquels on pouvait inférer le caractére 
religieux de ees tours á étages, les zigürat des textes assyriens; i l nous 
suffira de citer la page d'Hérodote oú i l décrit le temple de Bel á Baby-
lone. Est-ce dans Babil (fig. 37), est-ce dans le Birs-Nimroud (fig. 168) 
qu'il faut en cliercher les restes du monument? nous nous le deman-
derons plus tard. Yoici , en tout cas, la traduction de ce texte capital : 
« C'est un carré régulier qui a deux stacles en tous sens (370 mé-
tres). On voit au milieu une tour massive, qui a un stade (185 métres) 
tant en longueur qu'en largeur; sur cette tour s'en éléve une autre, 
et sur cette seconde encoré une autre, et ainsi de suite, de sorte 
que Fon en compte jusqu'á huit. La montée se fait extérieurement, au 
moyen d'une rampe qui tourne successivement autour de tous les 
étages. A peu prés au milieu de la montée, ¡1 y a une chambre et des 
siéges, oú s'asseoient et se reposent ceux qui ont entrepris de gravir 
jusqu'au sommet. Dans la tour supérieure est un granel sanctuaire, et 
dans ce sanctuaire un grand l i t richement garni, auprés cluquel se 
dresse une table d'or. On n'y voit pas de statue, personne n'y passe la 
nuit, qu'une femme du pays désignée par le dieu lui-méme entre toutes 
ses compagnes, á ce que clisent les Glialcléens qui sont les prétres de 
ce dieu Dans ce temple de Babylone, i l y a, en bas, un autre sanc-
tuaire, oú Fon voii une grande statue d'or qui représente Zeus assis. 
Prés de cette statue est encoré une grande table d'or; á cóté un troné 
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et un marchepied du méme métal. On voit, hors de ce sanctuaire, un 
autel d'or, et un autre autel, tres grand, oú Fon immole du bétail1. » 
La description est sans doute bien sommaire ; elle omet beaucoup 
de clétails que nous eussions été heureux d'y trouver ; elle a pourtant le 
mérite qui distingue presque toutes les descriptions d 'Hérodote; elle 
est claire. Ce curieux passionné voyait bien, et ses souvenirs ne se 
brouillaient pas dans sa mómoire ; i l avait Tesprit net et la mémoire 
tenace. Ce qui résulte de son récit, c'est que l'édifice dont i l cherche 
a donner ici l'idée était le plus beau des temples de la Babylonie; 
au temps de Gtósias, sous les successeurs d'Alexandre, á l'époque 
romaine, quoique á demi détrui t , i l étonnait encoré les étrangers 
par ses dimensions colossales. On peut done le prendre comme le 
type méme du temple chaldóen, comme le chef-d'oeuvre le plus 
accompli que l'architecture religieuse ait su produire dans la plus 
grande cité de la Mésopotamie. Nabuchodonosor l'avait reconstruit 
plus haut et plus riche que par le passé : mais i l l'avait relevé sur ses 
anciens fondements ; i l n'en avait pas changé le plan et le caractére. 
A lui seul, cet édiíice résumait toute une longue tradition; i l était 
comme l'effort supréme et le dernier mot de l'art nalional. Or, Héro-
dote le dit de la maniere la plus formelle, c'était une tour á étages. 
Un pareil témoignage nous donne toute sécuri té; i l nous autorise á 
affirmer que telle était vraiment la disposition et la forme caractéris-
tique dont ce peuple avait fait choix, des les plus anciens temps, pour 
batir en rhonneur de ses dieux des édifices qui parussent dignes de 
leur étre consacrés. Du moment qu'il ne subsiste aucune incertitude 
sur ce sujet, nous n'avons plus qu'á décrire rapidement les principales 
variétés de ce grand type architectural, telles que les a constituées 
M. Chipiez; á propos de chacun de ees types secondaires, nous nous 
ferons un devoir d'indiquer nos sources : nous dirons quels sont les 
monuments plus ou moins ruinés, quels sont les textos et quels sont les 
bas-reliefs qui ont fourni á notre collaborateur les éléments de cha-
cune de ses restitutions. 
En premiére ligue, nous avons mis un type que nous appelons le 
TEMPLE CHALDEEN SUR PLAN RECTANGULAIRE (Planche I I et figures 169, 
170 et 171). Si nous lui avons assigné cette place, c'est que les données 
qui ont servi á le rétablir sont empruntées aux ruines des édifices de 
la Basse Chalclée; or c'est la qu'il faut chercher les plus vieilles des 
l . HÉRODOTE, I , 181-3. Par Júpiter, entendez Bel-Mérodach. Diodore appelle le dieu de 
ce temple Zeus Bélos. 
TOME I I . 49 
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cites chaldéennes. Comme nous rapprennent les inscriptions, ees 
temples ont bien été réparés sous les clerniers rois de Babylone ; mais 
ce qui rendait ees édifices chers á la piétó des peuples et des rois, 
c'était leur antiquité m é m e ; i l est vraisemblable qu'en les restaurant 
on s'attacha á leur rendre, autant que possible, leur physionomie pre-
miere. G'élaient les parties liantes et les revétements qui étaient 
tombés; on dut rebatir sur les anciens fondements; ceux-ci, par en-
droits, subsistent encoré au-
jourd'l iui et renferment des 
briques oü se l i t le nom des 
princes de Tépoque la plus 
reculée 
Les restes des édifices étu-
diés par MM. Taylor et Loftus, 
á Warka (fig. 172), Abou-Sha-
rein et Moughéír, ont fourni 
les principaux óléments de ce 
modele : celui-ei fait songer á 
ce que Ton appelle, á Warka, 
le Boiiwariyoh (A clu plan); 
mais i l se rapproclie surtoat 
du temple de Moughéír, dont 
nous avons deja donné l'éíat 
actuel (fig. 48) et le plan (fig. 
143). Ge qui caracterise ce 
premier type, c'est la forme 
du soubassement on rez-de-
cliaussée et la disposifion des 
étages supérieurs ; ceux-ci ne se dressent pas au centre méme du rec-
tangle, ils sont beaucoup plus rapprocliés de Fnn des petits cótés que 
de l'autre2. L'édifice a ainsi une partie postérieure et une partie anté-
rieure ; celle-ci est surtout remplie par de largos escaliers, qui, presque 
partout, se développent á rex té r ieur3 ; seul rescalier qui du rez-de-
Temple sur plan rectangulaire. 
169. Coupe longitudinale. — 170. Plan d'ensemble 
ouprojection horizontale du temple. — 171. Sec-
tipn horizontale au-dessus de la grande terrasse 
qui contourne le temple. 
j . LOFTDS, Travels, p. 131. Nous avons déjá en souvent l'occasion de renvoyer aux 
relations de TAYLOR que renferrae le tome XV du Journal of tJie royal Asiatic Society. 
2. Taylor remarque qu'á Moughéir « le second étage est tout prés de l'extrémité 
uord du premier n. 
3. « D'aprés l'inclinaison graduelle que présente le terrain, du sommet á la base, j'eus 
l'impression, dit LOFTUS (p. 129), que tout ce cóté de la construction était oceupé par un 
grand escalier, de la méme largeur que l'étage supérieur. » 
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clmiissée monte á la premíele teríasse aurait été caché dans Fintérieur 
de l'édifice : combinaison qui présente l'avantage de ne point couper 
les ligues de cet ampie soubassement et de luí laisser ainsi toute la 
fermeté, toute la solidité de son aspect. 
L'entourage ele l'édifice est nécessairement de puré invention; au 
172. — Plan des ruines de Warka, d'aprés Loftus 1. 
fond, la plaine avec ses légeres ondulations; sur les cótés, des maisons 
semblables a celles dont Loftus et Taylor ont retrouvé les restes au 
milieu de ees champs de décombres, et oú ils ont remarqué la présence 
de passages voútés qui traversent toute l'épaisseur des murs2. L'é difice 
comme le palais de Khorsabad, s'éléve au milieu d'un vaste terre-plein 
attenant aux murs de la ville ; on accede á cet te place par de larges 
1. Légende du plan. A, Bouwariyeh. B, Wusivas. C, ruine de l'époque parthe. D, édiílce 
avec décoration de cónes de couleur (voir page 293, fig. 119 et 120). 
2. LOFTUS, p. 133. 
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degrés l . Des rampes latérales conduisent á une seconde plate-forme 
cióse de toutes parts, avec laquelle commence renceinte consacrée, le 
karam; les panneaux qui en décorent les murs sont, nous Favons 
montré , rornement ordinaire des grandes surfaces mies2. Le rez-de-
chaussée du temple est pourvu de ees contreforts qui subsistent encoré 
dans le temple de Moughéír (fig. 43). Une liante plinthe, un socle de 
forme rectangulaire relie le massif inférieur au massif de forme carrée 
qui fait le premier étage3 ; nous en supposons les parois garnies de 
faiences émail lées; de nombreux fragmenls de briques vernissées se 
retrouvent dans ees ruines. Une cliapelle rectangulaire couronne l'ódi-
fice; elle devait étre polychróme, revétue de faiences et de metal. On 
a relevé á Moughé'ir des traces de Texistence de cette chambre ter-
minale; on y devine, á de nombreux Índices, quelle était la richesse 
de la décoration qu'elle avait regué4. A Abou-Sharein i l subsiste aussi 
quelques vestiges d'un petit sanctuaire, richement decoré, qui aurait 
couronné le second étage, sur le sommet d'une ruine dont l'aspect rap-
pelle celui du temple de Moughéír. Le couronnement á triple rang ele 
créneaux que nous avons donné á ce sanctuaire nous a été suggéré 
par celui des autels et des obélisques (fig. 107 et 111). Ic i , comme á 
Ninive, c'était le créneau qui devait étre le seul ornement de la créte 
des murs ; la maniere dont nous l'avons disposé, le long des rampes, 
est conforme au goút de cette architecture; mais nous n'en avons pas 
retrouvé d'exemple dans les monuments : c'est un détail tout conjec-
tural. 
Par la coupe longitudinale (fig. 169), on verra que nous n'avons 
pas percé une seule chambre dans l'épaisseur de ce granel massif; c'est 
qu'á Moughéír on a en beau creuser des tranchées et pénétrer jusqu'á 
d'assez grandes profoncleurs dans les flanes de la bátisse^ jamáis on n'a 
rencontré de vides qui révélassentrexistence d'appartements intérieurs5. 
Ce temple de Moughéír ne s'éléve plus guére qu"á une quinzaine 
ele métres au-dessus de la plaine environnanLe; Tédifice qu'il a servi 
á restituer aurait, d'aprés les elimensions que luí a données M. Chipiez, 
{. A Warka, autour de la ruine que les Arabes désignent sous le nom de Wumas, 
LOFTÜS av retrouvé la trace de ees grandes cours, de ees esplanades superposées qui 
entouraient rédifice {Travels, p. 171). 
2. Voir plus ñaut, p. 239, fig. 100 et 102. 
3. Une remarque de LOFTUS (p. 129) sur la pente, haute de 7 pieds environ, qui sépare 
les deux massifs verticaux, a suggéré á M. Chipiez l'idée de ce socle. 
4. TAYLOR, Journal, t. XV, pp. 264-265. 
5. LOFTUS, Travels, p. 130. 11 en a été de méme h VOhservatoire de Khorsabad. 
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une quarantaine de metres d'élévation; i l n'a guere pu, d'aprés les pro-
portions des clifférentes parties, monter beaucoup plus haut. Or nous 
poiiYons affirmer que bien des temples atteignaient une hauteur tres 
supérieure á celle-ci; autrement ils n'auraient pas frappé, par l 'énor-
mité de leurs dimensions, des voyageurs qui avaient vu les pyramides 
d'Égypte. Aujourd'hui encoré , le BIRS-NIMROUD, qui depuis des sié-
cles se déforme et s'abaisse chaqué année, domine encoré de 71 métres 
le niveau de la campagne d'alentour1; enfin Strabon, le seul de tous les 
auleurs grecs qui nous ait conservé 
une donnée précise sur l'élévation 
du plus grand monument de Baby-
lone, s'exprime ainsi : « Ce monu-
ment, qu'on clit avoir été renversé 
par Xerxes, avait la forme d'une 
pyramide car rée , faite ele briques 
cuites, et mesurant un stade de 
hauteur, en méme temps qu'un 
stade de coté (185 metres)2. » 
La disposilion qui permettait le 
mieux de faire monter si haut le 
sommet ele la tour á étages, c'était 
la superposition ele prismes á base 
carrée, elisposés ele telle maniere 
qu'il y eút, de tout cóté, une méme 
distance entre le pied de l'étage et 
le borel de la terrasse qui le sup-
porte; la charge se trouvait ainsi 
répartie plus également que de toute 
autre maniere, et les risques d'écrasement et de tassement étaient 
moindres que dans tout autre systéme. On pourrait done donner á ce 
type le nom ele Temple chaldéen classique; M. Chipiez en présente deux 
varié tés. Nous désignerons la plus simple des deux, que nous étuelie-
rons la premiére , par ce titre : TEMPLE CHALDÉEN A RAMPE UNIQUE ET SUR 
PLAN GARRE (fig. 173, 174, 175, 176). 
W M m . 
Temple clialdeen á rampe unique et sur 
plan caiTe. 
174. Coupetransversale. —175. Pland'ensemble. 
176. Plan des chambres du sixiéme etao'e. 
1. LAYARD, Discoveries, p. 495. 
2. STRABON, XYI, I , 5. Les auteurs dont Strabon s'est servi poar sa description de la 
Babylonie sont tous de l'époque d'Alexandre et de ses successeurs; aucun d'eux n'a vu le 
temple intact et n'a pu en mesurer la hauteur. Fondé sur la tradition ou sur l'inspection 
des ruines, le chiffre que donne le géographe n'est qu'un á peu prés; je le croirais volon-
tiers entaché de queíque exagération. 
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leí, le monument auquel M. Chipiez a emprunté les principaux élé-
ments qu'il a mis en oeuvre, c'est la tour á ótages de Rhorsabad, celle 
que Fon appelle VObservatoire; mais i l a heaucoup agrandi les dimen-
sions ele l'édifice, auquel i l a prété a peu prés la hauteur qu'indique 
Straboli. De plus, i l a eu á résoudre une question délicate, que ne tran-
chait pas Fexamen des restes de Khorsabad; la, en effet, on n'a plus 
retrouvé en place que les quatre étages inférieurs. Cette question, c'est 
celle du tracé de la rampe, qui dé termine la maniere dont finit l'édifice. 
Dans la restauration que Thomas a présentée ele la tour de Khorsabad, 
la rampe cFarrivée est paralléle á la rampe de départ , et la plate-forme 
du sommet n'est pas tout á fait dans Faxe du monument1. Dans le 
temple de M. Chipiez, la plate-forme est dans Faxe comme les autres 
étages, elle dessine un carré parfait. La rampe d'arrivée est perpendi-
culaire á celle de départ. Ge résultat est obtenu gráce á la disposition 
particuliére qui a été donriée á la vis quadrangulaire qui tourne autour 
du bátiment. Les architectes, en Mésopotamie, ont tant construit d'édi-
fices de cette espéce, que la pratique a dú leur révéler cette combinai-
son et leur en faire apprécier les avantages; ils n'ont pu manquer de la 
préférer, parce qu'elle seule leur fournissait les moyens d'assurer au 
temple les méritos d'un aspect symétrique et régulier . 
Sur les murs, nous avons rappelé, par des differences de ton, les 
diíférences de couleur qui distinguaient les étages2. Ai. Chipiez n'a 
donné a cette tour que sept étages, malgré le texte d'Hérodote que 
nous avons cité plus haut; c'est que le nombre sept par ait avoir eu un 
caractére traditionnel et sacré; Hérodote aura cómptó pour un hui-
tiéme étage soit le soubassement, soit la chapclle termínale. Ici , ce 
sont des statues que nous avons placées sur le sommet, en souvenir du 
texte de Diodore : « Au sommet de la montée , Sémiramis placa trpis 
statues d'or travaillées au marteau; c'étaient celles de Zeus, d'Héra 
et de Rhéa3. » Un mot d'Hérodote, qui parle du « sanctuaire d'en bas », 
nous a conduits á supposer des chapelles pratiquées dans Fintérieur 
du massif et s'ouvrant sur les rampes; nous en avons mis au cinquiéme 
et au sixiéme é tage; rien n 'empéche d'admettre qu'il y en ait eu un 
plus grand nombre, ni qu'elles aient été placées tanto l sur Fuñe, tant ó l 
sur Fautre des quatre faces. 
L'entourage, dans la partie inférieure de la planche, est de puré 
1. V. PLACE, Ninive, t. I I I , pl . 37. 
2. Voir, sur Je principe de cette décoration, les pages 287-289. 
3. DIODOUE, I I , ix, o. 
^S. Temple chaldéen á ramp,e unique et sur plan/acarré. Restitution par Ch. Chipiez. 
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invention, mais conforme á toutes les vraisemblances; on distingue les 
larges rampas par lesquelles on accéclait aux esplanades superposées 
qui portaient le temple1; sur la plus liante, á gauche, un palais, á 
droite des stéles en forme d'obélisques et de petits temples analegues 
á ceux que nous décrirons plus loin. Derriere l'édifice, un lac; Nabu-
chodonosor, dans une de ses i n -
scriptions, parle d'entourer d'eau, 
comme d'une mer, le temple qu'il 
fait construiré. 
En cherchant á varier les eífets 
que peut produire rarrangement des 
rampes extérieures, on peut avoir 
l'idée d'une combinaison plus com-
pliquée; ce serait celle que M. Chi-
piez a voulu présenter dans son 
TEMPLE CHALDÉEN A DOUBLE RAMPE 
ET SUFx PLAN GARRE (planche I I I et 
figures 177, 178 et 179). I I y a sept 
é tages , comme dans le modele 
précédent, et chacun d'eux est un 
prisme á base carrée ; mais la diffó-
rence, c'est qu'il s'agit d'arriver au 
sommet par deux rampes qui s'ólé-
vent, chacune de son cóté, sur deux 
faces latérales , paralléles et oppo-
sées. Pour que l'édifice ait une or-
donnance, 'c 'est-á-dire pour qu'il oífre des proportions et des ligues 
dont le balancement et l'harmonie satisfassent le regard, ¡1 faut que 
1 
y 
Temple chaldéen á double rampe ec sur 
plan carré. 
177. CoupetransA^ersale. — 178. Pland'ensemble. 
179. Plan des chambres du cinquiéme étage. 
1. Ces cours devaient, comme aujourd'hui celles des mosquees, servir de rendez-vous, 
pendant certaines heures du jour, á tóate une partie de la population; elles devaient 
renfermer des boutiques, oü se vendaient surtout les objets de piété, ceux qui servaient 
aux offrandes et aux sacrifices, les amulettes que Fon emportait chez soi aprés avoir visité 
le sanctuaire. C'est ainsi que maintenant encoré, en cette meme contrée, le voyageur 
trouve une vraie foire installée dans la cour de la raosquée de Meshed-Ali. Parmi les 
denrées que l'on y debite, une de celles qui attire le plus l'ceil, ce sont des colombes 
Manches qui sont fort recherchées (LOFTUS, Travels, p. 53). N y a-t-il pas la un souvenir de 
quelque vieux rite paien, du sacrifice de la colombe á l'Istar babylonienne et pbénicienne, 
rite qui passa dans le cuite de l'Apbrodite grecque? C'était dans la cour d'un de ces 
temples de Babylone que, d'aprés Hérodote, s'accomplissait le rite des prostitutions 
sacrées ( I , 199); la se dressaient ces allées de cordes oü étaient assises les femmes. On 
s'explique done l'étendue des enceintes fermées au milieu desquelles nous avons placé 
les temples. 
TOMK i i . 30 
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ses étages aient tous une hauteur sensiblement égale ; on ne pouvait 
faire exception que pour l'étage inférieur; celui-ci, muni d'un perron 
sur lequel naít la double rampe, joue un role á part. Or, nécessaire-
ment, la longueur et la largeur de ees élages diminuent á mesure qu'ils 
oceupent un rang plus élevé dans la serie. Done les rampes de ees 
étages, si on les suppose placóes sur des faces paralléles de rédifice, 
ontdes inclinaisons diverses : ce qui choquerait l'oeil et n'est pas admis-
sible. Pour obtenir des étages de méme haüteur et des rampes qui aient 
sensiblement la méme inclinaison, i l n'existe qu'un seul moyen; le pro-
bléme n'a qu'une solution. I I faut retourner ou replier ees rampes, au 
troisiéme et au cinquiéme étage, sur la face principale, et au quatriéme 
sur la face postér ieure; le calcul indique quelle est la longueur de la 
portion de rampe qui se trouve ainsi rabattue sur les faces qui ne 
servent pas á l'ascension. I I est facile de saisir les avantages de cette 
disposition. Rejetée sur les cótés, la double rampe laisse libres, dans 
quátre des sept étages, sur la face antérieure et postérieure, de larges 
lerrasses horizontales qui peuvent servir á la promenade; aux trois 
autres é tages , en se montrant discrétement sur cette méme face sans 
Fenvahir tout ent iére , elle en diversifie l'aspect et elle la garnit, elle 
la meuble. Le monument se termine par une chapelle placée dans 
l'axe méme de l'édifice et recouverte d'une coupole; les inscriptions 
mentionnent le cióme, paré de feuilles d'or ciselé, qui couronnait á 
Babylone « le temple des bases de la terre », tel que Favait restauré 
Nabuchodonosor ^ Dans ees textes, i l est question d'un autre sanc-
tuaire, que renfermait ce méme édifice, et qui était placé á mi-
hauteur entre la base et le sommet: c'est la chambre sépulcrale du 
dieu Bel-Mérodach, oú Fon consultait son oracle; dans la restitution 
de M. Chipiez, on apercoit, au cinquiéme étage, Fentrée de ce sanc-
tuaire intérieur. C'est la description d'Hérodote qui a suggéré l'idée 
de la vaste esplanade au milieu de laquelle se dresse le temple; on l'a 
fait porter par deux énormes étages de soubassement, ílanqués de 
contreforts en ía lus; du soubassement inférieur, on n'apergoit qu'un 
coin, au bas et á droite de la planche. Dans le fond du tablean, les 
] . « J'ai entrepris dans Bit-Saggatou, dit le roi , la restauration de la chambre de 
Mérodach; j ' a i donné a sa coupole la forme d'un lis et je I'ai revétue d'or ciselé, de sorte 
qu'elle respiendit comme le jour. » Inscription de Londres, Lraduite par M. Fr. LENORMANT 
dans son Histoire ancienne, t . I I , pp. 228-229. Voyez encoré un texte de Pliilostrate, dans 
sa Vie d'Apollonius de Tyane (I , 2o). Le sophiste, qui parait utiliser pour sa description 
de Babylone un auteur bien informé, parle d'un « grand édifice en briques, recouvert de 
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ses étages aient tous une hauteur sensiblement égale ; on ne pouvait 
-faire exceptíon que pour l'élage inférieur; celui-c¡, muñi d'un perron 
sur lequel naít la double rampe, joue un role a part. Or, nécessaire-
ment, la longueur et la largeur de ees étages diminuenl á mesure qu'ils 
oceupent un rang plus élevé dans la serie. Done les rampes de ees 
étages, si on les suppose placees sur des faees paralléles de l'édifice, 
ontdes inelinaisons diverses : ce qui choquerait Fceil et n'est pas admis-
sible. Pour obtenir des étages de méme hauteur et des rampes qui aient 
sensiblement la méme inclinaison, i l ifexiste qu'un seul moyen; le pro-
bléme n'a qu'une solution. I I faut retourner ou replier ees rampes, au 
troisiéme et au cinquiéme étage, sur la face principale, et au quatriéme 
sur la face postér leure; le Calcul indique quelle est la longueur de la 
portion de rampe qui se trouYe ainsi rabattue sur les faces qui ne 
servent pas á Fascension. II est facile de saisir les avantages de cette 
disposition. Rejetéé sur les cótés, la double rampe laisse libres, dans 
(j^  ti • i . S >p (./ ^ . ^ c . I . J ií. \ \ \ . . í V . ^ _^ 
terrasses horizontales qui peuveat servir á la promenadé; aux trois 
aulres é tages , en se montrant dí^r.reb'ment. sur cette méme face saris 
l'envahir tout enl iére , elle en diversiíie 1 aspeci et elle la garnit, elle 
la meuble. Le monumenl se termine par une chapelle placée dans 
Faxe méme de l'édifice et recouverte d'une coupole; les inscriptions 
mentionnent le dome, paré de feuilles d'or ciselé , qui couronnait á 
Babylone « le temple des bases de la terre », tel que Favait restauré 
Nabuchodonosor1. Dans ees textes, i l est question d'un autre sanc-
tuaire, que renfermait ce méme édifice, et qui était placé á mi-
hauteur entre la base et le sommet: C'est la chambre sépnlcrale du 
dieu Bel-Mérodach, oü Fon consultaifc son oracle; dans la restitution 
de M. Chipiez, on apercoit, au cinquiéme étage, Fentrée de ce sanc-
tuaire intérieur. C'est la dcscription d'Hérodole qui a suggéré Fidiée 
de la vaste esplanade au milieu de laquelle se dresse le temple ; on Fu 
fait porter par deux énormes étages de soubassement, ílanqués de 
contreforts en talus; du soubassement inférieur, on n'apenjoit qu eís 
coin, au bas et á dróite de la planche. Dans le fond du tableau, les 
\ . « J'ai entrepris dans BiL-Saggalou, dit le roi , la rcslauration de la clianilu-
Mcrodach; j ' a i donnó á sa coupole la forme d'un lis et Je Tai revétue d'or ciselé, de vóiie 
(|u'elle resplendit coinme le jour. » Imcription de Londres, traduite par M. Fr. lxgim& 
dans son Histoire uncienne, t. I I , pp. 228-22!). Voyez encoré un texte de Philostratf. dans 
sa Vie d1 Afú lhn im de Tyane (I , 2o). Le sophiste, qjii parait uliliser pour sa desrription 
de Babylone un auteur bien informé, parle d'un « grand édilice en briques, recouvert de 
bronze, nuiavait un dome représeutant le íirmament et resplendissant d'or et saphire ». 
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murs d'une de ces enceintes qui divisaient Babylone en plusieurs villes 
fortifiées, des maisons et un autre groupe lointain d'édiíices. 
C'est ce type, celui de la double rampe, qui offre peut-étre la forme 
la plus savante et la plus belle que fút susceptible de donner ce genre 
de construction. Tandis qu'avec le systeme de la rampe unique tous les 
cotes se ressemblent, ici nous avons une vraie fagade, oü des étages a 
murs unis contrastent d'une maniere heureuse avec ceux que décorent 
les retours de la rampe latérale. Seúl aussi ce type nous offre, mariées 
aux ligues obliques des escaliers, des ligues paralléles au sol, des ligues 
horizontales. L'édifice y gagne plus d'assiette et d'appareute solidité; 
Foeil en mesure mieux la hauteur que la oü i l ne sait á quoi se prendre, 
entramé qu'il est vers le sommet, sans qu'aucun repos lui soit ménagé, 
par le mouvement de cette spirale toujours semblable á el le-méme. 
Les architectes de la Mésopotamie, en suivant leur idée, en cher-
chant á tirer de leur conception premiére tout le parti qu'elle compor-
tait, sont-ils arrivés á construiré des édifices d'une orclonnance aussi 
compliquée el d'un effet aussi heureux, des tours á étages qui ressem-
blassent á celle dont nous venons de faire valoir les méri tes? Ont-ils 
connu et employé le systeme de la double rampe? Nous ne saurions 
l'affirmer; les documents nous manquent1. I I n'y a pourtant ríen la qui 
ne soit le cléveloppement logique des prémisses qu'ils avaient posées, el 
rien non plus qui ne soil conforme á leurs habitudes, rien qui présente 
des difficultés de construction et d'exécution plus grandes que celles 
dont nous les avons vus triompher. Nous avons d'ailleurs la preuve qu'ils 
ne se sont pas contentés de reproduire le méme type et de se répéter 
servilement, pendant une vingtaine de siécles; tous leurs temples n'ont 
pas été, pour ainsi parler, coulés dans le méme moule. Le type de 
Moughéír, nous l'avons déjá vu, différe sensiblement de celui dont les 
traits caractérist iquesnous sont fourms par F O ^ r ^ o / r e de Khorsabad. 
Un bas-relief de Kouioundjik nous révéle, pour l'Assyrie, une curieuse 
variante du théme traditionnel, une disposition de la tour á étages que 
nous n'aurions méme pas soupconnée si ce croquis ne nous avait pas 
été conservé (íig. 34). Ge dessin est bien succinct et i l altere sans 
doute beaucoup les proportions de l 'original; i l a fourni cependant á 
1. M. Oppert a eu aussi l'idée d'affecter deux des faces au service de la rampe, a 
l'exclusion des autres {Expédition scientifique, t . I , p. 20!)); mais, autant que nous com-
prenons son systéme, qui n'est pas expliqué par une figure, la rampe, á proprement 
parler, n'aurait pas été double; mais á chaqué étage elle aurait changé de coté; ello 
aurait été, par exemple, placée tantót sur la face nord-ouest, tantót sur la face sud-ouest. 
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M. Chipiez tous les éléments essentiels d'une restitution qui ne fait á 
la, conjecture qu'une bien faible part (planche IV et figures 180, 181 
et 182). C'est ce qu'il sera facile de montrer en étudiant ce TEMPLE 
ASSYRIEN SUR PLAN CARRÉ. 
Dans l'image tracée par le sculpteur, la tour paraít assise sur un 
tertre oü se dessinenl une entrée monumentale et deux rampes 
courbes. On pourrait peut-étre, au premier moment, se demander si le 
tertre supporte la tour ou s'il en est indépendant, s'il est placé par de-
vant; mais Farrangement de la porte et des rampes ne peut laisser 
aucun doute : c'est bien un tertre 
artificiel qu'a voulu figurer l'auteur 
de cette esquisse, et ees tertres ont 
toLijours étó bátis pour servir de 
soubassement. Point de monticule 
en briques sans un édifice qui le 
surmonte, et pas d'édiíice non plus 
qui ne soit surélevé sur un de ees 
socles. Ces considérations sufíisent 
á justifier la connexité qu'établit la 
restauration entre ces deux élé-
ments, le tertre et la tour. 
Le soubassement présente la 
forme de l'extrados d'une voúte en 
arc-de-cloitre. Cette forme est la 
se ule qui ait pu fournir le moyen de 
pratiquer des escaliersdont la courbe 
soit identique a celle des escaliers 
indiqués dans le bas-relief1; c'est la seule qui ait pu permettre á 
un liomme de se teñir debout sur tous les points de la courbe que 
décrit l'escalier. Le tracé de nos rampes correspond certainement á 
celui qu'avait adopté l'architecte assyrien ; celui-ci ne pouvait trouver 
un autre moyen de ménager aux visiteurs, par le dehors, un accés 
commode jusqu'á la base de la tour. La, deux portes devaient s'ou-
vrir , dans le bas des largos panneaux qui décorent la fagade; á partir 
de ce point, autant que l'on peut en juger par le bas-relief, c'était par 
un escalier intérieur que Fon niontait aux trois autres étages, aux ter-
{. G'est ce dont M. Chipiez s'est assuré au moyen de plusieurs épures dessinées á 
grande éehelle. Toutes ces restitutions supposent de longues et minutieuses études, dont 
nous ne donnons ici que les resultáis. 
Temple assyrien sur plan carré. 
180. Coupe longitudinale. 
181. Plan d'ensemble. — 182. Plan des 
chambres du premier étage. 
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rasses qui régnaient autour d'eux et au sanctuaire qui surmontaii 
l'édifice. Le bas-relief n'indique que trois é tages; mais si ce n'est pas 
la mutilation de la pierre qui a fait disparaitre le quatriéme étage, 
nous pouvons croire qu'il a été supprimé volontairement par le sculp-
teur; celui-ci croyait avoir assez fait pour que Fon ne se méprít pas 
sur le caractere clu monument qu'il voulait rappeler á Fesprit des 
conlemporains ^ Son troisifeme étage est trop large, en tout cas, pour 
avoir servi d'amortissement á la tour; les proportions de Fensemble 
supposent encoré au moins un massif prismatique, sur lequel a dú, 
suivant l'usage, se dresser une chapelle. Gelle que nous avons restituée 
ici serait un báti en charpente, recouvert de lames de métal , de peaux 
ou de plancliettes coloriées2. Aux trois étages supérieurs nous avons 
supposé les murs ornés de peintures^ en détrempe ou en émail, qui 
simulaient les rainures disposées en panneaux, motif cher au déco-
rateur assyrien; au rez-de-chaussée, ees rainures existent réel lement ; 
elles se creusent entre des contreforts qui présentent l'aspect de piliers 
lisses. Pour ce qui est de l ' intérieur, nous n'avons que bien peu d'indi-
cations; cependant la grande porte qui est appliquée contre le bas du 
tertre semble bien, par son importance et par sa décoration, avoir dú 
conduire dans un appartement spacieux; on a done mis la toute une 
suite de chambres qui pénetrent tres avant dans le tertre. Au second 
étage est íigurée une porte plus petite et plus simple ; l'espace était 
moindre : 11 n'y avait place que pour des piéces de climensions bien 
plus restreintes; ees dimensions vont d'ailleurs en diminuant, d'étage 
en étage. 
Pour varier les cadres et pour saisir Foccasion de présenter cette 
architecture sous différents aspeets, on a supposé ce temple au milieu 
d'une enceinte fortiíiée, qui a été restituée d'aprés les ruines de l'en-
ceinte de Khorsabad. Adroi te , dans un des bastions de cette enceinte, 
un édifice qui répondrait á Fun de ees petits temples dont les restes 
ont été retrouvés á Khorsabad et á Nimroud. A gauche, des maisons, 
et, par derr iére , les murailles de la ville, qui se relient á celles de Fen-
ceinte clu temple. En face de la porte de cette enceinte, sur un large 
perron, une stéle commémorative. 
1. L'original de ce bas-relief n'a pas été rapporté en Europe. I I nous a done été im-
possible de vérifier si la pierre ne portait aucune trace d'un quatriéme étage ou si cette 
trace avait échappé á l'attention du dessinateur de M. Layard. 
2. Sur les constructions légéres, voir plus haut, pp. 200-208 et fig. 67, 68, 69, et 
surtout 71. 
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A l'aide de ees restitutions, nous avons eertainement donné de l'art 
chaldéen une idée plus nette et pías vive que si uous nous étions con-
tentés de décrire par le menú le peu qui subsiste des restes de ees écli-
fices religieux. U ne nous reste plus qu'á indiquer rapidement celles de 
ees ruines qui laissent encoré reconnaitre le mieux leur ancienne des-
tination et deviner quelques-uns des traits de la disposition primitive. 
g Z . — L E S R U I N E S D E S T O U R S A E T A G E S 
A propos du premier type que nous avons décrit , nous avons 
signalé les bátiments de Moughéir et de Warka, d'aprés lesquels nous 
avons restauré ce que Fon pourrait nommer le temple de la Basse-
Chalclée; les tertres formés par leurs décombres n'ayant pas été tou-
chós depuis des milliers d 'années, n'ayant pas été bouleversés comme 
ceux de Babylone le sont sans cesse par la main des magons qui 
viennent y cliercher des briques pour les constructions de Hillah et de 
Bagdad, i l est probable que des fouilles étendues, profondes et métho-
diquement dirigées donneraient la des résultats intéressants ; en dé-
gageant partout le pied des murs, on arriverait peut-étre á rétablir le 
plan de ees édifices et á en retrouver les partios les plus importantes. 
Aux monuments signalés par les explorateurs anglais dont nous avons 
cité les travaux, i l convient d'en ajouter un autre que M. de Sarzec a 
découvert á Tello, mais sur lequel les détails nous manquent encoré1. 
Voici le peu qu'il en dit dans la lettre, trop succincte, qui a été lúe 
á FAcadémie des inscriptions le 2 décembre 1881 : « G'est eníin dans la 
partie H de l'édifice, donnant sur la cour B, que se trouve la cú-
nense construction dont je vous ai parlé. Ge massif plein, en briques 
cuites et bitume, avec ses terrasses en re traite rime sur l'autre, fait 
songer aux constructions chaldéo-babyloniennes dont le but probable 
était d'oftrir aux habitants un refuge plus élevé contre les nuées d'in-
sectes et contre les vents brúlants qui, pendant neuf mois de Famiée, 
désolent ees régions. » I I y a ic i , croyons-nous, une erreur; le seul 
1. Les Fouilles de Chaldée, dans la Uevue archéologique de novembre 1881. M. de 
Sarzec reavoie, dans sa communication, á un plan qui n'a pas été mis sous les yeux de 
FAcadémie. Nous regrettons vivement que la publication en ait été si longtemps différée, 
ce qui ne nous a pas permis de profiter, comme nous aurions aimé á le taire, de toute la 
partie architecturale des découvertes de M. de Sarzec. 
L E S R U I N E S D E S T O U R S A E T A G E S . 399 
refuge contre les souffles enflammés du désert, c'est l'ombre du serdab 
ou sous-sol, tout arrosé d'eau ; ce sont ees pieces obscures, aux murs 
d'une épaisseur prodigieuse, qui remplissent Fintérieur des palais as-
syriens; 011 n'élevait d'ailleurs pas á grands frais ees terrasses superpo-
sées seulement pour s'y rae tire á l'abri des moustiques. Ce que nous 





183. — Plan des ruines de Babylone_, d'aprés Oppert. 
de la Basse-Chaldée, on reeonnaít les débris d'un édifice qui avait plu-
sieurs étages, caractére par lequel i l se rapproche des temples que 
nous avons étudiés. 
Sur Templacement de Babylone, on distingue quatre groupes prin-
eipaux de ruines, qui forment des monticules visibles de loutes les par-
lies de la plaine; on les trouvera indiques, sur le plan ei-joint (fig. 183), 
sous les noms par lesquels lis sont le plus généralement désignés. Ce 
sont, en allant du nord au sud, Bahil, El-Kasr (ou Mudjelibeh), et 
Tell-Amran, sur la rive gauche; sur la rive droite, c'est le plus élevé 
iQO L A G H A L D E E E T L ' A S S Y R I E . 
de tous ees amas de décombres, le Birs-Nimroud1. La plupart de ceux 
qui ont étudié la topographie de Babylone seraient disposés á voir 
daus El-Kasr et dans Tell-Amran les restes d'un palais tres vaste ou 
plutót de plusieurs palais bátis par différents rois et ceux des fameux 
jardins suspendus; on s'accorde au contraire á chercher dans Babil 
(Planche I et fig. 37), ainsi que dans Birs-Nimrond (fig. 168), les dé-
bris des deux principaux édifices religieux de Babylone. Babil repré-
senterait le plus antique de tous, celui qui était situé au milieu méme 
de la cité royale, le Bit-Saggatii, le « temple des bases de la terre »; 
ce serait celui-lá qu'HérodoLe aurait admiré et décrit . Birs-Nimroucl 
répondrait au temple non moins fameux de Borsippa, au Bit-Zida, le 
« temple des planétes des sept sphéres ». 
I I n'a pas été fait á Babil de fouilles qui aient jeté le moindre jour 
sur la disposition de l'édifice ; pette masse énorme, qui a environ 40 me-
tros de hauteur, ne laisse reconnaitre aucune trace de la superposi-
tion et de la dimensión des massifs. Tontos les restaurations qu'on en a 
tentées sont de puré fantaisie. Au Birs-Nimroud, les fouilles du géné-
ral Rawlinson, en 1854, ont donné quelques résul ta ts ; nous n'en pos-
séclons malheureusement pas de relation détaillée. D'aprés les quel-
ques renseignements qui ont été publiés au sujet de ees travaux, 
M. Rawlinson aurait constaté l'existenee de six au moins des sept 
étages dont se composait le monument; celui-ci, qui mesure aujour-
d'hui, di t - i l , 46m,65, n'aurait presque ríen perdu de son élévation pri-
mitivo ; i l ne manquerait guére que cello du sanctuaire2. Nous avons 
peine á croire que la violence et l'action du temps n'aient guére 
enlevé á réclifice que quatre ou cinq metros de sa hauteur. Ce qui 
parait mieux prouvé, c'est que la disposition du temple se rapprochait 
de cello que nous avons décrite sous le titre de Temple chaldéen sur 
plan rectangulaire. L'axe du bátiment, la ligue verticale qui aurait tra-
versé le sanctuaire terminal, n'était pas á égale distance des deux 
angles nord et sud; l'édifice avait, si l'on peut ainsi parler, sa grande 
1. Ce que je connais de plus clair et de plus précis á ce sujet, c'est VEssay on the 
topogruphy of Babylon de G. RAWLINSON, á la suite da livre I I I d'Hérodote (t. I I , p. 570 de 
sa traduction d'Hérodote, 3o édition). 
2. M. G. Rawlinson, dans ses calculs, a certaineraent oublié de teñir compte du pilier 
ou pan de mur, haut de llm,o0, qui se dresse encoré sur la surface du tertre (OPPERT, 
Expédition scientifiqiie, t. I , p. 260 et suivantes) et que l'on distingue trés bien dans notre 
figure. M. LAYARD ne nous laisse aucun doute á cet égard : « Le Birs-Nimroud s'éléve k la 
hauteur de 198 pieds et a á son sommet une masse compacte de construction en brique, 
haute de 37 pieds sur une largeur de 28, le tout ayant ainsi 233 pieds de hauteur perpen-
diculaire [Discoveries, p. 49b). 
L E S R U I N E S DES T O U R S A É T A G E S . 401 
pente vers le sud-est1. De ce cóté, les prismes carrés dont i l se compo-
sait dessinaient des gradins bien plus allongés que vers le nord-ouest. 
Le temple avait ainsi une fagade, en avant de laquelle devaient se trou-
ver des propylées analogues á ceux que nous avons placés dans la 
restauration dont Moughéir a fourni les éléments principaux. La diííe-
rence, c'est que les prismes étaient ici á base carrée ; le massif infé-
rieur, au niveau du sol, aurait eu 82m,70 de cóté ; i l se serait dressó 
sur une plate-forme en brique crue, qui ne dépassait que de quelques 
pieds le niveau de la plaine environnante. 
Ces mesures, si elles sont exactos, donnent l'idée d'un édifice qui, 
par sa masse et par sa hauteur, n'aurait rien eu d'extraordinaire. Les 
évaluations fournies par Rich et Ker-Porter sont, i l est vrai, sensiblement 
différentes. L'un et l'autre parlent d'une base carrée d'un stade de colé 
(185 metros). Le périmetre del'édifice serait ainsi d'environ 740 metros. 
En tout cas, l'autre temple, celui que représente Babil, aurait été plus 
grand; M. Oppert indique, commo une des dimensions du trapézoide 
assez informe que dessine aujourd'hui ce monceau de décombres, 
180 metros. Ce ne serait pas encoré réchel le de lapyramide de Chéops, 
qui a 232m,75 de cóté ; la cote indiquée pour Babil est d'ailleurs sans 
doute trop forte. L'accumulation des débris au pied de la colline doit 
avoir élargi, en tous sens, la base du tertre sous lequel se cachent 
aujourd'hui les fondations du bátiment. I I paraít done prouvé que les 
temples chaldéens n'ont pas couvert une surface aussi étendue et n'ont 
pas atteint une aussi grande élévation que les tombos royales ele l 'Égypte. 
Nous ne savons quelle place oceupaient, autour de la tour á étages, ces 
dépendances que nous avons rétablies par conjocture dans nos rostau-
rations; mais, de toute maniere, i l parait difíicile qu'elles aient jamáis 
couvert un espace assez vaste pour qu'aucun de ces édiíices pút étre 
comparé á Louqsor, et surtout á Karnak. 
Les édiíices religieux de l'Assyrio, á en juger d'aprés les textes et 
d'aprés les ruines, loin do dépassor ceux do la Chaldée, ont été plutót 
de dimensión inférioure. Quand les Dix Millo, dans leur retraite, remon-
tent la vallée du Tigre et traversent l'Assyrio, ils passent auprés d'une 
grande ville abandonnée, que Xénophon appolle Larissa; sa Larissa 
est-elle Calach [Nimroud)! est-elle Ninive (Kouiowidjik)^. Pon nous 
importe i c i ; ce qui nous intéresse, c'est la doscription succincte qu'il 
donne d'une tour á étages qu'i l vit encoré debout: « Prés de cette ville, 
1. Nous empruntons ces détails á VEssay on the topography of Babylon, par M. G. 
RAWLINSON. 
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di t - i l , était une pyramide de pierre haute de deux pléthres (61 métres); 
chaqué cóté de sa base avait uu pléthre (31m,50) de longueur1. » 
La lour que M. Layard a dégagée et fouillée á Nimroud est peuL-
étre celle meme qu'a vue Xénophon2. Xénophon parle d'une pyramide 
de pierre et celle de Nimroud est en briques; mais lout le soubasse-
ment, sur une hauteur de pres de 7 métres , est muni d'un parement de 
pierre; i l n'en a pas fallu davantage pour laisser á Xénophon le son-
venir d'un monument en pierre. Quant aux mesures qu'indique l'histo-
rien, elles ne doivent pas étre prises á la rigueur; dans leur marche 
inquiete et précipitée, les Grecs n'avaient certainementpas le loisir de 
manier le íil á plomb ou la chaine de l'arpenteur; c'est á l'oeil qu'ils 
évaluaient les dimensions des ódifices qui attiraient leur attention. La 
tour de Nimroud aurait environ 45 métres de cóté, mesurés sur le sou-
bassement; la hauteur actuelle du tertre pyramiclal qui la représente 
est ele 42m,50; mais le soubassement et le premier étage subsistent 
seuls, et, comme le remarque M. Layard, i l faut compter encoré un 
ou deux étages en plus, ce qui-conduirait aisément aune élévation de 
60 á 70 mét res ; ce serait á peu prés celle de la tour de Larissa. Si 
Xénophon se sert du mot de pyramide, c'est que la langue ne lui en 
fournissait pas d'autre pour désigner un édiíice de ce genre : comme 
la pyramide proprement dite, la tour á étages allait en diminuant 
d'épaisseur de la base au sommet; mais ic i , ce qui montre bien qu'il 
s'agit d'une tour a plusieurs étages, c'est ce détail qu'ajoute Xénophon : 
« Sur cette pyramide se tenaient beaucoup de barbares qui, des villages 
voisins, étaient venus y chercher un refuge. » Sur une pyramide sem-
blable á celles de l'Égypte et de TÉtliiopie, oü ees barbares auraient-ils 
pu se grouper? Tout au plus auraient-ils pu tirer parti de l'étroite 
plate-forme du sommet, si la pyramide avait été t ronquée; mais encoré 
n'y aurait-il pas en la place pour beaucoup d'entre eux. Au contraire, 
dans la tour á étages, les larges terrasses qui terminent chaqué massif 
se prétaient aisément ai recevoir la population de plusieurs villages 3. 
Du bátiment qui devait étre le principal temple de Galach, iln'existe 
plus, á Nimroud, que deux étages, ou plutót que le soubassement et le 
premier é tage; point de trace ni de la rampe extérieure ni des couleurs 
1. XÉNOPHON, Anahase, llí , iv, 9. 
2. LAYARD, Discoveries, pp. Í26-128 et plan 2. 
3. A Kaleh-Shcrgat, oíi Ton a reconnu Templacement d'une importante cité assyrienne 
dont l'ancien nom n'est pas flxé avec certitude, une élévation conique, dont l'aspect 
rappelie celui de la tour de Nimroud, doit cacher les restes d'une zigurat; mais i l n'a pas 
encoré été fait sur ce point de fouilles profondes, LAYARD, Nineveh, t. I I , p. 01. 
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clifférentes qui devaient décorer les diñ'érents massifs. La découverte 
que Place a faite á Khorsabad est d'un plus vif intérét ; elle nous en 
a beaucoup plus appris sur le plan et sur la conslruction ele ce ^enre 
d'édifices 1. 
La tour á étages dont Place a retrouvé toule la partie inférieure 
était cachée dans un monticule auquel l 'éboulement d'une partie des 
matériaux avait donné, comme á Nimroud, une forme sensiblement 
conique; Botta Favait remarqué, mais saris en deviner le vrai caractere; 
celui-ci ne se révéla á Place que lorsque le déblaiement fut déjá 
trés avancé. Des que l'explorateur se fut renclu compte de la forme du 
184. — L'Observatoire, état actuel. Khorsabad. Place, Ninive, pl. 36. 
monument, i l n 'épargna ríen pour dégager tout ce qui pouvait en sut-
sister encoré; on voit, par la figure 184, quel aspect présentait l 'édi-
fice á la ñu des fouilles. On en possédait encoré trois étages complets 
et le commencement d'un quatriéme. La face de chaqué étage était 
décorée de ees rainures qui reprocluisent en profoncleur le motif des 
créneaux (fig. 102); elle avait son stucage colorié, oü les tons variaient 
d'un étage a l'autre suivant l'ordre traditionnel indiqué par Hérodote2; 
elle avait sa rampe extérieure, dallée en briques cuites, avec quelques 
restes du parapet crénelé qui la bordait autrefois3. A sa base, le pre-
1. PLACE, Ninive, 1.1, pp. 137-148 et pl. 36 et 37. 
2. Voir plus haut, pp. 287-289. 
3. Nous avons indiqué, p. 200, les dimensions des marches. La penle, autour du 
premier étage, était de 0m,04 par mét re ; aux étages supérieurs, le développement du 
parcours étant moins considérable et la hauteur du massif restant la hiéme, la rapidité 
de la peute augmentait naturellement; elle ne devenait jamáis cependant tres abrupto, 
car, si Fon suppose sept étages, Tinclinaison, dans le voisinage méme du sommet, r.c 
devait encoré pas dépasser 0m,07 par raétre. 
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miér ólage dessinait sur le sol un carré dont le cóté mesurait 43m,10 ele 
long. Chacuu des quatre étages conservés avait 6m,10 de haut. 
Avec de telles données, i l a été facile á Thomas de restaurer Fédi-
íice. Le sommet primitif n'était évidemment pas en haut du quatriéme 
etage; i l aurait été étrange, en effet, que cette bátisse en argile eút 
seule résisté á Faction du temps et n 'eút pas perdu, comme tout le 
reste du palais, ses parties liantes. On en retrouve d'ailleurs les maté-
riaux dans le remblai, d'environ trente mille métres cubes, qui, sur 
une hauteur moyenne de trois métres , couvre le sol d'une esplañade 
voisine. Gombien y avait-il d 'étages? Frappé du role que joue le nom-
bre sept dans les combinai-
sons de l'architecture assy-
rienne, Thomas a supposé 
sept étages; á Khorsabacl 
méme , le chiffre sept se re-
trouve en plusieurs circon-
stances; i l y a sept portes 
sur renceinte de la vil le; le 
motif qui se répéte si souvent 
sur les murs extérieurs du 
Harem, dans les chambres á 
alcóve, dans les cours, a 
pour principal élément sept 
demi-colonnes. On se sou-
vient aussi du texte d'Héro-
dote, qui indique sept couleurs différentes pour la coloration des cré-
neaux de l'enceinte d'Ecbatane. Enfin, en donnant á la tour sept étages 
de méme hauteur, on obtient une élévation de 42m,70. Ce total est 
tellement voisin des 43m,10 de la base, que ees deux sommes peuvent 
étre regardées comme identiques; la différence serait á peine de 0m,04 
par étage, et elle pent provenir de la difficuité de mesurer exactement 
un édifice en argile assez ruiné. Or un texte de Strabon, que nous 
avons déjá cité, préte au grand temple de Babylone une hauteur égale 
á la longueur du cóté de la base, et ce rapport a pu étre consacré par 
l'usage. 
On peut done regarder comme á peu prés certaine, dans toutes ses 
parties essentielles, la restauration que nous empruntons á l'ouvrage de 
M. Place (fig. 185 et 186). La coupe transversale est destinée á mon-
trer que M. Place n'a point retrouvé, dans les quatre étages inférieurs. 
L'Observatoire. — 185. Élévation restaurée. 
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a travers lesquels i l a poussé plusieurs t ranchées, la moindre trace de 
í f i , ^ 
L'Observatoire. — 186. Plan restauré. 
chambres intérieures (fig. 187); i l ne serait pourtant pas impossible 
qu'il en eút existé á l 'un des étages supérieurs; mais nous n'avons 
aucune donnée á ce sujet. I I 
en est de memo pour les lieux 
de ropos qu'indique Hérodote 
á propos du temple de Ba-
bylone; on n'a rien retrouvé 
qui en marque la place; mais, 
si Fon admet les sopt étages, 
la rampe avait un dévelop-
pement de prés d'un kiló-
metro et i l n'est pas vrai-
semblable que des stations 
commodes n'aient pas été mé-
nagées aux visiteurs sur cor- lí ^ í r~ " 
ta i l lS p O Í n t s de Cette longUO L'Observatoire. — 187. Coupe transversale sur A B . 
montéo. 
Si nous nous séparons de Place et Thomas, ce n'est que sur la 
question de savoir quelle était la destination de l'édifice; ils incline-
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raient á y voir plutót un observatoire qu'un temple, et c'est sous le 
nom & Observatoire qu' ils l'ont décrit. Nous avons employé, á plusieurs 
reprises, cette désignation, qu'ils ont accréditée ; mais nous n'en croyons 
pas moins qu'elle n'est point justifiée. Rien, disent-ils, dans les décom-
bres ele Khorsabad, n'est venu indiquer que le sommet de la pyramide 
ait supporté un éclifice religieux; mais, d'aprés leur propre hypothese, 
i l manque ici trois étages; est-il étonnant que le sanctuaire termina], 
qui a dú s'écrouler le premier, n'ait pas été retrouvé? Les clébris ne 
peuvent-ils pas en étre cachés sous le remblai qui encombre encoré 
Fesplanade voisine? Rien ne nous prouve que cette chapelle n'ait pas 
été en charpente. Certains Índices semblent d'ailleurs nous a vertir du 
caractere religieux de l'édiíice. Deux autels en pierre ont été trouvés 
aux environs de la pyramide1. Qu'ils proviennent de la plate-forme 
supérieure ou qu'ils aient été dressés sur la terrasse, en avant de la 
tour, ils nous autorisent également á chercher ici un temple. Ce qui 
confirme surtout cette maniere de voir, c'est Fanalogie, que lui-méme 
signale et qu'invoque Place, entre le monument de Khorsabad et celui 
qu'IIérodote décrit comme le principal ornement de Babylone. S'il 
parait incontestable que la Ghaldée avait adoptó et consacré cette 
forme pour les plus grancls et les plus somptueux ele ses temples, 
quelle raison avons-nous de croire que l'Assyrie avait renoncé á cette 
tradition et qu'elle affectait ees éeliíices, construits et disposés ele 
méme, á un usage diíférent? 
On nous cite, i l est vrai, des tablettes, tirées des archives du pa-
lais de Kouiouneljik, oü sont consignés les rapports que les astrologues 
aelressaient au roi sur l'état du ciel2; mais rien, dans les piéces qu'on 
nous traduit, ne nous indique que ees observations aient été faites du 
haut des zigurats ou tours á étages. I I est d'ailleurs tres possible que 
les astronomes aient utilisó, pour leurs travaux, l'edévation de ees 
tours3; ils se trouvaient la placés au-dessus des vapeurs ele la plaine et 
leurs regards embrassaient, ele ees points, un immense horizon; la 
plate-forme de la tour de Khorsabad devait avoir environ 150 metros 
de superficie. Le milieu en aurait été oceupé par une chapelle epi'il 
n'en resterait pas moins, sur les cótés, bien assez de place pour que les 
astrologues aient pu s'y établir et s'y mouvoir á l'aise. Que ce monu-
1. L'un d'euxest celui que nous avons publié íig. 108. 
2. LENORMANT, Histoire ancienne, t . I I , p. 200 (3e édition). 
3. C'est ce qu'afñrme DIODORE (lí, ix, 4); i l dit que les Chaldéens profltaient de l'élé-
vation du temple de Bel, á Babylone, pour y faire leurs observations. 
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ment et que les autres édifices du méme genre aient pu servir d'obser-
vatoires, nous ne songeons done pas á le nier; mais nous persistons á 
croire, jusqu'á preuve du contraire, qu'en Assyrie aussi bien qu'en 
Clialdée c'est á t i t re de temples qu'ils ont été bátis dans le voisinage des 
palais ; c'est aux dieux que Ton croyait faire honneur en entassant 
ainsi étage sur étage pour arriver á placer leur statue ou du moins leur 
sanctuaire si haut dans l'espace, bien au-dessus des demeures des 
hommes et de cellos méme des rois. 
§ 3. — LES TYPES SEGONDAIRES Dü TEMPLE 
A cóté de ees temples á forme pyramidale, les Assyriens parais-
sent en avoir en d'autres, de construction plus simple, qui étaient sans 
donte consacrés aux dieux secondaires; on réservait aux dieux de pre-
mier orclre ees énormes tours á étages, dont la masse et la hauteur 
exigeaient un effort que Fon ne pouvait renouveler trop souvent. Botta 
avait cru découvrir á Khorsabacl un de ees temples ; i l avait désigné 
ainsi Fédifice isolé auquel nous avons emprunté une moulure dont au-
cun autre exemple n'a jusqu'ici été retrouvé en Assyrie (fig. 98 et 99). 
Cet édifice ne se distingue pas seulement par la corniche qui en cou-
ronne le soubassement1; i l était báti en pierre calcaire, et orné de 
bas-reliefs sculptés dans des dalles de basalto, les seuls de ce genre 
qui aient été appliqués sur les murs á Khorsabad; ce que Fon entre-
voit de la disposition générale ne ressemble á ríen de ce qui se voit 
dans les autres parties du palais. Par malheur, Fédifice a beaucoup 
souffert ; du plan méme, on ne peut lire sur le sol et rétablir qu'une 
bien faible portion. Aussi Thomas inclinait-il á chercher la plutót une 
salle du tróne, un diván, comme on dit aujourd'hui en Orient. Les 
quelques bas-reliefs que Fon peut regarder comme ayant fait partie de 
la décoration de ce monument n'ont pas un caractére religieux; ils 
représentent des scénes de chasse, des batailles, des vaincus qui 
apportent le tribut. Si la restauration de Thomas reste, comme i l 
l'avoue lui-méme, bien conjecturale, on n'a du moins aucun motif 
sérieux d'affirmer que cet édifice ait été un temple2. 
\ . Voir plus haut, p. 256. 
2. Au sujet de cet édifice, consulter PLACE, Ninive, t. 1, pp. 149-151 et t. I I , pp. 6-7 
efpp. 36-42. Cet édifice est k l'angle occidental de l'aire quoceupe I'ensemble des con-
structions de Khorsabad (t. I I I , p l . 3). Ou en trouvera la restauration dans la planche 
37 bis de Place. 
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188. — Plan d'un petit temple, á Nimroud. 
D'aprés Layard. 
Au contraire, M. Layard parait avoir eu de borníes raisons pour 
reconnaítre de petits temples dans les constructions qu'il a dégagées a 
Nimroud, tout prés de la grande 
tour á étages1. Un de ees báti-
ments, le plus important, touchait 
á cette tour (íig. 188). Ce qui en 
a révélé tout d'abord la destina-
tion, c'est le caractére des bas-
reliefs qui en décoraientles portes 
et les chambres; aucun d'eux 
n'avait un caractére historique. 
Ce ne sont partout que figures 
de dieux ou de génies, tableaux 
mystiques, scénes d'adoration. 
Enfin, ce n'est pas sans motif que 
cet édifice est ainsi accolé á la 
zigurat; cette proximité méme 
nous avertit qu'il faisait partie 
d'un ensemble de monuments 
consacrés, par le prince dont la riche demeure couvrait le reste de 
l'esplanade, aux dieux en la protection desquels 
i l avait mis sa coníiance. Plus petit, l'autre temple 
est á une trentaine ele métres vers Test, au bord 
méme de la plate-forme artiíicielle (íig. 189). Un 
autel, porté sur trois piecls de lion, a été retronvé 
devant l 'entrée. Point de bas-reliefs; la décora-
tion était peinte; mais, quoique le nombre des 
piéces soit moinclre, la disposition générale est 
la méme. Ce qui la caractérise, c'est une grande 
salle longue (e du premier plan, c du seconel), á 
Tune des extrémités de laquelle se voit une niche 
carrée ( / du premier plan, d du second). Cette 
niche est pavée d'une seule dalle d'albátre, ele 
dimensions considérables, couverte, sur ses deux 
faces, d'une longue inscription qui raconte en 
détail tout le régne du prince consécrateur du 
temple; le monolithe, dans le plus grand des deux édifices, a 6m,40 
189. — Plan d'un petit 
temple, á Nimroud. 
D'aprés Layard. 
1. LAYARD, Discoveries, pp. 348-357, 3u9-362. Monuments, 2° serie, pl. 5. 
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de 4ong sur 5 metres de large; son épaisseur est de 30 centimetres. 
La se dressait, selon toute vraisemblaiice, la statue du dieu; c'était le 
secos ou sanctuaire proprement dit. La grande piéce obloogue était le 
/icios ou la celia; elle a, dans le grand temple, 14 metres de long: 
elle y est précédée d'un pronaos ou vestíbulo (íig. 188, c); nous n'avons 
aucune donnée sur le role de la piéce marquée g dans le plan, qui a 
son entrée spéciale Le petit temple est plus simple de disposition. 
Deux portes {h et / ) donnent directement accés á la grande salle; une 
petite chambre, placée derriére le sanctuaire, était peut-étre une sorte 
de sacristie ou de magasin. On remarquera que, dans le petit temple, 
les ouvertures du naos ont été placées de maniere qu'il fút impossible 
d'apercevoir du dehors l'image divine. Dans les deux temples, les 
portes sont flanquées de taureaux ailós ou de lions, comme dans 
les palais. Les murs de l'édifice principal étaient garnis de briques 
émaillées. 
Ces temples secondaires se pré ta ientá ime grande variété de formes; 
i l y en eut dont la fagade, comme celle du temple grec, fut surmontée 
d'un frontón trianguiaire (íig. 190). 11 est vrai que le bas-relief de 
Kliorsabad auquel nous empruntons le dessin de l'édifice qui se distin-
gue par celte curieuse particularité représente la prise d'une ville de 
FArménie, Mousasir, que Sargon, dans le récit de ses conquétes, 
appelle « la clemeure du dieu Ilaldia w1; ce doit étre le temple méme 
de ce dieu que l'artiste a voulu figurer. Ge temple avait-il une forme 
particuliére et inusi tée, que l'artiste aurait retracée d'aprés les indi-
cations de ceux qui avaient pris part á cette campagne, ou bien, pour 
montrer au spectateur qu'i l s'agissait d'un temple, n'a-t-il pas plutót 
copié l 'un des modeles dont l'aspect était le plus familier et le mieux 
connu, un de ceux qui se rencontraient partout dans le voisinage du 
palais qu'il travaillait á décorer? Nous inclinerions vers cette derniére 
liypothése; mais, aimát-on mieux penser que le sculpteur nous a 
donné ici un fidéle croquis du temple arménien, nous croirions encoré 
pouvoir rattacher ce type á l'art assyrien. En effet, tout nous dé -
montre qué les habitants des contrées montagneuses siluées á Test 
et au nord de l'Assyrie n'ont pas eu, pendant toute la période que 
nous étudions, une civilisation origínale et d'un caractére tranclié. 
De méme que l'Éthiopie a tout pris á l 'Égypte, les Médes et les Armé-
1. Cette expédition eut Heu dans la huitiéme annee du régne de Sargon. On trouvera 
le passage qui en relate les principaux faits dans la longue et importante inscription que 
M. OPPERT a traduite sous le titre d'Anna/es de, Sargon (PLACE, Ninive, t. IT, p. 313). 
TOME n. 52 
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niens ont tiré de la Ghaldée, par r in termédía i re de l'Ássyrie, leur écri-
ture et leurs arts; tous les objets que Fon trouve autour du lac de Van 
ont une physionomie purement assyrienne, et, dans les vi trines de 
nos musées , on n'hósite pas un instant á les ranger parmi les monu-
ments assyriens. Que ce monument, sur le faite duquel courent les sol-
dáis vainqueurs, ait óté ou non copié d'apres nature, peu nous importe; 
- . . M > r I r 
A;-unjx;T.Ánn'-i K/L 
•/«fin-,, 
190. — Temple á frontón triangulaire. Botta, Monument de Ninive, t. I I , pl. 141. 
s'il y avait en Arménie des temples ainsi disposés, c'est qu'il en existait 
en Assyrie de tout semblables, qu'avaient imités de leur mieux les 
architectes de ees peuples á demi barbares qui, suivant le temps, enne-
mis, vassaux ou sujets de l'Assyrie, n'en restaient pas moins toujours 
soumis á rascendant et á Finfluence d'une race qui comptait déjá tant 
de siecles de vie policée et de culture savante. 
Nous reconnaissons d'ailleurs ic i , á un détail caractéristique, le goút 
et le faire de l'Assyrie. L'entrée était ílanquée de grands lions, pareils 
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á ceux qui gardent l 'entrée des temples de Nimroud1. Les a u Ir es traits 
qui composent ce curieux ensemble sont nouveaux pour nous. En avant 
du temple, supportés par un trépied, deux vases larges et profonds, 
sans doute de bronze, qui contenaienU'eau destinée aux purifications; 
nous les retrouverons en Syrle; ils font penser á la mer de bronze du 
temple de Salomón. Le temple s'éleve sur un haut soubassement; on 
devait y accécler par des gradins que l'artiste a négligé de figurer. Aux 
deux cótés de la porte se dressent deux minees colonnettes qui se 
terminent par un fer de lance; le dieu du temple était peut-étre un dieu 
de la guerre, que représentai tcet embléme. Devant les lances, cleuxper-
sonnages dans Fattitucle de Fadoration; peut-étre sont-ce des statues 
ou des figures en haut-relief. La fagade est ornée de pilaslres coupés 
par des bandos horizontales; sur ees pilastres et entre eux, des boucliers, 
appliqués contre la paroi, complétent cette décoration et s'accordent 
bien avec la lance. D'apres une indication qui ne se trouve qu'á droite 
de l'image, dans le haut, i l semble que des bustos de lion fissent saillie 
sur la partió supórieure des piliers; ce serait toujours la suite de la 
memo idee, du méme effort pour symboliser la puissance du dieuredou-
table et belliqueux auquel le temple était consacré. La fajado se ter-
mine par un frontón tres al longé; point de figures dans le tympan : le 
champ est rempli par un ornement quadrillé, par de petits losanges 
trés serrés. De ladisposition intérieure de Tédifice nous n'avons aucune 
idée; mais, avec ce croquis, on pourrait restaurer Félévation de la 
fajado : Féchelle seule manquerait. 
Ce type est intéressant par Fanalogie qu'il présente avec le temple 
groe; nous avons déjá signalé des ressemblances du méme genre dans 
de petits édifices oü la colonne joue un role important (fig. 41 et 42) ; 
nous avons montré comment certains de ees édicules rappellent soit le 
temple égyptien, soit le temple grec in antis'1. Pour ne rien oublier, 
nous mentionnerons aussi Fédicule que Fon trouve assez souvent dans 
lesmonuments chaldéens (íig. 79); i l a pour couronnement cette mitre, 
entourée de plusieurs paires ele cornos, que nous sommes accoutumés 
á voir sur la téte des taureaux ailés. Ces temples de petit modele, ees 
chapelles, nous ont intéressé surtout á un autre point de vue, par les 
formes décoratives dont olles nous ont fourni des échanti l lons; mais 
\ . Le sculpteur, pour aller plus -vite, n'en a indiqué qu'un, celui qui est á droite de la 
porte; Fautre est sous-eutendu. Habitué h. voir partout la paire de taureaux ou de lions, 
Tes r i t du spectateur comblait aisément la lacune, 
2. Pase 218, 
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ce ne sont pas eux qui déíinissent l'architecture religieuse des Sémites 
de la Mésopotamie. Ce que celle-ci a produit de plus original, son 
chef-d'oeuvre, á prendre le mot clans un sens tout relatif, c'esl la 
zigurat ou tour á étages. Pourquoi faut-il que tous ees monumeiits, 
hors un seul, VObservatoire de Khorsabad, ne soient plus que des 
masses informes de décombres, dont Faspect dósolé rappelle invin-
ciblement á la mémoire les prophéties bibliques sur la destruction de 
Ninive et de Babylone? Un voyageur raconte que, quand i l approcha 
de Birs-Nimroud, les loups étaient la , étendus sur la ruine et se 
chauffant au soleil. Pour qu'ils se dérangeassent lentement et se déci-
dassent á décamper, i l fallut que les Arabes poussassent de grands 
cris en agitant leurs lances. 
§ 4. — C O M P A R A I S O N D U T E M P L E C H A L D É E N E T D U T E M P L E ÉGYPT1EN 
Quoique les anciens n'aient en qu'un seul et méme mot pour dési-
gner les pyramicles égyptiennes et les tours chaldéennes, i l y a entre 
ees deux catégorics de monuments bien plus de diíférences que de 
ressemblances. Sur les bords du Ni l , nous avons la vraie pyramide, le 
solide qui porte ce nom en géométr ie; i c i , c'est une série de prismes 
rectangulaires superposés, dont la décroissance peut bien donner au 
monument, vu de loin, une apparence pyramidale; mais les murs sont 
verticaux. Enfin, ce qui fait surtout le contraste, c'est la destination. 
La pyramide égyptienne est une tombe; sa masse énorme n'est formée 
que par un grossissement anormal et presque monstrueux de l'enveloppe 
de pierre qui cache et qui protege le sarcophage. L'architecte n'avait 
pas ménagé á ceux qui la regardent d'en bas les moyens d'en atteindre 
le sommet ; c'est que sa hauteur n'a pas, en quelque sorte, de raison 
d'étre et d'utilité pratique. La pyramide, malgré tout Fart qui a étó 
déployé dans sa construction, est á peine un édiíice; c'est plutót une 
accumulation de matériaux. I I en est tout autrement de la zigurat: sa 
plate-forme terminale porte un sanctuaire richement décoró; on y 
monte pour observer les astres; d'autres chapelles sont creusées dans 
les flanes des massifs infórieurs; i l faut done qu'un acces commode soit 
assuré jusqu'á la cime méme du bátiment et que la méme voie desserve 
tous les étages. Gette nécessitó concluisit á cherclier et á trouver ees 
dispositions variées, ees combinaisons de rampes extérieures et de 
terrasses dont nous avons essayé, par nos restitutions, de donner une 
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idee. Relevez, par la pensée, les parapels crénelés qui bordaient ees 
terre-pleins et ees esealiers; rétablissez les abris, les édicules, les 
statues qui pouvaient trouver place sur tous ees larges paliers; 
rendez á la chapelle terminale l 'éclat métallique de son revétement ; 
faites saillir sur le mur les demi-colonnes ou creusez-y les profondes 
rainures arrangées en panneaux; distinguez les étages par la différence 
des enduits coloriés et répandez sur le tout les splendeurs d'une lumiére 
qui conserve aux tons toute leur valeur et qui, par le moyen des ombres 
portées, acense les plus légers reliefs. Si votre imagination se préte a 
ressusciter ainsi le monument détruit, vous comprendrez combien la 
zigurat chaldéenne est supérieure, comme conception architectonique, 
á la pyramide égyptienne. Avec ses faces lisses et núes, celle-ci est en 
quelque sorle une masse inorganique, aussi morte que le cadavre 
qu'elle écrase de son poids; dans la zigurat, au contraire, on sent le 
mouvement et la vie. Cette división en étages a comme un rythme 
secret qui captive le regard; celui-ci suit avec complaisance les replis 
de cette spirale qui semble monter sans fatigue jusqu'á la cime élevée 
et convier le spectateur á entreprendre une ascensión dont la peine lui 
sera amplement payée par la beauté de la yue. 
Mais, ne l'oublions pas, la zigurat est un temple; c'est au temple 
thébain qu'il sied de la comparer; alors l'Égypte reprend tous ses 
avantages. Malgré tous les efforts d'un art ingénieux et savant, que la 
tour á étages parait froide et pauvre á cóté d'édiíices tels que Louqsor, 
le Ramesséum et Karnak! qu'elle est moins varióe et moins belle ! La 
diversité, i l n'y en a ici que dans l'agencement des prismes super-
posés et dans celui des rampes; que cela est loin du nombre presque 
infini de combinaisons auxquelles se préte le plan du temple égyptien, 
avec la succession de ses pylónes, de ses portiques et de ses cours, 
avec les ressources qu'il trouve dans la disposition des colonnes! La 
nature des matériaux et l 'épaisseur des murs ne permettent d'ailleurs 
pas d'introduire le jour dans les intérieurs autrement que par la porte; 
toute piéce qui ne donne pas sur le dehors ne peut étre éclairée que 
par la lueur des torches1; c'est une cave. Nulle part ce crépuscule 
mystérieux, ees rayons de soleil pergant á travers une claire-voie et 
venant frapper une paroi richement coloriée, ees jeux d'ombre et de 
lumiére, ees effets de perspective que comportent les foréts de colonnes 
des salles hypostyles et les ouvertures discrétement ménagées dans 
1. Rappelez-vous ees mols du prophéte hébreu, qui raille les idoles des Chaldéens 
(BARUCH, VI, 21) : « Les figures des dieux sont noircies par la fumée qui sort du temple. » 
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les murs de pierre. Les Chaldéens, s'ils avaient eu la pierre, auraient 
peut-étre égalé les Egyptiens; ils n'avaient pas moins qu'eux Finstinct 
et le goút du grand; le sentiment religieux n'était pas moins vif et 
moins exalté chez les adorateurs de Mérodach et d'Assour que chez 
ceux d'Osiris et d'Ammon-Ra. Ge qui suffit á expliquer Fincontestablé 
infériorité de leur architecture religieuse, c'est qu'ils ont été con-
damnés , par la nature méme du sol qu'ils habitaient, á Femploi 
exclusif de la brique. 
G H A P I T R E V 
L ' A R C H I T E C T Ü R E C I V I L E ET M I L I T A I R E 
§ 1. — CARACTERES GÉNÉRAUX DU PALAIS ET HISTOIRE DES FOÜILLES 
Gomme l'ont fait remarquer tous ceux qui ont étudié l'art chaldéo-
assycien, de tous les monuments qu'il a construits, les mieux conservés, 
ce sont les pedáis; ceux-ci sont seuls représentés par des ruines assez 
considérables pour se laisser restaurer, non seulement dans leur dis-
position genérale, mais encoré dans beaucoup de leurs détails, avec 
une vraisemblance qui touche presque á la cerlitude. On est done 
d'accord pour reconnaítre le caractére exceptionnel du role que joue le 
palais parmi les débris de cette architecture; mais on a parfois expli-
qué cette sorte de privilége par des raisons qui ne supportent pas 
l'examen. « Moins religieux ou plus serviles que les Égyptiens et les 
Grecs, les Assyriens, dit un historien anglais, sacrifient le temple 
á la demeure de leurs rois; comparé au palais, le temple, chez eux, 
parait insignifiant; i l n'est méme , en général , qu'une sorte de dépen-
dance du palais. G'est le palais qui est le chef-d'ceuvre de leur a r t ; 
c'est pour lui que sont faits tous les efforts et que sont prodigués tous 
les ornements. Quand on a décrit lo palais assyrien avec tout le soin 
qu'il mérito, i l ne reste pas grand'chose á diré des antros édifices que 
ce peuple a bátis *. » 
L'histoire dément la théorie par laquelle vous voulez rendre compte 
de cette inégalité prétendue. La piété des Ghaldéens et des Assyriens 
n'était pas moins profonde ni moins vive que cello des Égypt iens; un 
Séti ou un Ramsés, fils chéri d'Ammon et son image visible, lu i dont 
la mort faisait un dieu, n'occupait pas á Memphis et á Thébes une 
moindre place qu'á Ninive et á Babylone un Sargon ou un Nabuchodo-
i . G. RVWLINSON, The five great monarchies (4e édition), t, I , p. 278. 
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nosor; son pouvoir n'était pas moins absolu; sa face n'était pas moins 
vénérée et redoutée ; i l ne dominait pas de moins haut les multitudes 
humaines, prosternées devaní lui dans la poussiére. 
Ge sont des raisons d'un autre ordre, et beaucoup plus simples, 
qui expliquen! les différences que nous avons signalées. Si en Égypte 
le temple a survécu au palais^ c'est que le temple, báti pour Féternité, 
était tout de pierre, tandis que le palais, liabitation viagére, tente 
dressée pour le repos d'un jour, parmi les eaux courantes et les jardins* 
ombreux, se contentait de la brique et du bois. En Mésopotamie, au 
contraire, les mémes matériaux furent employés pour la demeure des 
dieux et pour celle des rois; le méme systéme de construction, imposé 
par la nature du sol et par les exigences du climat, fut appliqué aux 
deux groupes d'édifices. I I n'est pas vrai que l 'un de ces groupes ait 
été négligé pour Fautre, et que cette civilisation ait fait moins de frais 
pour Bel-Mérodach, pour Istar et pour Assour que pour ses princes et 
ses conquérants ; i l n'est pas exact d'affirmer que le palais soit á lui 
seul toute Farchitecture assyrienne. Si la tombe n'a pas pris en Méso-
potamie la méme importance et la méme ampleur qu'en Égypte, le 
temple n'y a pas provoqué de moindres eíforts et la disposition en a 
été des plus originales et des plus curieuses á étudier; la décoration 
n'en a pas été moins riche que celle du palais. A Babylone tout au 
moins, les rois, dans les inscriptions oü ils racontent les grandes 
choses qu'ils ont faites et oü ils les signalent á Fadmiration de la pos-
téri té, parlent plus longuement et plus í iérement des temples que des 
palais qu'ils ont bátis. Si les palais ont laissé plus de traces que les 
temples, c'est que les temples se sont développés surtout en hauteur, 
tandis que les palais s'étendaient, de préférence, en largeur, en surface; 
or, surtout avec des matériaux tels que ceux dont étaient composées 
ces constructions, i l était naturel, i l était inévitable que les édifices 
tres élevés tombassent les premiers en ruines; ils étaient destinés á 
se découronner et á s'écrouler bien avant ceux qui s'étaient tenus plus 
prés du sol. D'ailleurs leurs parties intéressantes étaient toutes á la 
périphérie et au sommet; rampes et chapelles latérales ou terminales 
devaient disparaitre aussitót que le monument cesserait d'étre entre-
tenu; seul le noyau intérieur subsisterait, et, plein comme i l Fétait, 
i l présenterai t bientót l'aspect d'une masse informe. Sans doute le 
palais, ravagé par Fincendie, puis abandonné aux lentes injures du 
temps, ne résisterait pas non plus comme Font pu faire ailleurs les 
monuments de granit ou de marbre; mais i l renfermait de grands 
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espaces vides, des cours, des chambres, des galeries~spacieuses. En 
s'abattant, la tete des murs et les plafonds rempliraient ees creux ; une 
conche épaisse de gravéis s'entasserait au pied desmurailles ; celles-ci, 
de toutes parís enveloppées et soutennes, resteraient debont, an moins 
jusqn'á un certain niveau ; ¡1 suffirait ensuite d'enlever ees remblais 
ponr voir se dessiner tout le plan de l'édiíice et pour retrouver bien 
des traits de son ornementation. G'est ainsi que, par refTet de cette 
diversité des destinations et des plans, nous nous trouvons connaitre 
beaucoup mieux le palais que le temple; mais nous n'avons pas le 
droit d'en conclure que le palais ait été l'oeuvre de prédilection des 
architectes chaldéens et celle qui peut donner la plus haute idée de 
leiir talent et de leur goút. 
En tout cas, c'est le palais assyrien qui a commencé á nous révéler, 
i l y a qu aran le ans seulement, la civilisation á laquelle, depuis lors, la 
science moderne a rendu la place qui lui est due dans l'histoire du 
monde antique. Gráce aux eíforts de la critique, on était bien arrivé, 
vers le commencement de notre siecle, á fixer d'une maniere approxi-
mative l'ordre et la date des quelques rois assyriens et chaldéens que 
mentionnaient les auteurs classiques et la Bible; on soupQonnait les 
récits de Ctésias d'étre mélés de bien des fables et Fon s'exer^ait péni-
blement á en dégager la part de vérité qu'ils pouvaient conlenir; mais 
on n'avait aucune idée ni de la langue et de la l i t térature, n i de l'art 
de ees peuples. On connaissait, á peu pr^s, Femplacemenlde Babylone 
et celui de Ninive ; on savait que des ruines existaient dans les plaines 
de la Mésopotamie et que les indigenes les exploitaient depuis une 
longue suite de siécles, comme des carriéres, d'oü ils tiraient tous les 
matériaux nécessaires á la construction de leurs villes et de leurs 
villages; mais on n'avait aucune donnée sur la forme et sur le caractére 
des édifices dont les restes se cachaient sous ees monceaux ele débris. 
Les voyageurs avaient signalé des statues et des bas-reliefs qu'ils 
avaient aperQus dans les ruines, mais qu'ils n'avaient pu rapporter et 
dont ils n'avaient pas pris de dessins exaets ; on ne possédait dans les 
musées de l'Europe que de petits monuments, quelques débris de po-
terie, des pierres et des briques couvertes d'inscriptions et de sym-
boles que Fon ne comprenait pas, surtout des cylindres et des cónes 
qui prouvaient que ce peuple avait su travailler les matiéres les plus 
dures. On regardait ees objets avec une curiosité découragée ; on les 
si gn al ait parfois á Fattention des érudits, comme Favait fait Mil l in en 
publiant le Caillou Michaux, sorte de borne babylonienne qui appar-
TOME I I . o3 
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tenait, depuis 1801, au Cabinet des antiqiiesi; mais on était bien loin 
de pouvoir dé finir le style de i'école qui avait produit íous ees ou-
vrages et Ton ne se doutait méme pas de Fimportance clu role qu'avait 
joué l 'art chaldéen et de Finfluence qu'il avait exercée, jusqu'á de tres 
grandes distances, sur le génie de peuples que Fon connaissait beau-
coup mieux. Un seul homme,le célebre historien allemand G. Niebuhr, 
par une sorte d'intuition, avait deviné les découvertes auxquelles allait 
assister la génération suivante et en avait annoncé toutes les consé-
quences. Voici ce qu'il écrivait dés 1829 : « A Rome, j ' a i entendu diré 
á un prét re chaldéen, qui vivait prés des ruines de Ninive, qu'on y trou-
verait des colosses enterrés sous d 'énormes amas de décombres. Quand 
i l était encoré enfant, un acciclent mit á découvert une de ees statues ; 
mais les Tures se hátérent de la briser. Ninive deviendra la Pompéi 
de FAsie antérieure. Ce sera une mine inépuisable pour ceux qui vien-
dront aprés nous, peul-étre méme déjá pour nos enfants. Les Gham-
pollion ne manqueront pas pour la langue assyrienne. Préparez les 
voies, vous qui le pouvez, par Fétude du Zencl, au déchiffrement des 
inscriptions cunéiformes2. » 
Niebuhr s'éLait montré p rophé te ; mais lajoie lui fut refusée de voir 
sa prédiction s'accomplir. I I mourut en 1831, et ce fut le 20mars 1843 
que Botta, cónsul de Franco á Mossoul, envoya ses premiers ouvriers 
á Khorsabad; la date mérite mieux d'étre retenue que bien des dates 
de bataille et d'avénements de souverains. Les premiers rapports qu' i l 
adressa á FAcadémie des Inscriptions furent un événement scienti-
fíque3; des fonds furent mis á sa disposition et un dessinateur ele talent, 
M. Flandin, lu i fut expédié pour Faider á relever les plans des con-
structions et á copier les bas-reliefs. En ju in 1845, i l embarquait sur 
le Tigre, á destination de Bagdad et de la Franco, les premieres sculp-
tures assyriennes de grande dimensión qui aient pris le chemin de 
FEurope, et celles-ci arrivaient en Frauce au mois de décembre 1846. 
Des 1847, de Longpérier lisait le premier, sur les monuments de 
1. MILLIN, Monuments inédits, t . I , p l . 8 et 9. 
2. Rheinisches Museum, 1829, p. 41. Ce passage se trouve dans une note que ril l i istre 
historien avait mise á la suite d'un mémoire d ' O T T F R i E D MÜLLER intitulé Sandon und Sarda-
napal. 
3. On trouvera la trace de rémot ion causée par ees découvertes dans ua article oü 
de Longpérier, en 1845, avant méme d'avoir vu les monuments, signalait avec une rare 
sagacité l'importance et l 'intérét de cette découverte. Ce mémoire est intitulé Ninive et 
Khorsabad; i l vient d'étre réimprimé (p. 34) dans le tome I des (Euvres de A. de Long-
périer, recueil précieux que nous devons au zéle pieux de M. G. Schlumberger (5 vol. i n 8o 
Leroux). Le tome I a pour titre Archéologie oriéntale, Monuments árabes. 
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Khorsabad, ce nom de Sargon que ne donnent pas les écrivains clas-
siques et qui ne se rencontre qu'une seiüe fois dans la Bible1. Cetfe 
lecture avait une grande importance; elle assignait une date á des 
monuments auxquels, dans le trouble du premier moment, on n'avait 
pas su quel áge attribuer. Les conjectures les plus diverses avaient été 
émises : les uns voulaient voir la les oeuvres de cette antiquité tres 
reculée que représentaient pour eux les noms ele Ninus et de Sémi-
ramis; les autres prétendaient faire descendre jusqu'á l 'époque des 
Sassanides l'áge de ees bas-reliefs2; c'élait beaucoup d'apprendre que 
Fon était la en présence de l'art du huitieme si^cle avant notre ere. 
Ges premieres trouvailles avaient trop vivement frappé l'attention 
pour ne pas provoquer bientót des expiorations nouvelles sur un terrain 
dont la fécondité venait d'étre démontrée par le suecas inespéré des 
travaux de Botta; l'Angleterre ne pouvait manquer d'y prendre part, 
elle qui s'intéresse avec tant de passion á tout ce qui, de pres ou de 
loin, touche á l'liistoire du peuple juif. En novembre 1845, M. Layare! 
commencait ses fouilles kNimrond ; i l les continuait la ei k Kouioundjik 
jusqu'au printemps de 1847; la carte ci-jointe donnera une idée de la 
situation relative de tous ees sites, que nous aurons si souvent occa-
sion de nommer (fig. 191). La beauté et la variété des monuments que 
M. Layard expédiait en Angleterre décidaient les administrateurs du 
Musée Bi'itannique á lui confier une nouvelle mission, et, de 1849 
a 1851, i l fouillait á nouveau Nimroud, i l dégageait d'autres pieces des 
palais qu'avait portés le tertre de Kouioundjik, et i l entreprenait aussi 
quelques recherch.es sur les sites de plusieurs cités chaldéennes. Les 
fragments qu'il recueillit forment le vrai fonds de cette collection assy-
rienne de Londres, qui est aujourd'hui de beaucoup la plus riche qu'il 
y ait en Europe. 
En 1851, la France se décidait á faire reprendre, sur le tertre de 
1. Lettre á M. Isidore de Lowenstern sur les inscriptions cuneiformes de l'Assyrie 
{CEuvres, t. I , p. 109). M. de Lowenstern, par une sorte d'intuition, avait deviné déjá ce 
nom, mais sans savoir rendre compte de sa lecture. 
2. Ce fut la thése que soutint, avec plus d'érudilion que de tact et de goút, le 
Dr Hoefer. Savant historien de la chimie, i l n'était pas archéologue; i l n'avait aucun sen-
timent des différences qui caractérisent les styles {Mémoires sur les ruines de Ninive, 
adressés a l'Académie des Inscriptions, par Ferd. Hoefer, le 20 février et le 24 mai ISnO). 
Voir surtout le second mémoire, qui a pour titre : De Váge et du caractére des monuments 
découverts a Khorsabad, a Nimroud, á Kouioundjik, á Karamlés et á Kaleh-Shergat, Paris, 
Didot, 1850. Ces asseílions furent réfutées par de Longpérier, dans la. premiére partie 
de son méraoire intitulé : Antiquitós assyriennes, publié en 1850 dans la ñevue archéo-
logique {OEuvres, t . I , p. 139). 
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Khorsabad, des travaux que Fon avait eu le tort d'interrompre aprés le 
(fépart de Botta. Place, titulaire du méme poste consulaire, coiitinuait 
Khorsabad ^(DOUR SARKIN) 
%?Oj,ebel-Makloi] 
MctitMne de la Vidnt 
Cliamp ou s'est llvrée Mí (a 
de Sauyamelss 




191. — Carte des environs de Ninive, d'aprés Opipert {Expédilion scientifique) 
et achevait le déblaiement de rédifice, dont une faible partie seulemeut 
avait été découverte par ses prédécesseurs ; ses fouilles durérent jus-
qu'en 1855. Par malheur, la plupart des sculptures qu'elles avaient 
mises au jour sont ensevelies dans le Tigre; mais le grand ouvrage 
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dont les planches sont dues á Félix Thomas reste le précieux monument 
de cette entreprise. 
Si, depuis MM. Layard et Place, Tere des grandes explorations 
paraít cióse, les agents anglais, penclant le cours de ees trente der-
nieres années, n'ont pas cessé de sonder les flanes des tertres de l'As-
syrie; sous la surveillance du général Rawlinson, longtemps résident 
de la Compagine des ludes á Bagdad, bien des torres ont encoré été 
remuées par M. ITormuzd Rassam, le collaborateur de M. Layard, et 
par Wil l iam Loftus, qui est mort á la peine. Citons enfin George Smitli, 
qui a succombé á Alep, au moment oü i l partait pour son troisiéme 
voyage en Assyrie (1876). C'était aux frais d'un grand journal anglais, 
le Da i ly Telegraph, qu'il avait, en 1873, visité pour la premiare fois 
cette contrée ; les propriétaires ele ce journal avaient mis 26,000 franes 
aux ordres de Smith, et tous les objets qu'il a recueillis dans ses fouilles 
de Kouioundjik ou achetés en Mésopotamie ont été offerts par eux au 
Musée. 
Nons avons tenu ci donner ees dates dans leur précision et dans 
leur sécheresse; c'était le seul moyen de montrer combien toutes ees 
découvertes ^ont récenles et comme elles se sont suivies de prés dans 
l'espace d'une vie d'homme; on n'en comprendra que mieux quelle 
tache difíicile nous avons entreprise : nous venons les premiers essayer 
de résumer cet ensemble de recherches en vue de présenter , sous 
forme systématique, les résultats généraux qui se dégagent ele tous 
ees travaux isolés et de toules ees recherches. I I est un autre fait 
qui ressort avee éviclenee de ees iildications ; les mónuments qui r ep ré -
sentent aujourd'hui, dans nos musées , l'art d'une grande civiíisation 
si longtemps oubliée et méconnue , nous les clevons, pour la plupart, 
aux ruines des palais; ce ejne rappellent surtout ees noms ele Khor-
sabad, de Nimroud et de Kouioundjik, c'est l'exhumation des vastes 
et splenelides résidences que se sont construites, pendant plus de trois 
siécles, les monarques assyriens. Suivant une habitude á laquelle 
sont restés fieléles les sultans de l'Égypte et de ITnde, de la Perse 
et de la Turquie, chaqué prince, aussitót aprés son avénement, 
commeuQait á batir son palais 1; s'établir dans la demeure oü était 
mort son prédécesseur lui aurait peut-étre paru de mauvais augure; 
son orgueil aurait d'ailleurs souffert ele voir partout, sur les murs ele 
son habitation, l'image des exploits et des victoires d'autrui; enfin, en 
1. Histoire de l 'Art , t. I , cli. v, § 2, et t. I I , p. 122. 
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commen^ant ses travaux, chaqué nouveau roi espérait surpasser ses 
devanciers par l 'étendue et le luxe de l'édifice auquel i l attacherait 
son nom. Parfois i l empruntait des pierres ouvrées aux constructions 
anciennes, aux sérails abandonnés; i l clressait devant les portes de sa 
maison des taureaux ailés qui avaient déjá servi ailleurs et dont i l 
changeait l'inscription ; i l prenait les dalles d'albátre ; i l faisait retour-
ner vers le mur le cóté couvert de bas-reliefs et, sur la face jadis restée 
brute, ses artistes ciselaient le tablean de ses propres conquétes1. Que 
Fon remployát ainsi de vieux matériaux on que toiit, briques et pierres, 
fút fabriqué et taillé tout exprés, le palais restait toujours personnel et 
viager; c'est ainsi que, dans ees tertres dont aucun, sauf celui de Khor-
sabad, n'a été complétement déblayé, les explorateurs ont retrouvé les 
restes d'une dizaine de palais, qui tous ont été bátis par des princes 
clifférents. 
Nous ne pouvons songer á décrire successivement les ruines de tous 
ees palais; aucun d'eux n'est l'exacte copie d'un autre monument; de 
Fun á Fautre, les dimensions et bien des dispositions varient; mais 
cependant on peut diré que, dans tous, le plan est sensiblement le 
méme. Le seul moyen d'éviter des rediles continuelles, c'est done de 
prendre, comme type, un de ees édifices, celui que nous connaissons 
le moins imparfaitement. Notre choix ne peut étre douteux; si le palais 
de Sargon, á Khorsabad, n'a été ni le plus grand des palais assyriens 
ni celui qu'ont décoré les plus hábiles sculpteurs, c'est celui oü les 
fouilles, commencées par Botía et achevées par Place, ont été con-
duites de la maniere la plus méthodique; elles ne se sont arrétées, 
presque partout, qu'aux limites mémes de la plate-forme. Sauf quelques 
dépendances sans grand intérét et le milieu de quelques cours, tout a 
été dégagé; nulle part ailleurs l'ensemble de Fordonnance ne se révéle 
avec la méme netteté et ne laisse mieux saisir les divisions principales 
de l'édifice et ce que Fon peut appeler Fesprit et le sens de son plan. 
§ 2. — LE PALAJS DE SARGON 
Le tertre oú se cachaient, depuis bien des siécles, les restes du 
palais de Sargon portait, avant les fouilles, un petit village appelé 
Khorsabad (fig. 192). I I se dresse á 14 kilométres environ vers le nord-
1. PLACE, Ninive, t. T, p. 38. C'est ce qu'a fait, plus qu aucun autre, Assarhaddon, á 
Nimroud. 
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nord-est de Mossoul, sur la rive orién-
tale du Khausser, affluent du Tigre, 
dans le voisinage des montagnes qui 
commencent, au-dessus de Ninive, á 
se rapprocher de la rive gauche du 
fleuve. Ge qui détermina Botta á faire 
commencer des fouilles en cet en-
droit, ce furent des fragments, cou-
verts de caracteres cunéiformes, qui 
lui avaient été apportés par des 
paysans de ce harnean. I I y envoya 
quelques ouvriers, avec son domes-
tique de confiance. Charles Michel. 
Celui-ci, vingt ans plus tard, m'a 
servi de drogman en Asie Mineure1; 
que de fois, pendantnos longues che-
vauchées á travers le steppe ou la 
forét, i l m'a raconté comment c'était 
lui qui avait découvert ce que, comme 
Botta son maítre , i l appelait toujours 
Ninive. « Nous éüons, disait-il, ar-
rivés á Khorsabad vers le soir, et, 
aprés avoir parcouru le village, je me 
demandáis ce que je ferais des bras 
de mes hommes; nous avions été déjá 
si souvent t rompés ; á Kouioundjik, 
nous avions remué beaucoup de pous-
siére sans presque rien trouver. Tout 
en me posant cette question, je soupai 
devant la porte d'une des maisons, 
et, aprés le repas, je m'amusai, tout 
en causant, á gratter et á creuser avec 
mon couteau le terre-plein, prés de 
la natte sur laquelle j ' é ta is conché; 
tout á coup, quelque chose de tres 
dur arréta l 'out i l ; je mis le cloigt dans 
le trou; j ' y sentis une pierre, je jouai 
1. G. PERIIOT, Souvenirs d'un voyage en Asie 
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de la lame; j 'é largis ma fouille, et je vis que la pierre était travaillée et 
ciselée avec soin. Le lendemain matin, j'amenais la mes ouvriers, je les 
surveillais pour qu'ils avancassent avec précaut ion; quelques coups de 
pioche firent apparaitre la tete d'un des taureaux. Je ^eparti i a franc 
étrier pour Mossoul, et j ' en revins le jour suHíiüt; avec M. Botta. » 
Est-ce tout á fait ainsi que les dioses se sont passées, et Charles 
Michel a-t-il le droit de réclamer sa part dans la gloire de l'Assyrie 
retrouvée et reconquise? Je ne sais; Michel était né dans le Levant, 
de parents frangais; mais j ' a i toujours publié de lu i demander si son 
pére n 'était pas de la Gascogne. Quoi qu'il en soit, le mérito de Botta, 
ce fut de comprendre tout de suite l'importance de la clécouverte qu'il 
devait peut-étre á une chance heureuse, au mouvement machinal d'un 
subalterne; ce fut de ne pas se laisser arré ter par le mauvais vouloir 
des Tures ni par les difficultés pécuniaires, et ele pousser les travaux 
avec ardeur, avant méme d'avoir regu de Paris des encouragements 
et des fonds. 
Le véritable caractére de l'édifice, Botta l'avait déjá reconnu, tout 
en se íigurant, á tort, avoir exhumé la capitale historique^ele l'Assyrie, 
la Ninive des écrivains classiques et des prophétes1; les fouilles de 
Place et le déchiffrement des textos cunéiformes ont démontré qu'il se 
trompait. Le monument que Botta a retrouvé et dont íl a dégagé les 
partios principales n'a jamáis été compris dans Fenceinte de Ninive, 
quelque vaste qu'on la suppose; i l faisait partie d'un ensemble qu'a 
créé, entre les années 722 et 705, une royale fantaisie ele Sargon. Fon-
elateur d'une dynastie nouvelle, ce prince a voulu avoir pour résidence, 
dans l'intervalle de ses sanglantes et laborieuses campagnes, un palais 
et une cité qui fussent son oeuvre et oü tout datát de lu i . Gette ville et 
ce palais, sifués á quelques lieues de la grande capitale popúlense et 
commergante, ce fut comme le Versailles ele ce Louis XIV assyrien. 
Le palais et la ville étaient étroitement unis. Gelle-ci, enveloppée 
d'une enceinte puissante, dont nous avons décrit ailleurs FappareiP, 
dessinait dans la plaine un parallélogramme rectangulaire (fig. 144); 
or la plato-forme sur laquelle étaient groupés les édiíices dont se 
composait la demeure du roi était á cheval sur la face nord-ouest de 
1. G'est cette erreur qui explique le titre qu'il a donné a son grand ouvrage : Monu-
ment de Ninive, découvert et déci-it par P.-E. BOTTA, mesuré et dessiné par E. FLANDIN, 
publié aux frais de l'État. Imprimerie nationale, Paris, 1849, o volumes in-folio, 1 volume 
de texte, 4 volumes de plancbes. 
2. Pages doO-133. 
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cette muraille et elle s'y reliait par ses terrasses, de plain-pied avec le 
sommet du rempart1. Ainsi rat tachée au mur de lavi l le , cette espla-
nacle était protégée, comme lu i , centre toute attaque venant de l 'exté-
rieur parl 'épaisseiir et la solidité des parois verticales qui lasoutenaient, 
ainsi que par les tours carrées qui la flanquaient (planche V)- Comme 
un énorme bastión, le monticule du palais faisait saillie sur le cóté de 
Tenceinte oü i l s'encadrait; par trois de ses faces, i l avait ainsi vue sur 
la campagne, sur la riviere, sur les montagnes voisines. On avait, de 
cette maniere, concilié l 'agrément et la salubrité avec les nécessités de 
la défense ; en débordant ainsi en dehors du mur, le palais avait autour 
de lui plus d'air et d'espace, que s'il s'éíait caché tout entier derriere 
la haute barriere de l'enceinte. Quant á le placer, comme le ferait un 
architecte moderne, á distance de la ville, en plein champ, sur la 
eróte de quelques gracieuse colline, on n'y aurait jamáis songé. La 
colline eút été toujours accessible par quelque cóté, et ees grands batail-
leurs, ees fléaux de Dieu du monde oriental, avaient soulevé trop de 
haines et étaient exposés á de trop violents assauts des peuples soulevés 
pour dormir tranquillos ailleurs que derriere l'abri de leurs épaisses 
murailles et sur le terre-plein d'un de ees monticules abrupts et isolés 
d'oú l'on surveillait aisément tout le pays d'alentour. 
Nous renverrons ceux qui voudraient étudier en clétail la distribution 
du palais aux plans de Place et aux explications qui les accompagnent. 
Botta avait découveri quatorze piéces; Place en a dégagé cent quatre-
vingt-six; quelques autres, qui lui paraissent indiquées par les exi-
gences d'une symétrie relativo, ont été ajoutées par lui sur son plan 
restauré, de sorte que l'ensemble, tel qu'il le présente, comprend deux 
cent neuf chambres, grandes ou petites2. Le plan de l'état actuel, que 
nous reproduisons, sufíit á faire comprendre la disposition générale 
(fig. 193)3. La coupe longitudinale est prise dans l'axe du bátiment 
(fig. 194); la position de la tour á étages indique que le spectateur a 
sous les yeux la partie occidentale de l'édifice. La planche V donne 
l'aspect et la physionomie de l'ensemble. Ge n'est pas une simple 
réduction de la restauration de Thomas4; certains détails ont été 
modifiés; ainsi, sur la fagade principale, des voútes en berceau ont été 
L Le palais n'était pas tout á fait aumilieu de cette face. Les Assyriens n'avaient pas 
plus que les Egyptiens le cuite de la symétrie rigoureuse. 
2. PLACE, Ninive, t. I I I , p l . 7. 
3. Dans ce plan, les parties teintées de noir sont celles qui ont été découvertes par 
Botta; celles qui sont teintées de gris ont été dégagées par les fouilles de M. Place. 
4. PLACE, Mnive, t. I I I , pl . 18 bis. 
TOME I I . S4 
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substituées aux coupoles, comme plus vraisemblables; des créneaux 
ont été ajoutés au parapet du double escalier ; mais surtout la per-
spedive, qui est tres inexacte dans le tracé de Thomas, a été corrigée. 
SO 30 40 So Co fo So 30 Joo J \ 
A—1—4—k-l—1—!—I 1 
193. — Plan du palais de Sargon, état actuel (Place, Ninive, t. I I I , pl. 3). 
La vue que nous donnons est prise d'une hauteur de 500 métres au-
dessus du sol, dans la direction et á une i r h s grande distance du sud-
est de la plate-forme. 
Nous nous bornerons done ici á montrer comment les Assyriens 
entendaient le plan et r aménagement d'une habitation royale. Les 
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bátiments dont elle se compose se répartissent sur deux terrasses de 
méme hauteur disposées en forme de T1 . L'une et rautre sont des 
rectangles; la plus grande des deux, celle qui est comprise dans l ' a l i -
gnement des murs de la ville, mesure 
60,916 metros car rés ; l'autre, qui 
fait saillie sur la campagne, en a 
35,550. G'est done en tout une sur-
face de prés de dix hectares qui est 
oceupée par les constructions du pa-
lais et par les cours qui les séparent 
ou les esplanades qui les environ-
nent et le chemin de ronde qui les 
borde. Les chiífres que nous venons 
de citer ont permis d'évaluer la masse 
d'argile qu'il a fallu apporter pour 
élever ees monticules au total de 
1,350,524 metros cubes. G'est un 
chiffre qui eífraye l'imagination, sur-
tout quand on songe que tout ce tra-
vail a dú étre fait á Faide de simples 
hottes, que les ouvriers remplissaient 
de terre, chargeaient sur leurs épaules 
d. G. RAWLINSON {The five great monarchies, 
t. I,p.286) et Fr. LENORMANT {Histoire ancienne, 
t . I I , p. -196) attribuent une hauteur inégale 
aux deux plates-formes. G'est une erreur, 
qu'ils ont empruntée á Botta. Elle s'explique 
dans l'ouvrage de Rawlinson, dont la qua-
triéme édition, quoique publiée en 1(S79, en 
est encoré á reproduire les plans dressés par 
Fergusson d'aprés les fouilles de Botta; elle 
surprend davantage cliez Lenormant, qui donne 
un excellent résumé des travaux de Place. 
Gelui-ci explique tres bien que, si Botta avait 
cru trouver des niveaux diíférents dans les 
différentes parties du pal ais, c'est que l'accu-
mulation des matériaux ne s'était pas faite, 
lors de la chute du palais, d'une maniere égale; 
dans le voisinage d'édiíices élevés comme Yohservatoive, et la oü les bát iments étaient le 
plus pressés, les remblais ont formé une conche plus épaisse que dans les parties oü i l n'y 
avait que des constructions plus basses et plus écartées; mais, á mesure que les fouilles 
se sont étendues á toute la surface du monticule, Place a pu constatar que partout le 
sol antique était au méme niveau. Aucun de ses plans, aucune de ses coupes ne porte 
la moindre trace d'escaliers ou de rampes qui auraient relié ce que Ton appelle la plate-
forme inférieure et la plate-forme supérieure. 
428 L A C H A L D É E E T L ' A S S Y R I E . 
et venaient vider á l'endroit qu'on leur avait désigné. G'est ainsi que 
Topération est représentée sur les monuments oü est íigurée la 
construction d'un palais; nulle part i l n'y a trace de l'emploi de 
tombereaux ^ 
Au premier moment, quand on jette les yeux sur ce plan si com-
pliqué, on ressent une réelle perplexité; on se demande á quoi pou-
vaient servir toutes ees piéces et comment on pourra deviner la 
destination de chacune d'elles; on désespére de s'orienter dans ce 
dédale de chambres, de couloirs et de cours. G'est la l'impression 
qu'ont éprouvée Place et Thomas au début de leurs fouilles; mais, 
a mesure qu'ils avangaient dans leur travail, ils ont commencé á se 
rendre compte des conceptions et des combinaisons de l'architecte 
assyrien. Dans certaines partios de l'édifice, on retrouvait des objets 
qui jetaient quelque jour sur la fonction attribuée autrefois aux piéces 
oü ils se rencontraient; le caractére et le luxe de la décoration variaient 
d'un quartier á l'autre du palais; enfin les dégagements n'avaient pas 
été établis partout de la méme maniere; la rareté ou la multiplicité 
des passages fournissaient encoré plus d'un Índice qui avait sa valeur. 
Gráce aux observations ainsi faites au cours des fouilles, on a aujour-
d'hui une juste idée de l'économie du palais; on en comprend l'ordon-
nance, dont le principe a été suggéré á l'architecte par les conditions 
mémes de la vie royale, telle que la faisaient jadis et que la font encoré 
aujourd'hui les moeurs de ees sociétés orientales qui, depuis des 
milliers d 'années, ont si peu changé. 
En se plagant á ce point du vue, on a done reconnu que le palais 
se compose de trois groupes de bátiments bien distinets, groupes qui 
correspondent exactement aux trois divisions que présente de nos jours 
toute habitation seigneuriale ou princiére de l'Inde, de la Perse ou de 
la Turquie. I I y a le sérail, ou palais proprement dit, qu'habitent les 
hommes et oü se trouvent les appartements de réception, ce que Fon 
appelle, dans tout l'Orient, le sélamlik; i l y a le harem, qui renferme 
les appartements privés du prince, ceux oü i l vient retrouver ses 
femmes et ses enfants, gardés par les eunuques, entourés de tout un 
peuple de servantes; i l y a le khaii, c 'est-á-dire les dépendances de 
service, ce que dans nos cháteaux frangais on appelle les communs. 
L'analogie est si absolue, que, dans l'ignorance oü l'on est des appel-
lations assyriennes de chacun de ees quartiers, on est toutnaturellement 
1. hpcíkm)yMonuments, 2e série, p l . 14 et 15. 
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tenté d'appliquer aux diverses parties de Khorsabad et des autres palais 
assyriens les noms que l'usage a consacrés dans tout le Levant pour 
désigner les parties principales de la maison, quand celle-ci, gráce á la 
richesse de son propriétaire, se développe dans toute son ampleur et 
est pourvue de tous ses órganos. 
I I est possible que les habitants du palais n'aient pas été tout á fait 
privés d'une communication directo avec la campagne; l'architecte a 
pu se préoccuper de leur assurer le moyen de fuir á l'insu de la popu-
lation urbaine ou de surprendre rennemi par quelque brusque sortie 
nocturno; mais s'il avait ménagé de ce coté quelques issues, ce no 
pouvaient étre que des escaliers dérobés ou d'étroits couloirs en ponte 
cachés dans l 'épaisseur du tertre, et clos, á leur extrémité inférieure, 
par quelque lourde porte de bronze; on n'a d'ailleurs retrouvé aucune 
trace de ees passages secrets, réservés pour les heures de trouble et 
de danger. Dans le cours ordinaire de la vio, c'était en traversant la 
ville que Fon arrivait á la résidence royale. Rien non plus ne subsiste 
des avenues quelconques, escaliers ou rampes inclinées, qui servaient 
á racheter la différence du niveau entre le sol de la ville et la terrasse 
du palais, diíférence qui était d'environ 14 metros; tout ce que nous 
pouvons constater, c'est l'existence de deux farades monumentales, 
percéos de trois largos baies, avec taureaux ailés aux deux cótés des 
portes. L'une de ees faQades (enavant de la lettre i du plan) se trouve au 
fond d'une cour spacieuse, dont les grands cótés sont paralléles á la 
face nord-est du monticule (H du plan). Une partie des constructions qui 
entouraient cette cour a complétement disparu; mais i l est certain que 
cette cour communiquait, par une ou plusieurs baies, avec le chemin 
de ronde des murs de la ville et avec le terre-plein qui faisait le tour du 
palais. Thomas a supposé de ce cóté une largo rampe par oü mon-
taient sans effort chevaux et bétes de somme; le roi arrivait ainsi, 
sans descendre de son char, jusqu'au senil de ses appartements; les 
mulets et les boeufs, chargés de lourds fardeaux, allaient les déposer 
dans les magasins qui oceupaient tout l'angle oriental1. 
L'autre fagade, qui est tournée vers la ville, oceupe le milieu du 
cóté sud-est ;• elle forme un majestueux propylée (fig. 195), á travers 
lequel on pénétre dans la plus vaste des cours du palais (A du plan). 
Gomment, sur cette face, accédait-on au palais? Les plus ornées des 
1. Si Thomas a piacé la rampe plutót au sud-est qu'au sud-ouest, c'est qu'il lui a paru 
plus raisonnable de la mettre k proximité de la cour H, qui conduit au sékmlik, que 
dans le voisinage du harem, qui devait rester aussi isolé que possible. 
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portes de la ville présentent des emmarchements, tanclis que clans les 
plus simples le dallage laisse voir des traces de roues ; i l y avait la des 
portes réservées auxpié tons , et d'autres oü passaient les voitures. I I a 
paru naturel d'admettre qu'il en était de méme pour le palais; on a 
clono en l'idée de placer ici non plus une pente continué, mais un esca-
lier double, qui aurait abouti, en face de la bale principale, á un ampie 
perron. Persépolis a fourni le modele de cette disposition; la les mar-
ches et le palier, taillés dans le roe, se sont conserves; i c i , aucun 
vestige de degrés ; s'ils n'ont pas été enlevés, ils doivent, étant tombés 
de bonne heure, se trouver ensevelis au plus profond du remblai. I I 
n'est pas possible d'afíirmer que cette restitution présente une entiere 
certitude; mais tout au moins peut-on diré qu'elle est tres vraisem-
blable et bien dans l'esprit de cette architecture. L'escalier aurait été, 
de la ville au palais, la voie la plus directo; les cavaliers, les chars, les 
convois d'approvisionnement auraient fait un clétour pour aller suivre 
la rampe qui conduisait á la fois sur le chemin de ronde et sur l'espla-
nade ou s'élevaient les bátiments du palais. 
Suivons ce chemin; tournons á gauche, une fois au sommet de la 
rampe (planche V) ; franchissons une premiére porte, qui devait étre 
soigneusement fortifiée et gardée, car elle conduisait au coeur méme 
de l'habitation royale. I I n'en reste rien aujourd'hui,,tout le corps de 
bátiment oü elle s'encadrait ayant été entrainé avec l'angle septen-
trional du monticule, qui s'est eífondré et dont les matériaux se sont 
étalés dans la plaine; mais on ne saurait hési ter á restituer la toute 
une suite de constructions qui entouraient et fermaient ce que Fon peut 
appeler la cour cVhonneur (H du plan)l. Sur le cóté sud-ouest de cette 
cour se trouvait un groupe d'appartements, celui-lá méme qu'ont dé-
gagé le premier les fouilles de Botta; c'est ce que nous appellerons le 
sérail. 
Le sérail comprend dix cours et plus de soixante piéces ou passages 
intimement reliés en un seul et méme ensemble, au moyen de murs 
et de portes. M. Place reconnaít dans cet ensemble deux partios dis-
tinctes, qui ont eu, selon lu i , des destinations différentes. 
La premiére de cette partió, oü se trouvent les cours marquées sur 
le plan I , J, K, L , i l rappelle la partie sculpturale1. Elle comprenait 
1. Cette cour avait une étendue totale de 6710 métres , soit prés des deux tiers d'un 
liectare. 
2. Les lettres, sur notre plan, désignent les cours ou les piéces qui, comme certaines 
salles du harem, ont pu étre en partie découvertes. 
JMSlm 
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les appartements de réception; c'était proprement le sélamlik. C'est la 
qu'ont été retrouvées les salles les mieux décorées et les plus vastes. 
L'étroite galerie qui sépare la cour I de la cour J a 45 métres de long 
sur 5m,80 de large. Les pieces qui, sur les trois autres faces, se déve-
loppent autour de la cour J ont 32 métres de long sur 8 métres de 
large, soit environ 260 métres de superficie. Cette cour J est le vrai 
centre du sélamlik. Elle a la forme d'un carré presque parfait et une 
superficie de 976 m é t r e s ; les huit portes qui s'ouvrent sur elle don-
nent accés dans tous les quartiers intérieurs. Deux taureaux servaient 
de pieds-droits á quatre de ees portes; toutes ees baies étaient voútées, 
et leur cintre était entouré d'un bandean de briques émaillées. Quant 
aux murs, leur base était revétue de bas-reliefs sobrement coloriés. I I 
est possible que, dans certaines cérémonies, on ait utilisé cette cour clont 
rordonnance était si bien conQue et rornementation si somptuense; 
on n'avait qu'á étendre au-dessus, pour se défendre du soleil, ees 
riches étoffes que Babylone excellait á fabriquer; onjonchait le sol de 
tapis, et Ton créait ainsi une salle dont les dimensions permettaient 
d'y convoquer et d'y recevoir toute une foule, une salle dont le noble 
décor encadrait merveilleusement les pompes les plus magnifiques. 
Nous ne pouvons songer á décrire ici séparément les sept grandes 
piéces, á peu prés pareilles, que le plan nous montre sur trois des cótés 
ele la cour J. Elles avaient toutes pour caractére commun d'étre ornees 
avec luxe; des dalles sculptées et des briques émaillées garnissaient les 
murs; les portes qui conduisaient de Tune á l'autre de ees salles étaient 
ílanquées de colosses; i l y avait tel endroit oü le regard du spectateur, 
tourné vers la cour L , pouvait s'étendre sur une enfilade de huit portes, 
passer entre plusieurs paires de taureaux ailés et voir fuir et s'abaissér 
rime derriére Fautre les voútes des baies successives. 
Toutes ees grandes piéces, qui donnent sur la cour J, forment un 
enseñable oü tout parait calculé en vue de la représentat ion; mais, par 
l'eífet méme de leurs dimensions, ees piéces n'étaient pas habitables; 
aussi, comme la vie a pa r tou t l e smémes exigences, Place a-t-i lretrouvé, 
au sud de ce quartier, toute une série de chambres moins vastes et 
moins ornées, oü le prince a pu coucher, manger, faire sa sieste, et 
recevoir en audience privée; c'est la qu'était sa chancellerie, et que 
logeaient, sous sa main et préts á entendre son appel, ses principaux 
officiers et ses serviteurs les plus nécessaires. Ges piéces sont celles 
qui bordent les cours marquées sur le plan M, M' , !ST, O et P. Partout 
la, les sculptures ne se présentent plus que par exception; les murs 
TOME II . 5o . 
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sont seulement revétus d'un enduit en stuc coloré, et quelquefois déco-
rés de peintures á fresque; les piéces sont plus petites et en plus grand 
nombre; i l y en a quarante-neuf qui se rópartissent, avec les cours, 
sur une surface d'environ 5 000 metros. 
On saisira, par Fétude du plan, l'idée qui semble avoir présidé á la 
distribution des chambres; « chaqué cour, prise á part, forme avec les 
appartements qui rayonnent autour d'elle un ensemble distinct et qui 
ne communique avec un autre ensemble que par un seul cóté, souvent 
méme par une seule entrée1. » Chaqué ensemble devait étre affecté au 
logement du personnel de l'un des services établis pres du prince. 
Gtésias portait á quinze mille le nombre d'ofíiciers et de domestiques 
de tout rang, nourris et logés dans le palais du roi de Perse, et, quoi-
que, suivant son habitude, ¡1 ait peut-étre un peu forcé le chiffre, nous 
croirions volontiers qu'il a moins exagéré qu'en mainte autre rencon-
tre. Les voyageurs qui ont visité Constantinople au temps des Solimán 
et des Amurat comptent aussi par milliers, quand ils évaluent le nom-
bre des personnes qui, á un titre quelconque, habitaient renceinte du 
Vieux-Sérail et étaient nourries par les cuisines du Sultán. 
Avant de quitter ce quartier du palais, nous signalerons plusieurs 
édifices qui s'y rattachent par leur caractére et par la place qu'ils oc-
cupent. I I y a d'abord, dans l'angle septentrional, un groupe de 
chambres qui s'appuie contre une des faces du séraih mais qui n'a 
avec lui aucune communication directo; i l clonnait sur la cour d'hon-
neur et sur les deux esplanades voisines du mur d'enceinte. « Ge báti-
ment était clécoré avec le plus grand luxe; i l comprenait huit vastes 
salles et quelques autres piéces plus petites; c'était comme un palais 
greffé sur le premier, comme un second^VamM-rivalisant de splendeur 
avec celui du sérail. Quelle pouvait en étre la destination ? I I serait 
bien tóméraire de rien affirmer á ce sujet; mais peut-étre pourrait-on 
conjecturer que c'était le palais du prince héri t ier , car Sennachérib 
était déjá un grand personnage du vivant de son pére Sargon et devait 
avoir, dans l'ensemble des édifices de la demeure royale, son palais 
particulier2. » 
Dans l'angle de la plate-forme dont le sommet est tourné vers l'oc-
cident, se trouve l'édifice isolé et tres ruiné que Botta avait pris pour 
un temple et que Thomas a restauré en salle du troné 3. De toute ma-
1. PLACE, Ninive, t. I , p. 57. 
2. FR. LENORMANT, Manuel d'histoire ancienne, t . I I , p. 197. 
3. Voir plus haut, p. 407. 
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niére, ce bátiment jouait son role dans la vio ofíicielle et publique du 
r o i ; i l y faisait sos dévotions, ou bien i l y siégeait, á certains jours, 
dans tout l'éclat de sa gloire et de sa majesté. Nous en dirons autant 
de l'édifice voisin de la face sud-ouest du monticule, edifico dans le-
quel nous avons cru devoir reconnaltre un temple, sans pourtant lui 
ret i rer lenom á'Obse?*vatoire quelm avaientdonné ceux qui l 'ontdécou-
vert. Principal sanctuaire de la cité nouvelle dont i l dominait de tres 
haut tous les édiíices, i l devait voir le roi venir, aprés chaqué cam-
pagne,y offrir á Assour sos solennelles actions de gráces ; observatoire, 
i l entretenait avec le palais des relations constantes; c'était de la que 
les astrologues, chargés de noter les honres propices ou funestes, 
envoyaient au roi ees bulletins qui le décidaient á háter ou á retarder 
sos entreprises. 
Au sud du Sérail , au sud-est de VObservatoire, on distingue un 
quartier tout á fait séparé. Son isolement, le petit nombre des passages 
qui y donnaient accés et la maniere dont ils sont disposés,la richesse et 
le style de la décoration, tous ees caracteres réunis ont conduitM. Place 
á reconnaltre ici le Harem royal; une inscription gravée sur le senil 
de Fuñe des chambres a confirmé cette conjecture; elle appelle la 
fécondité sur les unions royales1. Nous donnons du harem un plan par-
ticulier, á plus grande échelle (fig. 196); on y suivra mieux les disposi-
tions sur lesquelles i l convient d'insister. L'ensemble du harem, cham-
bres et cours, oceupe un espace de 8839 métres carrés. 
Sur tout le développement des murs extérieurs de ce quartier, i l 
n'existait que deux entrées. La premiére était située sur la fagade 
sud-est, du cóté de la ville ; mais cette issue n'était qu'un étroit couloir. 
La potito piéce carrée par laquelle ce corridor est relié á la cour Q 
devait étre oceupée par un poste d'eunuques. On remarquera aussi 
comment ce passage, avant d'atteindre la cour á laquelle i l doit abou-
tir , s'iníléchit á angle droit ; de cette maniere, méme quand les portes 
étaient ouvertes, on n'avait, du dehors, aucune vue sur l ' intérieur de 
l'habitation. La seconde entrée témoigne des memos précaut ions; elle 
aussi, elle donne sur cette cour Q, qui remplit ainsi la fonction d'avant-
cour et comme de vestibule du harem. Par cette porte, située dans le 
coin nord de la cour, on débouche dans une chambre qui, comme la 
logo carrée dont nous parlions tout á Fheure, devait étre un corps ele 
gardo. Cette piéce rectangulaire a deux issues; Fuñe donne á travers 
i . OPPEKT, Expédition scientifique, t. I I , p. 242. 
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une seconde ehambre, sur la grande cour A, que bordent, sur deux 
cótés, les écuries, les étables, les magasins et les ateliers; c'est par 
la que devait se faire l'approvisionnement du harem. L'autre issue 
s'ouvre sur une sorte de corridor qui régne entre le mur de la seconde 
cour du harem (U) et celui auquel s'appuient les bátiments qui régnent 
sur une des faces de la cour A, puis i l aboutit aux espíanades oü se 
trouvent l'observatoire et le temple. C'était par cette Voie que le roi 
pouvait se rendre á son harem sans traverser la cour A, sur laquelle 
avaient vue toutes les parties du palais et qui devait toujours étre pleine 
d'allants et de venants; en passant au contraire de ce cóté, i l chemi-
nait, au prix d'un long détour, sur un terrain qui, par comparaison, 
était presque désert. Peut-étre, pour protéger le roi centre les intem-
péries et pour le défendre centre les regards indiscrets, avait-on établi, 
sur tout ce parcours., un passage clos et couvert, une galerie de bois. 
Le harem comprenait trois cours, autour desquelles étaient distri-
buées de nombreuses chambres et quelques salles spacieuses, destinées 
sans doute á des fétes et a des festins. Les murs des appartements 
n'étaient nulle part tapissés de bas-reliefs ; les paréis n'étaient ornées 
que d'un simple stucage de couleur blanche avec une plinthe noire 
de 0m,80; presque partout les planchers était pavés de briques ou de 
dalles, á la différence du sérail, oü l'on n'a retrouvé que de Pargüe 
battue1. . 
Le vrai centre du harem, c'était la cour U. La décoration en était 
d'une richesse extreme. Sur l 'un des cótés tout au moins, le pied du 
mur était orné d'une sorte de mosaique en briques émaillées que sur-
montaient des groupes de demi-colonnes (fig. 101 et planche XV). Aux 
cótés des portes se dressaient des statues et de hautes piéces de bois, 
enveloppées d'une gaine de métal, portaient á leur sommet une touffe 
de palmes en bronze doré ; l'art avait imité ici la ti ge élancée du dat-
tier et le bouquet de feuilles qui le couronne. Nous donnons, d'une 
portion de cette cour, une vue perspective oü i l n'y a de conjectural 
que la restauration des parties hautes et du couronnement de la mu-
raille (fig 197)2. 
On remarquera dans cette figure, et surtout sur le plan, une dispo-
d. C'est ce qu'indique le quadrillé qui rempüt , dans le plan, Taire de la plupart des 
chambres. 
2. La porte devant laquelle sont dressés les deux palmiers est celle qui conduit de la 
cour U dans la chambre marquée y sur le plan. Yoir, au sujet des éléments mis en ceuvre 
dans cette restauration, PLACE, t. I , p. 114 á 127, et t. I I , p. 3o. Nous avons déjá parlé de 
la découverte du tronc et de la gaine de ees palmiers (p. 213 et fig. 72). 
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196. — Palais de Sargon. Plan particulier du harem (Place, Ninive, t. I I I , pl. 6). 
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sition qui ne se rencontre nulle part ailleurs; Taire de la cour, pavée 
de briques, était traversée par cleuxlignes de dalles, qui faisaient une 
légere saillie et se croisaient au milieu de cet espace. Ges sortes de 
trottoirs concluisaient á trois chambres á coucher, séparées Tune de 
Fautre par toute la largeur de la cour, dont elles occupaient chacune 
un augle opposó; au quatr iéme coin, i l n'y avait qu'une petite piéce 
rectangulaire, sur laquelle rien n'attirait rattention. Au contraire, les 
trois autres salles, exactement pareilles, ne ressemblaient á aucune de 
celles que l'on á retrouvées dans le reste du palais. Elles étaient spa-
cieuses, plus longues que larges, et, aux deux tiers de la longueur, un 
escalier en briques, composé de cinq marches, haut de 0m,60, s'étendait 
d'un mur á l'autre et se terminait par une plate-forme de 3 métres de 
large. Au milieu du mur du fond se clessinait une sorte d'alcóve, dont 
le plancher était élevé de lm,30 au-dessus du palier auquel aboutissaient 
les degrés ; ceíte alcóve était décorée de rudentures, et surmontée 
d'un are en briques émaillées (ñg. 90). Les dimensions de cette alcóve 
sont de 2m,70 de long sur 1 metre de large ; c'est ce qu'il faut de place 
pour un l i t , que l'on aurait atteint au moyen d'un escabeau; aussi, dans 
sa restauration, Thomas n'a-t-il pas hésité á mettre la une conche, 
dont les bas-reliefs luí ont fourni le modelel. 
Remarquez que trois corps ele logis principaux, qui n'ont pas entre 
eux de Communications, donnent sur les cours intérieures du harem; 
chacun d'eux a son entrée part iculiére; voyez ees trois chambres á cou-
cher, richement ornées et íoutes les trois pourvues d'une alcóve, dis-
position qui n'aurait certainement pas existé dans des piéces destinées 
á des personnes de condition inférieure, l'habitude en Orient ayant 
toujours été de faire coucher les serviteurs sur des tapis, sur des nattes 
ou sur des mátelas que l'on étend par terre le soir et que le matin on 
renferme dans des placards ; faites attention au caractére spécial de 
ees trois pieces, distribuées symétriquement autour de la plus reculée 
et de la plus belle des cours de ce quartier, et vous admettrez comme 
tres vraisemblable la conclusión que l'on a tirée de l 'étude de ce plan. 
Sargon avait trois reines, dont chacune habitait un des trois corps de 
logis; les favorites ne venaient oceuper ees chambres que quand elles 
y étaient appelées par le roi , et, dans ce cas, chacune d'elles avait 
encoré sa chambre oú elle allait attendre son royal époux2. Le reste du 
temps, elles le passaient dans leur appartement, au milieu de leurs 
1. PLACE, Mnive, t . I I I , p l . 2o, fig. 4. 
2. Voir le Livre d'Esther. 
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eunuques et de leurs femmes. Chacune de ees habitations comprenait 
une sorte de grand salón en plein air, dont un des cótés était abrité 
par une demi-coupole (T, X, et surtout Z, oü les détails de l'arrange-
ment intérieur sont mieux conservés). Étendue sur des coussins, du 
haut de l'espece d'estrade, meublée de sofas, qui s'élevait au fond de 
cette piece, la sultane, comme aujourd'hui les femmes turques de haute 
condition, assistait aux spectacles que lui donnaient les musiciennes, 
les chanteuses et les danseuses; elle recevait des visites; elle usait sa 
vie dans cette paresse réveuse si chére aux Orientaux; elle faisait son 
kief, comme on dit aujourd'hui. Nous avons donné , d'apres Thomas, 
une vue perspective du demi-dóme qui recouvrait, selon lu i , la partie 
de ce salón la plus éloignée de Fentrée (fig. 55) ^ 
Supposez cette partie du palais restaurée et remise á neuf; vous 
nauriez rien á y changer pour y installer le harem de quelque grand 
seigneur ture ou persan. Aujourd'hui, c'est la méme clóture rigoureuse 
du quartier des femmes, ce sont les mémes précaulions prises pour 
en surveiller et enfermer les abords; dans l ' intérieur, c'est partout la 
méme préoecupation de sóparer les unes des autres ees rivales qui se 
disputent les faveurs du maitre. Ges créatures oisives et passionnées 
se jalousent et se détestent souvent au point de ne pas reculer devant 
le crime pour se débarrasser d'une ennemie, et elles trouvent aisément, 
dans cette nombreuse domestici té , des complaisants préts á servir 
leürs haines et leurs vengeances. Comme la persistance du milieu 
physique, celle du milieu moral, de certaines habitudes et de certaines 
pratiques, impose á Farchitecture la nécessité de se répéter á bien des 
siecles de distance. 
Nous trouvons un autre exemple de cette nécessité dans l 'étendue 
qu'occupent ici les communs du palais. Ces dépendances se composent 
de toute une série de chambres situées sur la face sud-ouest de la 
cour A et de tout un quartier, plus vaste que le harem, qui se déve-
loppe sur la face sud-est de cette méme esplanade et qui comprend 
aussi plusieurs grandes cours (B, G, G', D, D', F, G, etc.)2. Nous ne 
pourrions, sans allonger outre mesure cette description, étudier en 
détail cette partie du plan; i l nous suffira de rappeler que, par une 
1. Cette piéce répondrait á celle que, dans les riches demein-es de Mossoul et de 
Bagdad, on appelle aujourd'hui Yiwan ou le pichkaneh. C'est une sorte de salón d'été, 
ouvert par un de ses cótés (OPPERT, Expéditmi scientifique, t. I , p. 90). 
2. On trouvera dans PLACE cette description minutieuse des dépendances, qui nous 
aurait entramé trop loin {Mnive, t . I I I , pp. 76-105). 
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étude attentive des dispositions et des objets trouvés dans les fouilles, 
Placea su clétermiDer, tantót avec une entiére certitude, tantót avec 
une grande vraisemblance, la clestination de la plupart des groupes de 
pieces que renferme cet ensemble. Au sud-ouest de la cour A, adossés 
au mur du harem, étaient les magasins, magasins des jarres, des fers, 
des briques émaillées, des cuivres, oü étaient rangés les approvisionne-
ments et les ustensiles destinés á l'usage de la maison royale ainsi 
que les richesses conquises sur les peuples vaincus; c'est ce qu'on appel-
lerait aujourd'hui le khazneh ou trésor. Ces magasins ne communi-
quaient pas ensemble et n'avaient qu'un dégagement sur la cour; á 
cóté de chacun d'eux, i l y avait une petite chambre qui donnait dans 
le magasin méme et qui servait sans doute de logement au gardien. 
En face, de l'autre cóté de la cour, se trouvait ce que Place appelle 
la partie active des dépendances, les bátiments oú Fon produisait et oü 
Fon entretenait tout ce qui était nécessaire au grand luxe de la vie 
royale. On a distinguó les cuisines et les boulangeries aux débris et 
aux dépóts que renfermaient les vases d'argile que Fon a recueillis : 
des anneaux de bronze scellés dans le mur ont indiqué Femplacement 
des écuries; maintenant encoré, en Orient, c'est ainsi qu'on attache par 
les pieds, á des piquets, chevaux et chameaux. Prés des écuries, on a 
cru reconnaítre les remises, dans une grande galerie oü pouvaient étre 
rangés commodément nombre de chars, de selles et de harnais. 11 est 
bien peu de piéces dont la destination probable n'ait été entrevue; on 
a retrouvé jusqu'aux lieux d'aisance. Dans deux petites chambres, 
situées entre la cour B et la cour A , une grande pierre percée d'un 
trou est posée á terre, au niveau du plancher; au-dessous est une 
conduite carrée de lm,10 de hauteur, sur 0m,42 de largeur, qui aboutit 
dans un canal voúté en briques1. 
Dans les piéces auxquelles aucun Índice ne permet d'attribuer un 
caractére spécial, on peut voir les logements des serviteurs. Ces cham-
bres sont en général de dimensions tres restreintes. 
Les cours, au contraire, sont spacieuses, et les passages assez 
largos; i l fallait de l'espace pour faire circuler les files de serviteurs 
qui, plusieurs fois par jour, portaient au sérail et au harem provisions 
et aliments, pour promener les chevaux, pour laver et. pour atteler 
les chars. Si Fon pouvait, aprés les découvertes et les observations de 
Place, con server quelques doutes sur la fonction que nous avons assi-
1. PLACE, Ninive, t . l, .pp. 99 et 274. 
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gnée au troisiéme quartier du palais, ees cloutes seraient levés par 
les textes assyriens. Sur le prisme de terre cuite oü Sennachérib, 
apres avoir fait le récit de ses campagnes, décrit la restauration de 
son palais, ce monarque ajoute : « Les rois mes préclécesseurs avaient 
construit la cour des dépendances pour y déposer les bagages, pour y 
exercer les chevaux, pour la remplir d'ustensiles. » Assarhaddon parle 
également, dans une autre inscription, de la « partle bátie par les rois 
ses prédécesseurs pour contenir les bagages, surveiller les bétes de 
course, les chameaux, les chars, les dromadaires » 
Nous avons fait tout le tour du palais, et cette promenade nous a 
ramenés á notre point de départ , au propylóe qui regarde la ville et 
á la cour oú i l donne accés. Ce propylée devait former un des plus 
beaux ensembles qu'ait créés rarchitecture assyrienne; on n'y comptait 
pas moins de dix taureaux, de grandeur inégale, et les uns paralleles, 
les autres perpendiculaires á la direction du mur; i l y en avait six á la 
porte du milieu, qui était sans doute réservée au roi et á sa suite; 
une paire de colosses moins énormes décorait chacune des portes 
latérales, par lesquelles passait, sous la surveillance des gardos, le 
flot sans cesse renouvelé des visiteurs, des soldats et des gens de ser-
vice. C'était une conceplion vraiment grandioso que celle de cette 
faQade, portée sur son haut soubassement et reliée á la ville par les 
ligues ascendanles d'un large et double escalier. A l'ampleur de cette 
entrée réponclait celle de la cour sur laquelle s'ouvrait sa triple baie; 
elle occupait une superficie de 9373 métres carrés , ce qui fait prés 
d'un hectare, espace oü l'oeil se serait perdu, sans la solidité massive 
des bátiments qui entouraient de toutes parís le champ de cette espla-
nade. 
Ce n'est pas seulement par le désir de faire grand que s'expliquent 
les dimensions assignées a cetLe cour, elles se justifient aussi par le 
role important que celle-ci joue dans Téconomie du palais; c'est par 
elle que sont mises en relation les trois partios principales de l'édiíice, 
le Sérail , le Harem et les Dépendances; á moins que l'on n 'eút des 
raisons particuliéres pour s'imposer un détour, on la traversait chaqué 
fois que l'on se rendait d'un quartier dans un autre; c'était comme 
une sorte de rendez-vous, de passage général ; i l fallait clone qu'elle 
fút assez vaste pour qu'il ne s'y produisit jamáis d'encombrement et 
d 'arrét de la circulation, pour que pussent s'y croiser en tous sens 
1. OPPEUT, les Inscriptions des Sargonides, p. o2. 
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les passants, les détachements militaires, les convois d'approvisionne-
ment, les bandes d'ouvriers qui allaient á leur travail, les cortéges 
royaux, les femmes qui se rendaient á la promenade, escortées d'eu-
uuques et portées dans leurs palanquins. 
Y avait-il quelque part, sur cette plate-forme, des jardins ou tout 
au moins des cours plantées d'arbres et de fleurs? Nous Fignorons; 
les fouilles, on le comprend, ne nous ont rien appris á ce sujet. Certains 
Índices nous feraient pourtant croire que les maitres pour lesquels on 
construisait ces palais avaient le goút de Fombre et de la verdure, qu'ils 
aimaient á faire pousser des arbres dans le voisinage des 
demeures qu'ils habitaient. On connait les fameux/tfrí/ms 
suspendus de Babylone; les bas-reliefs nous apprennent 
que les Assyriens avaient aussi parfois visé á ce méme 
genre de luxe. Sur un fragment qui provient de Kouioun-
djik, on voit une rangée d'arbres surmontant une terrasse 
que supporte une série d'arcs aigus (íig. 42); une autre 
dalle de ce méme palais de Sennachérib nous montre des 
arbres soutenus non plus par des voútes, mais par une 
colonnade (íig. 198). Si Sargon s'était ménagé, en quel-
que endroit de sa clemeure, un de ces parterres, une 
treille semblable á celle oü Assourbanipal est représenté 
assis avee la reine devant la table du festín (íig. 27), ce 
ne pouvait guére étre que vers le nord-ouest du mon-
ticule, prés de FObservatoire et du Temple. De tout ce 
cóté da tertre, les bátiments sont tres espacés, et Fon était aussi éloigné 
que possible des deux principales ent rées ; c'était la partie la plus 
reculée et la plus solitaire de tout Fespace compris dans Fenceinte de 
Fhabitation royale. C'est done la que peut-étre, au-dessus de voútes 
ou de piliers, auraient été disposées des terrasses couvertes de terre 
végétale, oü pouvaient croítre la vigne, le figuier, le grenadier et la 
haute pyramide du cyprés. L'existence de ces jardins reste d'ailleurs 
trop incertaine et trop conjecturale pour que nous ayons cru devoir 
leur faire une place dans nos essais de restauration. 
Pour abreuver les arbres, les animaux et les hommes, i l fallait de 
l'eau, en quantité considérable; p ü la prenait-on et comment la conser-
vait-on? Je suis étonné que la plupart de ceux qui ont étudié les palais 
assyriens ne paraissent pas s'étre méme posé cette question1. On se 
i . Place est, á ma connaissance, le seul qui ait donné á ce probléme un moment 




v m e s , p. 232. 
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serait attendu á trouver les palais pourvus, suivant un usage qui est 
général dans les pays chauds, de citernes spacieuses que Fon aurait 
aisément remplies pendant la saison des pluies; mais ni á Khorsabad, 
ni á Kouioundjik ou á Nimroud, on n'a reconnu la moindre trace de 
citernes; avec les matériaux que Fon mettait en oeuvre, peut-étre aurait-
on eu beaucoup de peine á établir des réservoirs qui fussent suffisam-
ment étanches. On n'a pas non plus rencontré de puits; la profondeur 
en aurait été trop grande pour qu'ils fussent d'un usage commocle; á 
la distance qui sépare de la surface du sol les nappes d'eau souterraines, 
i l aurait fallu ajouter ici une quinzaine de metres, qui représentent 
Félévation moyenne des tertres sur lesquels sont posés les palais. I I est 
done probable que Fon montait dans des jarres d'argile toute la quan-
tité d'eau qui était nécessaire á la consommation des habitants de la 
résidence royale; suspendues aux flanes des ánes et des chevaux 
ou portées sur la tete des femmes, ees jarres devaient aller, matin 
et soir, se remplir á la riviere voisine, ou plutót á des canaux qui 
conduisaient jusque dans la ville méme et au pied du palais les eaux 
du Khausser *. 
Par Fétude au terme de laquelle nous sommes arrivés, on a pu 
apprécier les mérites du plan dont nous avons essayé de faire ressortir 
les traits principaux. Ce plan n'a certainement pas été inventé de 
toutes piéces par Farchitecte de Sargon; i l a dú étre suggéré 
aux constructeurs a la fois par la nature des matériaux qu'ils em-
ployaient et par celle des besoins qu'ils avaient á satisfaire; i l s'est 
développé et les ligues en ont pris de la consistance a mesure que la 
royauté devenait plus puissante et que, mettant des ressources plus 
considérables á la disposition de ses ingénieurs, elle leur demandait 
en retour des édiíices plus grands, mieux agencés et plus richement 
décorés. Si nous avons séjourné si longtemps á Khorsabad, c'est que 
hasarde á ce propos. I I se demande si l'un des conduits qu'il a vu s'engager dans le mon-
ticule'et dont i l a étudié la partie supérieure, au lieu de servir d'égout, n'aurait pas été 
un siphon aspiratoire en communication avec une nappe d'eau souterraine et muni á son 
oriflee, sur le plateau, d'un corps de pompe. Rien ne nous autorise k supposer que les 
Assyriens aient connu l'usage de la pompe aspirante. 
\ . STRABON (XVJ, I , 5) prétend que les jardins suspendus, áBabylone, étaient arrosés á 
l'aide de la vis hydraulique (xoxXía? ou xó^Xoc). Si en effet cette invention remonte jusqu'aux 
Chaldéens, s'il n'y a pas la un anaclironisme, cet appareil aurait pu étre employé aussi 
pour élever l'eau jusque sur la plate-forme des palais assyriens; mais on attribue d'ordi-
naire á Archiméde la découyerte de cet emploi de la vis, et le témoignage de Strabon 
est trop isolé et d'une époque trop récente pour que nous nous croyions autorisés á 
affirmer que les Chaldéens savaient user de cet instrument. 
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nous trouvions la l'exemplaire le plus complet et le mieux conservé 
d'un type dont bien des épreuves ont été tirées, pendant dix ou douze 
siécles, par les architectes de la Mésopotamie. A certains égards, le 
palais ressemble aux autres édifices qu'a construits ce méme peuple; 
ce sont les mémes procédés de construction et dans la décoration 
c'est le méme goút; mais ce qui distingue le palais et ce qui en fait 
Toriginalité, c'est surtout, avec le grand nombre de pieces qu'il ren-
ferme, le principe de ses distributions intérieures. 
La méthode suivie par les ordonnateurs de ees vastes ensembles 
est, on l'a dit, « presque naive á forcé de simplicité » 1 : c'est la 
división du plan en autant de parallélogrammes séparés qu'il devait y 
avoir de services différents, ees rectangles étant disposés de maniere á 
se toucher par un de leurs cótés ou par un de leurs angles, mais sans 
jamáis se pénétrer et se commander les uns les autres; ils sont contigus 
ou trhs voisins, mais toujours indépendants. Ainsi le palais comprend 
trois quartiers principaux, le Sérai l , \e Harem et le Khan. Chacun 
de ees quartiers présente une figure rectangulaire, et chacun borde 
un des trois cótés de la cour A, espace neutro, centre commun autour 
duquel ils sont groupés. Le méme principe est également appliqué aux 
subdivisions des grands quartiers; ceux-ci sont composés de rectangles 
moindres, distribués autour d'un espace découvert sur lequel chaqué 
corps de logis a ses dégagements, sans jamáis communiquer directe-
ment, á travers l 'épaisseur des murs, avec les piéces de l'appartement 
limitrophe; regardez le plan, vous verrez que cette regle a été aussi 
bien observée dans le sérail que dans le harem, On est arrivé ainsi á 
rapprocher et en méme temps á isoler toutes les sections de l'édifiee, 
sections dont chacune a sa fonction propre et ses hótes qui lui sont 
assignés d'avance. 
Ges combinaisons, cet esprit d'ordre et de méthode étaient ici 
d'autant plus nécessaires que, pour mettre les services les uns auprés des 
autres tout en assurant leur indépendance, Farchitecte n'avait pas les 
ressources que fournit á son confrére d'aujourd'hui la superposition des 
étages; tout l'édiíice n'était guére qu'un vaste rez-de-chaussée. Dis-
poser de plain-pied plus de trente cours et plus de deux cents salles ou 
chambres et maintenir entre elle des Communications commodes, su-
bordonner l'accessoire au.principal et pouvoir justifier par de borníes 
raisons la place assignée á chacune des partios de l'ensemble, tel était 
1. PLACE, Ninive, t . 11, p. 197. 
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le probleme qui se posait devant le constructeur assyrien; inslruit par 
une longue expérience, i l Fa résolu de la maniere la plus judicieuse ; 
i l a fait preuve de beaucoup d'invention, de róflexion et de sagesse. 
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Ge type du palais, que nous avons étudié, á Khorsabad, dans sa 
forme la plus récente et la plus développée, c'est, comme celui de la 
tour a étages, en Chaldóe qu'il a dú naitre et s 'ébaucher, de maniere 
que les grandes ligues en fussent íixées bien avant le temps oü les 
princes de Galach et ele Ninive commencerent á 
dresser sur les tertres de l'Assyrie leurs royales 
demeures. Les sites des vieilles cités de la Basse 
Ghaldée renferment des édiíices qui paraissent re-
monter á une époque tres reculée et dans lesquels 
on devine et on reconnaít comme la premiére es-
quisse du somptueux palais de Sargon. 
Le plus important de ees bát iments , celui qu'il 
serait le plus intéressant d'examiner á fond et de 
pakis" á^Wai i a dóblayer complétement , c'est la ruine de Warka, 
d'apré.s Loftus. que Loftus clésigue sous le nom de Wuswas (fig. 172, 
lettre B du plan)1; i l n'y a fait, par malheur, que des 
fouilles tres sommaires; la description qu'il en donne est tres succincte, 
et le plan qui raccompagne ne présente le relevé que d'une tres faible 
partie des constructions (fig. 199). I I n'en faut pourtant pas plus pour 
fixer le caractére de Fédifice. Gelui-ci est porté sur un monticule dont 
la forme est celle d'un rectangle; le grand cóté de la figure a prés de 
200 metros, et le petit environ 150. Malgré Fénorme accumulation des 
décombres, Loftus a pu distinguer une porte ouverte dans renceinte et 
plusieurs chambres de dimensions inégales, qui communiquent avec 
une large cour; méme épaisseur de mur, méme absence de symétrie 
qu'á Khorsabad; les baies ne sont pas placées exactement au milieu de 
FUD des cótés de la piéce. Dans la grande muraille, ornée de ruden-
tures et de panneaux, qui se dresse encoré , sur une longueur de 
52 melres et avec une hauteur de 7 metros, au milieu des débris , on 
devra chercher ce que l'on pourrait appeler la fa^acle postérieure de 
1. LOFTUS, Travels and researches, ch. xvi et surtoutp. i79. 
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rédifice, le cóté fermé, celui sur Icquel i l n'y avait pas d 'entrée. NOLIS 
avons déjá reproduit cetle fa^ade, á cause du style original de sa d é c o 
ration (íig. 100). 
L'édifice oú M. de Sarzec, á Sirtella [Telló], a découvert de si 
curieuses statues, n'était pas aussi considerable ; i l n'avait que 53 me-
tres de long sur 31 de large. Les faces du paral lélogramme, légere-
ment renílées au milieu, donnaient á Fensemble quelque chose de la 
forme d'un baril d'argile (fig. 150). Ici les fouilles ont été poussées assez 
loin pour que Ton puisse mieux juger qu'á Warka de la disposition gé-
nérale. On a dégagé une grande cour céntrale, autourdelaquelle étaient 
distribuées des piéces toutes oblongues ou carrées ; i l y a un quartier 
200. — Moughéir. Chambres. 201. — Abou-Sharein. Chambres. 202. — Abou-Sharein. Chambres. 
Plan, d'aprés Taylor. Plan, d'apres Taylor. Plan, d'aprés Toylor. 
séparé, que Fon pourrait peut-éíre prenclre pour le harem; á l 'un des 
angles de la cour, on distingue les massifs étagés d'une zigurat. Les 
murs sont ici bátis tout entiers en briques cuites. lis ne sont ornós que 
sur la fagade principale; la le principe de la clécoration est le méme 
qu'au Wzm¿YW. Ce sont, par endroits, des demi-colonnes, et ailleurscles 
creux et des saillies qui imitent en plan la forme du créneau. 
Tous les restes d'liabitations qui ont été retrouvés par les explora-
teurs anglais dans cette méme région, n'oífrent, comme les deux édi-
fices de Warka et de Tello, que des piéces rectangulaires. Taylor a 
dégagé quelques salles de deux édifices situés l 'un á Moughéir 
(fig. 200), Fautre á Abou-Sharein (fig. 201 et 202). L'un et Fautre 
surmontaient des tertres artificiéis; i l est done clifficile de croire que ce 
fussent de simples habitations privées. Les murs de plusieurs piéces, 
á Moughéir, paraissent avoir été garnis de briques émail lées; á Abou-
Sharein, on n'a que de la peinture sur enduit, assez grossiérement 
exécutée. Dans une chambre, on distinguait encoré un homme qui 
portait un oiseau sur le poing. 
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Les chefs-d'oeuvre de cette architecture, c'est á Babylone qu'on 
les aurait t rouvés, dans cette Babylone de Nabucliodonosor oü le 
génie chaldéen, avant de perdre son autonomie et son originalité, 
se recueillit et se ramassa tout entier dans un supréme effort pour 
produire ees édifices que les Grecs attr ibuérent á leur fameuse 
Sémiramis. Nous n'avons aucune raison de nous refuser á croire que, 
comme le disait Ctósias, i l y ait eu deux palais, l 'un placó sur la rive 
gauche et l'autre sur la rive droite de TEuplirate. « Sémiramis, rácente 
Diodore d'aprés le guide qu'il suit dans toute cette description, bátit 
aupres du fleuve, ele chaqué cóté du pont, une double résidence 
royale, d'oü elle pút en méme temps jouir de la vue de toute la ville 
et, pour ainsi diré, avoir les clefs des endroits les plus importants de 
la cité. L'Euphrate coulant au travers de Babylone et dirigeant son 
cours vers le midi . Tune des résidences regardait le levant, l'autre le 
couchant. Toutes les deux étaient construites avec un art infini. Autour 
du cháteau dont la fagade regardait l'ouest, elle l i t une premiére en-
ceinte de 60 stades, etc.1 » 
Le plus grand et le plus richement décoré des deux palais, c'était 
de beaucoup celui de la rive gauche2. Celui de la rive droite n'a pas 
laissé de traces; l'Euphrate, qui depuis l 'antiquité n'a cessé de ronger 
sa rive occidentale et dont le l i t se déplace et recule vers l'ouest, a 
dissous le tertre et caché les pierres et les briques sous ses apports. 
Le palais oriental est, au contraire, représenté par une des grandes 
buttes de débris qui dominent la plaine de Babylone, par celle que 
Fon appelle le Ka8i\ c'est-á-dire le « cháteau » (íig. 183). Le pourtour 
de ce tertre est aujourd'hui d'environ 1,500 m é t r e s 3 ; sa forme est 
celle d'un paral lélogramme oblong, dont le plus grand cóté est paral-
M e au cours du fleuve; mais les flanes du tertre ont été tellement 
labourés par les chercheurs de briques et de trésors, i l s'est produit 
de tous cótés des éboulements si considérables, que Fon ne saurait 
aujourd'hui reconnaltre la moindre trace des dispositions anciennes. 
Toutes les briques employées dans la construction portent le nom de 
Nabuchodonosor. 
Au sud du Kasr se trouve un autre tertre, qui s'éléve de 30 métres 
1. DIODORE, I I , vni, 3-4. 
2. DIODORE, I I , vnr, 7. 
3. OPPERT, Expédüion scimtifiqiiedo Mésopotamie, t. I , p. 130. Sur les traditions árabes 
relativos á l'arbre unique, un tamarisque de trés grande taille, qui se dresse au sommet 
du Kasr, voir LAYARD, Discoveries, p. 508. 
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environ au-dessus du niveau de la plaine et qui présente un aspeet fort 
i r régulier ; e'estle Tel-Amrai i - ibn-Ali (fig. 183). On s'aeeorde á y eher-
cher Femplacement des fameux jardins suspendus. Ge qui confirme 
cette conjeeture, ce sont les nombreuses sépultures, de Tépoque des 
Séleueides, des Parthes et des Sassanides, que l'on a trouvées dans les 
flanes de ce monticule chaqué fois que Fon y a tenté des fouilles1 ; on 
parait y avoir déposé bien plus de morts que dans les tertres de Babil , 
du Kasr ou du Birs-Nimroud. Gette différence s'explique a isément ; 
que Fon se représente les terrasses qui portaient les plantations comme 
soutenues par de fortes architraves de pierre, ainsi que Findique 
Diodore, ou par plusieurs étages devoútes , comme Faffirme Strabon, 
loLijours est-il que la construction offrait de grands vides qui latraver-
saient de part en part2. Quand les jardins cessérent d'étre entretenus 
et que Fédifice, sans autre destination possible, fut abandonné á lu i -
méme, on trouva commocle d'utiliser á une autre fin ees longues gale-
ries ; les substructions de Fancien pare devinrent une nécropole. Gelles 
des temples ou des palais n'offraient pas les mémes facilités; elles 
étaient compactes et pleines; pour y enfouir un cercueil, i l fallait 
creuser un trou dans le massif. Ici les caveaux étaient tout p réparés ; 
on n'avait qu'á y chercher une place, en écartant au besoin et en 
repoussant vers le fond la dépouille de ceux qui les premiers s'étaient 
emparés de ees vastes souterrains. 
Des fouilles faites au Kasr et á Tell-Amran pourront amener la 
déeouverte d'objets précieux; mais i l n'y a guére lien d 'espérer qu'elles 
permettent jamáis de retrouver une portion d'édifice ou méme une 
salle qui soit aussi bien conservée que mainte partió des palais assy-
riens. G'est done á ceux-ci qu'il faut en revenir pour compléter les 
renseignements que nous ont fournis les fouilles de Khorsabad sur 
Farchitecture civile de la Mésopotamie. Si nous ne faisons figurer 
qu'en seconde ligue les édifices d'oú les explorateurs anglais ont tiré 
1. J. MÉNANT, Babylone et la Chaldée (1 vol. in-80, 187S), p. 181. 
2. DIODORE (II , 10) parle de Xí6tvat ooxoí, ou poutres de pierre, auxquelles i l attribue une 
longueur de 16 pieds et une largeur de 4; STRABON (XVII, i , 5) emploie l'expression de 
iiouioá^aux. Ka¡jiapwTá, qui signifie arcades voútées. Les deux écrivains s'accordent h recou-
naitre qu'il y avait plusieurs terrasses disposées par étages; Diodore dit que le tout, sans 
doute vu de l'Euphrate, avait l'aspect d'un théátre. L'un et l'autre attribuent au Jardín 
suspendu les mémes dimensions; ils en font un carré de 3 á 4 pléthres (123 métres) de 
coté. La butte de Tell-Amran oceupe une superficie bien plus considérable que celle de ce 
carré; si c'est bien la le site du jardin, cette butte comprend done aussi les restes d'antres 
constructions, batiments de plaisance, chapelles et kiosques, tels que ceux qui sont figures 
dans les bas-reliefs auxquels nous avons renvoyé. 
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tant et ele si précienx monuments, ce n'est pas seulement qu'ils n'ont 
pas été déblayés tout entiers, c'est aussi qu'ils ne se présentent pas 
tout á fait de la méme maniere. Sur le tertre de Khorsabad, i l n'y a 
jamáis eu que les constructions de Sargon; la ville et la résidence 
royale, tout est d'une seule venue; celui qui les étuclie ne risque pas 
de confondre l'oeuvre de plusieurs générat ions; le plan qu'il arrive á 
reconstituer est bien celui qu'a COUQU et qu'a suivi l'architecte qui a 
été chargé de pretor un corps á la pensée et á la fantaisie du conqué-
rant, du fondateur d'une nouvelle dynastie. I I n'en est pas tout á fait 
de méme pour les ruines qu 'ontdégagées M. Layard et sos successeurs; 
les tertres de Nimroud et de Kouioundjik ont vu se succéder les mai-
sons royales; les architectes n'y ont done pas eu Ies couclées aussi 
franches qu'á Khorsabad; ils ont eu, dans une certaine mesure, á 
teñir compte des bátiments antérieurs. Ceux-ci ont pu tantót les em-
pécher de s'étendre dans tel ou tel sens, tantót les forcer á exhausser 
le niveau de Taire qui devait porter Ies murs qu'ils élevaient; aussi 
a-t-on parfois eu quelque peine á s'orienter au milieu des restes que 
Ies fouilles mettaient au joui- et á distinguer nettement des édiíices 
qui avaient empiété I'un sur l'autre ou dont Ies plus récents s'étaient 
superposés aux plus anciens1. 
C'est surtout á Nimroud que l'on a pu éprouver cet embarras, 
jusqu'au moment oú la lecture des inscriptions a permis de faire la 
part des cliíférents siécles et des diíférents princes. Ce nom de Nim-
roud, emprunté á ees vieilles traditions que la Genése a recueillies, 
désigne un tertre qui, á six tienes environ vers le sud de Mossoul, se 
dresse sur la rive gauche du Tigre et, par son élévation comme par sa 
forme, attire I'attention de tous Ies voyageurs qui descendent le fleuve. 
Celui-ci est aujourd'hui á quelque distance des ruines; mais i l est 
aisé de reconnaitre, comme l'indique la carte (fig. 191), l'ancien l i t du 
Tigre, au pied méme du monticule. La butte a la forme d'un parallé-
logramme tres allongé qui mesure environ 1,200 metros sur 600 
(fig. 145). Au-dessus de sos flanes ravinés, au-dessus ele la plato-forme 
qui la termine, s'élevait, avant Ies fouilles, la pointe de ce massif 
conique dans les flanes duquel Layard a retrouvé la partie inférieure 
d'une tour á étages (fig. 203). Calach parait avoir été la premiére 
1. Layard croit avoir constaté que les édiflees d'une partie du tertre de Nimroud 
étaient déjá ruinés et cachés sous terre quand furent fondés ceux qui oceupérent un autre 
quartier du monticule. Le sol dallé du palais nord-ouest est au niveau du haut des murs 
du palais nord-est et de ceux du centre [Nineveh, i . I I I , p. 202). 
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capitale de l'empire assyrien et avoir encoré gardé une importance 
considérable alors méme que la dynastie des Sargonides eut transporté 
le siége de Fempire á Ninive et y eut báti ses plus somptueuses rési-
dences. G'est ce qui explique que presque tous les régnes de quelque 
importance aient, depuis le neuviéme siécle jusqu'á la fin de la mo-
narchie, laissé des traces á Nimroud1. 
De tous les édifices royaux de Calach, celui oü les fouilles, sans 
étre aussi completes qu'a Khorsabad, ont été conduites le plus métho-
203. — Vue de Nimroud. Layard, Monuments, lre série, pl. 98. 
diquement et poussées le plus loin, c'est le plus ancien de tous, c'est 
le palais du nord-ouest ou palais d'Assournazirpal (885-860); si on ne 
1. Voici comment G. SMITH {Assyrian Discoveries, pp. 71-73) résume, d'aprés les in -
scriptions recueillies en ce lieu, l'histaire monumentale de Calach : « Salmanasar Ior bátit 
une ville en ce lieu vers Tan 1300; mais celie-ci fut détraite au cours des désastres qui 
accablérent ensuite l'empire assyrien. Assournazirpal (88b) résolut de reconstruiré Calach; 
i l employa k cette ceuvre de nombreux captifs pris dans ses guerres et ensuite i l les y 
élablit. Les palais du nord-ouest et les temples prés de la toar furent l'ouvrage de ce roi , 
et c'est de ees édifices que proviennent la plupart des belles sculptures de Nimroud qui 
appartiennent au Musée Britannique. Salmanasar I I (860) bátit le palais du centre et au 
moins les soubassements de celui du sud-est. Vulnirari I I I , son petit-fils, báti t les chambres 
supérieures de ce palais et le temple de Nébo, et Teglath-Phalasar I I , en 745, rebátit le 
palais du centre. Sargon (722) restaura le palais du nord-ouest, et son petit-fils, Assar-
haddon, en 681, bátit le palais du sud-ouest. Enfm le dernier roi de l'Assyrie, Assur-
abili l i , rebátit le temple de Nébo juste avant la destruction de l'empire. » On trou-
vera une description générale de la plate-forme et des édifices qu'elle supportait, dans 
LAYAED, Discoveries, pp. 653-656. 
1J 
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Ta pas déblayé tout entier, tout au moins en a-t-on dégagé la parlie 
qui paraít avoir été la plus richement ornée , celle qui correspondrait 
au Sérail du palais de Sargon. Le plan ci-joint (íig. 204) nous montre 
des dispositions tout á fait semblables á celles qui nous ont frappés á 
Khorsabad. Trois groupes de p iéces , sur trois cótés d'une grande 
cour, forment autaut de rectangles séparés ; chaqué corps de logis, 
séparé de son voisin, a tous ses dégagements sur la cour. 
L'entrée principale est au nord; cleux grandes portes, flanquées de 
lions ailés á tete humaine, donnent acces dans une longue galerie 
(4 du plan). A rext rémité oriéntale de cette piece se trouve une petite 
plate-forme élevée sur quelques mar-
~ ~ ~ a — - j ^ - ^ — — v : ches; c'était la sans doute que se dres-
sait le troné du roi lorsqu'il recevait, 
u t ^ á certains jours, les hommages de sos 
f i ¡^^j l^ I ; — s u j e t s et de ses vasseaux; on peut se 
3 ¡ l^ i faire une idée de cette cérémonie par 
les durhar de Linde, et par le déíilé de 
tous les hauts fonctionnaires de l'em-
pire devant le sultán, que ramene cha-* 
- ^ f j (llie annéei ^ Gonstantinople, la fé te du 
, . . . • C o w r ^ ^ - ^ z r a m . J'v assistais, en 1857, 
204. — Plan du palais d Assournazirpal ^ 
(Layard, MowMmen^ 1^ serie, pl. 100). dailS le VieUX-SéraÜ et lorsqiie s'incli-
naient jusqu'aux pieds d'Abd-ul-Medjid, 
en faisant leur téménah, ceux des dignitaires qui , comme les mollahs 
et les cheicks des derviches, avaient conservé le turban et les longues 
robes flottantes de rOrient, j 'évoquais le souvenir des pompes royales 
sculptées sur les murs de Ninive et de Persépolis; j'avais comme 
rhallucination de ce passé lointain. 
Dans cette salle, sur toutes les parois, des bas - r e l i é i s , trés 
soignés, représentent le r o i , plus grand que nature, entouré de ses 
principaux officiers, offrant ses prieres au clieu de son peuple ou vain-
queur de ses ennemis et des monstres du désert (íig. 205). Une porte 
que décorent deux taureaux conduit dans une salle aussi étroite, mais 
moins longue que la précédente , dont l'ornementation est moins 
variée (2 du plan); partout, sur les dalles de calcaire, des génies á 
téte d'aigle séparés par l'arbre sacré (fig. 8). De cette piéce, un beau 
portad débouche dans la cour céntrale (1) et un passage plus simple 
dans une autre piéce (6) qui régne le long du cóté est de cette cour. 
C'est la que se sont Irouvées les plus belles sculptures, celles que Ton 
t / . y - r . 
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peut peut-étre regarder comme le chef-d'oeLivre de l'art assyrien, 
Derriére, une autre salle, presque aussi longue, mais moins large (7), 
puis cinq chambres qui formaient de ce cóté la limite du palais. Au 
sud de la cour, deux salles (3 et 5), disposées á peu prés de méme, 
mais décorées plus simplement, avec des chambres de dimensions 
variées, qui clonnent soit sur ees salles, soit sur la cour. Celle-ci était-
elle ouverte á l'ouest ou bordee ele bátiments semblables á ceux qui 
s'élevaient sur les autres cótós? C'est ce qu'il n'a pas été possible de 
constater, le monticule, de ce"cóté, ayant été ébréché par les crues 
du íleuve, á l'époque oú celui-ci en baignait encoré le pied. Rien 
n 'empéche de supposer, sur cette 
face, un escalier monumental, 
á-larges gradins, qui descendait 
jusqu'au Tigre 
Dans le palais du centre et 
dans celui du sud-est, oeuvres de 
Salínauasar I I et de son pclit-íils 
Vulnirari I I I , les fouilles ont été 
trop sommaires pour que Ton ait 
pu relever le plan des édifices; 
on s'est contenté de tirer des 
tranchées des inscriptions et des 
fragments de sculpture sur pierre, 
sur ivoire ou sur métal2. Le palais du sud-ouest, ou palais d'Assar-
haddon, a été l'objet de travaux qui se sont assez prolongés pour que 
l'on puisse avoir quelque idée de la disposition de l'édifice (fig. 206). 
On y a fait une observation curieuse : tandis que le palais d'Assour-
nazirpal témoigne, dans toutes ses partios, d'un travail conduit avec 
méthode et tres soigné, i c i , au contraire, tout porte la marque d'une 
extreme précipitation et Fédifice n'a jamáis été achevé. Presque toutes 
les dalles d'albátre ont été empruntées a des édifices antér ieurs3; la 
1. C'est 1'opinión de LAYABD {Biscoveries, p. 654). 
2. Le palais du centre avait d'ailleurs été k peu prés détruit, du temps méme des 
Assyriens, par un souverain qui avait eu l'intention d'en remployer les inatériaux; LAYÁRD 
{Nineveh, I I , p. 19) y trouva plus d'une centaine de dalles sculptées appuyées Tune contre 
l'autre, k ierre, comme le sont les plaques sur les chantiers d'un marbrier. L'architecte 
d'Assarhaddon, l'auteur de cette spoliation, n'avait pas fait encoré enlever tous ees mor-
ceaux quand les travaux qu'il dirigeait furent brusquement suspendas. Sur les découvertes 
du palais sud-est, voir LAYÁED, Nineveh, I I , pp. 38-40. 
3. C'est surtout le palais du centre qui a été pillé par Assarliaddon. LAYARD, Disc&ceries, 
P,. CbG. Les petits rectangles que l'on voit des deux cótés du mur central, entre 4 d'une 
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Plan du palais d'Assarhaddon. Layard, 
Monuments, 1ro serie, pl. 100. 
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plupart d'eutre elles ont étó retournees, de maniere que les anciens 
bas-reliefs fussent appliqués contre le mur; quelques-unes avaient 
gardé leurs sculptures exposées aux regards; on avait sans doute Tin-
tention de les abatiré el de les remplacer par de nouvelles représen-
tations; mais le temps a manqué; i l n'y a guére eu d'exócutés que les 
lions, les taureaux et les sphinx des portes (fig. 85), ainsi que quelques 
bas-reliefs tout voisins des entrées1. Assarhaddon est sans doute mort 
avant rachevement des travaux et ceux-ci n'ont jamáis étó continués. 
L'architecté avait eu pourtant ici une tres liante ambition : sur la 
face méridionale du bátiment, i l avait voulu édiíier la plus vaste salle 
qu'ait jamáis renfermée, autant que nous en pouvons juger, un palais 
assyrien. Gette pifece devait avoir 50 metros de long sur 19 metros do 
largo. Une fois qu'il on eut dress,é les murs, i l s'aporcut qu'il no saurait 
comment la couvrir; ni voúte en berceau, ni plafond de charponte 
n'auraiont pu avoir une aussi grande por tée ; on prit done lo parti de 
construiré, au milieu, un mur sur loquel on pút appuyer soit les reins de 
la voúte, soit les extrémités des poutros; mais ce mur, coupé d'ailleurs 
en plusieurs endroits, n-'atteint pas les faces oriéntale et occideidale de 
la grande salle dont i l oceupe l'axe. I I la partage bien en quatre piéces 
(1 , 2, 3, 4 du plan), qui restent tres vastes; mais, memo avec ees sépa-
rations, la grandeur de l'oeuvre projetée n'a pas dispara tout ontiére; 
i l en subsiste encoré qnelque choso au centre de la galerie. Les deux 
lions colossaux qui sont placés dans l'alignement de la porto soñt tres 
écar tés ; parlouc les passages par losquols communiquent les subclivi-
sions de l'immense salle sont assez largoment ouverts pour que l'addi-
tion du mur n 'empéche pas d'entrevoir et de deviner l'unité premiero, 
qui était dans la pensée de l'artiste. 
Sur les bátiments qui devaient oceuper les antros faces de la cour et 
sur l 'étendue de l'édifico, on n'a que des données tres incomplétes; 
vers l'ouest, les murs de plusieurs salles ont étó reconnus; mais 
celles-ci n'ont pas étó dégagóes tout entieres; á l'ouest, les óboulements 
ont emporté une partie des constructions2. 
Entre le palais d'Assournazirpal et celui d'Assarhaddon, M. Layard 
part et 2 et 3 de Fautre, représentent des dalles coucliées sur le sol, ati pied de la paroi 
oü elles devaient prendre une place qu'elles n'ont jamáis oceupée. On remarquera aussi 
des points qui représentent des piédestatix circulaires, d'un tres legar relief, dout Layard 
n'a pu deviner l'usage. 
1. LAYARD, Mneveh, t . I I , pp, 2o, 26, 29. 
2. Sur les fouilles qui ont dégagé une partie du palais d'Assarhaddon, vcur LAYARD, 
Nineveh, í, pp. 34, 39, 46, 59-62, 347-350; t. I I , pp. 25-36. 
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a t rouvé des pieces qui lui paraissent avoir formé le second étage d'un 
édifice OLI tout au moins avoir été superposées á des bátiments plus 
anciens. Sans doute á cause de la rareté du fait, i l en donne le plan 
(fig. 207). I I serait assez porté á croire que la disposition indiquée par 
ce plan se répétait sur les trois autres faces d'une tour dont i l aurait 
rencontré le sommet, encoré en partie conservé1. 
Si Galach n'a jamáis été abandonné, ce n'est pourtant plus, á partir 
de Favénement des Sargonides, que la seconde ville de l'Assyrie; 
d'autre part, la tentative de Sargon pour fixer le siége de l'empire dans 
la ville dont i l était le fondateur ne paraít pas avoir en de suite. Du 
v n f siécle á la fin du viie, c'est á Ninive que les souverains paraissent 
avoir résidé de préférence. 
On a beaucoup discuté sur l'emplacement de cette cité fameuse1; 
aujourd'hui la question paraít t ranchée. Ninive s'é-
tait bátie sur la rive gauche du Tigre, en face i -
du terrain qu'occupe maintenant Mossoul. Deux 
grandes buttes, dont le sommet domine d'une di- H n y Rl 
zaine de métres le niveau de la plaine, représentent } " (o<Hi 
les substructions sur lesquelles se sont élevés les 
, . , , , .r -. . 207. —Chambres liantes. 
palais de la dermere dynasüe assynenne; lis sont Layard, Monummts, 
connus sous les noms de Kouioundjik et de Nebbi- LRC SÉRIE' PL 100-
Yoimas. Comme le monticule ele Khorsabad, ees 
deux tertres, bátis en briques crues, étaient adossés á Fenceinte de 
la ville, enceinte dont le tracé se distingue encoré presque partout, á de 
longues levées de terre qui'sont les restes des anciens murs (fig. 208). 
Le tertre de Nehhi-Yoiinas^ jusqu'á présent , est resté presque 
inexploré. I I a été défendu centre la curiosité des Européens par le 
petit édifice qui le surmonte et par le cimetiére dont les tombes en 
couvrent la plus grande partie. Les musulmans et les chrétiens du pays 
croient que le prophéte Joñas est enseveli sous cette coupole; ils tiennent 
á reposer aussi prés que possible de ce saint personnage. A peine a-t-on 
pu donner la quelques coups de pioche, dans les rares endroits oü i l 
n'y avait pas de sépultures; mais i l n'en a pas fallu davantage pour 
1. LAYAKD, Nineveh, I I , pp. 14-16. 
2. Tous les passages des auteurs sont réunis dans le premier de ees mémoires de 
Hoefer auxquels no'us avons déjá renvoyé le lecteur. I I a pour titre : Textes anciens sur 
Vhistoire et laposition de Ninive. Ce qui est certain, c'est qu'á l'époque romaine on n'en 
connaissait pas Templacement avec certitude. Voici comment s'exprime Lucien, qui était 
né á Samosate, c'est-á-dire á moins de cent lieues de Ninive {Charon, oh. xxm) : « Ninive 
a pér i ; i l n'en reste pas trace, et Fon ne saurait diré oü elle a jamáis été. » 
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reconnaítre que la aussi i l y avait eu des palais. Ceux-ci auront leur 
tour; gráce au prestige da prophéte, ils auront été réservés pour des 
fouilles qui seront peut-étre conduites plus méthodiquement que ne 
l'ont été jusqu'ici celles qui ont été entreprises sur le site de Ninive. 
A Kouioundjik, au contraire, on n'a pas rencontré d'obstacles 
i ! 
¿'Arleles 
208. — L'enceinte et les tertres de Ninive, d'aprés Oppert. 
sérieux; le village s'élait, de lui -méme, transporté dans la plaine; 
i l n'a pas été nécessaire d'en exproprier á l'amiable les habitants, 
comme on avait dú le faire á Khorsabad. Quand Botta, aprés avoir 
commencé quelques recherches sur ce point, l'eut abandonné, les 
explorateurs anglais eurent toute liberté pour sonder les flanes du 
tertre, en choisissant leur place et en prenant leur temps. S'ils avaient 
opéré comme l'ont fait Botta et Place, ils auraient mis au jour des 
ensembles qui, par leur ampleur et par la variété de leurs dispositions. 
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Tauraient peut-étre emporté sur le palais de Sargon; on en jugera 
par le plan d'ensemble que nous empruntons á M. Rassam (fig. 209); 
mais, apres le départ de M. Layard, les travaux d'excavation, inter-
rompus, puis repris á de longs intervalles, n'ont plus güero visé qu'á 
la découverle d'objets qui pussent figurer dans un musée; on a ouvort 
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une t ranchée tantót ic i , tantót la, un peu au hasard de l'inspiration; 
bien souvent on n'a méme pas pris la peine de relever avec quelque 
soin les dimensions des bátiments au milieu desquels on cheminait; 
c'est ainsi que nous n'avons que des plans partiels des deux principaux 
édifices ninivites, de ees palais de Sennachérib et d'Assourbanipal qui 
ont fourni tant et de si beaux monuments á la galerie de Londres. 
Le tertre de Kouioundjik, dans son état actuel, a l'aspect cl'un 
pentagone irrégulier; le périmetre en est de plus de 2,400 metres. Le 
palais de Sennachérib oceupe l'angle sud-ouest du monticule; i l forme 
un rectangle qui a 180 metres de long sur 100 de large. Les deux 
entrées principales étaient tour-
nées rime vers le flenve, au sud-
ouest, et l'autre vers la ville, au 
nord-est. Gette derniere entrée 
était décorée de dix taureaux 
ailés; les quatre clu centre, qui 
faisaient saillie sur la fagade, 
étaient séparés par des figures de 
génies, de dimensión colossale1. 
On a compté environ soixante 
piéces , distribuées autour de 
trois cours. Les pieces sont, 
comme á Rhorsabad, les unes 
de longues galeries, les autres des chambres, souvent presque carrées. 
Le morceau du plan que nous reproduisons rend cette ressemblance 
tres sensible (fig. 210); i l représente la portion de l'édifice que 
M. Layard avait dégagée dans ses premieres fouilles. On remarquera, 
dans les chambres (2, 3, 4 cluplan), de petits enfoncements creusés 
dans la muraille; ils rappellent ceux qui , aujourd'hui encoré, sont 
partout pratiqués dans les maisons turques de l'Asie Mineure et qui 
servent d'armoires. La piece qui porte le numéro 1 sur ce plan a 
environ 37 metres de long sur 9 metres ele large; mais, dans une 
autre partie du palais, on a clégagé une salle qui est plus grande 
qu'aucune des salles de Khorsabad : elle mesure 54 metres sur 12. 
La largeur moyenne des pieces dépasse ic i , de pres d'un tieífs, celle 
des piéces du palais ele Sargon; i l semble que, d'un régne á l'autre, 
l'art de la charpente et celui de la voúte aieñt fait des progrés. On a 
• 
210. — Palais de Sennaclierib, partie du plan 
(Layard, Monuments, lre serie, pl. 100). 
i . LAYARD, Discoveries, p. -137. 
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cru pouvoir distinguer i c i , comme á Khorsabad, le.sérail et le harem; 
mais le plan de Layard présente trop de lacunes et d'incertitudes 
pour que Fon puisse déterminer avec la méme confiance que dans le 
palais ele Sargon le caractére et le role des différents quartiers ele 
l'édifice l . Les murs étaient partout couverts de riches suites de bas-
reliefs auxquelles nous avons fait et nous ferons encoré plus d'un 
emprunt (fig. 151 et 152). La marche militaire que nous représentons 
ici donnera une idée du caractére général de la décoration (fig. 211). 
Le petit-fils de Sennachérib, Assourbanipal, bátit son palais au nord 
du monticule. Les fouilles, conduites par M. Rassam, en ont extrait 
nombre de précieux bas-reliefs; mais le plan (fig. 209) laisse deviner 
qu'une faible partie de l'édifice a été dégagée. Ce ne peut étre la 
tout ce qui reste cl'une résiclence aussi richement ornée et qui renfer-
mait, probablement dans la partie que nous avons appelée le sélamlik, 
des salles d'une dimensión considérable. L'une d'elles avait 44 métres 
de long sur 8m,50 de large. Les traces du mur qui, sur le plan, se 
prolongent beaucoup au delá des partios découverles, donnent l'idée 
d'un édifice tres vaste, qui devait comprendre des cours spacieuses et 
un grand nombre de piéces2. 
Dans maints autres tertres ele l'Assyrie, tels que ceux d'Am'/3^ de 
Balawat^, de Kaleh-Shergat*, de Karamlés* et de la vallée du Kha-
bour1, les explorateurs ont retrouvé les restes de constructions et de 
figures décoratives qui semblen! avoir appartenu á des palais royaux 
1. Ce plan, oü. sont reportees toutes les constructions relevées par M. Layard dans ses 
deux campagnes de fouilles, on le trouvera dans les Biscoveries, en face de la page 67. 
Sur les fouilles de ce palais, voir LAYARD, Nineveh, t. ÍI, oh. xiv, et Biscoveries, pp. 67-76, 
102-120, 133-161, 228-233, 337-347, 438-463, 082-588, 64o-6o2. Layard essaye de donner 
une idée de Tensemble du palais et de sa décoration. I I y a aussi des renseignements 
assez circonstanciés sur cst édifice dans RAWLINSON, Five great monarchies, t . I I , pp. 178-
183. 
2. Les seuls détails qui aient été donnés, á ma connaissance, sur la découverte et 
Texhumation du palais d'Assourbanipal se trouvent dans un article de M. H. RASSAM 
intitulé : Excavations and discoveries in Assyria [Transactions of the Society of biblical 
archseology, t. V I I , pp. 37-o8). Ce mémoire contient un plan du palais nord (p. 40). 
3. « Arvil est le site de l'ancienne YÜle assyrienne d'Arbéles, et c'est dans la plaine 
voisine qu'a été livrée la grande bataille. Je n'ai pas eu le temps d'examiner le terrain; 
j ' a i vu seulement qu'il y avait la des monceaux de ruines qui, par leurs dimensions, 
rivalisaient avec ceux de la capitale assyrienne. » SMITH, Assyrian discoveries, p. 67. 
4. Sur Bcdawat, voir l'article de M. Rassam cité á la page précédente. Le plan que 
donne M. Rassam (p. S2) ne nous apprend pas grand'chose. 
5. Sur Kcüeh-Shergat, voir LAYARD, Nineveh, t. I I , pp. 4b-63, et Biscoveries, p. 581. 
6. Sur Karamlés, voir PLACE, Ninive, t . I I , p. 169. 
7. C'est dans son second ouvrage {Biscoveries, ch. xi-xiv) que Layard raconte les dé-
couvertes qu'il a faites dans cette vallée du Chaboras d'oü sont datés les écrits d'Ézécbiel. 
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ou tout au moins á des habitations seigneuriales. Nous ne nous arréte-
rons pas á relever loutes ees indications; aueim de ees tertres n'a été 
fouillé avec assez de suite et de méthode pour nous fournir des données 
qui ajoutent quelque chose de notable á la tliéorie dont les élémenls 
nous ont été fournis par les fouilles de Khorsabad. Ce qui ressort de 
ees indications éparses, c'est que, pendant les beaux siecles de l'As-
syrie, i l n'était pour ainsi diré pas une ville de quelque importance 
oú les princes ne possódassent une demeure, disposée et ornée dans le 
méme esprit que leurs grands palais de Calach et de Ninive; la 
différenee était surtout dans Téteudue des cOurs et des salles. On 
clevait retrouver le méme goút dans les pavillons de chasse attenarits á 
ees pares ou paradis, eomme les appellent les Grees, oü ees souverains 
allaient s'amuser á percer de leurs traits les fauves que Fon y gardait. 
Seulement i l est possible que, dans ees villas, le bois et le métal 
jouassent un plus grand role que claus les palais bátis au milieu des 
villes. Quant aux maisons des grands officiers de la eouronne et des 
petits princes vassaux, elles clevaient reproduire, á une moindre 
échelle, le plan et rornementation des résidences royales. 
De la maison proprement clite, de la maison de Fartisan et du 
paysan, soit en Ghaldée, soit en Assyrie, nous ne savons que bien peu 
ele chose. Pour la restituer, nous n'avons pas ic i , eomme en Égypte, 
la ressource de ees peintures des tombos qui nous retracent la vie du 
pauvre avec autant de soin et daus le méme détail que celle du riche 
et du monarque. Les bas-reliefs assyriens, dans lesquels sont souvent 
figurées des villes que Fon assiége, les montrent toujours vues du dehors 
(fig. 212); on rFapergoit que les remparts et les tours qui les dominent; 
les maisons, cachées par derriére, se dérobent an regard. Le seul 
bas-relief dans léquel on puisse, avec quelque vraisemblance, recon-
naitre un groupe de maisons assyrieunes appartient á Fun de ees 
tableaux oü Sennachérib s'est plu á figurer le transport des matériaux 
et des colosses qui devaient entrar dans la construction de son palais. 
I I y a la deux types d'édiíice tres différents; les uns ont pour couver-
ture des calottes hémisphériques ou paraboliques, les autres des toits 
plats d'oü s'élance une sorte de tour qui forme belvédére1 (fig. 43). 
Ce dernier type se retrouve, plusieurs fois répété , dans un bas-relief 
qui représente une ville de la Susiane (fig. 157); chaqué maison, á Fun 
des bouts de la terrasse, y a sa tour. Celle-ci était-elle une défense, 
1. Pa^e 145. 
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un donjon, comme dans les villes italiennes d'autrefois, comme dans 
les villages grecs du Mague et de la Créte ? Nous ne le pensons pas; 
S . E L M E . q A V T l E 
212. — Ville assiégée par Sennachérib. Hauteur, 2m,15. Musée Britannique. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
les conditions sociales n'étaient pas les mémes que dans ees rópu-
bliques turbulentos, partagées en factions ennemies toujours prétes á 
en venir aux mains, ou que dans ees distriets montagneux sans cesse 
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menacés par les Tures maítres de la plaine; le despote tout-puissant 
n'aurait pas permis les guerres intestines, et, pour repousser l'ennemi,, 
c'était sur ses hautes et épaisses murailles d'argile que complait la 
cité. Si Ton avait ainsi surélevé une partie du bátiment, c'était pour se 
donner un peu plus d'air et de vue; c'était aussi pour pouvoir s'élever,, 
pendant la saison des moustiques, au-dessus du niveau que ne dépasse 
point le vol de ees insectes. 
C'était done, Strabon nous l'apprend, entre ees deux types, 
maisons voútées, maisons á toits plats, mais á terrasses toujours tres 
épaisses, que se partageaient alors, comme elles le font encoré aujour-
d'hui, toutes les constructions civiles de la Mósopotamie1. kMougheir , 
Taylor a dégagé les restes d'une petite maison. Elle a la forme d'une 
croix, mais d'une croix tres i r régul iére; elle est bátie en brique 
cuite; elle était pavée de la méme maniere. Dans l ' intérieur, la face 
externe des briques était recouverte d'une giagure tres minee et peu 
adhérente . Deux des portes étaient cintrées, á l'aide de briques moulées 
tout exprés en forme de coin; mais les nombreux fragments de poutres 
de palmier, toutes carbonisées, qui ont été recueillies sur le sol des 
piéces, indiquent que riiabitation avait un toit plat, au-dessus duquel 
était étendu un l i t de (erre. Strabon fait observer avec raison que 
l 'épaisseur de cette conche était nécessaire pour défendre centre 
l 'excés de la chaleur les habitants de la maison. En général, les mai-
sons devaient étre assez basses; c'était seulement dans les trés grandes 
villes, comme Babylone, qu'il y avait des maisons á trois et quatre 
étages2. . 
I I est mutile d'insister; nous avons étudié en détail le palais, et 
celui-ci n'est que la maison agrandie, développée et plus richement 
décorée ; i l répond auxmemes besoins, mais á ceux d'une vie plus large 
et plus puissante que celle du simple particulier. Pour épuiser tout ce 
qui se rapporte á l'architecture civile, i l ne nous reste plus qu'a donner 
quelque idée de la maniére dont palais et maisons se groupaient pour 
former des cités; nous devons clire aussi de quelles défenses ees villes 
s'entouraient pour assurer leur sécurité et pour teñir l'eimenii a, 
distance. 
1. NOLIS avons cité et discuté plus haut (pp. 181-182) les deux textes de Strabon oü la 
géographe parle des maisons de la Susiane et de cellos de la Cbaldée. Sur les villages íi 
coupoles que l'on rencontre encoré aujourd'liui dans le bassin de l'Euphrate, voir OPPERT» 
Expédition scient¿fique, t. I , p. 46. 
2. HÉRODOTE, I , 180. 
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De toutes les cités du monde barbare, eomme disaient les Grecs, 
Babylone est peut-étre celle qui, dans rantiquitó et dans les temps 
modernes, a joui de la plus grande célébri té , celle dont le nom a 
toujours en la vertu de parler le plus haut á rimagination des hommes. 
Pour les Hellenes, plus éloignée de la mer et plus difíicile d'acces que 
Memphis et méme que Thébes , elle était encoré, méme au temps de 
sa décadence, sous les Perses, la ville asiatique par excellence, l 'éter-
nelle capitale de ees grands empires orientaux que Fon admirait et 
que Fon redoutait encoré alors méme que Fon avait eu déjá plus 
d'une occasion d'en mesurer toute la faiblesse. Dans des siecles plus 
rapprochés de nous, ce qui a empéché ce prestige de s'évanouir, 
c'est que ce nom revient et résonne sans cesse dans les pages des 
livres les plus éloquents et les plus poétiques de FAncien Testament; 
la haine des prophétes a fait une place d'honneur á Babylone, dans 
ees ardentes invectives dont Fécho n'a pas cessé de retentir á travers 
les ages, depuis que le christianisme s'est fait Fhéritier du judaísme. 
I I n'est done pas de cité fameuse dont nous soyons plus portés á 
nous enquérir, par un naturel eífet de notre éducation tout á la fois 
classique et chré t ienne; i l n'en est pas dont Fhistoire pique davantage 
notre curiosité et dont nous soyons disposés á interroger le sol et les 
ruines avec un plus vif désir d'y retrouver quelque chose des magnifi-
cences du passé ; mais, en méme temps, par une singuliére fortune, 
aucune autre peut-étre des grandes villes d'autrefois n'est aussi mal 
connue et ne reste aussi mystérieuse que Babylone. Dans les textes 
qui nous la décrivent, i l y a bien des obscurités et bien des exagéra-
tions; quant á ses monuments, si Fénormité de leurs décombres laisse 
deviner la puissance du peuple qui les a construits, nulle part les 
ruines ne se prétent moins á livrer le secret des pensées dont les édi-
ñces qu'elles représentent ont été Fexpression. Non seulement les 
temples et les palais n'ont rien conservé de leurs anciens ornements; 
mais on n'arrive méme pas á distinguer, dans ees confus amas de br i -
ques et de poussiére, les maítresses ligues du plan jadis'COUQU et suivi 
par Farchitecte. C'est la sans doute ce qui a découragé les explora-
teurs; tandis que sur Femplacement de Calach, de Ninive et de Dour-
Saryoukin on a remué des millions de métres cubes de ierre et que les 
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monlicules oü se cachaient les anciens édifices ont été éventrés et 
traversés en toxis sens, on n'a jamáis fait de fouilles sérieuses á Baby-
lone. De loin en loin, quelques puits ont été creusés dans le ílanc de 
Babil, du Kasr ou clu Birs-NimroLid, mais ils n'ont été poussés que 
jusqu'á une faible profondeur; quelques t ranchées ont été ouvertes, 
mais sans ordre et sans suite, et elles ont été bientót abandonnées. I I 
est dans la plaine plus d'un monticule oü jamáis i l n'a élé donné un 
seul coup de pioche, et pourtant chacune de ees buttes correspond 
certainement á quelque construction d'une époque plus ou moins 
reculée, á un groupe d'éclifices ou de maisons, á une portion ele 
muraille. Ge serait une noble entreprise que de sonder á fond les 
trois ou quatre grandes ruines qui se dressent sur le site de Babylone 
et d'explorcr soignensement tout le terrain qui les avoisine; cette 
recherche serait lougue et coúteuse, mais elle ne saurait manquer ele 
beaucoup ajouter au peu que nous savons sur l'antique Chaldée; elle 
ferait certainement honueur au gouvernement qui en supporterait les 
frais; elle en ferait encoré plus á l 'archéologue qui, sans se laisser 
rebuter par plus d'une déception, saurait conduire son enquéte avec 
méthode et repórter sur son plan, au fur et á mesure des travaux, le 
moindre vestige des anciens édifices. 
En attendant que sonne l'heure ele ce grand effort, i l nous paraitrait 
oiseux de nous engager dans les discussions auxquelles a donné lien la 
topographie de Babylone; faute ele résultats constatés, rien ne reste 
plus arbitraire et plus conjectural que toutes les théories qui ont été 
exposées au sujet des elifférentes enceintes ele Babylone et de leur 
étenelue. D'aprés G. Smith, la seule enceinte dont le tracé puisse étre 
suivi sur le terrain donnerait une ville qui aurait environ 8 milles 
anglais de tour, c'est-á-dire prés de 13,000 m é t r e s ; or Dioelore atlribue 
60 stades (11,300 métres) á l'enceinte extérieure de ce qu'il appelle la 
cité royale^; l 'écart entre les deux cliiííres est á peine sensible. « I I 
semble, ajoute G. Smith, que cette cité ait eu la forme d'un carré 
dont I'un des angles aurait été abattu. On peut diré qu'en gros les 
murs de la ville font face aux quatre points cardinaux. Au nord ele la 
ville était le temple ele Bélos, que représente le mont de Babil. Au 
centre de la vi l le , i l y avait le palais royal et les jarelins suspendus2. » 
1. DIODORE, I I , VIII, 4 et 5. 
2. G. SMITH, kssyvian discoveries, pp. 55-56. M. Oppert aelmet aussi que c'est lá la 
seule muraille qui ait laissé des vestiges sur le caractére desquels on ne puisse se mé-
prendre. {Expcdition scientifique, t. I , pp. 194-5.) 
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La cité royale, c'était la ville proprement dite, la vieille vi l le , dont 
les maisons se groupaient et se serraient autour clu granel temple et 
du palais, ce dernier formant á luí seul, comme le Yieux Sérail á 
Stamboul, une ville qni avait son enceinte propre, d'un périmetre de 
20 stades. Une enceinte intermédiaire, de 40 stades, aurait fait des 
quartiers les plus rapprochós du palais une sorte d'acropole. C'était 
peut-étre la qu'habitaient les nobles et les prétres , tandis que le petit 
peuple était relégué dans la troisieme enceinte. Dans les villes de l'Asie 
Mineure, jusqu'á ees derniers temps, les Tures demeuraient seuls dans 
une enceinte fortiíiée, que Fon appelait la kaleh ou citadelle, le reste 
de la ville était oceupé par les rayahs de toute espéce, Grecs ou 
Arméniens. 
I I n'y a done dans la clescription de Diodore ríen qui soit de 
nature á nous étonner; oü la clifficulté commence, c'est quand on se 
demande ce qu'il faut penser de la grande enceinte dont parle Héro-
dote, enceinte qui , d 'aprés l u i , aurait formé un carré ele 120 stades 
de cóté1. Le périmetre de Babylone aurait é t é , d'aprés l u i , de 
480 stades (54,800 métres). I I aurait done renfermé un espace grand á 
peu prés comme tout le département ele la Seine, un espace qui aurait 
eu plus de trois fois la surface du Paris actuel. Ic i , par extraorelinaire, 
Ctésias donne une évaluation plus faible que celle d 'Hérodote; d'aprés 
Diodore, i l attribuait 360 stades de développement á la grande enceinte, 
á celle qui entourait le territoire dont la cité royale n'aurait oceupé 
qu'une partie2. 
De telles dimensions ne sont pas sans causer quelque é tonnement ; 
i l nous parait pourtant difficile de révoquer en doute Fassertion for-
melle d'un témoin oculaire tei qu 'Hérodote; si celui-ci, ce dont nous 
sommes loin de nous plaindre, répéte volontiers les contes qu'il 
recueille dans les pays lointains qu'il visite, jamáis encoré , sur une 
1. HÉRODOTE, I , 178. 
2. DIODORE, I I , vn, 3. On cite, comme une coníirmation indirecte de ees assertions, ce 
passage d'ARisxoTE {Politique, I I I , i) : « Ce n'est apparemment pas par les murs que Fon 
fait une ville; on n'aurait alors qu'á entourer le Péloponése d'un mur. Semblable á une 
teile ville est peut-Étre Babylone et toute autre qui a un pourtour renfermant plutót une 
ville qu'une cité. » Le texte d'Aristote ne me parait prouver qu'une cbose, c'est qu'Aris-
tote connaissait les récits d'Hérodote et de Ctésias; i l ne se porte pas garant de leur 
exactitude; mais ils lui fournissent, vrais on non, un exemple qui lu i sert á éclaircir sa 
pensée, á montrer la diíférence qu'il y a entre une cité envisagée comme un corps orga-
nique et un vaste espace entouré de murs, oüseraientréunis des hommes qui ne vivraient 
pas de la vie civique. On trouvera réunis dans l'étude que M. Oppert a consacrée á cette 
question tous les textos des anciens relatifs aux enceintes de Babylone. {Expédition scien-
tifique, t . I , I . I I , ch. vm.) 
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quesüon ele fait, quand i l parle de ce qu'il a vu, de ses propres yeux 
vu, la critique moderne ne Ta pris en flagrant clélit de mensonge ou 
méme d'exagóration volontaire. Pour étre moins surpris de ees chiffres, 
i l faut songer á la rapidité prodigieuse avec laquelle pouvaient s'exé-
cuter ees constructions en briques crues; la matiere était inépuisable; 
ce n'était qu'ime question de bras; or si, comme le suppose M. Oppert, 
ce travail gigantesque a été entrepris, aprés la chute ele Ninive, par Na-
buchoclonosor, ce conquérant a pu employer á cette oeuvre des 
peuples entiers, qu'il avait, comme les Juifs, arrachés á leurs foyers et 
poussés par troupeaux jusque sur ses chanliers. C'est alors qu'aurait 
été entrepris ce mur qui réunissait, derriere l 'abri d'un méme rempart, 
des villes jusqu'alors séparées, comme la vieille Babylone, comme Cutha 
et Borsippa. I I va sans diré que la population ne pouvait étre également 
dense sur tous les points de cette vaste é tendue; une grande partie 
de ce terrain devait étre oceupée par des pares royaux, par des jardins, 
par des vergers et des champs cultivés. A vrai d i ré , c'était la plutót 
un grand camp ret ranché qu'une ville, dans le sens propre du mot. 
Au temps oü Hérodote et Ctésias visitérent Babylone, cette enceinte, 
que les Perses avaient démantelée pour rendre plus difficiles les 
insurrections, devait étre déjá, presque partout, á l'état de ruine; 
mais le relief en était encoré assez acensé pour que les étrangers la 
visitassent, comme on visite aujourd'hui la pittoresque enceinte de la 
Constantinople des empereurs grecs; les curieux, tels qu'Hérodote, 
prenaient note, avec admiration, des mesures qu'on leur indiquait 
comme représentant Fancien état d'un ouvrage dont les débris impo-
sants leur pronvaient l'exactitude de ees clires1. Ce qui était encoré 
habité et entretenu, c'était la cité royale, la vraie Babylone, oú se 
trouvaient ees grands travaux publics dont toute trace n'a pas disparu. 
Naturellement, on n'a pas retrouvé le tunnel creusé sous l'Euphrate; 
on peut méme étre tenté de se demander s'il a jamáis existé2; mais 
nous ne saurions douter qu'un poní de pierre ait mis autrefois en 
communication la ville et ses faubourgs de la rive droite; les témoi-
gnages sont trop nombreux et trop précis3. Ce pont donnait une haute 
í . Aujourd'hui encoré, sur certaias points, le remblai que présente l'ancien mur de la 
cité royale a jusqu 'á 10 métres de hauteur. 
2. Hérodote ne parle pas du tunnel. TI n'en est question que dans Diodore ( I I , ix, "2). 
Voir k ce sujet OPPERT, Expédition, I , p. 193. M. Oppert croit á l'existence du tunnel. 
3. HÉRODOTE, I , 186; DIODORE, I I , vm, 2. Diodore, d'aprés Ctésias, exagére beaucoup 
la longueur du pont, quand i l lui donne 5 stades (925 métres). En admettant que l'Eu-
phrate, qui perdait" alors moins d'eau dans les marais de sa rive occidentale qu'il ne le 
L E S V I L L E S E T L E U R S D É F E N S E S . .473 
iclóe de l 'habilelé des ingénieurs chaldéens; ce n'avait pas été une 
petite entreprise que de le construiré et d'en assurer la durée. Le 
fleuve, en cet endroit, a plus de 180 métres de large et, en temps 
ordinaire, de 4 á 5 métres de profondeur1. I I va sans diré que depuis 
bien des siécles i l n'y a plus de pont fixe sur l'Euphrate, ni dans le 
voisinage de Babylone ni méme sur aucun autre point de la Mésopo-
tamie. Quant aux quais, Fresnel, en 1853, en a retrouvé des parties 
tres bien conservées2. La oü i l a fait cette découverte, le quai était 
construit en briques cuites tres dures et tres rouges, complétement 
enduites de bitume, pour mieux résister á raction de l'eau qui les 
baignait. Ces briques portaient le nom de Nabonid; ce prince a dú 
continuer un travail commencé par Nabuchodonosor. 
C'est aussi á la cité royale, á la ville proprement dite, qué doit se 
rapporter ce que dit Hérodote de la maniere dont était bátie et percée 
Babylone : « Les maisons sont á trois et quatre étages. Les rúes sont 
droites, et coupées par d'autres qui aboutissent au fleuve. En face de 
celles-ci on a pratiqué, dans le mur construit le long du fleuve, de 
petites portes pareillement d'airain, par oú Fon descend sur ses bords. 
I I y en a autant que de rúes de traverso3. » On peut peut-étre se faire 
quelque idée ele l'aspect de Babylone en évoquant l'image de certains 
quartiers du Caire. La régularité de ce plan, la longueur de ces rúes 
étroites et la hauteur des maisons paraissent avoir frappó Hérodote. 
Cela ne ressemblait point aux villes grecques du ve siécle, oü les mai-
sons étaient bien plus basses et bien plus irréguliérement groupées. 
L'élévation des bátisses s'explique ici á la fois par la densité de la 
population agglomérée sur ce point et par le clésir de s'assurer á toute 
heure les bienfaits de Fombre4. 
La décadence avait déjá commencé pour Babylone quand Hérodote 
la parcourut, vers le milieu du ve siécle5; mais la ville était encoré 
clebout, et gardait de grands restes des oeuvres colossales |de ses der-
fait aujourd'hui, fut plus Jarge dans rant iqui té , la áifféreuce ne peat avoir été si consi-
dérable. Au sujet du pont, voir OPPERT, Expédition, t . I , pp. 191-193. 
1. LAYARD, Discoveries, p. 489. 
2. OPPERT, Exp. scient., t . I , pp. 184-185. Hérodote mentionne ces quais (11, 180, 186). 
Diodore (II, vnr, 3) leur attribue une longueur de 160 stades, ce qui parait bien exageró. 
3. HÉRODOTE, I I , 180. 
4. C'est ce qui nous fait croire que les rúes n'étaient pas largos. Notre conjecture est 
conflrmée par les termes mémes d'Hérodote: pour désigner les portes auxquelles abou-
tissent les rúes qui ménent au fleuve, i l ne se sert pas du motítúXai, mais du mot rcvXíSe?, 
qui est un diminutif. Si les portes étaient petites, Ies rúes devaient étre des ruelles. 
o. C'est ce dont nous avertit rhistorien en plus d'un endroit (II , 183 et 196). 
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niers rois; i l n'y avait pas un siécle que eette dynastie avait eessé de 
régner . Nous admettons done son témoignage si net et si simplement 
présenté ; nous Facceptons méme dans ee qu'il a de surprenant á 
certains égards. Le témoignage de Ctésias, qui a vu Babylone une 
cinquantaine d'années plus tard, nous a bien paru empreint, par 
endroits, de quelque exagération; mais, dans Fensemble, i l s'aecorde 
avec celui d'Hérodote. Tout en grossissant certains chiffres, Ctésias 
décrit la des monuments dont i l a vu au moins les ruines, et Diodore 
confirme quelquefois ses dires par ceux des historiens d'Alexandre1; 
mais, pour Ninive, le cas n'est plus le méme . De Ninive, Hérodote 
ne sait guére que le nom : aussi se contente-t-il de la mentionner 
en passant2. Ctésias n'est pas embarrassé pour si peu, Quand i l 
composa son histoire, Ninive avait cessé d'exister clepuis plus de deux 
siécles; VAnabase de Xénophon nous prouve que Femplacement en 
était á peu prés désert et le nom presque oublié dans le cantón méme 
qui possédait les ruines de cette capitale3. Ctésias n'en donne pas 
moins de Ninive une description aussi circonstanciée que s'il Favait 
visitée au temps de Sennachérib ou d'Assourbanipal. Selon l u i , elle 
avait la forme d'un quadrilatére oblong, dont les grands cótés avaient 
chacun 150 stades (plus de 27 kilométres) et les deux plus courts 90 
(16 kilométres), de maniere que la totalité ele Fenceinte aurait été 
de 480 stades4. Tout cet espace aurait été entouré d'un mur haut de 
100 pieds grecs (31 métres) au-dessus duquel se seraient dressées 
1,500 tours, qui auraient en 200 pieds d'élévation (62 métres). 
I I est á peine besoin de montrer que tout ceci est de puré invention. 
Pour trouver Femplacement de cette Ninive longue de 27 kilométres, 
i l faudrait Fétendre depuis les ruines qui font face á Mossoul jusqu'á 
cellos de Nimroud; or tous les textos assyriens que nous possédons 
clémontrent que Ninive et Calach sont deux villes différentes, dont 
chacune a en sa vie indépendante et son temps de pr imauté ; entre les 
deux sites, pas de restes de constructions qui indiquent la présence 
d'une ancienne population urbaine. Les 1,500 tours de Fenceinte sont 
sorties de la méme imagination que ce tombeau de Ninus qui aurait eu 
9 stades (1,700 métres) de haut. On sent une combinaison tout arbitraire 
1. DIODOIAE, I I , vm, 3. 
'2. Tout ce q u i l en dit, c'est qu'elie était sur le Tigre ( I , 193), qu'elle a eu un roi 
snommé Sardanapale (II, 150), et qu'elle a été prise par les Médes (I , 103, 106). 
3. XÉNOPHON, Anabase, IÍI, 4. 
4, DIODORE, I I , m , 2-3. 
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dans cette idée de donner aux tours une hauteur double de celle de la 
muraille; dans Ies parties de rempart représentées sur les bas-reliefs, 
elles ne font sur la courtine qu'une légére saillie (fig. 51 , 60, 76, 
158, 213). 
Gtésias a done imaginé une Ninive qui, dans ses descriptions, pút 
faire pendant á Babylone; ayant toute la liberté d'en tracer le plan á 
sa fantaisie, i l lui a méme donné un périmétre plus grand qu'á Baby-
lone, 480 stades au lieu de 360. A elle seule, cette supériorité attribuée 
á Ninive sufíirait pour mettre en défiance. Aucun texte formel ne nous 
dit, mais Fensemble de l'histoire nous avertit que Babylone a toujours 
v-WV f?~l v V W V V 
213. — Siége d'une cité. Layard, Monuments, serie 1, pl. 17. 
été une cité plus popúlense que Ninive, comme Bagdad est aujourd'hui 
plus important que Mossoul. Ninive et, avant Ninive, Calach é ta ient les 
capitales d'un peuple de soldats, des villes nées, comme Dour-Sar-
youkin, de la volonté de l'homme; certaines circonstances politiques 
les avaient appelées á la vie ; d'autres les faisaient disparaitre presque 
aussi vite. Babylone était au contraire ce que Fon pourrait appeler une 
ville nécessaire, une ville éternelle. Les Tures travaillent á faire de 
I'Asie antéfieure un déser t ; tant qu'ils n'y auront pas tout á fait réussi, 
tant qu'il y aura, dans cette contrée, quelques restes de culture et 
de commerce, la principale cité du double bassin sera située dans 
lapartie de la Mésopotamie que Fon appelle aujourd'hui E l Djézireh, 
« File », la oü les cleux fleuves sont voisins et oü des canaux menés 
de l'un á Fautre peuvent répandre partout la fertilité. Sennachérib, 
en parlant ele sa capitale, s'exprime ainsi : « Ninive, la ville supremo, 
la ville aimée d'Istar, dans laquelle se trouvent Ies temples des 
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dieux et des déesses1 ». Avec ses rois, les troupes qui les gardaient, 
la cour qui les entourait, les prétres qui desservaient les sanctuaires, 
les ouvriers qui construisaient tous ces édiíices, Ninive a dú, sous les 
Sargonides, avoir fort grand air et un bon nombre d'habitants; 
mais alors méme le chiffre de sa population n'a pas pu égaler celui 
de la Babylone de Nabuchodonosor; celle-ci n'était pas seulement 
le siége d'une royauté et d'une garnison; c'était r en t repó t de tout le 
commerce de l'Asie. Ses caravansérails et ses bazars occupaient cer-
tainement une bien autre place que ceux de Ninive2. 
Tous les voyageurs qui ont visité les environs de Mossoul sont uná-
nimes á reconnaítre qu'il n'y a pas, sur la rive gauche du Tigre, trace 
d'une autre muraille que celle qui, formant un parallélogramrne assez 
irrégulier d'aspect, enveloppe les deux tertres de Nebbi-Yunas et de 
Kouioundjik (fig. 208)3. D'aprés M. Oppert, ce mur aurait environ un 
myriamétre de développement, ce qui donnerait á Fancienne ville une 
surface de 7 kilométres carrés, égale á la onziéme partie du Paris 
actuel. I I n'y a rien la qui ne soit en rapport avec Fidée que nous pou-
vons nous faire de l'importance et du caractére de Ninive. Ajoutez á 
la cité comprise dans cette enceinte des faubourgs qui se sont peut-
étre étendus aussi sur la rive droite, la oü est aujourd'hui Mossoul, 
et vous n'aurez pas de peine a admettre qu'il ait pu y avoir la une 
agglomération de deux á trois cent mille ames. 
1. Ligue 35 du Cylindre de Bellino, d'aprés Ponguon {['Inscription de Bavian, p. 2o, 
dans la Bibliothéque de l'École des Hautes-Études). 
2. M. OPPERT considére aussi le témoignage de Ctésias comme dénué de toute valeur 
[Expédition scientifique, t. I , p. 292). M. LAYARD croit á la grande Ninive de Ctésias 
{Nineveh,t. U, p.243). Ce qui peut-étre l'y decide surtout, ce sont les versets souvent cites 
du Livre de Joñas, oñ i l est dit que « Ninive était une tres grande ville, de trois jours de 
marche », et ailleurs, qu'il y avait, dans cette ville, « 120,000 hommes qui ne savent pas 
distinguer leur droite de leur gauche », ce qui, d'aprés laproportion ordinaire des enfants 
aux hommes, donnerait une population d'environ 800,000 ames. Nous ne nous arréterons 
pas á montrer que, dans le langage de l'auteur de cet ouvrage d'édifleation, i l n'y a la 
que des hyperboles destinées á traduire l'idée qu'il se fait d'une tres grande ville. C'est 
une singuliére idée que de demander des renseignements de topographie et de statistique 
á un livre qui fait partir un prophéte d'Israél pour l'Espagne, par Joppé, et qui nous le 
montre ensuite, sans transition, préchant sur les places publiques de Ninive. Ajoutez 
qué, d'aprés les derniers travaux de la critique, ce livre n'est pas antérieur au ve siécle 
avant notre ere; i l aurait été écrit longtemps aprés la destmetion de Ninive, quand la 
puissance de cette ville n'était plus qu'un souvenir. (NCELDEKE, Histoire littéraire de VAnclen 
Testament, p. 116.) 
3. BOTTA, Monument de Ninive, i . V, p. 21. OPPERT, Expédition, t. í, p. 292. LAYARD, 
Nineveh, t . I I , p. 243. Les explorateurs anglais ont trouvé la trace d'ouvrages extérieurs 
et d'un fossé dans lequel se répandait l'eau du Khausser. G. RAWLINSON, Five great mo-
narchies, t. I , p. 259-261. 
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Dans la partie nord de reneeinte, non loin de Fangle nord-ouest, 
M. Layard a fait des fouilles qui ont mis au jour une des portes prin-
cipales de l'ancienne Ninive1. Ce passage était probablement voúté; 
mais la partie supérieure a dispara. La porte, coristruite par Senna-
chérib, était ornée, du cóté de la ville et du cóté de la campagne, 
d'une paire de taureaux ailés. Les dalles de calcaire qui forment le 
seuil portent encoré la trace des roues des chars. Deux grandes 
chambres sont pra t iquées , entre les deux entré es, dans un massif 
épais de 3o métres 2. Nous n'insistons pas; la cité attenante au 
palais ele Khorsabad nous donnera l'occasion d'étuelier avec plus ele 
détail une porte de ville. 
La « ville de Sargon », Dour-Saryoukin ou Hisr-Sargon, suivant 
la maniere dont les assyriologues en transcrivent le nom, était bien 
moins grande que Babylone, moins gránele méme que Ninive; elle for-
mait un parallélogramme dont deux des cótés avaient 1.760 métres 
de longueur, et les deux autres cótés 1,685 métres , ce qui lu i donne 
une surface d'un peu moins ele 3 kilométres carrés (2,965,600 métres). 
Ce qui la rend digne d'intérét, ce n'est pas son róle historique; nous 
ne savons ríen d'elle, et i l est possible qu'aprés la mort ele Sargon 
elle ait été presque abandonnée. Ce qui la recommanele á notre atten-
tion, c'est le hasard qui a fait que, ele toutes les villes ele l'Assyrie et 
de la Chalelée, ce soit la celle elont reneeinte est le mieux conservée 
et a été étudiée avec le plus de soin (íig. 144). 
Comme tous les lieux habités de quelque importance, elle était 
soigneusement fortiíiée; dans toute la Mésopotamie, l'idée ele ville et 
celle de forteresse paraissent avoir été inséparables. La nature du sol 
ne se prétait pas, comme en Gréce et en Italie, á la elistinction en ville 
hauíe et en ville basse; i l n'y avait pas ftacropole, oü pussent se réfu-
gier, la premiére enceinte une fois forcée, les défenseurs ele la cité. 
A la rigueur, on pouvait regarder comme une sorte ele citadelle les 
palais qui dominaient la ville du haut de leurs monticules et qui 
avaient leurs portes massives et leur propre ceinture ele tours; ailleurs, 
comme á Babylone, plusieurs enceintes concentriques augmentaient 
les difíicultés de l'attaque et permettaient de prolonger la résis tance; 
1. LAYARD, Discoueries, pp. 120-122. 
2. Son plan ne porte pas d'échelle; mais on peut déduire cette cote de celle de 
23 pieds qu'il assigne á la largeur des chambres intérieures. Cette largeur, d'aprés son 
dessin, est exactement le cinquiéme de la distance qui sépare les deux seuils, intérieur 
et extérieur. 
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mais i l n'en est pas moins vrai que les ingénieurs s'attachaient sur-
tout á fortifier le m u v extérieur, Fenceinte proprement dite. 
Ici ce mur avait un soubassement en pierre de l111,^, au-dessus 
duquel commengait la brique orne. 11 offre encoré une hauteur qui 
n'est nulle part au-dessous de 14 metres, et qui atteint, sur toute une 
partie de son t racé , 23-métres. Tenez compte de tout ce que le mur a 
dú perdre par refíet du temps, surtout batí comme i l Fétait en une 
matiere qui se désagrege tres aisément, et vous ne vous étonnerez pas 
du chiffre que donne lléroclote pour Félévation des murs de Baby-
lone; ceux-ci, di t- i l , « avaieut 200 coudées royales de haut (104m,50)1». 
Cette hauteur est saus doate mesurée depuis le sommet des tours 
jiisqu'au plus creux du fossé, qu i , ajoute-t-il, « était large et pro-
fond )>. I I est possible que les drogmans qui faisaient á Ilérodote les 
liouneurs de Babylone aient un peu forcé les cliiífres, comme se le 
sont permis ceux de Memphis qui lui ont montré les Pyramides; ce 
qui montre cependant que l'erreur n'est pas considerable, c'est la 
cote que Fhistorien indique pour Fépaisseur du mur; elle aurait été, 
selon l u i , de 50 coudées de roi (26 métres) . Or nous trouvons á 
Khorsabad, pour cette méme épaisseur, 24 mét res , et i l va de soi 
que Fenceinte de Babylone, admirée par toute Fantiquité comme le 
chef-d'ceuvre des ingénieurs chaldóens, devait dépasser, en hauteur 
et en épaisseur, celle de la ville improvisée par Sargon. 
Loin d'abuser de notre crédulité, Hérodote est done au-dessous de 
la vérité quand i l dit que sur le haut du mur « on avait laissé, entre 
la saillie des tours, autant d'espace qu'il en faut pour faire tourner un 
char á quatre chevaux2 ». Quant h Ctésias, i l parlait « d'une largeur 
plus grande que celle qui permet á deux chars ele passer de front3 ». 
De telles épaisseurs étaient si loin des habitudes de la construction 
hellónique que les historiens, semble-t-il, avaient peur, quand ils les 
mentionnaienfc, de ne point étre crus sur parole; ils atténuent ici plutót 
qu'ils n'exagerent. Donnez á un char jusqu'á trois métres de voie, ce 
qui est beaucoup, et vous verrez que ce n'était pas seulement deux 
chars, c'était jusqu'á six et sept qui pouvaient passer de front sur de 
semblables remparts. 
La nature et les propriétés des matériaux ne permettaieut pas de 
batir des murs minees; de plus, á les faire tres épais, Fingénieur trou-
1. HÉRODOTE, I , 178. 
2. HÉRODOTE, I , i79. 
3. DIODORE, I I , V I I , 4. 
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vait des avanlages tout particuliers. Les Assyriens connaissaient l'usage 
du bél ier ; on les voi t , dans plusieurs bas-reliefs, l'employer pour 
ouvrir une breche dans les remparts des villes qu'ils assiegent (íig. 60, 
213); ils y creusaient aussi des mines, nne fois enlamé le revétement 
en pierre ou en briques cuites Pour empécher qu'on ne se servil 
conlre eux de pareils moyens, ils n'avaient ríen trouvé de mieux que 
de donner á leurs murs ees énormes épaisseurs; le bélier ne pouvait 
causer dans cette masse qu'un dommage insignifiant, et les cliemine-
ments auraient pris trop de temps pour qu'on pút en espérer grand 
résultat. Elnfin la plate-forme qui terminait le mur clevenait ainsi assez 
large pour recevoir de nombreux défenseurs; on pouvait presque y 
rauger et y faire mouvoir toute une armée. 
Sur tout le pourtour de renceinle, ce systéme de défense était 
complété par des tours rectangulaires qui avaient 13m,50 ele facade et 
faisaient sur le íianc de la courtine une saillie de 4 métres1. Un inter-
valle de 27 métres les séparai t ; i l est égal au double ele la largeur d'une 
tour. Le pied seul de ees tours subsiste; c'est en examinant les repré -
sentations de forteresses, dans les bas-reliefs, que Fon peut en rétablir 
d'unfe maniere vraisemblable la partie supérieure. Dans ees images, ce 
qu'on peut appeler la tete de la tour, c'est-á-dire la partie qui dépasse 
le faite de la courtine, est, en moyenne, comprise de quatre á cinq fois 
dans l'élévation du mur; en adoptan! une proportion ele epmtre et demi. 
Place a donné á ses tours, avec lé parapet crénelé qui les revétait, une 
hauteur totale de 3im,50, hauteur qui se trouverait sensiblement égale 
á celle de 100 pieds grecs que Diodore indique pour l'enceinte ele 
Ninive. La description que Diodore dónne de Ninive, d'aprés Gtésias, 
est, nous Favons dit, de puré fantaisie á certains égards ; mais elle 
peut contenir une elonnée exacte, celle d'une hauteur de cent pieds, 
qui aurait été, dans la fortiíication assyrienne, habituellement donnée 
aux eléfenses des cités de cette importance. 
La tete des tours était en encorbellement sur leur corps et percée 
de meur t r ié res ; c'est encoré ce que nous apprennent les bas-reliefs. 
Chaqué porte était flanquée de eleux; tours, qui, dans ce cas, n'avaient 
entre elles que la largeur méme de Fentrée. On aura une idée tres 
exacte de Faspect qu'offrait cette enceinte par la planche V. En comp-
1. Dans plusieurs tableaux de siége, on voit des soldats qui paraisseut oceupés á 
pratiquer des raines. LAYARD, Monuments, série I , pl. 19, 20, C6. RAWLINSON, Five great 
monarchies, t. I , p. 473. 
2. PLACE, Ninive, t. I , p. 163, t . I I , p. 11. 
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lant les contreforts du méme genre qui se clressaient conlre le monti-
cule principal, on a calculé que renceiilte bátie par Sargon, autour de 
la ville et du palais, avait en tout cent soixante-sept tours. Un fossé, 
tel que celui qui est décrit par Hérodote pour Babylone, régnait-il 
autour de ce mur et en rendait-il l'acces plus difficile? On le croirait 
volontiers, en se rappelant que, comme Fiiidique Hérodote, la terre 
tirée du fossé servait á batir l é m u r ; i l eút été d'ailleurs aisé d'y r é -
pandre ici l'eau des deux ruisseaux qui descendent de la montagne et 
qui viennent passer prés de Rhorsabad. Mais les explorateurs déclarent 
n'ayoir retrouvé aucune trace de ce fossé1. S'il a existé, les remblais 
l'ont par tout si bien comblé, qu'aucune clépression du sol h'en indique 
le t racé . 
Sur cliacun des cotés sud-est, sud-ouest et nord-ouest, la muraille 
de la ville était percée de deux portes. L'une de ees pories, dé coré e de 
sculpiures et de briques émaillées, a été , pour ce motif, nommée par 
Place porte ornee; l'autre, qui est dépourvue ele ce riclie encadrement, 
i l Xwg^Víe porte simple. Sur le cóté nord-ouest, i l n'y a qu'une porte 
simple; le palais, á cheval sur cette face ele l'enceinte, tenait la place 
de la porte ornée. Le soubassement ele la muraille ( I 'VIO) et des 
assises de briques (lm,50) régnaient au-dessous du plancher ele ees 
ent rées ; elles se trouvaient ainsi supportées par une sor te ele mon-
ticule et surélevées d'environ 2",60 au-elessus eki niveau de la 
plaine extérieure et de la ville, de telle sorte que Fon ne pouvait 
y accéeler que par une double pente venant ele la ville et ele la cam-
pagne. 
La disposition générale et les elimensions ele ton tes ees portes 
étaient les mémes ; nous le faisons comprenelre á l'aide de trois elessins, 
qui représentent le plan d'une porte simple (íig. 214), son état actuel 
(fig. 50) et son élévation restaurée (íig. 215). 
L'entrée était protégée par un avant-corps, qui faisait du cóté ele la 
plaine une saillie de 25 métres sur la ligue de renceinte. Chacun des 
angles de cette sorte de bastión était protégé par une tourbasse, largo 
de 12 mé t re s ; au milieu, dans la face du mur en retraite qui réunissait 
les deux contreforts, s'omrait un premier passage voúté; i l conduisait 
elans une vaste cour (A du plan), au fond de laquelle se creusait, entre 
deux liantes tours, une arriére-cour (B). La commengait le long passage 
voúté (G) qui traversait le massif, épais en cet endroit ele 85 mét res ; 
1. PLACE, Mnive, t . I , pp. 197-198, 
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mais i l ne formait pas, du dehors au dedans, un tunnel uniforme; i l 
O 10 20 30 40 SO 
214. — Khorsabad. La ville. Plan d'une porte simple. Place, t. I I I , pl. 18. 
s'élargissait, á deux reprises, en deux longues galeries (D et F), qu'il 
215. Khorsabad. Porte simple. Vue perspective d'aprés le geometral de Thomas. Place, t. I I I , pl. 8. 
coupait á angle droit. Le couloir qui séparait ees deux piéces (E), repre-
TOME n. 
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nait aprés la seconde (en G), pour déboucher dans un vestibule á ciel 
découvert qu'élargissaient deux ressauls successifs et oú eommengait 
la rué (H), Cours antérieures et postérieures, passage voútó, galeries, 
tout était dallé en larges plaques de calcaire, sauf la petite piéce qui se 
trouve á rex té r ieur de la premiére galerie ( I ) ; ce réduit n'a pas d'issue. 
On croit y reconnaítre quelques traces de la cage d'un escalier par 
lequel on serait monté soit á des chambres supérieures, soit jusque sur 
la terrasse qui surmontait le mur. Nous avons vu que les pylónes égyp-
tiens avaient ainsi leurs escaliers et.leurs chambres liantes l ; i l serait 
curieux de retrouver ici une disposition du méme genre; mais le fait 
est loin d 'étre certain. Au contraire, on voit tres bien oü s'insérait la 
porte qui fermait ce passage; au fond du couloir G, en avant de la 
chambre D, on trouve encoré en place les pierres évidées en godet 
oü venaient s'enfoncer et tourner les pivots métalliques auxquels 
tenaient les battants2; dans les murs latéraux on remarque un enfon-
cement destiné á recevoir les vantaux ouverts. 
Ge qui distingue les portes ornees des portes simples, ce sont d'abord 
les degrés en briques qui se trouvent en avant du premier passage 
voúté ; i l y a la un escalier de onze marches qu'il faut gravir avant d'en-
trer dans la cour A, tandis que dans les autres portes la voie dallée 
s'éléve en pente douce, de maniere á gagner insensiblement le niveau 
supérieur du sol de la ville. Gette premiere différence en anuonce une 
autre, qui frappe davantage. Al ' en t rée du passage G, sur la face tour-
née vers l 'extérieur, les montants de la baie sont formés par deux tau-
reaux dont l'avant-train fait saillie sur le mur et dont les reins sem-
blent porter la retombée de la voúte; le ceintre qui s'arrondit au-dessus 
de la voie est encadré par une archivolte faite de briques émaillées oü 
alternent, entre deux élégantes bordures, des génies et des rosaces 
(íig. 216). Nous avons reprodnit ailleurs, á plus grande échel le , le 
motif de cette décoration (fig. 123, 124). A la suite des taureaux, dans 
ce corridorlong de 7 métres , deux génies ailés, qui ont presque 4métres 
de hauteur, se font face et dressent leur tete jusqu'á la naissance de 
la voúte (fig. 217). 
Ces entrées monumentales, richement décorées, avaient été réser-
vées aux piétons; ce qui nous le prouve, c'est l'escalier qui y précéde 
la cour. On n'avait pas voulu exposer ces sculptures á étre froissées par 
le contact du bétail et par celui des herbes, des épis et des branchages 
1. Histoire de VArt, t . I , p. 347. 
2. Voir plus haut, p, 2b4 et fig. 97. 
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que les chariots apportaient dans la vi l le ; au contraire, ceux-ci ont 
laissé la trace ele leurs roues sur les dalles dont est pavé le passage des 
portes simples ^ 
Simple ou ornée, chacune de ees portes, tout encadrée qu'elle est 
dans le mur d'encemte, forme un véritable édifice, dont le plan est 
7/V//Z', 
¿ 1-
r0 50 \ á 3 4-M-
216. — Khorsabad. La ville. Porte ornée. Elévation géométrale. Place, t. I I I , pl. 11. 
assez compliqué; i l aurait été difficile, sans le secours du dessin, de 
représenter á l'esprit cette suite de passages couverts ou découverts, de 
cours et de galeries qui oceupent, en tout, une superficie de 7,000 mé-
tres carrés. La longueur totale du massif oú sont pratiqués ees vides est 
de 67 métres , et sa largeur de 49. Les nécessités de la défense ne ren-
1. Tous les détails qui précédent sont extraits de PLACE, Ninwe, t. I , pp. 169-182. 
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dent pas seules raison de ees dispositions; si elles justifient la présence 
de cet onvrage avancé, de ce réduit qui défend Fentrée , elles ne 
nous expliquent pas pourquoi la cour a cette ampleur et surtout pour-
quoi Fon a ménagé dans Fintérieur du bátiment ees deux grandes 
llftjirííiíiin 
217. — Khorsabad. La ville. Porte ornee. Coupe longitudinale. Place, t. I I I , pl. 12. 
salles. On cessera de s'étonner si Fon songe au role que la porte a 
joué, dés la plus haute antiquité, dans la vie des populations urbaines 
du Levant, role qu'elle n'a pas perdu, méme aujourd'hui, comme Fat-
testent et les récits des voyageurs et certaines expressions familiéres 
á toutes les mémoires. 
En Orient, la porte de la ville a été de tout temps, elle est encoré á 
peu prés ce que Y agora était pour les cités de la Gréce et le forum pour 
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celles de Fltalie. Sans doute elle ne se serait pas prétée , comme les 
places publiques du monde gréco-romain, á servir de théá t re aux débats 
politiques et judiciaires; mais les sociétés asiatiques n'ont jamáis coimu 
la vie municipale telle que rapra t iquée l 'Occ iden t ; elles s'en sont tenues 
au régime patriarcal, puis au gouvernement monarchique; elles n'ont 
pas eu besoin d'un large champ oü dresser la tribune et faire voter 
l 'assemblée ainsi que les grands jurys populaires. I I suffisait d'un lien 
de reunión oü Fon vínt causer et appreudre les nouvelles, oü les 
vieillards, au milieu d'un petit cercle de gens accroupis sur leurs 
talons, pussent, apres avoir entendu les parties et les témoins, rendre 
un de ees jugements arbitraux qui sont la forme la plus ancienne de 
la justice. Point d'endroit qui convint mieux á cet office que la porte 
méme de la cité ou du village fortifié. Creusée dans le flanc d'un mur 
épais, elle mettait, en hiver, á l'abri de la bise ceux qui s'asseyaient 
dans les renfoncements ménagés á m e m e ses parois; en été, elle leur 
assurait ce demi-jour et cette ombre fraiche qui sont, dans les pays 
chauds, le premier de tous les biens. Tous les allants et venants pas-
saient par-lá ; on s'y arrétait pour causer un instant avant de conduire 
ses bceufs aux champs ou de partir en guerre; les bruits du dehors 
y venaient retentir avant de pénétrer dans la ville. G'était la que 
s'écoulait, dans la conversation ou dans cette demi-réverie chere aux 
Orientaux, une tres grande part de la vie , pour ceux que leur 
age et leur role social dispensaient du travail et retenaient loin des 
combats. 
G'est ce dont témoigne, en plus d'une page, celui de tous les livres 
qui nous peint avec la plus naive fidélité les vieilles moeurs de l'Orient, 
la Bible hébraique. « Sur le soir », dit la Genese, « arrivérent deux 
auges á Sodome, et Loth était assis á la porte de la ville, et, des qu'il 
les eut vus, i l se leva et alia au-devant d'eux1.» Lorsque Abraham acheté 
un caveau funéraire sur le territoire d'IIébron, i l s'adresse á Héphron, 
le propriétaire du terrain « et Héphron répond á Abraham devant tous 
ceux qui s'assemblaient aux portes de la ville2». De mémeBooz, quand 
i l veut épouser Ruth; i l s'agit pour lui d'obtenir que ceux qui avaient 
des droits sur la personne de la jeune filie y renongassent en sa faveur. 
« Booz monte vers la porte de la ville et s'y assied, et, prenant dix 
hommes des plus anciens du peuple, i l les fait asseoir avec lui3. » Ge 
1. Genese, XIX, i . 
2. Genése, XXIII, dO. 
3. Ruth, 1Y, 1 et 2. 
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sont ees vieillards qui vont prendre aete clu désistement que Booz 
demande aux plus proclies parents de Ruth. 
De m é m e , plus tard, quand, par suite du progres d é l a vie policée, 
les rois habi térent de grands édifices séparés, les portes du palais de-
vinrent, pour tous ceux qui tenaient á la cour, ce qu'étaieut pour tout 
le peuple Ies portes de la cité. A Khorsabad, les portes du palais sont 
construites toutes sur le méme plan que celles de la vi l le ; elles sont 
encoré plus richement décorées, et elles renferment des appartements 
aussi spacieux; c'était la que se réunissaient, sans parler des gardes de 
service, les ofíiciers, les solliciteurs, les ambassadeurs étrangers, tous 
ceux qui attendaient leur tour d'audience ou qui voulaient se trouver 
sur le passage du prince. Relisez le livre d'Esther, et vous y verrez 
partout des allusions á cet usage : « Dans le temps que Mardochée 
était á la porte du roi , Bagathan et Tharés , deux eunuques, qui veil-
laient á la premiére entrée du palais, complotérent contre le roi et 
voulurent le tuer1. » I I fallait que les portes d'un palais fussent un lien 
de réunion ouvert á tout venant, pour qu'un homme de position infime 
et en butte aux insultes d'Aman pút se trouver assez en contact avec 
les officiers du roi pour découvrir leur complot. La suite clu récit nous 
montre Mardochée ne bougeant guére de cet endroit. 
Assis le plus souvent aux portes du palais, 
comme dit Racine, c'est de la qu'il fait parvenir á Esther les avis qui 
la dirigent. I I ne s'y tient méme pas debout, comme i l eút dú le faire 
dans un simple passage, car Aman se plaint que Mardochée ne se leve 
pas en sa présence et ne se prosterne pas devant lui2. 
La desíination des portes n'a pas changé en Orient. A Mossoul, par 
exemple, les portes de la ville sont un véritable bátiment composé de 
plusieurs piéces, et, á l 'entrée ouverte sur le Tigre, Place a vu sou-
vent le gouverneur de la province assis dans la chambre d'en haut, 
entouré de ses employés et rendant la justice 3. Dans cette méme ville, 
les portes ele quelques grandes habitations particuliéres éíaient fré-
quentées, au méme titre, parles habitants du quartier; ainsi c'était le 
1. Esther, I I , 21. 
2. Esther, I I I , 2, 3, IV, 2, 6. 
3. A Semil, au nord de Mossoul, Layard trouve de méme le chef Yézidi « assis sous la 
porte, passage voüté oh. de profonds renfoncements étaient ménagés dans le mur des 
deux cótés. On s'assemblait lá dans le jour pour régler les affaires de la tr ibu; la nuit, 
les hótes dormaient sur ees bañes. » Biscoveries, p. 57. 
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cas pour le consulat de Franco. Ce consulát était établi dans une 
ampie maison qui avait été autrefois la demeure patrimoniale d'une 
famille de beys indépendants récemment détruite. 11 y avait la, á l 'ei i-
t rée , une coupole surbaissée, dont les murs avaient á leur base des 
bañes de pierre; á droite et á gauche, quatre chambres affectées aux 
gardiens; enfin, sur un des cótés, un escalier pour monter á quatre 
autres salles, báties au-dessus de la voúte et dont la plus spacieuse 
servait jadis de diván. C'était un véritable corps de logis qu'une vaste 
cour séparait de la demeure du maitre. Alors méme que la maison 
fut devenue propriété frangaise, les voisins avaient conservé l'habitude 
de venir s'asseoir, pour causer, sous la voúte du consulat *. 
G'est ainsi que le motporte a contráete, dans toutes les langues de 
l'Europe moderno, uno signification tres curieuse, que l'on aurait 
peino á s'expliquer si Fon no romontait pas aux vieux usages que nous 
révélont á la fois l 'étude des rostes de rarchitocture assyrionne et cello 
des textos de la Bible. Quiconquo a visité Constantinoplo a vu, dans la 
promiéro cour du Vieux-Sérail , cetto porte cintrée [Bab~i-houmaioun) 
oü dos nichos, creuséos dans la muraillo, recovaient jadis los tetes des 
grands criminéis ou des vassaux rebelles ; ello conduisait aux salles oü 
les Sultans ottomans venaient autrefois présidor lo Grand Conseil, écou-
ter leurs ministres et rocevoir los ambassadours. La porto par laquollo 
on était introduit dans Taugusto présence du souvorain, a fini par 
roprésenter á l'imagination d'abord tout rensemblo dos bátiments 
auxquols elle donnait acces, puis le souvorain memo qui y trónait . La 
partió a été prise par lo tout, puis le contenant pour lo contenu. Les 
actos par losquols los successeurs do Mahomet I I manifestent leur 
volonté se torminent par cetto montion : « Donné a notre Sublime 
Porte, á notre Porte de Felicité. » Plus tard, les bátiments du Yieux-
Sérail ont été abandonnés ; les diíférents sorvicos publics ont été 
transporlés dans un énorme édifico, plus semblable á une casorne 
qu'á un palais asiatique ; mais la formule consacréo n'en ost pas moins 
restéo on usage. Aujourd'hui, sur los rives du Bosphore, aller a la 
Porte vout diré so rendre dans los buroaux des ministéres. I I y a plus : 
le gouvornemont memo qui a son siego officiol dans ce bátiment ost 
désigné dans le langago des chancelleries et des journaux par ees 
noms : la Porte, la Sublime Porte, la Porte ottomane. 
G'ost sans doute par uno métonymio du memo gonro que, dans 
\ . PLACE, Nínive, t. I , p. 186, 
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rantique Chaldée, la capitale, la ville oü étaient réunis les principaux 
sanctuaires nationaux, avait regu ce nom de Bab-ilou^ « la porte de 
dieu », dont les Grecs ont fait Babylone. 
L'étude que nous avons faite des ruines de la ville bátie par Sargon 
nous dispensera d'msister sur les autres restes d'enceintes que Ton a 
sígnales en Assyrie ; partout on retrouve ce méme plan rectangulaire, 
cette méme épaisseur des murailles, ce méme développement des 
portes. Chez les Assyriens comme chez leurs voisins, toules les villes 
étaient fortifiées. La forme carrée paraít consacrée par la tradition pour 
les tours; c'est tout á fait par exception que, dans un des Lableaux de 
siége ciselés sur les portes de Balawat, on rencontre de hautes tours 
218. — Enceinte fortifiée. Portes de Balawat. 
minees qui paraissent rondes et qui depassent de beaucoup le sommet 
du mur (fig. 218). Outre les enceintes des villes, i l y avait sans doute, á 
Fissue des vallées qui débouchaient dans la vallée du Tigre, des chá-
teaux forts, des tours isolées, dressées sur la créte d'une colline ou 
sur la pointe d'un rocher ; c'est une forteresse de ce genre qu'assiégent 
les Assyriens dans un des bas-reliefs qui représentent la campagne de 
Sennachérib en Judée (fig. 219). La plate-forme qui couronne la tour 
parait exhaussée et protégée par un báti en bois, superposé aux cré-
neaux, dépassant l'aplomb du mur et défendu par des boucliers atta-
chés centre les planches ; cela rappelle les hours dont notre architec-
ture militaire du moyen age faisaitun si grand usage. Ici les assiégés, 
abrités derr iére ees claies, font encoré bonne contenance ; mais déjá, 
sentant que le cháteau va étre pris, les femmes et les vieillards s'en-
fuient, emportant sur leur dos tout ce qu'ils espérent sauver, par une 
route que l'ennemi n'a pas encoré fermée. 
Une des causes qui expliquent les grands succés militaires des 
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Assyriens, c'est leur habileté d'ingénieurs ; ils paraissent, pour lout 
ce qui concerne la défense et Fattaque des places, avoir été bien plus 
avancés que les Égyptiens. Outre les mines et le bélier, ils employaient, 
des tours mobiles qu'ils faisaient avancer centre les murs sur les-
quels ils voulaient pouvoir s'élancer de plain-pied, alors que ees murs 
élaient trop élevés ou trop bien garnis de défenseurs pour qu'ils 
pussent espérer en atteindre la créte a l'aide de ees longues échelles 
qu'ils dressaient centre 
les remparts des villes 
ennemies (fig. 220). Dans 
la scene dont nous repro-
duisons une par t í e , les 
défenseurs de la place 
n'ont pas cessé leur r é -
sistanee; mais dans le 
registre inférieur du ta-
blean on voit tente une 
bande de prisonniers des 
deux sexes, sous la con-
cluite des soldats, prendre 
le chemin de l 'exil . Ce 
sont les captifs que ron a 
ramassés dans les fau-
bourgs ou dans les ba-
tailles qui ont précédé 
l'assaut *. 
Si les Assyriens sa-
vaient, par la puissance 
de leurs fortifications, 
mettre leurs cités á T a b r i des agressions, ils avaient compris aussi 
combien i l leur importait, pour transporter rapidement leurs armées et 
leurs machines, d'avoir des rentes carrossables. Jusqu'oü les avaient-ils 
poussées? On l'ignore; mais Place a constaté l'existence de chaussées 
empierrées qui sortaient des portes de Dour-Saryoukin2, et si ees voies 
219. — Cháteau fort avec báti de bois. Layard, Monuments, 
serie 2c, pl. 21. 
1. On croit méme que les Assyriens connaissaient une machine destinée á lancer de 
grosses pierres, qu'ils possédaient un engin analogue á la catapulte des Romains; mais 
la représentation qu'en donnent les bas-reliefs n'est pas claire. RAWLINSON, Mve great 
Monarchies, t , I , p. 472. 
2. PLACE, Ninive, t . I , p. 196. Ce sont des chaussées de ce genre que l'on apergoit, á 
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ne s'étaient pas prolongées au moins jusqu'aux frontiéres des pays 
ennemis, les Assyriens n'auraient pas fait un si grand usage des chars 
de guerre; or i l n'est pour ainsi diré pas une de leurs suites de tableaux 
militaires oü nous ne les voyions parailre, et ees chars ne ressemblent 
pas aux lourds chariots que Fon emploie aujourd'hui dans certaines 
parties de la Turquie d'Eu-
rope et d'Asie; ils n'ont pas, 
comme eux, ees pesantes 
roñes pleines qui sont seules 
capables de résister aux ter-
rains inégaux et scabreux 
sur lesquels doivent se faire 
les transports. Les roues de 
ees chars n'ont sans doute 
pas la légéreté de cellos de 
nos voitures, avec leurs ban-
dos d'acier; mais, toutes 
largos qu'en soient les jantes, 
elles supposent cependant 
des chemins beaucoup meil-
leurs que ceux sur lesquels 
on voyage aujourd'hui, dans 
ees mémes contrées. Les 
rais, qui paraissent ajustés 
avec beaucoup de soin et de 
précis ion, sont d'ordinaire 
au nombre de huit (fig. 211 
et 221). 
Dans l ' intérieur de la 
ville, ees mémes chaussóes, 
largos de 12 mé t r e s , for-
maient les principales rúes. L'exécution de ees rentes n'est sans doute 
pas comparable á cello des voies romaines. Point de trottoirs, ni dans la 
cité, ni dans la campagne; les pierres, i r régul iérement tailléos et de 
dimensión médioere, sont posées sur un seul rang ; la pierre employée 
est médioere et peu résis tante; l'aspect du pavé est celui d'un simple 
l i t de moellons posé sur le sol. Aujourd'hui pourtant, dans tonto la 
droite et a gauche de la tour, dans la figure 220. Voir aussi LA-YARD, Momments, 2e serie, 
p l . 18 et 21. 
220. — Assaut d'une ville ennemie. Layard, Monuments, 
irc serie, pl. 68. 
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Mésopotamie, on ne trouverait rien qui valút ees chaussées d'autrefois; 
partout les pieds des beles de somme et les renes des chariots enfon-
cent, suivant les lieux et suivant la saison, soit dans une épaisse couche. 
de poussi^re, soit dans une boue profonde et tenace. I I en est de méme 
dans les villes; quiconque, dans la saison pluvieuse, a traversé ees 
cloaques et ees fondriéres qu'en Turquie on appelle des mes, n'aura 
pas de peine á reconnaítre que l'outillage de la civilisation assyrienne. 
était tres supérieur, du temps de Sargon, a celui dont dispose anjour-
221. — Char pour quatre combattants. Palais d'Assourbanipal. Louvre. Hauteur, 0m,40. 
Dessin de Boure-oin. 
d'hui la population tres clairsemée qui habite ele Bagdad á Bassorah. 
Dans cette ville de Sargon oü devaient se couper á angle droit, 
comme á Babylone, les largos rúes qui partaient des portes, comment 
les édifices publics ou privés étaient-ils distribués le long de la voie? 
C'est ce que l'on aimerait á savoir et ce que Fon aurait peut-étre appris 
si Place avait disposé d'assezde temps et d'assez de ressources pour dé-
blayer tout Fintérieur de Fenceinte; ses moyens, trop limités, ne lui 
ont pas permis de tenter cette entreprise ; mais du moins les fouilles 
qu'il a exécutées sur quelques points lui ont-elles permis d'afíirmer 
qu'il y avait bien la, dans ce vaste emplacement de trois cents hectares, 
non pas, comme on aurait pu se Fimaginer au premier moment, un 
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pare attenant au palais, mais une véritable ville. En trois endroits, 
qui lu i avaient été signalés par la présence de bulles d'une légére 
saillie, i l a ouvert des t ranchées, et toute hésitation a disparu. A 
plusieurs métres au-dessous clu terrain actuel, on a retrouvé le sol 
primitif, et avec lui des pavages de mes, de cours et ele chambres, des 
portes avec leurs montants et leurs seuils, des murs tapissés de stuc, 
de pierres de taille et méme de plaques cl'albátre, des débris de pote-
ries, des í'ragments de briques, des ustensiles de toute nature, enfin 
tout ce qui montre qu'il y a eu lá une de ees agglomérations cl'hommes 
civilisés que Fon appelle des villes. 
G H A P I T R E V I 
LA SCULPTURE 
§ 1. — L E S T H K M E S P R I N C I P A U X D E L A S C U L P T U R E C H A L D É O - A S S Y R I E N N E 
L'idóe que les Egyptiens se faisaieiit de la vie d'outre-lombe a 
eertainement été pour beaucoup dans la rapidité avec laquelle l'art 
statuaire est né et s'est développé, chez ce peuple, des le temps des 
premieres dynasties. 11 y a une étroite relation entre ees croyances, 
avec les rites qu'elles supposent, et les caracteres tres particuliers du 
style qui distingue les oeuvres des plus vieux sculpteurs de Memphis. 
On n'en peut diré autant de la Ghaldée. Jusqu'á présent , nous n'avons 
aucune raison de penser que les premiers essais de la plastique aient 
été provoqués, en Mésopotamie, par le désir de procurer á l'ombre, 
habitante de la tombe, un corps aussi semblable que possible á celui 
qu'elle avait perdu, un corps de pierre qui pút en quelque sorte lui 
faire illusion á elle-méme et remplacer ce corps de chair et d'os qui, 
malgré toutes les précautions prises, finissait toujours, un peu plus 
tard, un peu plus tót, par se réduire en poussiére et par s'évanouir. I I 
ne nous est pas parvenú de monument dans lequel on puisse recon-
naílre un portrait exécuté en vue de la tombe1. 
Nous avons cependant retrouvé en Ghaldée le méme fonds de 
croyances qu'en Égypte; á tout prendre, les Ghaldéens se repré -
sentaient comme les Égyptiens l'existence que les morts ménent dans 
le tombeau. D'oü vient done cette différence? On peut en donner 
plusieurs raisons. La premiére , c'est que, par suite de la nature du 
terrain, la tombe n'a pas pris en Ghaldée la méme ampleur qu'en 
Egypte. Dans ees cercueils en terre cuite qui s'empilaient les uns sur 
les autres ou méme dans ees étroits caveaux de brique qui se rencon-
L On a bien recueilli quelques figurines en terre cuite sur Templacement des nécro-
poles; mais i l semble que Q'aient été plutót des idoles que des images du défunt. 
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trent sur certains points, comme á Moughé'ir et á Warka, i l n'y a pas 
de place pour une statue; á plus forte raison n'y cherchera-t-on pas ees 
nombreuses images que renferme le mastaba de Gizeh ou de Sakkarah. 
Ajoutez á cela que la pierre est rare et c t ó r e , qu'i l faut la faire venir de 
loin, et vous comprendrez que le cuite des morts et les rites funéraires 
n'aient pas exercé d'influence appréciable sur la sculpture chaldéenne. 
Les origines de l'art sont plus obscures ici qu'en Égypte. D'une 
part, nous ne remontons pas aussi haut, pour la Chaldée; nous ne nous 
rapprochons pas autant des débuts mémes de la civilisation; d'autre 
part, statues et bas-reliefs sont ici bien moins nombreux. Malgré de 
récenles clécouvertes, auxquelles nous devons d'étre un peu moins 
ignorants, l 'Égypte reste encoré hors de pair, et par Fantiquité vrai-
ment prodigieuse dont elle nous découvre les profondeurs et par la 
surprenante et toujours croissante abondance des monuments que ses 
tombeaux nous ont conservés. La nuit oü se dérobent tous les commen-
cements est ici plus impénétrable que sur les borcls du N i l ; elle ne 
nous laisse point deviner et suivre l'action des causes qui ont favorisé, 
en Mésopotamie, Féveilde la faculté plastique et qui lui ont fait prendre 
telle direction plutót que telie autre; i l nous est impossible de diré á 
quelles sollicitations obéirent ceux qui les premiers, dans les villes de 
la Basse-Chaldée, s'appliquérent á modeler l'argile ou á tailler le bois 
et la pierre pour y chercher et pour en dégager l'image d'un étre réel 
ou íictif, celle de la plante, de l'animal et ele l'homme ou celle de ees 
génies et de ees dieux auxquels i l fallait bien préter une forme sensible. 
En revanche, quand nous étudions cette sculpture dans les plus 
anciens de ses ouvrages qui soient parvenus jusqu'á nous, voici ce 
qui nous frappe : dans les siecles reculés auxquels appartiennent ees 
monuments, l 'art chaldéen s'intéressait á tous les aspeets de la nature 
et á toutes les variétés de la forme vivante; mais cependant i l avait 
déjá deux thémes favoris, la représentation des personnes divines et 
celle des personnes royales. 
Pour suggérer á l'esprit l 'idée de la puissance et de la perfection 
divine, les arts du dessin n'ont qu'une ressource, mettre en oeuvre et 
combiner des formes qu'il leur faut toutes emprunter á la nature 
mortelle, toujours, par quelque endroit, incompleto et comme ina-
chevée; de toutes les entreprises qu'ils peuvent se proposer, celle-ci 
est á la fois la plus haute et la plus difficile; aussi, pour trouver la 
vraie solution clu probleme, faudra-t-il aller jusqu'aux Grecs. Geux-ci, 
dans l 'antiquité, serontles premiers á sentir que, de toutes les formes 
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organiques, la forme humaine est la plus noble et la plus expressive; 
les premiers, ils se décideront á ne point chercher ailleurs que dans 
les différents caracteres de cette forme le moyen de rendre sensible á 
l'oeil, avec toutes les nuances dont elle est susceptible, la notion du 
principe supérieur et divin; ce résultat, ils l'obtiendront en donnant 
au corps et au visage de l'homme, dans les types qu'ils créeront, ce 
cliarme, cette grandeur, cette pureté de ligues et, pour tout diré en 
un mot, cette beauté parfaite á laquelle, dans la réalité vivante, cliez 
les individus, i l manque toujours quelque trait. Sans doute les Chal-
déens n'ont pas eu de cette méthode une idée assez nette et surtout ils 
n'ont pas poussé assez loin l 'étude et la science de la forme nue pour 
que les types divins qu'ils ont créés puissent rivaliser avec la gráce et 
la dignité de ceux qu'enfantera le génie de la Gréce; mais cependant 
leur art est déjá plus franchement anthropomorphiste que celui de 
FEgypte1, et, nous aurons l'occasion de le montrer, i l est maint de ees 
types qui, transmis par diverses voies aux peuples riverains de la Médi-
ter ranée , sera bientót adopté par eux; les Grecs le perfectionneront, 
mais ils n'auront pas l'honneur de l'avoir inventé. 
Nous avons déjá donné plus d'un exemple des partis que l'imagi-
nation chaldéenne a pris pour traduire l'idée qu'elle s'était faite des 
dieux et des démons, pour l'exprimer au moyen de formes l iétérogénes, 
réunies arbitrairement dans un méme étre factice. C'est ainsi que 
l'on a travaillé tout d'abord á caractériser les puissances du mal 
(íig. 6, 7, 161, 162). Le sculpteur a cherché partout les éléments de la 
laideur qu'il voulait préter á l 'étre qu'il créait ; nulle part l'eífort qu'il 
a fait n'est plus sensible que dans une statuette de bronze qui appar-
tient au musée du Louvre (fig. 222). Ici nous sommes mieux renseignés 
que pour les autres images auxquelles nous venons de faire allusion. 
Une inscription gravée le long des reins nous apprend que c'est la le 
clémon du vent du sud-ouest, vent qui, pour la Mésopotamie, était 
brúlant et malfaisant entre tous; ranneau que la figurine porte au-
dessus de la tete servait á la suspendre devant la fenétre ou la porte de 
lamaison; gráce á cette précaution, la demeure munie de ce talismán 
était protégée centre les atteintes des souffles desséchants du désert . 
Le statuaire a voulu rendre aussi odieux, aussi monstrueux quepossible 
ce tyran de l 'atmosphére, dont i l avait souvent senti et maudit les 
coléres; i l n'y a que trop bien réussi. On ne saurait rien voir de plus 
affreux que cette tete humaine toute grimagante, qui a quelque chose 
i . P. 82. 
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de celle du squelette; ses gros yeux d'oiseau et les comes de chevre 
dont elle est surmontée ajoutent á sa difformité. Maigre et décharné, 
avec quelques indications de poils sur le flanc droit, le corps tient 
l i l i 
222. — Le démon du vent du sud-ouest. Louvre. Grandeur reelle. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
plus de celui de la chauve-souris que ele celui de Thomme. Au bout 
des bras, les mains larges et plates, avec leurs doigts courts, ont l'air 
de griffes; quant aux pieds, ils sout franchement remplaces par des 
serres d'oiseau ele prole. 
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Au contraire, diez certains personnages qui paraissent appartenir 
soit á la classe des génies bienfaisants, soit á celle des grands dieux 
du panthéon clialdéen, ce mélange des formes n'a rien de repoüssant. 
Nulle part i l n'est mieux combiné et ne produit un eífet plus heureux 
que dans les taureaux des portes. La tete est celle l 'homme; mais, 
autour de la haute tiare qui la surmonte, se dressent et s'arrondissent 
plusieurs paires ele comes. Ces cornes sont un des attributs de ranimal 
dont la nalure domine dans cet étre complexo; elles appartiennent á 
ce laurean que partout rimaginalion populaire regarde comme la seule 
créature qui puisse lutter de forcé avec le l ion. Le corps et les jambes 
sont du taureau; mais les bonetes de la criniere rappellent le lion, et 
cet ensemble se complete par une paire ele grandes ailes qui sont 
cellos de l'aigie, du roi des airs. 
Rien de plus clair que rintention et l 'idée mere de cette création. 
L'art a voulu réunir dans un seul étre les plus liantes puissances de la 
nalure et de la vie. Le taureau, le lion et l'aigie, ce sont les types 
divers de la forcé pliysique, qui n'a pas partout le méme caractére et 
qui ne se manifesté pas de la méme maniere. Patiente et tenace dans 
le taureau, qui traíne la charrue et transporte les plus lourds fardeaux, 
elle est impétueuse et violente cliez le l ion, et, dans l'aigie, á la redou-
table vigueur du bec et de la serré s'ajoute la foudroyante rapiditó du 
vol. L'homme enfin, qui est ici représenté par la téte et par le visage, 
c'est la forcé intelligente, c'est la volonté réíléchie, devant laquelle 
s'incline et á laquelle se soumet tout ce qui a vie. 
Au fond, la pensée dont s'est inspiré ici le sculpteur ne diífére point 
de celle qui a suggéré á l 'Égypte Finvention de son type du sphinx. La 
diíTérence, c'est qu'en Mésopotamie la forme ainsi créée est plus com-
plexo et que le mouvement n'est pas le méme. Dans la composition du 
sphinx, i l n'entre que deux éléments, le lion et l'homme; la figure est 
done plus simple. L'attitude est aussi plus aisée peut -é t re et plus 
naturelle. Le sphinx est couché , les pattes nonchalamment é tendues; 
je ne sais si cette pose, que l'animal divin peut conserver sans fatigue 
pendant un .temps indéíini, ne s'accorde pas mieux que celle des tau-
reaux assyriens avec l'idée que l'image doit exprimer et avec la fonc-
tion que celle-ci remplit aux portes des temples et des palais. Cette 
idée, c'est celle de la forcé au repos; or le taureau est debout; vu de 
cóté, i l semble méme marcher, et Fon songo involontairement que, 
s'il faisait un pas, i l ébranlerait et ferait crouler la voúte dont le poids 
repose sur ses reins et sur ses épaules. 
TOME I I , 03 
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Ic i , comme dans la plupart des cas oú se présente Foccasion de 
ees rapprochements, l'avantage demeure done á l 'Égypte; mais cepen-
dant ce type n'en a pas moins sa noblesse et sa beauté. Malgré les 
dimensions colossales de ees images, malgré la vigueur surnaturelle 
dont témoigne le dessin des membres, malgré l 'énergie avec laquelle 
s'accuse la musculature, i l y a, dans les proportions et dans tout l'arran-
gement de la figure, une élégance robusto á laquelle on ne saurait 
rester insensible. Pour ajouter encoré á l'effet, les ailes se replient en 
arriére ; elles se prolongent le long du dos, et se relévent, en tapissant 
le fond de pierre, presque jusqu'au niveau de la tiare, qui seule dépasse 
le sommet du bloc énorme. Enfin, ce qu'i l y a de plus remarquable, 
c'est la tete, c'est ce visage aux traits accentués qu'encadrent si heu-
reusement les masses épaisses de la chevelure et de la barbe, avec la 
symétrie de leurs boucles abondantes et frisées (fig. 223). L'expression 
est grave et í iére; elle est parfois presque souriante; elle convient 
merveilleusement á l 'étre mystérieux et propice auquel l'imagination 
chaldéenne avait prété cette forme composite et ce puissant corps de 
pierre1. 
On n'a retrouvé ees taureaux qu'en Assyrie; mais des textos nom-
breux et précis prouvent que leur place était marquée , á l 'entrée des 
temples et des palais de la Chaldée, aussi bien que sur le senil des 
édifices assyriens2. Si nous ne les rencontrons plus dans le pays oü ce 
type a dú naitre, comme y sont nées tant de formes qui ne nous sont 
plus connues que par les monuments assyriens, c'est que ees colosses 
étaient faits d'une matiére qui, dans la partie basse de la vallée, était 
trop rare pour ne pas exciter de dangereuses convoitises. Dure ou tendré, 
volcanique ou calcaire, la pierre était toujours précieuse et r echerchée : 
de bonne heure, on s'en est disputé, on s'en est arraché jusqu'aux 
moindres fragments. Si la chance n'avait pas voulu que les palais 
ninivites se conservassent ensevelis sous des monceaux de terre, nous 
ne connaítrions plus aujourd'hui un type qui a joué un tres grand role 
dans la clécoration des édifices de la Mésopotamie et qui avait vivement 
frappé, par son originalité, tous les peuples voisins; tout au moins ne 
1. La fonction ordinaire et principale du taureau á face humaine, c'était de veilíer 
aux portes des temples et des palais; mais son role de génie protecteur comportait 
encoré d'autres fonctions, C e^st ainsi que, dans un bas-relief de Sai'gon qui représente 
ses campagnes en Phénicie, nous voyons le taureau qui semble marcher sur l amer ; avec 
Anou, le dieu-poisson, i l préside á Theureuse navigation des navires de charge qui trans-
portent les bois du Liban (BOTTA, Monument de Ninive, p l . 32). 
2. M. FR. LENORMÁNT a réuni ees textes dans ses Origines de rHistoire, t . I , p. 115. 
liliiiiiP illlllilH 
223. — Téte d'un taureau ailé d Assoumazirpal. Musée Britannique. Hauteur, 0m,95. 
Dessiu de Saint-Elme Gautier. 
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le comiaitrions-nous que par des réductions á t r é spe t i t e échelle, comme 
celles que Fon rencontre sur les cylindres, ou par des imitations tres 
inférieures au modele, comme les taureaux qui ornaient les portes des 
palais de Persépolis. 
Cliez ees gardiens des portes royales, nous avons renconlré la téte 
de l'homme sur le corps du taureau; parfois Fártiste a pris le parti 
contraire; mais i l Fa fait avec un goút, avec une sorte de réserve á 
laquelle i l faut rendre hommage. Sans doute on pourra citer tel person-
nage auquel i l a prété une téte d'aigle (íig. 8) et tel autre dont les 
épaules sont cachées sous les écailles et la pean d'un poisson (íig. 9 
et 224); mais méme alors le sculpteur a su faire préclominer, dans 
cet étre composite qu'il a c réé , les ligues maitresses de la figure 
humaine et les attitucles qui luí sont propres; celle-ci 
répand sur Fensemble comme un reflet ele cette no-
blesse supérieure qui la distingue. 
I I en est ainsi dans un type sur lequel nons croyons 
devoir appeler Fattention; nous voulons parler de ce 
personnage que les assyriologues appellent tantót Izdu-
bar, tantót Héa-bani. Quelque nom que vons lui donniez, chaicédoine. BÍ-
c'est certainement un « fort chasseur devant FÉternel ». wiothéque nat. 
Grancleur reelle. 
comme le Nemrod de laGenése, un héros du courage et 
ele la elifficulté vaincue. Comme pour étre plus libre ele ses mouvements, 
plus apto á tontos les oeuvres de souplesse et de vigueur, i l est nu ; le 
faire maigre et sec du graveur chaleléen sur pierre dure laisse eleviner 
Fampleur de ses formes et la puissance de ses muscles. D'ailleurs, ce 
qui surtout le caractérise, c'est la largeur ele son visage, qui se montre 
toujours de face; on y sent une sorte de compromis entre celui ele 
l'homme et celui du lion. Cette téte dont la proportion a été, ele propos 
délibéré, exagérée par Fártiste, s'encadre dans une forét de boucles 
épaisses qui ressemblent moins á la chevelure de l'homme qu'á la 
barbe et á la criniere des grands fauves. Sur certains cylindres, ce 
personnage est au repos , derriére le troné d'un dieu auquel i l sert 
d'acolyte et de gardo d'honneur (íig. 17); ailleurs i l se montre, si Fon 
peut ainsi parler, dans Fexercice de ses fonctions, accomplissant une 
de ces prouesses par lesquelles s'est rendu fameux FHéraclés grec, 
dont i l est peut-étre Fun des ancétres. C'est ainsi qu'un cylindre du 
Musée Britannique nous le présente emportant sur ses épaules le lion 
qu'il a terrassé (fig. 22S). 
C'est encoré la forme humaine qui domine dans ces grandes figures 
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ailées pour lesquelles l'art chaldéen a une prédüection si marquée 
(fig. 4 et 29); la, les deux grandes paires d'ailes s'arrangent et se dispo-
sent tres bien avec le corps oü elles sont a t í achées ; aussi l'art grec et 
Fart moderne ont-ils conservé ce type, tout en le modifiant légerement. 
La Gréce a donné des ailes á certains de ses génies et parliculierement 
asesYictoires; lapeintureetla sculpturechrét ienne onteu leurs auges; 
seulement, pour alléger la figure et pour n'en cacher, sous ce voile ele 
pkime^ qu'une moindre partie, on a supprimé Tune des deux paires 
TV." 
223. — Izdubar. Au double de rorifiinal. 
d'ailes, la paire inférieure, celle qui se rabattait vers le sol. Cependant 
l'art assyrien, surtout dans les rares figures de face qu'il a sculptées, 
avait su tirer de ees liantes et larges ailes un heureux parti, pour enca-
drer ses personnages, pour leur faire un fond sur lequel le corps se 
dótache, dans toute la vigueur de sapuissante musculature. On en jugera 
par un bas-relief du Louvre, emprunté á l'une des fagades du palais 
de Sargon (fig. 226). 
Les personnages ailés servent comme de transition entre les types 
dont certains éléments sont fournis par la nature animale et ceux oü 
aucun mélange de ce genre ne vient al térer les ligues et les propor-
tions du corps humain. Autant que Fon en peut juger dans l'incertitude 
oü nous sommes encoré au sujet des rangs á fixer dans la hiérarchie 
• 
mi 
m i l i 
— Génie aüé, Louvre, Hauteur, 3m,05, Dessi» de Saint=Elme Gautier, 
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céleste de la Chaldée, i l semble que les traits de ri iomme et ceux de 
la femme aient paru á ce peuple les plus dignes ou, pour mieux diré, 
les seuls dignes de représenter les plus grandes de ses divinités, 
celles á qui s'adressaient les premiers respects. Voyez la statue de Nébo 
(íig. 15); voyoz les dieux représentés dans ees cérémonies dont nous 
227. — Portement de dieux. Palais de Sennacherib. Layard, 
Monuments, serie I , pl. 67. 
avons déjá donné des exemples (fig. 13 et 14), d'apres les bas-reliefs 
de Nimroud, et que Fon retrouve aussi á Kouioundjik (fig. 227)^ Dans 
cette derniére sculpture, le dieu, Raman ou Mérodach, tient une fleur. 
A Nimroud, i l y a un dieu qui, le front armé de cornes, porte d'une 
main la hache et ele l'autre la foudre; dans la figure féminine deux 
228. — Istar et le sacrificateur. Hématite. 
Collection de Luynes. 
229. — Istar entre deux personnages. 
Musée de La Haye. 
fois répétée avec des attributs légerement différents, qui précede le 
dieu, on a reconnu Istar; voyez encoré une statuette d'Istar (fig. 16) 
et, sur les cylindres, l'image tres souvent répétée de cetíe Yénus 
chaldéenne (fig. 228 et 229). Istar n'est qu'une femme, et l'artiste 
l'aurait faite jeune et belle s'il eút été plus habite; mais, tout au moins 
1. Ce devait étre lá un des rites les plus souvent pratiqués du cuite chaldéo-assyrien. 
11 y est fait allusion dans le morceau qui est donné comrne une lettre de Jérémie (Barucli, 
VI, 2o) : « Vous verrez á Babylone des dieux d'or, d'argent et de bois, que Ton porte sur 
les épaules et qui font peur aux nations. » 
TOME n. fi4 
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la íigurait-il quelquefois nue, contre les habitudes de cet art qui cache 
partout ailleurs le corps sous la draperie. Gette nudité devait suggérer 
a l'esprit l 'idée de la beauté féminine, qui, en éveillant Féternel désir, 
entretient la flamme de la vie. 
C'est un parti du méme genre que Fon a pris lor. qu'on a voulu 
montrer, dans toute la majesté de leur situation privilégiée, les dieux 
suprémes, les Bel ou « Seigneurs », dont chacun, défini par un titre 
et par des attributs particuliers, avait son domicile dans un des princi-
paux sanctuaires de la Chaldée et de la Syrie. A Sippara, c'est Samas 
ou le soleil personnifié (íig. 71); sur le sceau d'Ourcham ( % . 3), sur 
un autre cylindre qui présente bien des détails curieux et difficiles á 
expliquer (fig. 17), sur un 
dernier monument qui re-
monte , luí aussi, aux pre-
miers siecles de.lacivilisation 
chaldéenne (íig. 230), c'est 
un Bel dont le nom nous 
échappe1; mais partout la 
donnée est la méme et le type 
á peu prés pareil. On ne sau-
rait méconnaitre un dieu dans 
ce personnage qui t roné , assis sur un siége richement décoré , tandis 
que vers lui s'avancent, comme pour luí rendrehommage, deux ou trois 
autres figures, parfois de plus petite dimensión. I I est coiffé d'une haule 
tiare; une longue barbe pend sur sa poitrine; une robe d'une belle 
ctoffe plissée l'enveloppe tout antier et tombe jusqu'á ses pieds; c'est 
un homme dans toute la matur i té de l 'áge; sa pose et son costume 
doivent avoir été copiés sur les attitudes et le vétement du roi . N'a-t-on 
pas la comme le premier crayon et comme l'esquisse du Júpiter grec, 
tel qu 'Homére l'a COUQU et que Phidias l'a représenté á Olympie? 
Dans aucune des épreuves que le sculpteur a tirées de ce type, la 
dignité de la figure n'est gátée par une de ees tentatives que les 
230. — Cyliiadre en lapis-lazuli. Bibliothéque natiouale. 
1. CHABOUILLET [Catalogue général des carnees de la Bibliothéque nationale, n0 754) pro-
pose de reconnaitre ici l'épouse que Ton oífrait chaqué nuit á Bel, dans son temple de 
Babylone (HÉRODOTE, I , 181). F. LENORMANT est du méme avis {Essai de commentaire des 
Fragments de Bérose,]). 374), MÉNANT repousse cetle interprétat ion, comme aussi peu jus-
tiflée que les tentatives qui ont été faites pour retrouver sur les cylindres les premieres 
scénes de la Genése, la tentation de la femme par le serpent et la cueillette du fruit de 
l'arbre de la science [Remarques sur un cylindre du Musée Britannique, dans les Comptes 
rendus de l'Académie des Inscriptions, 1879, pp. 270-286). 
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artistes chalcléens ont faites si souvent pour exprimer leur pensée par 
un mólange ele membres empruntés á diíférents animaux. Remarquez 
un détail qui a son importance. Sar un de ees cylindres (fig. 17), un 
des personnages, comme le Janus des Romains, a un double visage; 
mais ce n'est pas le personnage assis, ce n'est pas le granel dieu elevant 
lequel on se tient debout, c'est un de ees personnages secondaires qui 
viennent luí apporter leurs oífrandes ou recevoir ses enseignements; 
c'est sans doute un de ees dieux inférieurs, un ele ees gt^nies dont les 
attributions variées et complexos suggéraient á l'artiste l'idée de ees 
combinaisons bizarros et de ees créations hybrides. 
Ainsi done les Chaldéens, quand ils ont cherché ele quels corps ils 
pourraient vétir leurs dieux, ont fini par comprendre la supériorité ou, 
pour mieux diré, l'excellence de la forme humaine; ils ont renoncé, au 
moins dans certains cas, a la corriger et á l'interpoler; ils se sont 
contentés alors de la copier sincérement, telle que la leur oífraient la 
vierge et la mere, l'homme adulte, le vieillard auquel l 'áge a donné la 
majesté sans paraitre encoré lui rien enlever de sa forcé. Cette forme, 
ils l'ont le plus souvent cachée sous le voile de la draperie; mais 
parfois, pour rendre certains types, tel que celui de la déesse de 
l'amour et de la féconelité, ou celui du héros elompteur de monstres, ils 
l'ont montrée dans toute la franchise d'une nudité complete. Gomment 
se fait-il que, dans de telles conditions, ils ne soient pas arrivés á 
elonner plus de gráce á leurs déesses, et á leurs dieux une beauté plus 
noble et plus sóvére? N'est-il pas vrai que les rares figures núes qui ont 
été modelées par leurs artistes sont bien inférieures non seulement á 
cellos que la Gréce dessinera plus tard avec une science si súre , mais 
encoré á cellos que l'Égypte avait déjá semées par milliers dans ses bas-
reliefs et dans ses peintures funéraires? 
Leur premier défaut, c'est qu'ils veulent étre trop fidéles; ils 
appuient lourdement sur certains détails qu'ailleurs on dissimule ou on 
supprimé, en vertu d'une convention que le goút a suggérée aux Egyp-
tiens comme aux Grecs, et qui a été trop généralement acceptée pour 
n'avoir pas sa raison d 'étre . On en jugera par deux fragments de ees 
ivoires qui ont été retrouvés en si grand nombre á Nimroud; ce devaient 
étre des statuettes d'Istar (fig. 231 et 232). Le sculpteur avait remarqué 
que le bassin est plus largo choz la femme que chez l 'homme; mais i l 
exagere cette largeur et celle de la poitrine; i l appesantit ainsi le 
busto. Les plis profonds qu'i l marque sur le ventre indiquent une 
nature fatiguée, une femme qui a été plusieurs fois mere; enfin le 
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poil de la région pubienne est accusé avec une maladroite insistance*. 
Si cet art a, par certains de ses procédés, quelque tendance á un 
réalisme un peu grossier, on ne trouve pas non plus dans ses ceuvres 
cette science des proportions qui distingue les figures égyptiennes. Ic i , 
presque tous les corps ont quelque chose de trop court et de trop 
ramassé ; ceux mémes qui se recommandent le plus par la fermeté du 
travail et par la justesse du mouvement général n 'échappent point á ce 
reproche. On en jugera par la stéle qui représente Mérodach-idin-akhi, 
un roi de Babylone que Fon place vers le xiie siécle (fig. 233). Peut-étre , 
231. — Fragment de statuette. Ivoire. 
Musée Britannique. Grandeur réelle. 
232. — B'ragment de statuette. Ivoire. 
Musée Britannique. Grandeur réelle. 
i l est vrai, n'est-il pas un autre ouvrage de cette école oü ce défaut 
soit aussi m a r q u é ; mais vous n'en sauriez non plus citer oü i l ne soit 
plus ou moins sensible. En Assyrie, sous les derniers Sargonides, les 
sculpteurs font visiblement eífort pour s'en corriger, et cependant, 
méme dans ees figures qui tendent á s'allonger, i l y a encoré une cer-
taine lourdeur. La sculpture assyrienne a bien des mér i t e s ; mais elle 
n'arrive jamáis á Félégance. Ce qui a surtout empéché les sculpteurs 
1. Dans le grand torse en pierre dont nous parlerons plus loin (p. olo), 11 ne sem-
ble pas que ees détails aient été marqués ; au moins la pierre n'en a-t-elle pas gardé 
trace; mais ils avaient peut-étre été tracés au pinceau. Dans les figures d'homme, l ' indi-
cation des parties viriles est trés rare en Assyrie. Je la trouve dans un des personnages 
sculptés sur les portes de Balawat, sur la plancbe qui porte la marque provisoire D. 3. 
C'est un prisonnier qu'on égorge. Le sculpteur a voulu sans doute indiquer ainsi qu'il 
s'agissait d'un sauvage qui combattait nu; cette indication est une sorte de flétrissure. 
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chaldéens et assy-
riens de jamáis acqué-
r i r cetle connaissance 
exacte du corps hu-
main qui leur manquait 
au début, c'est qu'ils 
ont pu s'en dispen-
ser impunément ; per-
sonne, autour d'eux, 
ne s'apercevait ele leur 
ignorance et ne son-
geait á la leur repro-
cher, Rien, dans les 
habitudes du milieu oü 
ils ont vécu et dans les 
exigences de ceux qui 
les faisaient travailler, 
ne les a ni poussés ni 
aidés á combler cette 
lacune de leur éduca-
tion. Ils n'avaient pas 
souvent l'occasion de 
voir la forme nue; ils 
l'avaient plus rarement 
encoré d'étre induits 
á la copier et á la 
mettre en scéne. Les 
auteurs grecs font sou-
vent remarquer que, 
chez les barbares, 
Chaldéens et Syriens, 
Lydiens et Perses, i l 
élait honteux, aussi 
bien pour les hommes 
que pour les femmes, 
de jamáis se laisser 
Voir nu; c'est que les 
Grecs, accoutumés a 
la nudité du gymnase, 
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233. Mérodach-idin-akhi. Musée Britannique. Basalte. 
Hauteur, OiDjCl. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
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avaient peine a comprendre ce scrupule de pudeur, surtout quand i l 
s'agissait du sexe masculiu1. Peut-étre convient-il de chercher, pour 
la Mésopotamie, la raison premiere de cette habitude dans les néces-
sités d'une sage hygiéne et dans les inégalités d'un climat oü Fon est 
exposó á de brusques changements. L'écart entre les tempéralures 
extremes de l 'été et de Fhiver est ici bien plus marqué qu'en Égypte 
ou sur les cotes de Fióme ; i l faut prendre ses précautions tantót contre 
la brúlure d'un soleil violent, tantót, dans certaines saisons, contre les 
fraicheurs du refroidissement nocturne. Quoi qu'i l en soit, ce qui est 
certain, c'est que ce peuple, bien qu'habitant d'un pays chaud, portait 
un costume qui couvrait et qui cachait le corps aussi completement 
que le fait, dans FEurope civilisée, le costume moderne. Ce costume 
se composait d'une longue tunique, d'une tunique talaire, comme 
disaient les Romains, et d'un mantean. La tunique ne laissait á nu 
que le col, Favant-bras et le pied á partir de la cheville; elle devait 
étre en toile de chanvre ou de lin2; chez les riches^ elle était ornée de 
broderies et garnie, par en bas, de houppes en passementerie. Chez 
les pauvres, elle était plus simple et plus courte ; elle s'arrétait souvent 
au-dessus du genou; elle était ainsi plus dégagée, plus commode pour 
le travail; mais elle ne manque jamáis , méme á ees hommes de corvée, 
á ees esclaves ou á ees prisonniers que nous voyons employés á la con-
struction des édiíices royaux (íig. 151 et 152). Les femmes étaient 
habillées d'une chemise qui tombait jusqu'aux pieds (fig. 30); c'est la 
chemise de cotonnade bleue qui forme aujourd'hui tout le vétement de 
la fellahine d'Égypte ou de Syrie. Parfois une sorte de cape était jetée 
par-dessus cette tunique (íig. 31 et 234). 
Quant au mantean, c'était un chale á franges, en laine, qui, comme 
le peplos grec, comme la toge romaine, était susceptible de plusieurs 
dispositions différentes. Dans cette peinture égyptienne de Beni-Hassan 
qui nous montre Farrivée en Égypte d'une bande d'émigrants asia-
tiques, i l laisse á découvert une des épaules et les deux bras; i l forme 
autour du troné, qu'il cache tout entier, comme une espéce defourreau3. 
\ . u Chez Ies Lydiens, dit Hérodote k propos de 1'aventure de Gygés ( I , 10), comme 
chez presque toutes les nations barbares, c'est un grand opprobre, méme pour un homme, 
de se laisser voir nu. » Comparez PLATÓN, République, p. 452, c ; THUCYDIDE, I , 6; XKNO-
PHON, Helléniques, I I I , i v , i 9. 
2. HÉRODOTE, I , I9o : « Quant k leur habillement, ils portent une tunique de l in qui 
leur descend jusqu'aux pieds, et, par-dessus, une autre tunique de laine; ils s'enveloppent 
ensuite d'un petit mantean blanc. » 
3. Histoirede VArt, t . I , fig. 98. 
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Dans les vieilles statues chaldéennes de Sirtella, rammgement 
est plus élégant (Pl. V I ) ; la piéce d'étoffe, pliée en deux, est roulée 
obliquement autour du corps, de maniere á couvrir le bras gauche et 
á revenir sous le bras droit, qui reste nu; l'angle extreme est sim-
plement repassé dans le premier tour et i l y tient aussi solidement que 
s'il était agrafé1. Point de trace de tunique. En Assyrie, on arrange 
le mantean de diverses fagons; i l laisse toujours á découvert une 
épaule, que cache d'ailleurs la tunique; d'ordinaire i l tombe jusqu'aux 
pieds (fig. 22), mais parfois i l est disposé pour dégager, á partir du 
234. — Captifs en marche. Palais de Sennachérib. Layard, 
Monuments, série I I , pl. 34. 
genou, Tune des deux jambes. G'est ainsi que Sargon est représenté 
en priére devant l'arbre sacré (fig. 235). 
Quant au vétement féminin, i l garde encoré mieux son secret que 
celui de l'homme. Les figures de femmes dessinées á grande échelle 
sont d'une insigne rareté dans les bas-reliefs assyriens. Nous n'e pour-
rions guere en citer d'autre que celle qui représente une des femmes 
d'Assourbanipal assise auprés de son royal époux et prenant part au 
festin de victoire (fig. 28). Or, dans ce tableau, la reine est habillée 
d'une tunique et d'un mantean sur lesquels l'aiguille des brodenses a 
jeté avec profusión ees rosaces que Fon trouve partout en Mésopo-
tamie. Du corps de la sultane favorite, qui devait étre jeune et beau, 
on ne voit, on ne devine méme rien; i l disparaít tout entier sous cette 
enveloppe épaisse. 
Ic i , nous sommes done bien loin non seulement de la franche et 
complete nudité des figures grecqnes, mais méme de la demi-nudité 
i . HEUZEY, les Fouillesde Chaldée, p. 13. 
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des figures égyptiennes. Sur les rives du Ni l , oü le climat est loujours 
égal et oü le corps se baigne avec délices dans un air sec et léger, 
pauvres et riches, le roi méme comme ses sujets, au cours de la vie 
ordinaire, se contentaient du pague blanc, plié soigneusement et noué 
autour des hanches; les jambes et le buste restaient á nu. Dans les 
grandes occasions, quand on voulait s'habiller, comme nous dirions, 
on revélait de longues robes, aux vives couleurs et aux élégants des-
sins; mais ees robes étaient faites de fins tissus de l i n ; a travers ce 
voile minee et transparent, on pouvait suivre toutes les ligues et les 
inflexions du corps; on voyait comment les membres s'attachaient au 
tronc et quel était l 'áge et le caractére des formes. 
L'artiste, méme quand i l mettait en scéne les femmes et les filies 
du Pharaon ou les déesses au gustes, ses meres et ses nourrices, indi-
quait sous la draperie les rondeurs du sein^ du ventre et des hanches *. 
Plus diaphanes encoré étaient les étoffes dont se vétaient ees chan-
teuses et ees danseuses qui tiennent une si grande place dans les pein-
tures des tombes2; les indiscrétions calculées de cette sorte de gaze 
invitaient le sculpteur ou le peintre á faire valoir, par la justesse du 
contour, la sveltesse et l 'élégance de ees corps féminins qui se pro-
posaient eux-mémes aux curiosités et á l'admiration du regard. 
Gombien difTérente et moins favorable était la condition de l'artiste 
assyrlen! Le corps et les attaches des membres se dissimulaient á ses 
yeux derr iére l 'opacité des tuniques chargées de broderies et sous 
Fépaisseur deschales qui, par endroits, étaient pliés en double. Si par 
hasard, comme á la dérobée, i l en apercevait quelque chose, quel parti 
t irerait- i l de ce qu'il aurait ainsi surpris des beautés de la forme 
vivante? C'était á peine si deux ou trois des types divins qu'il avait á 
reproduire le plus ordinairement comporíaient l'emploi d'une nudité 
totale ou par t idle ; la plupart des dieux et presque tous les hommes 
étaient des personnages habillés. Parfois, tout á fait par exception, un 
Assyrien aura quitté ses vétements pour traverser un íleuve á la nage, 
en s'aidant d'une outre gonflée3; mais ees figures, d'ailleurs assez bien 
dessinées, sont á petite échelle et n'occupent dans le bas-relief qu'une 
place tout á fait secondaire 4. Ce qui se rencontre plus souvent, ce 
1. Histoire de l 'Art , t . I , fig. 255, 502, 719. 
2. Histoire del 'Art, Pl. Xl l et fig. S23 et S24. 
3. LAYARD, Monuments, lrc série, p l . 1S, 16. 
4. Dans un de ees bas-reliefs, les figures des nageurs n'ont que O™,33 de long. (Musée 
Britanuique, Assyrian basement, n0 b6.) 
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233. - Sargon devant l'arbre sacre. Louvre. Hauteur, 1 métre. Dessin de Saint-Elme Gautíer 
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sont des cadavres deja dépouillés par le vainqueur; mais ees corps, ce 
sont ceux d'ennemis clétestés et mépr i sés : aussi le sculpteur les a-t-il 
traités de la manifere la plus sommaire1; on en peut diré autant des 
prisonniers que Fon décapite ou que Fon écorche vifs 2. C'est tout á 
fait une rareté qu'une figure nue, comme la statue féminine mutilée, 
un peu plus petite que nature, qui porte une inscription votive d'As-
sourbilkala, le fils de Teglathphalasar. On croit y reconnaitre une 
statue d'Istar. Le travail paraít avoir été soigné; mais i l est mala-
droit; les proportions ne sont pas justes; le buste est beaucoup trop 
court3. 
Faute d'avoir aimé la forme vivante pour el le-méme, pour ce qu'il 
y a de beauté dans ses ligues et d'harmonie dans ses proportions, la 
statuaire a done, en Mésopotamie, limité volontairement ses ambitions; 
c'était renoncer d'avance a se servir du seul moyen que posséde la 
plastique pour emprunter a la figure humaine les éléments d'une 
représentation de la divinité qui conserve á celle-ci son caractére de 
primauté, ou plutót de naturelle et souveraine excellence. Cette absten-
tion, ou, si Fon veut, cette impuissance n'a cependant pas empéché 
les artistes de remplir tres brillamment Fautre partie de la tache á 
laquelle les conviaient les habitudes et les exigences de la société pour 
laquelle ils travaillaient. C'étaient les rois surtout qui employaient les 
sculpteurs; ceux-ci avaient pour principal office de ciseler et de 
répéter á Finfiui la royale effigie; ils étaient chargés de montrer le 
monarque dans toute la variété des roles que comportait son infati-
gable et puissante activité : constructeur, grand justicier, chasseur, 
chef d 'armée ou pontife supréme. Du roi au dernier des soldats ou des 
captifs, tous les personnages qui ont, á un titre quelconque, leur place 
marquée dans ees tableaux sont des personnages vétus ; tous ees épi-
sodes de la vie royale, le sculpteur pouvait les retracer d'une maniere 
ficléle et animée sans avoir jamáis appris á dessiner le nu. En eífet, ce 
qu'on lui demandait, ce n'était pas, comme on le fera chez les Grecs, 
de procurer au sens esthétique ce genre de jouissance que lui donne 
la vue d'une forme tres puré ou d'un mouvement bien saisi; c'était de 
mettre en scene, dans une suite de vives et claires images, les éve-
1. LAYARD, Monuments, lrc série, p l . 57; 2e série, p l . 25, 28. 
2. LAYARD, Monuments, drc série, p l . 63. Discoveries, p. 457. 
3. Ge fragment appartient au Musée Britannique. Si nous ne l'avons pas reproduit, 
c'est qu'il est bien fruste. 11 manque la téte, les bras k partir du coude, et la partie 
antérieure des pieds. La matiére est une pierre calcaire k trés gros grain. Hauteur, 
0m,9o. 
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nements que racontait le texte écrit au-dessus ou au-dessous, sur ees 
mémes dalles d 'albátre. 
Toute la sculpture assyrienne a, au plus haut degré, ce caractére 
narratif ou documentaire, comme on dit aujourd'hui; ees tableaux, 
clans la pensée de ceux qui les commandaient, c'étaient moins des 
oeuvres d'art que des renseignements et des témoignages ^ Toutes ees 
inscriptions, toutes ees figures qui, sur plusieurs kilométres de long, 
décorent les murs des palais, ce sont les pages d'un livre illustré. Ce 
livre, comment le définirons-nous et quel en est le caractére? On 
l'a comparé a un poéme épique, dont la traduction figurée aurait été 
donnée par le ciscan du sculpteur. Cette assimilation manque de jus-
tesse. Dans toute épopée vraiment digne de ce 
nom, le merveilleux tient toujours une grande 
place; or, dans ees bas-reliefs, i l n'y en a que de 
rares et légéres traces. La croyance á un monde 
supérieur et divin ne se manifesté guére , dans l'art 
assyrien, que par ees effigies de dieux et de dé-
mons que nous avons décrites ; mais ees images ont 
leur place marquée par la tradition : c'est toujours 
236. — Enseigne Assy- aux portes des palais qu'elles se rencontrent; elles 
rienne.Layard,Mo?2ií- r ^, < <• i n* i r • i 
me7jts série i , pl. 14. ne Penetrent que par exception dans 1 in téneur des 
salles, et elles ne se mélent point aux représen-
tations de marches, de siéges et de batailles. Dans ees tableaux, á 
peine tronve-t-on, de loin en loin, quelque trait qui rappelle le secours 
qu'Assour et les antros dieux nationaux prétent á leurs défensenrs : 
c'est un aigle qui volé au-dessus du char du rol2; c'est le dien l u i -
méme , qui, entouré d'un cercle ailé, tend l'arc et lance ses fleches 
redoutables contre les ennemis de son peuple 3. 11 est représenté ainsi, 
monté sur un taureau en course, dans l'anneau qui surmonte les 
enseignes militaires autour desquelles se forment et marchent les 
légions assyriennes (fig. 236). Ces détails sont d'ailleurs á petite 
échelle et n'attirent pas le regard. Le role de l'artiste est á peu prés 
celui de ces dessinateurs on de ces photographes qu 'emménent parfois 
aujourd'hui Ies princes ou les généraux qui partent en campagne; le 
1. Aucun peuple n'a eu, k un plus haut degré que les Assyriens, cette préoecupation 
de garder et de transmettre á la postérité le souvenir des faits. Ainsi, trés souvent, la 
face postérieure des plaques, celle qui était cachée dans Ja muraille, porte, elle auss 
des inscriptions historiques. Nous en avons des exemples au Louvre. 
2. LAYARD, Nineveh, t . I I , p. 437. 
3. LAYARD, Nineveh, t . I I , p. 448. 
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programme qui lui est imposé est des plus étroits : ce qu'on luí 
demande, c'est d'étre exact et í idéle; i l n'a pas a faire preuve d'in-
vention et d'imagination. 
Ce que le sculpteur rédige á sa maniere, ce sont done les bulletins 
de la grande armée; son ceuvre, c'est le Journal officiel de ce temps-lá, 
afíiché ou plutót gravé sur pierre, sous forme de dessins qui expliquen! 
aux illettrés le sens de ees inseriptions que tous ne devaient pas com-
prendre. Le texte et les figures se correspondent. Voyez, au Musée Br i -
tanuique, cette série de plaques qui provieunent du palais de Senna-
chérib et oü son t re t racés les combatslivrés danslacampagne de Judée1. 
La scéne finale est décrite ainsi, dans l'espéce d'écriteau que renferme 
un cartouche, au-dessus de la tete des personnages : « Sennachérib, roi 
d'Assyrie, assis sur le troné d'apparat, fait passer devant lui les captifs 
de la ville de Lachis2. » Pour bien montrer la composition du siége 
magnifique sur lequel t roné le roi , nous n'avons donné ici que les deux 
principaux personnages, le roi et son vizir (fig. 237); si nous avions pu 
mettre le bas-relief tout entier sous les yeux du lecteur, on aurait vu 
avec quelle précision l 'étiquette indique le sujet du tablean qu'elle 
accompagne; derriére le chef de l 'armée, qui présente au roi les vaincus, 
ceux-ci, les uns prosternés ou agenouillés, les autres debout, tendent 
tous vers leur fier vainqueur des mains suppliantes. 
Les espaces á couvrir étaient tres vastes; mais les conquérants tai l-
laient assez de besogne aux sculpteurs pour que ceux-ci ne fussent 
jamáis á court de sujets á traiter; pas de campagne et de bataille, 
point de siége ou de passage de íleuve qui ne parút méri ter les hon-
neurs du ciseau. Forcé était done de multiplier les figures; le travail 
était compliqué et i l devait étre exécuté avec une extreme rapidité. En 
effet, le souverain était pressé de jouir du spectacle qu'il s'était pré-
p a r é ; i l voulait habiter, au moins pendant quelques années , cette 
demeure oü tous les murs, comme autant de miroirs magiques, lui ren-
verraient partout l'image de ses prouesses et de sa propre gloire. Le 
sculpteur devait beaucoup produire et produire vite; on comprend done 
que son oeuvre garde partout le caractére de l'improvisation, qu'elle 
en ait les qualités de verve et d'entrain, mais aussi tous les défauts, les 
inégalités, les répétitions fréquentes et les incohérences. 
{. On trouvera la suite compléte do ees bas-reliefs dans LAYARD, Monwmenís, 2o série 
p l . 20-24. 
2. La traduction que donne M. LAYARD {Discoveries, p. 152) différe un peu de celle que 
M. Oppert a bien voulu nous fournir. 
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Pour remplir, en peu ele temps, toute la surface clu champ que l'ar-
chitecte livrait au sculpteur, i l fallait cliviser le travail, i l fallait convo-
quer le ban et Farriere-ban de tous ceux qui passaient pour savoir 
manier l 'ou l i l . Artistes en renom qui avaient clójá concouru á décorer 
plus d'un édifice, mécliocres artisans qui avaient plus d'áge et de rou-
tine que de talent, jeunes apprentis qui paraissaient pour la premiere 
fois surtes chantiers, tous étaient requis; cliacun recevait sa part de 
la tache commune. Dans de telles conditions, surtoutlorsqu'on est forcé 
de se háter , l'oeuvre collective trahit toujours, par quelque endroit, la 
diversité des mains qui se sont employées á Fachever; i l y a des dispa-
rates. Chez les Grecs mémes et, qui plus est, chez les Athéniens, en 
plein siecle de Péricles, dans ce Parthónon qui est peut-étre le plus 
soigné de tous les ouvrages de Fhomme, la célebre frise de la celia ne 
présente pas partout les mémes qualités d 'exécution; i l y a des morceaux 
oü Fon n'a que le faire d'un habite praticien, tandis que dans d'autres 
on croirait sentir le propre ciscan du maitre qui a tracé Fesquisse de 
cette composition merveilleuse. A plus forte raison ees différences sont-
elles tres marquées dans ees grands ensembles que créait si lestement 
Fart assyrien. Parcourez á loisir les galeries du Musée Britannique, les 
seules qui se prétent á de pareilles comparaisons, et regardez avec 
attention les suites de tableaux qui proviennent d'un méme palais; vous 
serez, au premier moment, étonné de voir combien est inégale la valeur 
des bas-reliefs. Parmi ceux mémes qui appartenaient tous á une seule 
salle, i l y en a encoré qui sont tres supérieurs á leurs voisins; certaines 
figures, dans telle ou telle plaque d'albátre, paraissent avoir été retou-
chées par un artiste expérimenté, tandis que ses voisines sont traitées 
d'une maniére plus incertaine et plus molle. I I y a plus : les figures qui 
représentent Fennemi sont, en général, assez grossiérement dessinées; 
souvent elles ne sont qu'esquissées. I I semble que Fon ait voulu mar-
quer ainsi tout d'abord la différence de digni té; ees images des vaincus, 
d'hommes d'une race inférieure, n'ont pas paru méri ter d'étre traitées 
avec le méme soin que celles des soldats d'Assour1. 
Quand on est pressé, on se répéte volontiers; c'est le moyen de 
s 'épargner la fatigue de réfléchir et d'inventer. Les Assyriens aiment á 
représenter des cortéges. Tantót se sont les serviteurs qui suivent le 
prince en portant de rdé re lui tous les insignes de la royauté (fig. 22, 
i . M. Layard, qui a vu, sur place, plus de sculptures assyriennes que personne, parait 
avoir été trés frappé de ees disparates. « I I est rare, d i t - i l , de trouver un bas-relief 
assyrien qui soit également bien exécuté dans toutes ses parties. » Nineveh, t . I I , p. 78. 
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237. — Seanachérib devant Lachis. Musée Britannique. D'api'és un dessin ínédit de Félix Thomas. 
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23 et 24); iantót c'est une procession oü Fon promene les images des 
dieux (fig. 13 et 14); plus souvent encoré ce sont des déíilés de chars, 
de cavaliers et ele fanlassins (íig. 205), des bandes de prisonniers con-
duits par des soldats (íig. 238). A ees personnages et á ees groupes qui 
se sueeedent dans un ordre constant, le sculpteur donne un certain 
rythme, qui a sa gravité et sa noblesse; ce qui manque, c'est la diver-
sité. Méme défaut que dans les bas-reliefs égyptiens dont le sujet est á 
peu prés le m é m e ; les figures paraissent calquées Fuñe sur Fautre; 
on les croirait exécutées au moyen de poncifs. Le dessinateur n'a fait 
238. — Défilé de captifs. Layard, Monumenis, serie I I , pl. 44. 
aucun eñbrt pour éviter la monotonie; i l n'a méme pas le soupgon de 
ees combinaisons savantes au moyen desquelles le statuaire grec, en 
pareil cas, saura réussir á concilier Funité de Fensemble avee la variété 
des détai ls; i l ne s'essaye pas á introduire, d'un groupe á Fautre, de 
légers changements, qui puissent amuser Foeil sans rompre la symétrie 
genérale et sans briser ees ligues maítresses par lesquelles est cléter-
miné le mouvement et le caractére de la composition1. 
i . On aura cetle impression encoré plus nette en prenant les planches oü M. Layard 
a representé la suite compléLe de tableaux dont nous n'avons pu donner que des frag-
ments. Comparez, par exemple, k la procession des Panathénees deux cortéges qui 
décoraient les murs du palais de Sennachérib, le défilé des ehevaux conduits par leurs 
palefreniers et celui des serviteurs qui portent. des fruits et d'autres aliments (Monuments, 
série 11, pl . 7-9); comparez surtout le défilé triomphal de l 'armée et des chars {ibidem, 
pl . 47-49). 
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Les nécessités d'une production hátive expliquent un autre défaut 
de ce méme art; c'esl surtout parce qu'il esttrop pressé que le sculpteur 
ne s'applique pas á clioisir et a éliminer, comme le feront les Grecs. Le 
cadre de notre format nous a empéché de reproduire un de ees grands 
lableaux qui représentent les champs de bataille oü triomplie Senna-
cliórib1; mais on peut s'en faire une idée par cet assaut que nous avous 
détaché de Tune des pages de cette chronique militaire (fig. 220). Nulle 
part de groupe central qui résume clairement, dans une acíion princi-
pale, les épisodes eL les incidents sans nombre de la lutte qui s'est 
engagée entre les deux armées. Le sculpteur s'épuise á vouloir égaler 
la richesse indéterminée de la réa l i té ; le regard hesite entre tous ees 
groupes de combattants, semés au liasard dans le cliamp du bas-relief; 
si rhistorien y releve bien des détails curieux, celui qui n'y cherche 
qu'un plaisir esthétique est bientót fatigué. C'esl indistinct et confus 
comme la mélée . 
Malgró tous ees défauts et peut-étre á cause d'eux, cette sculpture 
réaliste devait avoir un singulier attrait non seulement pour ees rois 
auxquels elle décernait une sorte d'apothéose, mais encoré pour leurs 
sujets, pour tous les officiers, pour tous les soldats qui avaient servi 
dans ees campagnes et qui en avaient rapporté leur part de gloire et 
de butin. Nous avons le droit de trouver monotones ees panoramas de 
batailles oü l'attention se partage entre tant d'épisodes dont le sens 
n'est pas toujours clair pour nous; mais mettez-vous á la place de ceux 
qui se cherchaient eux-mémes et qui croyaient se reconnaitre dans tel 
ou tel des milliers d'acteurs que renfermaient ees tableaux! Groyez-
vous qu'ils éprouvassent cette impression de fatigue dont nous avons 
peine á nous défendre? Non cortes; iis ne se lassaient pas de voir se 
dérouler devant eux les feuillets de cette glorieuse chronique oü la 
victoire ne les trahissait jamáis , oü tous les peuples voisins venaient, 
l 'un aprés Fautre. se mesurer avec les légions assyriennes et succomber 
devant leur vaillance. Ge spectacle avait son éloquence; i l ne pouvait 
manquer d'agir fortement sur les ames. On eút dit que tontos ees 
pierres parlaient, que chacune de ees figures avait une voix pour crier 
á ees bravos de ne point se relácher de leur ardeur, pour leur pro-
mettre de nouveaux triomphes et de nonvelles proies. Get art, quelles 
que fussent ses lacunes et ses faiblesses, avait done un grand mérito : 
e'était, au plus haut degré, un art national; i l s'inspirait franchement 
1. LAYARD, Monuments, série I I , pl . 43-46. 
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de la passion qui tenait le plus au coeur du peuple chez lequel i l était 
n ó ; cette passion, i l l'excitait et l'avivait encoré par les pensées qu'il 
suggérait á Fesprit, et, de cette maniere, i l contribuait trés efficace-
ment á développer les sentiments et les habitudes qui ont fait la puis-
sance et l'originalité de cette race fanatique, violente et belliqueuse. 
§ 2. — L E S M A T K R I A Ü X 
Si les usages et le vétement, si le régime social et l'ensemble des 
conditions du milieu ont exercé sur laplastique, en Mésopotamie, une 
iníluence qu'il importait d 'apprécier, nous ne devons pas oublier non 
plus de faire, dans cette analyse, la part des matér iaux; en étudiant 
l 'Égypte, nous avons compris combien l'artiste dépend de la matiére 
qu'il emploie et dans quelle large mesure celle-ci modifie les caracteres 
de la traduction qu'il donne de sa pensée1. Ic i , c'est surtout á propos 
des monuments de l'Assyrie que des remarques du méme genre s'impo-
sent á notre atleiition. La Chaldée a le plus souvent mis en oeuvre des 
roches trés dures, semblables a celles dont le sculpteur a fini par se 
servir en Égypte pour tous les ouvrages de quelque importance. En 
Chaldée, l'image lapidaire était une exception, un objetrare; lorsque, 
dans les grandes occasions, un prince ou un particulier faisait tant que 
de se donner ce luxe, i l ne regardait pas á la dépense; peu lu i impor-
tait, pour une fois, que la figure revínt un peu plus cher, si la matiére 
était plus rés is tante ; on envoyait chercher la pierre aussi loin qu'il le 
fallait pour que la statue présentát toutes les chances de durée . C'est 
ainsi que presque tous les monuments qui ont été retrouvés dans la 
basse vallée de l'Euphrate sont en basalto, en diorite ou en dolérite. 
S'il y a done une sensible différence entre les deux styles des sculptures 
égyptienne et chaldéenne, cette différence s'explique non point par 
les propriétés des matériaux, mais par quelque chose de moins facile 
á définir, par le tour particulier du génie des cleux peuples. Ceux-ci 
ne voyaient pas la nature des mémes yeux; ils ne l'ont pas interprétée 
tout á fait dans le méme esprit. 
La situation n'était pas la méme en Assyrie : on y avait á discrétion 
des pierres trés aisées á tailler, l 'albátre et maintes variétés d'un cal-
caire plus ou moins tendré . Ces facilités eurent une double consé-
i . Histoire de l 'Art , 1.1, pp. 760-765. 
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quence : ellcs amenérent les artistes ninivites á prodiguer la sculplure 
dans la décoration des édifices, et elles furent certainement pour beau-
coup dans les habitudes qu'ils prirent et les procédés d'exécution qu'ils 
adoptérent. Ce que la facture de leurs bas-reliefs a de singulier et de 
vraiment caraclóristique, c'est qu'elle est a l a fois láchée et tres inci-
sivo; on sent que le ciseau, tout en courant vite sur la pierre, a fort 
appuyé. I I n'en est pas ainsi chez les antros peuples; d'ordinaire, la oü 
le travail a été rapide, i l est léger et superficiel. La nature de la pierre 
rend compte de cette apparente anomalie; l'ongle raie l 'albátre dont 
Sargon s'est servi á Kliorsabad et Sennachérib á Kouioundjik; quant 
au calcaire qu'ont employé de préférence les artistes d'Assourbanipal, 
i l n'est pas beaucoup plus dur1. Quelle tentation pour la main! Qu'on 
le veuille ou non, avec une plumo d'oie, o n é c r i t g r o s ; ic i , de méme, 
la docilité complaisante de la matiére devient un danger. L'outi l , qui 
ne rencontre pour ainsi diré aucune résistance, guide et entrame les 
doigts; le sculpteur se laisse aller, sans s'en apercevoir, á insister 
outre mesure, á marquer avec oxees tontos sos intentions, á exagérer 
tous sos effets. 
Les Assyriens ont aussi quelquefois, taillé la pierre dure, que pou-
vaient leur fournir certains districts du Kurdistan et les coulées des 
volcans éteints du Sinjar, entre la vallée du Tigre et cello du Khabour2; 
i l suffira de citer une statue en basalto trouvée á Kaleh-Shergat, et 
l'obélisquo de Salmanasar I I , qui est fait de la méme matiére (íig. 111 et 
239)3. 11 représente les hommages que rendent au roi et les tribuís que 
lui offrent, les animaux extraordinaires que lui présentent cinq nations 
vaincues par ses armes4. A Kliorsabad, le petit édifice dans lequel on 
a cherché soit un temple, soit une salle du trono, était décoré de bas-
reliefs en basalte5; mais, dans rensemble de l'oeuvre des artistes du 
1. A Nimroud, dans le palais d'Assarhaddon, les lioas et les taureaux des portes sont 
tous faits d'un calcaire gris assez grossier, tandis que les bas-reliefs sont sur des plaques 
de gypse (LAYARD, Nineveh, t. 11, pp. 26 et 163). Meme mélange dans le palais d'Assour-
nazirpal; certains taureaux y sont faits d'un beau calcaire jaune qui a dü étre apporté 
des collines du Kurdistan (LAYARD, Nineveh, t . I I , p. 315). 
2. LAYARD, Nineveh, t. I I , p. 316. Disccwmes, pp. 307, 308, 309, etc. 
3. I I y a sur l'original cinq registres. Nous avons dú en supprimer un pour ne pas 
trop réduire les figures (LAYARD, Monuments, série I , p l . 53). 
4. Pour étudier dans leur ordre vrai les scénes et les inscriptions gravées sur í'obé-
lisque, i l faut les examiner par bandes horizontales, en tournant successivement autour 
des quatre faces. On trouvera la traduction des textes qui accompagnent ees figures dans 
OPPERT, Expédition scientifique, i . I . Les quatre faces de l'obélisque sont reproduites dans 
LAYARD, Monuments, série I , p l . 53-36. 
b. PLACE, Ninive, t. I , p. 130, et t. I I I , pl . 48, n0 3. 
— 
l l l ' D I ' "/ 
239. - Une des faces de l'obélisque. Musée Britanuique. Hauteur, 0«>,81. Dessiu de Boureoin. 
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nord, l'emploi de ees roches reste rare et lout exceptiomiel. C'est la 
pierre tendré qu'ils étaient accoulumés á travailler; Fusage presque 
exclusif qu'ils en ontfait explique leurfécondité prodigieuse et certaines 
des qualités, certains des défauts de leur style. 
Dans leur architeclure, la Ghaldóe et FAssyn'e ont tire un partí 
trop constant et Irop habite des propriétés de l'ar-
gile plastique pour qu'il ne leur soit pas venu de 
tres bonne heure á l ' idée de la modeler á l 'ébau-
choir et d'y chercher la matiere de figurines á 
destination religieuse et fuuéraire. La Ghaldóe et 
l'Assyrie nous ont transmis un assez grand nombre 
de statuettes en terre; les unes et les autres sont 
massives. Gelles de Ghaldée ont oté 
estampées dans un moule á une 
setüe piéce ; elles ont le revers pial, 
dressé á la main, parfois tres iné-
galement; l'argile en est fine et 
serrée, et la páte si bien cuite et si 
dure qu'elle ne se laisse pas entamer 
par une pointe de métal (fig. 240) *. 
La techuique des figurines assyricu-
nes est plus simple; elles sontfaQon-
nées en plein dans l'argile et, á ce 
qu'il semble, sans aucun emploi du 
moule, bien que Fon rencontre plu-
sieurs exemplaires d'un méme type 
qui paraissent fagonués sur un méme 
patrón. On n'en juge que mieux de 
Fhabileté des modeleurs assyriens 
et de Fcnergie expressive de leur 
coup d'ébauchoir (fig. 241). I I y a lien seulement de s'ótonner de la 
grossiéreté de la matiere; c'est une terre d'un gris foncé, inégale, gri i-
meleuse, sans mélange de gravier, mais comme fouettóe de bachures, 
a cause des brins de foin avec lesquels elle paraít avoir été gáchée. La 
páte est d'ailleurs tellement friable, qu'elle s'ómiette a la main; mais 
pourtant, comme elle ne se délaye pas dans Feau, i l faut croire qu'elle 
a subi une légere cuisson2. 
1. HEUZEY, Catalogue des figurines en terre cuite du Musée du Louvre, t . I , p. 20. 
2. HEUZEY, ibidem, 18. 
240. — Statuettede 
pretre. Louvre. 
Heuzey, les Fi-
gurines en tei're 
cuite du musée 
du Louvre, pl. 2. 
241. — Dagou. Musée 
Britannique. Gran-
deur réelle. Dessin de 
Saint-Elme Gaulier. 
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On trouve aussi cliez eux des exemples de ees Ierres á glagure 
vitrease que l'Égypte a fabriquées en si grande quantité 1; alors la 
figure a été próparée á l'aide du moule, et Fémail , comme en Égypte, 
est vert ou bleu. Le Louvre posséde en ce genre plusieurs fragments de 
figures décoratives d'animaux, oü le Iravail est d'une singuliére fran-
chise (fig. 242) 2. 
L'argile ne servait pas seulement á exécuter des figurines, toujours 
d'assez petite dimensión; i l semble que les artistes l'aient aussi 
employée pour dresser des maquettes d'apres 
lesquelles auraient travaillé les sculpteurs cliargés 
de ciseler l 'a lbátre; on leur aurait ainsi fourni 
des modeles, au moins pour les groupes les plus 
importants, pour les compositions qui deVaient 
étre les plus soignées. I I est difíicilc de ne pas 
reconnaitre ce caractére a un beau fragment que 
possede le Musée Britannique et qui provient du 
palais d'Assourbanipal. C'est un débris d'un bas-
relief en ierre cuite; le grain est bien plus fin 
et le ton bien plus rouge que celui des statuettes 
de méme origine. La plaque, dans son état ac-
tuel, a 0m,29 de haut. Tout mutilé que soit le 
monument, on reconnait ici un épisode de Fuñe 
ele ees chasses royales dont les restes remplissent 
le sous-sol de la galerie assyrienne. La plus 
grande partie ele la figure principale manque; 
mais i l en subsiste assez pour que Fon n'ait pas 
ele eloute^ sur le caractére ele la scene; elle représentait un roi qui, 
attaquó de deux cótés par des lions, se défend avec la lance. On remar-
quera Fexécution ferme et serrée de ce qui subsiste des pattes ele lion 
et du corps du roi . D'apres Féchelle que donnent les partios existantes, 
nous aurions ici un modele a moitió d'exécution. 11 reste trop peu de 
chose du groupe pour que Fon puisse diré avec certitude si, parmi les 
bas-reliefs apportés á Londres, i l en est un dont cette maquette soit 
Foriginal 3; autant que nous avons pu en juger, le Musée ne posséde 
point le morceau méme epii aurait été exécuté d'apres cette esquisse; 
242. — Téte de lionne. 
Louvre. Graudeur reelle. 
Dessin de 
Saint-Elme Gautier. 
1. Histoire de l 'Ar t , t. I , p. 820-826. 
2. HEÜZEY, Catalogue, etc., p. 19. 
3. La plaque qui, dans le basement, poile le n0 107, est peut-etre calle oü la figure da 
roi se rapproche le plus de celle que Fon pourrait restituer d'apres notre fragment. 
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mais i l ne faut pas oublier que Fon est bien ioin d'avoir enlevé toutes 
les dalles sculptées qui décoraient les salles du palais; M. Rassam a 
fait un clioix parmi les plus belles et les mieux conservées. 
G'était sans doute aussi un modele du méme genre que ce petit 
taureau ailé, en pierre calcaire tres fine, que nous avons déjá repro-
duit d'aprés Smith (íig. 83 et 84)l . Cet objet, travaillé avec un soin 
extreme, ne semble pas avoir en d'autre usage. Nous en dirons 
autant du carrean de terre cuite dont i l vient d'étre question; les 
figures y sont trop petites pour avoir pu meubler les parois des cham-
bres, et la matiere est trop commune pour avoir joué un role dans une 
décoration dont la richesse nous est attestée et par les textos et par tous 
les débris de l'ornement. Point d'autre hypothese que la nótre pour 
expliquer d'une maniere plausible la destinatiou de ees monuments. 
Gctte conjecture s'accorde d'ailleurs tres bien avec les nécessilés de 
cette incessante et rapide production. Nous avons dit combien de bras 
ótaient nécessaires pour le prompt achevement de ees grands travaux 
de sculpture; l'emploi de ees modeles, qu'ils fussent en argüe ou en 
pierre, permettait de parer, dans une certaine mesure, aux inconvé-
nients qui devaient résulter de l'obligation oú l'on était d'appeler sur 
les chantiers tant de sculpteurs d'une habileté fort inégale. G'était un 
maitre qui faisait la maquette; i l y mettait tout son talent; cette pré-
cautioil prise, moindre était le danger de confier á des mains novices 
ou routiniéres une partie des bas-reliefs á exécuter; on ne leur deman-
dait que de savoir grandir la figure et de copier avec soin. 
De toutes les matiéres que l'artiste pent employer pour copier la 
forme vivante, i l n'en est pas une que la Ghaldée n'ait su mettre en 
oeuvre, dés le temps des premiers rois dont nous possédions quelques 
monuments. Jusqu'au moment oü l'on a déconvert des bronzes égyp-
tiens qui paraissent remonter aux dynasties contemporaines des Pyra-
mides2, on était disposé á croire que la Ghaldée avait précédé l'Égypte 
elle-meme dans l'art de doser le précieux alliage et de le couler dans 
un moule de terre 3. Pour émettre cette conjecture, on se prévalait 
d'une statuette en métal qui a été trouvée dans les environs de Bagdad 
et qui appartient au Louvre (fig. 243). G'est ce que les Grecs auraient 
appelé une canéphore. La jeune femme, debout, porte sur s a t é t e enlié-
rement rasée une corbeille qu'elle soutient á l'aide de ses deux mains. 
1. I I aOm,09 de haut. 
2. Histoirede VArt, t . I , pp. 650-635 et fig. 434 et 435. 
3. G'était l'opinion de Longpérier {Musée Napoleón I I I , notice de la planche I ) . 
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La partíe supérieure de son corps est míe ; mais ses reins et ses jambes 
sont enlourés d'un vétement étroit sur lequel est gravée une inscription 
votive oü se l i t le nom d'un roi Kouclourmapouk, que Ton regarde comme 
antérieur au xvi0 siecle avant notre ere. La figure est en fonte pleine. 
Les bronzes oü se l i t le nom de 
Goudéa (fig. 146-148) sont peut-étre en-
coré plus anciens que cette canéphore, 
dont Tun d'eux reproduit d'ailleurs le 
mouvement. Ce n'est point par ce 
genre d'ouvrages qu'a dú débuter Fin-
dustrie du méta l ; i l semble que partout 
le forgeron ait précédé le fondeur. Avant 
de savoir préparer le moule et projeter 
jusque dans ses dernieres profondeurs 
le cuivre liquide, on a commencé par 
battre le métal sur Fenclume et par 
l 'étendre ainsi en plaques dont l 'épais-
seur allait toujours en diminuant sous 
le marteau. Quand on eut appris a les 
faire tres minees et tres malléables, on 
voulut pouvoir les orner, et Ton obtint 
des reliefs sur Tune des faces en frap-
pant sur l'envers de la plaque. La ma-
tiére fut ainsi refoulée avec l 'out i l ; on 
la pressa et on la tassa, sur certains 
points, jusqu'á ce qu'elle ñ t , sur la face 
que Ton se proposait de décorer , des 
dessins en saillie; c'est ce que l'on ap-
pelle le travail au repoussé. I I n'est pas 
douteux que ees procédés aient été i n -
ventés dans les villes du mid i ; les plus 
vieilles tombes de Warka montrent com-
bien, des la plus haute ant iquité , les 
métaux y étaient abonclants et comme on savait les y mettre en ceuvre; 
mais nous ne possédons pas d'ouvrages importants, exécutés par cette 
méthode, qui proviennent de Chaldée et qui remontent aux origines 
mémes de cette civilisation. I I en est autrement pour l'Assyrie. Les 
fouilles des palais ont fait retrouver de nombreux fragments d'appli-
ques en bronze; ce sont des plaques ou des bandes qui, tantót courbes, 
243. — Canéphore. Louvre. 
Hauteur, 0m,266. 
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tantót droites, suivant la forme de la surface oü elles étaient fixées 
par des clous, étaient couvertes ici de simples dessins d'ornement, et 
la de nombreuses fignres. G'est d'ailleurs seulement depuis quelques 
années que l'on sait jusqu'oü les ateliers de la Mésopotamie avaient 
porté l'art de repousser ainsi le métal et d'achever de préciser avec le 
burin les contours et les détails esquissés par le ciselet et par le mar-
lean. La découverte la plus importante que l'on ait faite en ce genre 
ne date que de 1878; nous voulons parler de ees bandos de bronze qui 
ont été recueillies par M. Hormuzd Rassam sur le tertre de Balawati , 
wmsmmm 
244. — Chévres et moutons. Musée Britannique. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
Salmanasar I I , qui avait construit le palais dont la porte cochero 
était converte de cette armure, avait fait représenter sur ce revéte-
ment ses campagnes, ses sacrifices aux dieux et ses victoires. Nous 
avons déjá beaucoup emprunté á ees curieux bas-reliefs (fig. 51, 68, 
73, 154, 158, 218); un dernier échantillon permettra de constater avec 
quelle aisance hardie la main du ciseleur assyrien tirait du métal 
toutes ees images d'édifices, d'hommes et d'animaux (fig. 244). Elle 
se jouait dans le bronze comme dans l 'a lbátre; c'est le méme travail 
rapide et forme, le méme modelé, tout á la fois sommaire et tres 
ressenti2. 
Gette touche trés libre et un peu dure, on la retrouve dans tous 
les ouvrages de ees peuples; nous la reconnaissons clans un lion en 
1. Voir plus haut, p. 2S3 et note 2. 
2. Voir aussi planche XII . 
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bois que possede le Louvre et qui est malheureusement assez mutilé 
(fig. 245), ainsi que dans ees images, gravées sur des coquilles de 
ri iut tre perliére, dont les fragments ont été recueillis surtout dans la 
basse Chaldée1. Seuls les objets en ivoire sont, sinon toujours, du moins 
245. — Lion en bois. Louvre. Longueur, üm,10. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
sonvent, d'une facture assez diíférente. I I en est oü l'on reconnaít , á 
une certaine brutalité, la fabrique chaldéenne; tel est le petit monu-
ment que décrit ainsi le catalogue du Louvre : « Lion dévorant un 
bouquetin dont la tete et le cou sont seuls visibles. Ce groupe décore 
l'une des faces d'un objet aplati, i rré-
guliérement arrondi avec une base 
plañe qui porte une mortaise allon-
gée ; on pourrait y reconnaítre une 
poignóe de sean » (fig. 246)2. En 
revanche, si c'est la le caractére de 
la plupart de ees piéces d'ivoire qui 
ont dú servir de manches á des poi-
gnards, de poignées á des bátons, 
piéces dont le Louvre est assez riche, 
i l faut avouer que les tablettes d ' i -
voire de Nimroud ne nous oífrent 
pas, pour la plupart, le style que nous 
avons cherché á définir comme propre á la Chaldée et á l'Assyrie. La 
touche y est plus élégante et plus légére ; elle fait songer á l 'Égypte. 
Faut-il croire que les Assyriens, lorsqu'ils se sont attaqués á cette 
belle et précieuse mat ié re , ont changé leurs habitudes, qu'ils ont 
246. — Poignée de seau. Ivoire. Louvre. 
Grandeur re elle. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
1. LAYAUD, Discoveries, p. 563. 
2. DE LONGPÉRIER, Notice des Antiquités assijriennes du Musée du Louvre, 3° édition, 
185i. 
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assagi et affiné leur maniere? C'est bien peu vraisemblable; leurs 
ornemanistes ont pu emprunter á l'Égypte quelques motifs, comme le 
giobe ailé, les guirlancles de lolus, le spliinx; mais ils les ont toujours 
transformés et les ont marqués á l'empreinte de leur goút, tres per-
sonnel et tres indépendant. Ge qui paraít beaucoup plus probable, c'est 
que les plus soignés de ees ivoires sont d'importation é t rangére , c'est 
qu'ils ont été fabriqués soit en Égypte méme, soit dans cette Phénicie 
qui a tant imité l 'Égypte. Dans les fragments que nous avons déjá 
publiés (fig. 129 et 130), on a pu remarquer que le type du visage et la 
coiffure rappelaient l 'Égypte. Le caractére égyptien est, encoré bien plus 
247. — Tablette d'ivoire. Musée Britannique. Orandeur réelle. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
marqué dans une autre tablette de Nimroucl dont i l existe á Londres 
plusieurs répliques (fig. 247). On y voit deux femmes assises en face 
l'une de Fautre. Tout en elles sent son Égypte. C'est le groupement 
symétrique des deux figures et leur attitude m é m e ; c'est leur coiffure 
et leur costume; c'est le mouvement des bras, dont Fun est levé dans 
Fattitude de Fadoration, tandis que Fautre tient un sceptre dont la 
poignée a une forme que Fon rencontre sans cesse dans les monu-
ments de la vallée clu N i l1 ; c'est, sous le fauteuil, la croix ansée. C'est 
enfin, trait encoré plus caractéristique, au milieu du champ, entre les 
deux femmes, un cartouche surmonté de deux plumes d'autruche. 
Vous n'y voyez pas, comme dans beaucoup de menus produits de Fin-
dustrie phénicienne, des caracteres choisis au hasard dans le répertoire 
i . Histoire de l 'Art , t. I , p. 846, fig. 587. 
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de l 'écriture hiéroglypíiique et rapprochés arbitrairement, de maniere 
á ne donner aucun sens; ce n'est point ici l'un de ees pastiches oü les 
signes ne íigurent qu'á titre purement décoratif. On l i t sur cette pla-
que un nom royal, Auben ou Auben-Rá1. Ce nom. i l est vrai, n'a été 
rencontré jusqu'ici sur aucun autre monument; mais pourquoi ne 
serait-ce point celui de l'un de ees petits rois qui pullulerent dans le 
Delta vers le temps de la conquéte éthiopienne? La plupart d'entre 
eux n'ont guere laissé de traces; maint d'entre eux n'est connu que 
par un texte unique. Peut-étre done cet ivoire a-t-il été ciselé en Égypte 
m é m e ; peut-étre Fa-t-il été en Phénicie d 'aprés un modéle égyptien; 
en tout cas, i l nous paraít 
certain qu'il n'est pas l'ceu-
vre d'une main chaldéenne 
ou assyrienne. Si les autres 
piéces de la méme matiére 
ne portent pas, comme 
eelle-ci, une marque de 
fabrique qui en atieste la 
provenance, la facture en 
est si semblable que l'on est 
bien tenté de leur attribuer 
la méme origine. Yoyez cet 
autre fragment, un sphinx 
ailé (íig. 248); le type lui-
méme, la coiffure, la ma-
niere dont les plumos sont traitées, tout cela n'a pas, si l'on peut ainsi 
parler, la physionomie chaldéenne, mais se rencontré bien souvent en 
Phénicie et á Cypre. Méme observation a propos de ce beau morceau, 
oü deux de ees mémes animaux fantastiques, portés sur un chapitcau 
d'un caractére tres particulier, sont entourés de feuillages et de íleurs 
d'un dessin fort élégant (íig. 249). 
Lorsqu'on étudie et que l'on cherche á définir la scülpturé chaldéo-
assyrienne, i l y a done lien de mettre á part et de réserver les plus 
artistemeut travaillées de ees plaques d'ivoire qu'ont fournies en si 
248. Tablette d'ivoire. Musee Britannique. 
Grandeur réelle. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
i . Nous empruntons cette lecture á une note que M. Birch a publiée dans VAthenseum 
anglais (14 juillet 1877) au moment oü. cet ivoire fut volé, avee plusieurs autres piéces, 
au Musée Britannique. I I fut présenté d'abord, par le voleur, h M. de Longpérier, qui crut 
avoir affaire á un faussaire, puis au conservateur de La Haye, qui, prévenu par la publi-
cité donnée au larcin, arréta la piéce et la restitua á ses légitimes propriétaires. 
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granel nombre lesfouilles de Nimroud, surtoutjcelles du palais d'Assour-
nazirpal. G'était la, ce semble, un article que Fon tirait du dehors, 
quand on voulait avoir quelque chose de premier ordre, qui fút supérieur 
á la moyenne de ees poignées et de ees manches d'ivoire qui se cise-
249. — Tablette d'ivoire. Musée Britannique. Grandeur réelle. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
laient dans le pays. Les coupes de métal nous fourniront l'occasion 
d'une remarque du méme genre. 
Nous pourrions done, nous devrions peut-étre ajourner toute étude 
de ees monuments; si chacun d'eux, comme la tablette au cartouche, 
avait, pour aiiisi parler, son certificat d'origine, si tous présentaient des 
caracteres aussi t ranchés que le font quelques-uns d'entre eux, l 'hési-
tation ne serait pas permise; avec le plan que nous suivons dans cette 
liistoire, i l faudrait réserver les plaquettes d'ivoire ciselé et les coupes 
de metal gravées au trait ; nous les garclerions pour le compte que nous 
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ouvrirons prochainement á l'art phénicien. Par malheur, quand 011 en 
vient au détail , la distinction n'est pas toujours facile á ótablir entre 
les objets de fabrique étrang^re et les procluits du méme genre qui 
ont été exécutés dans le pays; bien souvent, lorsqu'on voudra faire 
le dépa r t , on n'aura pas d'aatre critérium que le tact et le flair de 
l 'archéologue; or, méme chez les plus expér imentés , ce sentiment 
clélicat des nuances est sujet á l'erreur, et, dans bien des cas, i l est 
embarrassé pour rendre raison de ses jugements. Le plus simple est 
done encoré de mentionner et de décrire ees monuments á propos des 
ensembles auxquels ils ont été rat tachés jadis et parfois incorporés; 
mais nous ne le ferons que sous la condition de n'y avoir recours 
qu'avec beaucoup de réserve, afin de définir le style de la seulpture 
chaldéo-assyrienne; celle-ci laisse saisir son óriginalité dans bien assez 
d'autres ouvrages dont nous ne saurions mettre en doute le caractere 
vraiment national. 
§ 3, — L K S P R I N C I P A L E S C O N V E N T I O N S D E L A S C U L P T U R E 
Gomme l'art égyptien, l'art chaldéo-assyr ien a ses couventions, 
dont quelques-unes lui appartiennent en propre, tandis que les autres 
se retrouvent chez tous les peuples qui ne sont pas arrivés á la pleine 
maturi té de la science et á sa liberté souveraine. 
Ainsi que tous ceux qui s'essayent naivement et par leurs propres 
forces á la figuration plastique , les artistes de la Mésopotamie ont 
commencé par montrer de profil tous les étres qa'ils s'essayaient á 
reproduire; nous avons dit, á propos de l 'Égypte, comment ce mode 
de représentat ion s'impose en quelque sorte aux débutants; c'est le 
plus simple et le plus facile de tous1. On n'avait pas i c i , comme en 
Egypte et en Grece, les fréquentes occasions de voir la forme nue qui 
finissent par inspirer le désir ele lutter centre la nature et de la faire 
revivre dans toute la variété de ses aspeets, variété que la ronde-bosse 
seule se pré te á rendre, elle qui dispose des trois dimensions de Fes-
pace. Cette seulpture habillée a done eu, pour le bas-relief, une prédi-
lection que l'on ne trouve aussi marquée et aussi exclusive chez aucun 
autre peuple. A ses débuts, elle avait fait, pour s'élever jusqu'á la statué, 
un eífort vigoureux et qui semblait beaucoup promeltre; puis, tres vite, 
1. Histoire de l 'Ar t , t . I , pp. 742-744. 
250. — Statue cTAssournazirpal. Musée Britannique. Hauteur, 1 ,^04. 
Dessin de Saint-Eliiie Gautier. 
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elle a paru se décourager et c'est á peine si, plus tard, elle a encoré 
r i squé , dans ce genre, quelques tentatives qui n'ont en qu'un assez 
médiocre succes. Elle a donné á ses figures plus ou moins de saillie, 
suivant la place et le role qu'elle leur assignait; mais elle a bien vite 
renoncé á Fambition de les détacher du fond et de les en rendre tout á 
fait indépendantes. Le premier empire chaldéen a modelé de vraies 
statues, autour desquelles on peut tourner (pl. V I et V I I ) ; dans plusieurs 
d'entre elles, quoique les formes ne soient pas aussi rondes que dans 
la nature, le dos a été dressé avec le méme soin que le devant de la 
figure; au contraire, les rares statues assyriennes que Fon possede 
manquent toutes d'épaisseur; elles ont le dos plat et á peine dégrossi ; 
vous sentez, en les voyant, qu'elles étaient adossées á la paroi, et vous 
songez involontairement á ees enfants ou á ees infirmes qui ne peu-vent 
se teñir debout et qui ne marchent qu'en s'appuyant á la muradle. Que 
nous sommes loin ici non seulement des statues grecques et de la libre 
élégance de leurs allures, mais méme des colosses égyptiens et de leur 
fiere prestance! Quoique nous ayons dú montrer les figures de face, 
orí aura tres nettement cette impression en jetant les yeux sur la statue 
de Nébo (fig. 15), et sur celle d'Assournazirpal, qui provient aussi de 
Nimroud (fig. 250). Elle a été trouvée par M. Layard á Fentrée de Fun 
ele ees temples dont nous avons donné le plan (fig. 189). L'effigie est 
taillée dans un calcaire compact tres dur et portée sur un piédestal 
qui n'est autre chose qu'un bloc de la méme pierre; nous avons été 
forcés, pour ne point rapetisser Fimage, de réduire ce socle aux pro-
portions d'une plinthe minee; en réalité, c'est un dé qui a 0m,78 de 
haut sur 0m,54 de large1. 
Les statues de Nébo et d'Assournazirpal sont des figures debout ; 
M. Layard a trouvé, á Kaleb-Shergat, une statue assise de Salma-
i . LAYARD, Discoveries, p. 361. On observera les mémes caractéres dans les statues en 
albátre qui ont été trouvées par PLACE dans une des cours du harem [Ninive, t . I , pp. 122-
125, et t. I I I , p l . 31 bis). Elles sont indiquées, ápet i te échelle, dans notre fig. 197; on peut 
voir par lá qu'elles étaient adossées et que leur tete était sunnontée d'un coussinet sur 
lequel nous avons placé un vase de fleurs. Destinées au Louvre, ees statues, avec tant 
d'autres objets, ont été noyóes dans le Tigre. 
Nous citerons encoré, cornme exemples de statues assyriennes, les monuments sui-
vants : 1. Un fragment de statue assise, déterré á Kaleb-Shergat, que nous reprodui-
sons á lapage 540 (LAYARD, NinevehA- H, pp. 51-52). — 2. Une tete d'une statue d'Istar, 
découverte k Kouioundjik (SMITH, Assyrian discoveries, pp. 248 et 430). La tete a 0m,23 
de haut. — 3. Un fragment d'une statue colossale en calcaire coquillier, que ce méme 
explorateur a recueilli au méme endroit (ibidem, p. 430). I I n'en reste qu'un morceau de 
l'épaule gauche. Sur le dos se lisait une inscription qui donnait la généalogie d'Assour-
banipal en la faisant remonter jusqu'á Sargon. 
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nasar I I (íig. 251)^ Elle est en basalte noir; la tete manque. Ce qui en 
fait surtout l ' intérét , c'est que, par la matiere et par la pose, elle rap-
pelle les plus anciennes oeuvres de la Clialdée; mais elle a tant souffert 
et le travail paraít d'ailleurs en avoir été si sommaire, que Ton ne peut, 
méme sur Foriginal, juger du modelé ni reconnaítre les détails du 
costume. Nous avous done pensé qu'il suffisait d'en offrir un croquis, 
pour indiquer la pose de la figure. 
Ces statues, qui méritent á peine ce nom, sont la partie la plus 
faible de l'oeuvre des Assyriens; ce n'est done point elles qui nous 
clonneront la mesure du génie plastique de ce peuple; voulons-nous le 
juger avec équité, i l faut Fétudier dans le genre 
de travaux oü i l s'est complü, dans ces figures 
qui adhérent au mur, avec une saillie plus ou 
moins francliement aecusée. Dans les ouvrages 
de cette espéce qui nous sont parvenus, on 
trouve ce que Fon peut appeler tous les degrés 
du relief, depuis le bas-relief proprement dit 
jusqu'á un haut-relief qui est tout voisin de la 
ronde-bosse. 
Commengons par le bas-relief. C'est lui qui 
couvrait les murs des temples et des palais, qui 
les revétait de cette tapisserie de pierre dont 
tant de fragments ont déjá passé sous les yeux 
de nos lecteurs. Le procédé du bas-relief assyrien est celui-lá méme 
que la Gréce adoptera, celui qui convient le mieux á cette forme de la 
représentat ion sculpturale. On ne rencontre pas i c i , comme en Égypte, 
cette sorte d'esquisse á la pointe oü les figures, cernées par un simple 
sillón, ne ressortent pas sur le champ de la muraille, ni ces images qui 
rentrent, si Fon peut ainsi parler, dans les parois de Fédiíice et qui sont 
modelées dans le creux2. En Chalclée et en Assyrie, la figure, suivant 
ses dimensions, fait sur le fond une saillie qui n'est quelquefois que 
de deux á trois millimétres, et qui ne dépasse guére un centimetre; ce 
fond ne se érense pas en cuvette : i l est tenu tout entier dans un méme 
plan. Seulement, la oü les figures sont de petite taille, et, par suite, 
d'une tres faible saillie, le sculpteur, pour leur donner plus d'accent, 
en a marqué le contour par un trait qui s'enfonce de quelques m i l l i -
251. — Statue de Salma-
nasar I I . Hauteur, lm,43. 
Musée Britanuique. 
1. LAYARD, Nineveh, t . I I , p. 52. 
2. Histoirede VArt, t. [, pp. 734-735 et fig. 173 et 495. 
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méme sur l 'original, juger du modelé ni reconnaitre les délails du 
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métres dans la paroi. C'est sur les monuments mémes qu'il faut observer 
cet artífice, que ne saurait rendre un dessin toujours tres réduit . 
Les grands bas-reliefs sont en général a un seul plan; ils doivent a 
cette disposition la simplicité et la gravité qui, malgré leur peu de 
variété, leur assurent un beau caractére (fig. 4, 5, 6, 8, 13, 22, 23, 
24, etc.). Les exemples de deux plans ne sont pas rares, que les per-
sonnages soient représentés par couples et que le plus rapproché du 
spectateur couvre en partie son compagnon (fig. 252), ou bien qu'on 
ait voulu donner á la scéne un fond de paysage et que des arbres se 
dressent en arriere des figures qui défilent sur le devant (fig. 253). Cet 
arrangement est surtout tres fréquent dans les tableaux un peu com-
pliqués, oü les figures sont petites et nombreuses; mais, alors méme 
que, dans le dernier siécle de la monarchie assyrienne, le sculpteur 
paraít de plus en plus curieux de réveiller l'attention par ees détails 
pittoresques, i l garde toujours, comme par une sorte d'instinct, une 
juste entente des vraies conditions du bas-relief; i l ne recherche 
jamáis, comme le feront déjá les sculpteurs romains et surtout ceux 
de la Renaissance, ees eífets qui semblent trouer le fond; i l ne com-
met point la faute de multiplier les plans, aux dépeus de la clarté. I I 
ne savait point mettre les objets en perspective et les dessiner enrac-
courci; cette ignorance méme l'á bien servi; elle l'a préservé de tenta-
tions auxquelles de plus hábiles seront exposés á céder; elle l'a empé-
ché d'oublier « que le dessin qui convient au bas-relief est, dans son 
essence, purement géométral1 »:. 
Naturellement, la saillie va s'accentuant á mesure que s'augmente 
la dimensión des figures; elle atteint jusqu'á vingt et vingt-cinq centi-
métres chez ees génies ailés (fig. 217 et 224) et chez ees génies étouf-
feurs de lions qui, les uns et les autres, dans les farades á plein décor 
ct le long des passages des portes, accompagnent et sóparent les tau-
reaux. Alors méme qu'elle est aussi violente, cette saillie ne dépasse 
point ce que Ton appelle le moyen relief, en ce sens qu'aucune 
partie de la figure principale ou de l'accessoire, du génie ou méme 
du lion, ne se détache du mur et ne s'enléve en ronde-bosse, comme 
le font par exemple les tétes et les membres dans les métopes du Par-
tliénon. 
I I en est de méme dans ees figures colossales de lions (pl. VIII ) et 
de taureaux ailés (pl. IX) qui semblent servir de gardiennes aux palais. 
1. E. GUILLAUME, dans ses Considérations sur les principes de Vhistoire du bas-relief, qui 
ont été lúes á la séance publique annuelle des cinq Académies, le 14 aoút 1866 (in-40, Didot). 
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Nous avons cherché ailleurs á saisir l'idée qu'y attachaient les Assy-
riens1; nous appellerons ici rattention sur certaines particularités 
W m m l ' 
tVA(Z3£r 
252. — Couple de guerriers. Louvre. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
curieuses de Fexécution. I I y a, dans ees images, entre le bas-relief el 
la ronde-bosse, une sorte de compromis d'un caractére tres original, 
1. Page 497. 
m 
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dont l'idée appartient en propre á ees artistes. Yus de face, ees lions et 
ees laureaux paraissent des statues; la tete, le poitrail, les jambes 
ressortent avec autant de franchise et se développent avec autant d'am-
pleur que dans lanature; mais dóplaeez-vous un peu, portez-vous á 
droite ou á gauche, et l'aspect change; vous vous apercevez que seule 
la partie antérieure de Fanimal s'est dégagée du bloc d'albátre ou de 
calcaire; le reste du corps y est demeuré comme enchainé et empri-
sonnó; les contours en sont seulement indiques, en bas-relief, surtes 
deux grandes faces de l 'énorme dalle. II y a ainsi comme une moitié 
ou plutót un quart de statue qui fait une saillie de quarante á cinquante 
253. — Captifs. Palais de Sennachérib. Layard, Monuments, serie I I , pl. 26. 
centimetres, en avantd'un monolithe sur les deux cótés duquel se répé-
tent les ligues de la méme silhouette. On dirait que l'image a fait effort 
pour secouer et pour rompre ses liens; mais elle n'a pas réussi a 
s 'émanciper et á s'afTrancliir tout entiere. On est tenté de se clemander 
si, dans le cas oü Ninive n'aurait pas péri et oü cet art aurait continué 
de se développer, la figure n'aurait pas finí par conquérir sa liberté et 
par s'élancer hors de la paroi; mais, si l'on réfléchit á la nature des 
matériaux employés, on se prend á douter qu'il eút été possible d'ob-
tenir ce résultat. L'albátre était trop t e n d r é ; les jambes se seraient 
écrasées sous le poids du corps. 
I I y a encoré , dans ees images, d'autres singularités qui méri tent 
d'étre signalées. Ainsi lafigure, suivant qu'onla voit de face ou de cóté, 
neproduit pas la méme impression. De face, elle paraít dans l'attitude 
de la station, les deux pieds étant dans le méme plan; on n'aurait pu, 
sans gaucherie, les séparer et en projeter un en avant. De coté, elle 
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semble marcher; c'était le seul moyen d'éviter que les jambes cFune 
méme paire se recouvrissent et se cachassent Pune l'autre. 
La plupart du temps, les taureaux n'étaient pas placés comme ils le 
sont dans la galerie assyrienne du Louvre; ils n 'étaient pas paralleles, 
ils étaient perpendiculaires á la fagade qu'ils décoraient1; ils regardaient 
le visiteur qui se dirigeait vers la porte, et celui-ci, aprés avoir franchi 
le senil, voyait leurs grands corps se continuer, á droite et á gauche, 
sur les deux parois du passage qu'il suivait (íig. 216 et 217). On s'était 
demandé comment on s'y prendrait pour que la figure parút toujours 
complete, soit qu'on l'aperQÚt du dehors, oü elle se présente comme 
une statue, soit qu'on la vít de Tintérieur du passage, oü elle se 
modtde, en bas-relief, sur le nu du mur; voici l 'expédient qu'a ima-
giné le sculpteur. Lorsque, voulant entrer dans l'édifice, vous avez 
clépassé la tete du taureau, lorsque vous vous étes engagé dans le 
couloir, i l n'y a plus de visible, nécessai rement , qu'une des jambes 
de devant, celle qui borde le corridor; l'autre est cachée. Gette se-
conde jambe de devant, que vous avez perdue de vue depuis que vous 
avez changé de place, on l'a r épé t ée , on l'a reportée, en bas-relief, 
sur la paroi que vous longez. Le taureau se trouve ainsi avoir cinq 
paites. 
L'idée est moins étrange, elle est plus pratique qu'on ne serait 
tenté de le croire au premier abord. Plus d'une fois peut-é t re , au 
Louvre ou au Musée Britannique, vous avez passé devant ees images 
colossales et vous en avez, pendan! quelques instants, mesuré la hauteur 
et admiré la majesté tranquille. Rappelez vos souvenirs : vous étes-vous 
jamáis aperen jusqu'á présent de cet artífice de composition? Pour 
le découvrir, i l faut se placer de trois quarts, comme l'a fait tout 
exprés notre dessinateur (planches V I I I et IX). Si quelque hasard ne 
vous a pas conduit á vous arréter dans cette position, si, comme i l 
arrive d'ordinaire, vous avez regardé la figure d'abord de face, puis de 
colé, i l y a bien des chances pour que vous n'ayez méme pas soupgonné 
cette sorte de tricherie. C'est une des conventions qui distinguent et 
qui caractérisent le plus nettement l'art de Niuive2; on ne la retrouve 
nulle part ailleurs, si ce n'est dans des monuments qui, comme ceux 
1. II y a des facades oü i'on a des taureaux placés dans les deux sens (íig. 19o). Daiis 
ce cas, la tete des taureaux paralleles au mur s'inñécMt pour faire face au spectateur. 
2. I I ne faut pourtant pas croire que cet artífice ait été partout employé. Dans le palais 
de Sennachérib, á. Kouioundjik, et dans un des palais de INimroud, les taureaux navaient 
que quatre paites. 
< 
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sur les deux parois du passage qu'il suivait (íig. 216 et 217). On s'était 
demandé comment on s'y prendrait pour que la figure parút toujours 
complete, soit qu'on FaperQút du dehors, oü elle se présenle comme 
une slatue, soit qu'on la vil de l'intérieur du passage, oü elle se 
modele, en bas-relief, sur le nu du mur; voici l'expédient qu'a ima-
giné le sculpteur. Lorsque, voulant entrer dans l'édiíice, vous ayez 
dépassé la tete du tauroau, lorsque vous vous étes engagé dans le 
couloir, i] ISA a nlus de ion ne 
le de vue depuis que vous 
a reportée, en bas-relief, 
e trouve ainsi avoir ciño 
L'idéc est moins élrange, elle est plus pratique qu'on ne seraii 
tenté de le croire au premier abord. Plus d'une fois peut-éíre, au 
Louvre ou au Musée Britannique, vous .avez passé devant ees images 
colossales et vous en avez, pendantquelques instants, mesuré la hauteur 
et admiré la majesté tranquille. Kappfdez vos souvenirs : vous étes-vous 
jamáis apenju jusqu'a préscnl de cet artífice de composition? Poiu' 
le découvrir, il faut se placer de tross quarts, comme Ta fait ton! 
exprés notre dessinateur (planches Yílí et ÍX). Si quelque hasard ne 
vous a pas conduií a vous arréter dans cette position, si, comme i l 
arrive d'ordinaire, vous avez regardé la figure d'abord de face, puis de 
coté, il y a bien des chances pour que vous n'ayez méme pas soupQonnc 
cette sorte de íri 
qui caractérisent 
nulle part ailleur; 
;onventions qui disting 
Je Ni u i ve2; on ne la r 
monuments qui, comn 
II y a des facades oü l 'oi ns les deux sens (fi¿ 
it pour faire face ai 
; partout employé. 1 




L E S P R I N C I P A L E S C O N V E N T I O N S D E L A S G U L P T U R E . 545 
de la Gappacloce, sont évjdemment des copies plus ou moins faibles 
des modeles assyriens1. 
Les autres conventions qu'il nous reste á signaler ne nous retien-
dront pas aussi longtemps; elles sont de cellos que Ton rencontre dans 
tout ce que l'on peut appeler les arts imparfaits, danstous ceux qui ont 
précédé Fart grec. 
Par un souvenir persistant de ses origines, partout et toujours le 
bas-relief, alors méme que le sculpteur est le plus libre de ses mouve-
ments, préfere les figures de profil aux figures de face. Lorsque par 
cxtraordinaire, dans la décoration des entrées, les Assyriens dérogent 
á cetle habitude, ils éprouvent une perplexité visible; ils ne savent 
comment présenter les pieds, qu'il faudrait monírer en raccourci; ils 
se décident clone á mettre de profil toute la paríie inférieure de la 
figure, tandis que la partie supérieure se présente de face (fig. 224)2. 
Ils doiment ainsi au corps une attitucle gauche et pénible, que l'on 
n'arrive pas á prenclre sans un eífort violent de torsión, et que l'on ne 
saurait conserver méme pendant quelques instants. I I en est de méme 
quand ils veulent faire tourner la figure : le mouvement des épaules et 
du cou est alors si maladroitement rendu, qu'on dirait que le sculpteur 
a mis la téte sens devant derr iére3. En général , cependant, le véte-
ment aide l'artiste á dissimuler son embarras; gráce a ce voile qui le 
dispense de montrer l'attache des membres et le jeu des muscles, i l 
réussit á éviter ees clislocations que l'on rencontre assez souvent dans 
les bas-reliefs égyptiens et qui prennent quelquefois l'apparence d'une 
véritable diíformité4. 
Quand i l s'est agi d ' interpréter et de rendre le visage de l'homme, 
le sculpteur de Babylone et de Ninive a commis la méme faute que 
celui de Memphis : lui aussi, et par les mémes raisons, i l a mis l'oeil 
de face ou presque de face dans une tete qui se montre de profil5. Ce 
défaut n'est pas aussi marqué dans tous les bas-reliefs que dans un 
bas-relief de Nimroud qui représente un tributaire amenant á Assourna-
1. PERROT et GUILLAUME, Exploixition archéologique de la Galatic, t. 1, pp. 345-346 et 
t. I I , pl. 57. 
2. Oa pourra faire la méme remai'que á propos de Ja petile stéle en pierre calcaire, 
toute couverte d'écriture, qui représente Assoarbanipal portant sur sa téte une corbeille 
et s 'apprétant á faire une offrande aux dieux (Musée Britannique, Assyrian side-room). 
3. Voyez par exemple dans PLACE (t. I I I , p l . 60, fig. 4) ravant-dernier personnage, a 
droite, qui se retourne pour parler á celui qui le suit. Les pieds sont dans un sens, et la 
téte dans un sens opposé. On ne peut ríen voir de plus disgracieux. 
4. Histoire de l 'Art , t í , fig. 98, 500, 505, etc. 
5. Histoire de l 'Ar t , t. I , pp. 743-744. 
TOME ir. 69 
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zirpal, en présent, deux singes, clont l ' im est debout sur les épaules de 
son maíl re , tandis que Fautre, conduit en laisse, saute par devant 
(fig. 254); mais, la méme oú i l est le plus atténué, i l en reste toujours 
quelque chose. 
Si, pour étre restée fidéle aux habitudes d'un dessin que Ton peut 
appeler le dessin de l'enfance, cette sculpture se rapproche par cet 
endroit de la sculpture égyptienne, elle lui estires inférieure á d'autres 
égards. L'artisle semble n'avoir pas regardé la nature d'assez pres et 
d'un oeil assez pénétrant pour y apercevoir ees diffórences qui distin-
guent les uns des autres soit les individus, soit les peuples; en tout cas, 
s'il les a remarquées , i l n'a pas su les rendre; i l ne s'est méme pas 
donné la peine de l'essayer. Des ses débuts, l 'art égyptien a produit 
des porlraits' clont quelques-uns, effigies de simples particuliers ou de 
Pliaraons illustres, sont étonnants de vérité et de vie ^ Dans ceux-
mémes qui sont exécutés d'une maniere plus sommaire et qui ne 
peuvent pas passer pour des chefs-d'oeuvre, on trouve encoré une 
aptitude singuliére á saisir et á noter les traits qui font de chaqué 
visage humain une création unique, une médaille tirée á un seul 
exemplaire. Le ciseau et le pinceau de ees mémes maitres n'indiquent 
pas avec moins de précision et de fermeté les caracteres ethniques; 
nous avons vu quelles fidéles images ils avaient laissées du type phy-
sique des peuples avec lesquels ils ont entretenu des relations suivies2. 
Dans les monuments de la Mésopotamie, on ne trouve que de bien 
faibles traces de cette méme disposition et de ce méme talent. Sans 
doute, d'une sculpture habillée, on ne saurait attendre la recherche de 
la vérité particuliére dans les formes du corps; étant donné le cos-
tume assyrien, i l n'y avait aucune chance que l'artiste eút méme l'idée 
d'aspirer á cette qualité; au contraire, dans maint ouvrage égyptien, 
i l a tres bien fait sentir, par le caractére du modelé, rinfluence que 
le sexe, l 'áge et méme la profession exercent sur le développement des 
muscles, et, qu'on nous passe l'expression, sur la physionomie de la 
chair3; mais, en revanche, pourquoi l'emploi constant de cette draperie 
trop discréte aurait-il interdit au sculpteur d'étudier et de rendre les 
traits singuliers des visages qui lui passaient devant les yeux? L'attention 
du statuaire aurait pu se porter avec insistance et se concentrer tout 
1. Histoire de l 'Art , t . I , pp. 632-635, Planchos ÍX, X, XI , et figures 428,429, 430, 431. 
432, 453, 467, 468, 470, etc. 
2. Histoire de l 'Art , t. I , fig. 528 et 530. 
3. Histoire de l 'Art . t. I , p. 646. 
m m . 
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234. — Tributaires amenant des singes. Musee Britannique. Hauteur, 2m,40. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
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entiére sur la face, en vue d'arriver á la ressemblance indivicluelle et 
a la fidélité du portrait. I I n'en a point été ainsi. Ni les Chaldéens ni 
les Assyriens n'ont en cette ambition; ils en sont venus, par voie de 
sélection et d'abstraction, á prendre une sorte de moyenne et á con-
cevoir un certain idéal de beauté virile qui leur a sufíl jusqu'a la fin. 
Cet idéal, ce qui le caractérise, c'est Fabondance et Farrangement 
symétrique de la chevelure et de la barbe, le front bas, le sourcil tres 
arqué et tres fourni^ Foeil grand et bien oüvert, le nez tres busqué et 
rond du bout, la bouche petite, 
entre des lévres qui paraissent 
charnues sans étre lourdes, le 
mentón rond et fort, la vigueur 
des membres indiquée par une 
musculature d'un modelé tou-
jours plus ou moins ressenti. 
Quel a été le succés et Fem-
pire de cette convention, c'est 
ce que nous apprend surtout la 
sculpture assyrienne; á vrai 
diré, celle-ci, pour les milliers 
de personnages qui remplissent 
ses tableaux, n'a jamáis eu que 
deux tétes, une tete barbue et 
une tete imberbe. La premiére , 
nous Favons déjá rencontrée 
dans tous les tableaux oü pa-
raissent le r o i , ses visirs, ses officiers et ses soldáis; c'est aussi celle 
qué Fon préte aux clieux (fig. 13, 15) et aux taureaux ailés, dont le 
visage était peut-étre, comme en Égypte celui du sphinx, censé repro-
cluire les traits du roi . L'autre variété du type national, c'est la tete 
imberbe. Celle-ci, dans les cortéges royaux, semble désigner les 
eunuques, qui jouaient un si grand role dans ees cours orientales 
(fig. 23, 24 et planche X ) ; c'est ce que Fon a cru reconnaitre á la pléni-
tude un peu lourde du col et des joues, cliez les personnages qui 
présentent ce carac té re , dans les sculptures soignées (fig. 255). On 
se tromperait pourtant, si Fon voulait voir des eunuques dans toutes 
les figures auxquelles manque la barbe; elles sont trop nombreuses 
dans certains tableaux pour que cette explication soit partout de mise. 
Dans bien des cas, elles représentent , semble-t-il , des gens de la 
235. Tete d'eumique. Layare!, Monuments, 
série 1, pl. 93. 
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basse classe, paysans, ouvriers et esclaves (íig. 43 ,151. J52, 234 ct 238). 
Gomme nous le prouvent les plus vieilles sculptures de la Chaldée, 
l'usage de porter la barbe et les cheveux longs ne remonte pas, dans 
cette contrée, á Fépoque primitive; nous y trouvons alors des tetes 
completement rasées. 11 est possible que les habitudes aient changé 
quand se crea, en Assyrie, cette puissante armée á laquelle cet État dut 
sa puissance et sa fortune; alors la barbe, comme autrefois diez nous 
la moustache, serait devenue Fapanage et le signe distinctif de tous 
ceux qui, de prés ou de loin, tenaient 
á cette a rmée , des mi l i taires, comme 
nous dirions. Jamáis elle ne fait cló-
faut aux soldats et aux officiers1; 
seulement, chez eux, la barbe et les 
cheveux sont plus courls que chez 
le roi et chez les vizirs (íig. 256); 
ils ne tombent pas, comme chez ees 
personnages, sur les épaules et sur 
la poitrine, en plusieurs étages de 
boucles frisées avec soin 2. L'am-
pleur et la longaeur de la barbo 
sont toujours, dans les bas-reliefs, 
un índice du plus haut rang. 
Les masses de cette ahondante 
chevelure et de cette barbe touffue 
couvraient les tempes, le front et la 
nuque, tandis que tout le cráne était 
caché BOUS la tiare, et que les jones 
et la bouche, le mentón et le con se dérobaient sous Tépaisseur de la 
barbe. Qu'y avait-il done, dans le visage, de dégagé et de visible, que 
236. — Soldat assyrien. Louvi-e. 
Hauteur, O111,60. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
\ . C'est tout k fait par exception que, dans les bas-reliefs du Musée Britannique qui 
représentent l'appareil des chasses d'Assourbanipal, 011 voit toute une íiie de personnages 
imberbes qui rnarchent, tete nue, vetus d'une courte fuñique, arraés de la lance et du 
bouclier. 11 n'y a la qu'une dérogation apparente á la regle que nous avons cru pouvoir 
poser. La cbasse n'est pas la guerre; ees hommes ne sont pas des soldats, mais des 
piqucurs, auxquels on a donné des armes, pour qu'ils puissent se défendre, si les anirnaux 
que l'on traque venaient á se jéter sur eux; ils appartiennent á la classe des serviteurs.. 
Dans les batailles, les eunuques attachés a la personne du roi combattent quelquefois 
auprés de luí. 
2. Nous n'avons aucune i^aison de croire que, córame les Égyptiens, les Assyriens aient 
porté des perruques (LAYARD, Nineveh, t. I I , pp. 327-8). Hérodote nous apprend d'ailleurs 
que Jes Chaldéens, de son temps, portaient les cbev.eux longs ( I , 19o) 
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basse classe, paysans, ouvriers et esclaves (fig. 45,151.152, 234 el 238). 
Comme uous le proovent les plus vieilles sculptures de la Ghaldée, 
l'usage de porter la barbe et les cheveux longs ne remonte pas, dans 
cette coutrée, á l 'époque primitive; nous y trouvons alors des tetes 
completemeiit rasées. 11 est possible que les habitudes aient changó 
quand se crea, en Assyrie, cette puissante armée á laquelle cet État dut 
sa puissance et sa forlune; alors la barbe, comme autrefois chez nous 
la moustache, serait devenue Fapanage et le signe distinclif de tous 
ceux qui,de prés oudeloin,tenaient 
á cette a rmée , des militaires, comme 
nous dirions. Jamáis elle ne fait dé-
faut aux soldats et aux officiers1; 
seulement, chez eux, la barbe et les 
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restait-il pour distinguer les individus? Bien peu de chose : le nez 
seulement el les yeux. Or la race assyrienne, dans le sens propre do 
mot, était homogene et pu ré ; d'un liomme á un autre, dans les rangs 
de celte aristocratie qui combattait et qui régnai t , ees deux traits 
devaient bien peu varier. Tous les nez étaient plus OLÍ moins aquilins, 
tous ou presque tous les yeux grands et noirs. La coiffure nationale 
avait ainsi pour effet de supprimer en quelque sorte plusieurs des carac-
teres qui différencient les visages liumains; de plus, elle était toujours 
et partout disposée de la méme maniere. Qu'en résultait-il? Que tous 
ees rois et tous ees nobles, qui fo^rnissaient á la sculpture son tbéme 
préféró, se ressemblaient singuliérement. Gette uniformité n'était certes 
pas faite pour éveiller cliez Tartiste le sens et le goút du portrait. Si, 
d'une effigie royale á l 'autre, le sculpteur n'a pas acensó la dissem-
blance, c'est qu'elle n'était pas tres marquée dans la réali té, c'est 
qu'elle ne le frappait point et qu'il la percevait á peine. 
L'opinion que nous venons d'exposer n'est point par lagée, je le sais, 
par tous ceux qui se sont oceupés des monuments assyriens. On a dit 
et Ton a cru prouver que nous possédions les éléments d'une icono-
graphie assyrienne, que les images des rois, dans les bas-reliefs des 
palais et dans les stéles, étaient de vrais portraits1. I I y a la, croyons-
nous, un malentendu et une illusion. Sans doute la proportion du 
corps, l'air de la face et le contour du profil ne sont pas tout á fait 
pareils chez Assournazirpal, chez Sargon, et chez les fils et petits-íils 
de ce prince. Mais que faut-il en conclure? C'est que l'Assyrie n'a 
pas plus échappé que l 'Égypte á cette loi du changement qui est la 
condition méme de la vie; c'est que, d'un siécle et d'un régne á un 
autre, le goút et le faire des artistes assyriens se sont modiíiés, 
quoique dans une assez faible mesure. Ainsi les figures sont plus 
ramassées dans le palais du nord-ouest á Nimroud qu'á Khorsabad et 
á Kouioundjik; elles sont plus allongées encoré et d'un travail plus 
délicat et plus précieuxsous Assourbanipal que sous sonaieul, le fonda-
teur de la dynastie. L'art, comme nous le montrerons piéces en main, 
a suivi á N i n i v e l a m é m e marche que chez les autres peuples. Geci n'est 
pas contestable ; mais ce qu'il faudrait prouver, pour justiíier la thése 
que nous combattons, c'est que, dans chaqué suite de monuments, le 
i . M. FR. LENORMANX est de cet avis {Gazette des Beaux-Arts, t. XXV, pp. 218-223) et 
M. MÉNANT a essayé de faire la preuve de cette thése dans un mémoire cfu'il a présente k 
l'Académie des Inscriptions {Remarques sur des portraits des rois assyro-chaldéens, dans les 
Comptes rendas pour 1881, pp. 234-267). 
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roi se distingue, par des traits qui lui appartiennent enpropre, des per-
sonnages qui Fentourent. Ne vous contentez pas des dessins ni méme 
des photograpliies; examinez á ce point de vue tous les originaüx ; 
c'est ce que j ' a i fait, avec la plus scrupuleuse attention, au Louvre et 
au Musée Britannique, pour les quatre grandes séries de bas-reliefs 
royaux qui sont parvenúes jusqu'á nous, représentées par de nombreux 
fragments, pour les sculptures d'Assournazirpal, de Sargon, de Sen-
nachérib et d'Assourbanipal. Si vous entreprenez cette comparaison 
sans partí pris, vous íiuirez, je n'en doute pas, par voir comme nous : 
dans les tableaux qui datent d'un méme régne, le roi no diíTére pas de 
sos officiers et de sos nobles, i l ne se reconnait qu'á la liante tiare que 
luí seul a le droit de porter, á son sceptre ou á quelquo autre attribut 
du méme genre, á son costume plus riclio que celui do tous los per-
sonnages qui Fentourent, onfin á l'élévation de sa staturo; le sculpteur 
le fait toujours plus grand que sos sujots, á plus forte raison que sos 
ennomis et sos captifs (íig. 22, 205); i l y a la une convontion que Fon 
peut traiter d'enfantine, mais qui est trop naturelle et que l'on 
retrouve dans trop de pays pour qu'on songo á s'en étonner: Pour 
désigner tout d'abord lo souverain, lo sculpteur a compté sur eos incli-
cations, qui sont en offet do nature á prévenir toute errour; aussi, 
méme dans cellos do eos figures oü la dimensión do la téte admet-
trait lo mieux la particularité du détail, no s'est-il pas donné la peine 
de chorclier á moltre dans les traits du roi quelquo dioso qui no soit 
pas dans ceux dos antros personnages. Génies ailés, rois, vizirs, ont 
méme oeil, méme nez et méme bouche. On díraít que, pour chaqué 
groupe de bas-reliefs, le ma í t r e , chargé de fournir Fosquisse de 
cet onsomblo, n a dessiné qu'un profi l , puis que, par un decalque 
ou a Faide d'un poncif, ce profil a 6té reporté et t racé, autant do 
fois que la composition devait comprendre do tetes, sur la dalle 
d'albátro oü est venu ensuito le découpor et le fairo saillir lo ciseau 
du praticien. 
Quoi qu'on en ait dit, los Assyriens n'ont done jamáis fait do 
portraits. Ils n'ont pas davantage ossayé de marquer, par des traits 
précis, los caracteres physiques qui clovaient mettre uno tres grande 
différenee d'aspect entre eux et quelques-unes au moins dos races avec 
lesquollos ils se sont trouvés en contact. Parmi tous eos peuples qui 
figurent dans los tableaux de siéges et de batailles qui couvront los 
murs des résidences royales, si quelques-uns, comme les Chaldéens, 
les Juifs et les Syriens, étaient proches paronts des Assyriens, d'autros 
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appartenaient soit á la famille arienne, soit á la famille touranienne; 
or reprenez á ce propos, sur les monuments m é m e s , l 'enquéte á 
laquelle nous vous avons convié, el vous constaterez que tous ees vaincus 
et ees captifs ont les mémes traits que leurs vainqueurs1. La seule 
exception que nous puissions indiquer se trouve dans certains bas-
reliefs d'Assourbanipal, qui retracent les épisodes d'une expédition en 
Susiane. La, non pas partout, mais dans quelques figures, le seulptenr 
parait avoir fait eífort pour ne pas marquer seulement par le costume 
et par la coiffure la différence de race; i l est, dans ees tableanx, tel 
visage qui fait songer á celui du négre2; mais les caracteres qui dis-
tinguent le type sont loin d'étre aussi nettement aecusés qu'en Égypte. 
I I pent y avoir la le caprice d'un artiste qui s'est amusé a ébaucher , 
de la pointe du ciscan , quelques tetes qui l'avaient frappé par lenr 
étrangeté; mais, á cela prés, la comme ailleurs, c'est bien toujours le 
méme proíil que vous retronvez. 11 est, en généra l , modelé d'une 
maniere plus sommaire; mais la oú les figures ne sont pas á trop 
petite échelle et n'ont pas sonffert, vous reconnaissez les traits que 
nous avons décrits. La seule diíférence que le sculpteur ait indiquée 
volontiers, c'est celle du vétement et autres accessoires de ce genre; 
ainsi i l s'est amusé á rappeler que les peuples soumis par Sennachérib, 
dans une de ses expéditions, avaient la tete ceinte d'une couronne de 
plumes (fig. 238)3; dans le bas-relief du conducteur de singes, on 
remarquera de méme la chaussure, des espéces de brodequins á pointe 
recourbée, comme les sonliers á la poulaine (fig. 254); mais les ligues 
du proíil restent toujours les mémes , et pourtant le seulptenr avait sans 
donte voulu représenter une population an type négro ide , car, au 
témoignage de Layard, qui a exhumé ce monument, on distinguait trés 
nettement, sur le visage de ce personnage et de ses compagnons, des 
traces de couleur noire4. Dans une stéle de Babylone que nous avons 
déjá donnée (fig. 233), on a voulu retrouver quelque chose du type 
mongol et confirmer ainsi la théorie qui fait d'un peuple tonranien 
\ . J'ai le regret, ici encoré, de n'étre pas du méme avls que M. Ménant. Ici encoré, je 
n'ai pu apercevoir nulle part les différences qu'il sígnale (p. 258 de son mémoire). 
2. RAWLINSON, Five great monarchies, t, I I , p. 500. Nous n'osons pas reproduire les 
croquis que donne l'auteur de ees tetes de Susiens, n'ayant pu les comparer nous-mémes 
ci l 'original. 
3. Sur la découverte de ees figures et sur leur caractére, voir LAYARD, Biscoveries, 
p. 230. 
4. LAYARD, JVmewe/í, t . 1, pp. 126-127. Layard remarque, a ce propos, que les contours 
du visage n'ont ici rien de caractéristique et ne rappellent en rien le type que Fartiste a 
cherché k indiquer par ce grossier expédient du coloriage en noir. 
TOME ir. 70 
L A C H A L D É E E T L ' A S S Y R . I E . 
le fondateur préhistoríque de la civilisation chaldéenne; mais i l nous 
semble que la encoré on semóprend1. L'image surprend, au premier 
abord, ceux qui sont habitués aux monuments assyriens; mais la diffó-
rence de la matiere est pour beaucoup dans cette impression; le dur et 
sombre basalte clonne un tout autre travail que le gypsc. Ajoutez a 
cela que la proportion n'est pas la méme ici que dans les bas-reliefs 
niniviles; l'image ele Mórodachidinakhi est l'oeuvre d'une école ancienne, 
qui faisait ses figures bien plus trapues que ne les ont jamáis faites 
ceux des sculpteurs assyriens dont les ouvrages nous sont parvenus. 
Remarquez en fin la coiffure; 
la tiare est cylindrique au 
lieu d'étre conique, ce qui 
contribue encoré á rapetisser 
et á écraser le corps. Tout 
compte fait, si vous ne vous 
laissez pas tromper par les 
apparences et si vous y re-
gardez de pres, vous n'aurez 
pas de peine á reconnaítre 
que le type est ici le méme 
que dans les figures de Nim-
roud, de Kborsabad et de 
Kouioundjik; c'est d'ailleurs 
déjá celui que l'on rencontre 
dans des monuments qui cloi-
vent étre antérieurs méme á cette stéle royale de Babylone, par exemple 
dans ce fragment de bas-relief trouvé par M. de Sarzec á Sirtella (fig. 257). 
Ce type que Fon voit si souvent revenir dans les pages de ce livre, la 
Ghaldée en a réuni et fixé les traits des le temps de ses premiers 
essais plastiques; elle l'a transmis á l'Assyrie, son éleve, et, pendant 
de longs siécles, jusqu'á la chute de Ninive et de Babylone, sculpteurs 
et peintres, des rivages du golfe Persique au pied des montagnes de 
FArménie, n'ont pas cessé de le reproduire, á perpétuité, j'allais diré á 
satiété; ils Font répété sans se lasser, avec de tres légéres variantes, et 
presque jamáis ils n'ont paru soupgonner que le visage humain pút offrir 
d'autres ligues, présenter un autre aspect et une autre physionomie. 
1. Voici ce que M.Ménant a vu dans la stéle babylonienne : « Elle représente une race 
au corps trapu, au cou court, enfoncé dans les épaules, au nez écrasé, aux lévres épaisses » 
p. 259 du mémoire). 
m s m m 
237. Fragment de bas-relief chaldeen. Louvre. 
Fierre calcaire. Hauteur, 0m,9. 
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§ 4. — LA REPRÉSENTATION DES ANIMAUX 
Dans Ies pages qui précédent, nous avons cherché surtout á déter-
miner la nature et le mode d'action des infliiences qu'a subies la 
sculpture chaldéo-assyrieune; nous avons montré quelles circonstances 
en avaient géné les progrés et, par certains cotes, arrété le dévelop-
pement. Ce qu'aurait pu donner le génie plastique de ees peuples avec 
des habitudes sociales qui auraient favorisé davantage l'étude de la 
forme nue, on le devine surtout par les figures d'animaux que cet art a 
produites; certaines d'entre elles,roiides-bosses ou bas-reliefs, sont tres 
supérieures á toutes ses figures d'homme et font encoré aujourd'hui 
radmiration des sculpteurs. 
Pourquoi cette diíférence et cette inégalité? 11 est facile d'en saisir 
la raison. Quancl Partiste voulait représenter Fanimal, son regard ne 
venait pas se heurter, comme lorsqn'il s'agissait de Fliomme, á Fob-
stacle d'un vétement épais et long; Fanimal s'offrait a sa vue dans sa 
nudité franche, dans la simplicité ele ses altitudes toujours les mémes 
et de ses mouvements instinctifs. D'un coup d'oeil, le sculpteur embras-
sait et détaillait toutes les formes de son modele; i l se rendait compte 
de la maniere dont les membres s'attacháient au troné; i l voyait les 
muscles frómir sous la peau, se tendré dans l'effort et se relácher 
dans le repos. II n'a point été indiíférent á ce spectacle et á cet ensei-
gnement; i l en a profité largement, et c'est, dans toute son osuvre, ce 
qui fait le mieux comprendre comme il était bien doné, comme i l était 
capable, par nature, de sentir la beauté de la vie et d'en reproduire 
Finépuisable variété. Qu'il modele séparément une figure d'animal ou 
qu'il la jette au milieu des scenes qu'il rehace, elle est toujours bien 
rendue, dans l'originalité de sa forme propre et de ses poses habi-
tuelles. 
C'est ce que prouvera surtout la suite si riche et si variée des 
bas-reliefs assyriens; mais, pour étre moins nombreuses, les images 
du méme genre dont la provenance babylonienne nous est attestée 
témoignent des mémes tendances et du méme talent; en copiant avec 
uue libre et intelligente exactitude les principaux types du monde 
animal, Ies sculpteurs assyriens n'ont fait que suivre les exemples qui 
leur ont été donnés par leurs maítres chaldéens. 
Une tete de vache en bronze, qui a été rapportée de Bagdad par 
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M. Rassam, est d'un travail tres large et d'une grande vérité (íig. 258); 
nous trouvons les mémes mérites dans une tablette en terre cuite que 
le général Rawlinson a recueillie au cours de ses fouilles du Birs-
Nimroud (fig. 259). Elle représente un homme imberbe et á demi-nü, 
qui, un báton á la main, tient en laisse et conduit un gros chien, aux 
formes puissanles et lourdes. C'est une sorte de clogue, que Fon clevait 
employer á chasser les fauves du désert et du marais; on le lácliait 
258. — Tete de vache. Musee Britannique. Lai'geur á la hauteur des joues, 0m,09o. 
sinon sur le lion, tout, au moins sur lliyéne, sur la panthere et sur 
le sanglier. Les caracteres de l'espece sont si bien marqués, que les 
naturalistes ont cru la reconnaitre comme existant encoré, sinon en 
Mésopotamie, oü on ne la rencontre plus, du moins dans l'Asie cén-
trale1. On pourrait chercher la le portrait de l'un de ees chiens de 
rinde qu'entretenait, au temps d'Hérodote, le satrape qui gouvernait 
la Babylonie; la mente qu'il en avait formée était si nómbrense, que 
son entretien absorbait les revenus de quatre gros bourgs de la plaine2. 
1. L.VYARD, Discoveries, p. 537. 
2. HÉRODOTE, I , 192. 
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Sur d'autres tablettes de méme origine sont représentés des sujets ana-
logues; une d'elles monlre un lion en train de dévorer un taureau; i l 
est dérangé par un homme qui le menace de sa massue. Rien de plus 
juste que le mouvement de 
la béte féroce; saris se dé-
cider á lácher sa proie, elle 
leve une ele ses paites, dont 
les griffes s'ouvrent et s'é-
cartent, prétes á s'enfoncer 
dans la chair de Fimprudent 
qui trouble son repas1. 
Nous citerons encoré un 
cylindre que M. Ménant 
n'liésite point á attribuer, 
d'apresle caractere du style, 
au premier empire de Chal-
dée (íig. 260). 11 représente 
deux taureaux en marche 
dans un champ de blé; celui-ci, en vertu d'une convention que les 
sculpteurs grécs ont aussi employée volontiers, est indiqué par deux 
seulement de ees énormes épis qu'ílérodote admirait si fort2. Est-ce 
259. Tablette en terre cuite. Musee Britannique. 
Hauteur, 0^,09. 
260. — Cylindre en marbre noir. Bibliothéque nationale. 
pour user de ce méme procédé d'abréviation que le graveur semble 
n'avoir prété qu'une seule corne á cliacun des deux taureaux? On a 
\ . II y en a un assez mauvais dessin dans Loftus, qui l'a recüeillie á Sinkara {Travels, 
p. 2o8). Si nous ne l'avons pas reproduite, c'est cju'elle est bien plus fruste que la tablette 
du dogue. 
2. HERODOTE, I , 193. 
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peine a s'expliquer cetle singularité ; en effet, malgré les difficulLés 
réelles que préseutait le travail de Fintaille dans une maüere fort 
dure, l'ensemble de la forme est tres bien saisi, et l'aríisíe ne s'est 
pas contenté de la dessiner au trait; dans la croupe et sous le ventre, 
i l y a un cerlain effort pour marquer l'épaisseur de la figure et pour 
la modeler. 
Nous pourrions alléguer encoré plus d'une de ees pierres gravé es 
que leurs légendes et leur style permettent d'assigner aux plus vieilles 
écoles de la Chaldée; mais i l nous sufíit d'avoir, une fois de plus, rap-
pelé que c'est bien la que tout a commencé. II nous est loisible main-
tenant de puiser nos exemples dans les 
riches répertoires de l'art assyrien. 
Parmi les espéces qui jouent les 
premiers roles dans le monde animal, 
parmi cellos qui atlirent I'attention par 
leur taille, par leur forcé et par les ser-
vices qu'elles rendent á l'homme ou 
par la terreur qu'elles lui causent, i l 
n'en est point qui n'aient tenté le ciseau 
du sculpteur et qui ne lui aient porté 
bonheur. Avec leur gout ou plutót avec 
leur passion pour la clrasse, les rois et 
les nobles de l'Assyrie aimaienfc íes 
chiens ; ils les élevaient avec soin; ils 
conservaient volontiers Fimagc de ees compagnons de leurs plaisirs. 
On a trouvé, dans le palais d'Assourbanipal, des staluettes en argüe de 
ses meilleurs chiens (fig. 261)l. C'est la méme race que celle des 
modeleurs chaldéeiis; mais on juge mieux de sa vigueur, de son 
ardeur, j'allais presque diré de sa férocité dans ees tableaux oü le 
sculpteur Fá montrée non plus dans Fattitude du repos, mais en mou-
vement et en action. Yoyez cette suite ele plaques qui représente le 
départ pour la chasse. Les chiens sont tenus en laisse par des serviteurs 
qui portent sur leurs épaules les paniers oü Fon mettra le petit gibier 
(fig. 262); comme leur corps se développe et s'ahonge dans Fáltente 
et le désir de la proie! Comme ils tirent sur la cordel N'entend-on 
pas sortir de leur gueule ees aboiements impatients et confus par 
261. — Chien en terre cuite. 
Musee Britannique. Hauteur, O™,06. 
1. RAWLLXSOX, Five great monarchies, f. I , p. 234. Sur chacuné de ees figurines est 
gravé dans l'argile le uom du chica, qui rappelle loujours une des qualítés qu'ú a mon-
trées k la chasse. 
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lesquels le chien courant prélude á la régularité des coups de voix qu'il 
donnera sur la piste, une fois la béte lancée? On ne trouvera pas ees 
animaux moins vivants ni moins vrais dans les épisodes qui les repré-
sentent déjá maítres du gibier qu'ils poursuivaient; á ce titre, nous si-
gnalerons un bas-relief du méme palais oü cleuxde ees limiers se jettent 
sur un áne sauvage dont une fleche a ralenti lafuite. L'áne court encoré, 
mais i l n'ira pas loin; i l a beau ruer, les chiens l'ont atteint; ils s'atta-
chent á ses flanes et á sa croupe; ils les mordent á belles dents1. 
Les autres animaux domestiques n'ont pas été figurés d'une main 
moins súre; chacun d'eux a bien, dans ees images, les proportions et les 
allures qui le caractérisent dans la réalité. Nous ne les passerons pas 
tous en revue j d'autres ont fait ce travail et ont trouvé la de précieux 
renseignements sur la faune de l'Asie antérieure et sur l'état de la civi-
lisation mésopotamienne2; nous nous contenterons de signaler lestypes 
principaux, ceux dont Pinterprétation fait le plus d'honneur á Partiste. 
Les colosses qui se dressent á Pentrée des palais ont déjá permis 
de constater quel parti Part avait su tirer des membres puissants du 
taureau et de sa majesté naturelle. L'espéce bovino oceupe d'ailleurs 
moins de place dans les bas-reliefs assyriens, consacrés tout entiers á 
la chasse et á la guerre, que dans ees peintures des tombos égyptiennes, 
oü revient sans cesse la représentation des scénes agricoles. On y ren-
contre cepenclant soit le taureau sauvage, que poursuivaient dans le 
clésert les rois de Calach (fig. 205)3, soit le bceuf de labour, que les 
vainqueurs de l'Asie, aprés une heureuse razzia, emménent et poussent 
devant eux, avec les captifs et le butin (fig. 30)4. Nous signalerons 
encoré la téte de génisse, en ivoire, qui sert de cul-d e-lampe au cha-
pitre I I I . Dans ees mémes tableaux, on apergoit aussi quelquefois les 
chévres etles brebis, les boucs et les béliers (fig. 244)s; mais, de tous 
les animaux qui vivent auprés de Phomme et qui lui prétent leur con-
1. Le bas-relief est figuré dans Rawlinson, t . I , p. 336. 
2. W. HOUGHTON. On the mammalia of the assyrian sculptures (dans les Transactions of 
the Society of biblícal archseology, t . V, pp. 33-64 et 519-o83). 
3. On serait tenté de croire que cette espéce avait été détruite, avant Favénement des 
Sargonides, par la poursuite acbarnée dont elle avait été l'objet; on ne la rencontre point 
dans les tableaux qui représentent les chasses d'Assourbanipal. Dans le palais d'Assourna-
zirpal, deux siécles plus tót , elle avait au contraire été íigurée avec une irisistance Lóate 
particuliére et un grand luxe de détails (LAYARD, Monuments, série I , . p l . i i , 12, 32, 43, 
44, 4o, 46, 48 et 49). 
4. RAWLINSON, Five great monarchies, t . I . p. |351. LAYABD, Monuments, série I , p l . 58. 
série I I , pl . 26, 29, 
o. LAYARD, Monuments, série I , pl . 58, 60. 
TOME I I . ~1 
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cours, celui qui parait le plus souvent sur les murs des palais, c'est 
le che val. 11 ne sert pas de béte de somme; c'est la mulé qui est 
employée á cet effet, pour traíner les chariots (íig. 31)1 ou pour porter 
les paquets, les femmes et les enfants (fig. 30 et 115). Comme aujourd'hui 
cliez l'Arabe, le clieval est réservé pour la chasse et pour la guerre; 
mais on ne se contente pas, comme en Egypte, de l'atteler au char de 
combat: les Assyriens savaient le monter; leurs armées comprenaient 
une cavalerie nómbrense et bien équipée; aussi l'artiste assyrien a-t-il 
bien mieux dessiné le cheval qu'on ne l'a jamáis fait en Égypte. 
263. — Chevaux attelés á un char. Layard, Monuments, serie 1, p l . 10. 
La race que nous connaissons ici par la sculpture est moins élaucée 
que la race árabe ; elle est plus étoffóe, plus ramassée, plus pres de 
terre; les voyageurs ont cru en retrouver le type dans les chevaux que 
produit encoré aujourd'hui le Kurdistari, qui touche á l'Assyrie et qui 
en dépendait dans l'antiquité2. La tete est petite, fine et bien portée 
(íig. 263); l'encolure est bien dégagée; les membres sont parfaitement 
attachés, les muscles indiqués avec une rare précision et les canons 
nettement óvidés. Nous avons en deja plus d'une occasion de montrer 
les chevaux lancés en pleine course (íig. 5), arrétés ífig. 67, 115), 
ou défilant au pas (íig. 211, 221)3. Partout le connaisseur a dú étre 
1. LAYARD, Monuments, série I I , pl. 34. 
2. PLACE, Ninive, t, 11, p. 233. 
3. Un des bas-reliefs oü Ton peutle mieux étudier le type du cheval assyrien, c'est une 
série de plaques du palais de Sennaehérib oü Fon voit marcher des chevaux, conduits par 
des palefreniers qui les tiennent par une courte longe (LAYAUD, Monuments, série I I , pl . "')• 
Les chevaux n'ont ni housse, ni selle, ni aucune espéce de harnachement; on en saisit 
mieux la forme. Cf. ihidem, pl. 19, 24. 
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frappé déla vérité des albires que le sculpteura prétées au chevalatleló 
ou monté. Nulle part ce mérite de vive et spirituelle fidélitó ne paraí-
mam 
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tra plus sensible que clans un de ees bas-reliefs d'Assourbanipal qui 
rétracent les épisodes d'une cbasse á l'onagre ou áne sauvage (fig. 264). 
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Contre son habitude, la bande s'est laissé surprendre; une de ees 
armées de traqueurs, que les souverains orientaux emploient en pareil 
cas, l'a poussée sur les chasseurs. Ceux-ci,que précedent les chiens, se 
précipitent sur letroupeau, qui se disperse; ils percent de leursfleches 
les plus rapprochés des fuyards; ceux qui ne tombent pas sur le coup 
sont rejoints et coiffés par les chiens. Nous ne saurions reproduire toute 
la scéne 1; mais est-il une école á'animaliers, comme on dit, qui aitrien 
produit de plus juste et de mieux pris surnature que le mouvement de 
ce poulain qui s'arréte au milieu de sa course eífarée pour lancer 
des ruades, croyant arréter ainsi l'ennemi par lequel i l se sent pour-
suivi ? 
Dans ees mémes tableaux figurent les ibex ou chevres sauvages, 
victimes de ees grandes battues. Gelle quimarche en arriere se retourne, 
inquiete et prenant le vent; mais, devant elle, une de ses compagnes 
broute tranquillement les grandes herbes du steppe; plus loin, deux 
faons trottent sur les pas de leur mere; Talarme n'a pas encoré été 
donnóe. Sur la plaque suivante, le sculpteur avait representé la course 
folie, la fuite eífarée et rapide. 
Naturellement, les animaux domestiques et sauvages de la Mésopo-
tamie et des distriets voisins sont ceux que l'artiste a mis d'ordinaire 
en scene; mais i l a aussi profité de toutes les occasions, de tous les 
prótextes qui pouvaient s'offrir á lui pour introcluire dans sa galerie la 
silhouette des animaux rares, de ceux qui ne paraissaient á Ninive que 
de loin en loin, á titrede curiosité. Ainsi le chameau, que nous rencon-
trons dans plusieurs tableaux, est bien celui qui vit encoré dans cette 
région et qu'y promene la marche lente des caravanes2; mais, sur i'obé-
lisque de Salmanasar, on trouve le chameau á double bosse de la 
Bactriane (íig. 239)3. La lourcle tribu des pachydermes n'est pas repró-
sentée seulement par ees sangliers qui font encoré aujourd'hui leur 
bauge dans les marais du Bas-Euphrate4; sur ce méme obélisque, on 
apercoit aussi le rhinocéros et l'éléphant de Flnde (íig. 111)5. C'est 
1. On en trouvera d'autres incidents. figurés avec autant de verve, dans RAWLINSON, 
Five great monarchies, t . I , pp. 3SS, 356, 516 et 517. 
2. LAYARD, Mneveh, I I , 21. Monuments, série I , pl. 61, serie I I , p l . 50. On peut voir 
dans BOTTA {Monuments de Ninive, pl . 128) un groupe de chameaux esquissé d'une main 
légére, mais avec beaucoup de justesse et de vérité. 
3. LAYARD, Nineveh, t. I I , p. 433. On trouvera les quatre faces de l'obélisque dans les 
planches 53-56 de LAYARD, Monuments, série I . 
4. RAWLINSON, Five great monarchies, t. I . pp. 40 et 350. LAYARD, Biscoveries, p. 109. 
5. LAYARD, Nineveh, t. I I . pp. 434 et 435, 
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encoré á ce dernier pays que paraissent appartenir ees singes qui sont 
menés en laisse dans un bas-relief de Nimroud (íig. 254)^ 
Ces animaux exotiquesn'ont pastoujours aussi bien inspiré le sculp-
teur que Favaient fait les animaux indigénes. Rien de moins étonnant; 
i l avait seulement apergu au passage ces étrangers, qui défilaient devant 
le peuple, dans quelque pompe triomphale; au contraire, toute la faune 
mósopotamienne lui était connue par une longue accoutumance. Parfois 
cependant un coup d'oeil lui a suffi; i l a donné de tres fidéles croquis 
de l'éléphant et du chameau á double bosse; mais la figure á clemi 
liumaine du singe était plus complexo et plus difíicile á saisir; i l ne 
l'a rendue que bien imparfaitement. La forme qu'il préte au rhinocéros 
est encoré plus inexacto; on le reconnait bien á sa corno plantée sur 
le nez, mais la criniére de lion qui orne son dos ne lui a jamáis 
appartenu. L'artiste na peut-étre ici travaillé que d'apres une des-
cription. 
L'oiseau n'occupe dans ces tableaux qu'une place i r h s secondaire; 
cette sculpture un peu grosse n'était pas tres apto á en rendre les 
formes fines et légéres. I lyfaut lapeinture, la ténuité de sos traits et 
ses vives couleurs; c'est gráce au pinceau que les Égyptiens avaient, 
dans les fresques de leurs tombes, représenté les principales espéces 
d'oiseaux qui se jouent sur les bords du Nil , avec toute l'élégance de 
leurs figures déliées et toute la variété, tout l'éclat de leurs plumages. 
En Assyrie, choz ce peuple de soldáis, dans cet art tout mili taire, le seul 
oiseau dont les sculpteurs semblent prendre plaisir á répéter l'image, 
c'est celle de l'aigle, symbole de victoire, qui volé devant le char du roi, 
et celle du vautour, qui dévore sur le champ de bataille les cadavres 
des ennemis; encoré cette image n'a-t-elle pas été tres soignée et 
garde-t-elle, par suite sans doute de sa répétition fréquente, un carac-
tére un peu conventionnel2. On cite, comme traités dans le memo 
esprit que les scénes de chasse dont nous avons parlé, un groupe 
de perdrix qui picore, et, dans ces sculptures des derniers Sargonicles 
oü l'artiste a cherché les détails pittoresques, des oiseaux qui vol-
tigent dans les arbres ou qui, prés du nid, veillent sur leur couvée 3. 
L'autruche paraít dans les dessins compliqués qui décorent la robe 
1. LAYARD, Nineveh, t. I I , p. 436. Ces singes, quand ils avaient paru á Calach, avaient 
beaucoup frappé les A.ssyriens; c'est ce qu'indique le soin qu'a pris le soulpteur de l'obé-
lisque de Salmanasar 11; i l a reproduit, k plus petite échelle^ le groupe du bas-relief 
d'Assournazirpal (LAYARD, Monuments, série I , p l . 55). 
2. LAYARD, Nineveh, t . I I , p. 437. 
3. LAYARD, Monuments, série I I , pl . 32 (Khorsabad), p l . 40 (Kouioundjik). 
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des rois (íig. 265) et sur les cylindres (íig. 266); c'était peut-étre un 
oiseau sacré. 
Quant aux poissons, les artistes les ont semés avec profusión dans 
les cours d'eau, ainsi que les crabes et les coquillages, mais les formes de 
w < r O T ^ - « « « « ««<.«.<««««<;««<;« « « « « « « « « « « « « 
265. — L'autruche sur les etoffes. Laj^ard, Monuments, série 1, p l , 47. 
i vv,: 
tous ces animaux n'ont pas été étudiées avec soin (íig. 34, 157); on ne 
distingue pas les espéces. 11 semble que ces figures n'aient été mises 
la que pour fournir au spectateur un supplément d'information; elles 
rempéchaient d'hésiter sur le sens qu'il devait attribuer á ces ligues 
sinueuses par lesqueiles le sculpteur 
a représenté la mor et les íleuves. La 
oü manque cette indicatiou, parfois 
en eíFet on pourrait élre embarrassé 
pour savoir ce que l'artiste a voulu 
diré (fig. 38, 71). 
11 y a done, dans la plastique assy-
rienne, telles images d'animaux qui 
ne sont guére que des signes déter-
minatifs, qu'une sorte de glose par 
le dessin. II suffisait d'en signaler l'existence et le role; la forme y 
est trop résumée pour qu'il y aitlieu de l'étudier avec quelque détaii; 
mais ce qui doit vraiment fixer notre attention, ce sont les figures oü 
Fon sent que le modéle, parlui-méme, a vivement intéressé l'artiste, 
que celui-ci a pris plaisir á le copier et á le faire revivre sous ses diífé-
rents aspeets et dans toute l'originalité d'une nature exceptionnelle et 
puissante. Le lion, á ce titre, mérito une mention toute particuliére; 
2G6. — Combat d'un homme 
et d'une au truche. 
Chalcédoine saphirine. Biblioth. nat. 
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c'est, de tous les animaux, celui que les sculpteursassyriens ont regardé 
avec le plus de curiosité; c'est celui qu'ils se sont attachés á montrer 
dans les altitudes les plus variées. On diraitque les plus hábiles d'entre 
eux l'ont pris pour théme et pour sujet de concours lorsqu'ils ont 
voulu faire leurs preuves de talent et gagner leurs lettres de maítrisel. 
Ici, le lion est conché dans la nonchalance superbe ele la forcé qui, 
confiante en elle-méme et insoucieuse clu danger, s'abandonne pares-
seusement au plaisir de la détente et du repos (planche XI). La, i l vient 
de se lever, i l marche, tout prét á se ramasser sur lui-méme et á bondir 
267. — L i o n et lionne dans un pare. Musée Britannique. 
si quelque ennemi se présentait, ou si quelque proie passait á portée 
(planche YIII). Les deux motifs sont parfois réunis; c'était le cas dans 
un bas-relief cl'Assourbanipal, qui est malheureusement tres mutilé 
(íig. 267). On y voit encoré la lionne étendue parterre, la tete allongée 
sur les pattes, dans une pose indolente et molle que prennent volontiers 
les jeimes chats. A cóté, le mále se tenait debout, campé fiérement, 
comme le lion colossal de Nimroud, sur ses quatre membres dressés 
et tendus ; mais i l n'y en a de conservé que l'avant-train, et encoré sans 
la tete. 
Ailleurs c'est le lion qui s'élance hors d'une grande cage faite de 
forts madriers (íig. 268). Quelque temps auparavant i l avait été pris 
1. Ou trouve déja la cliasse au lion dans les bas-reliefs d'Assournazirpal, au ixe siécle 
(LAYARD, Monuments, série I , p l . 10 et 31); mais c'est surtout daos ceux d'Assourbaaipal 
(viie siécle) quelle tient une tres grande place. 
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au piége. Jusqu'au jour íixé pour la grande chasse royale, on l'avait 
renfermé dans cette prison, dont i l s'épuisait á mordre les barreaux1. 
La porte vient d'en étre brusquement ouverte ou plutót levée par un 
homme qui se tenait, attendant le signal, au-dessus de la cage, dans 
une sorte de guérite en claire-voie. Malgré cette défense, la mission 
pouvait n'étre pas sans danger; mais, tout heureuse de trouver le 
K M 
268. — Lion sortant de sa cage. Musée Britannique. Hauteur, environ 0m,5r3. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
champ libre, la béte se jette en avant, sans regarder par derriére; elle 
déboule, comme dirait un chasseur, effarée et violente, le poil tout 
hérissé2. 
1. Sur ees grandes chasses et sur la maniere dont elles se passaient, voir RAWLINSON, 
Five great monarchies, t. L pp. o0o-5I2. L'habitude s'en est conservée dans les monarchies 
orientales, et l'appareil en e s t á peu présle mema aujourd'hui qu'autrefois. Sur les chas-
ses des rois de Perse au rviie siécle, voir Chardin, Voyage en Perse, édition Langlés,t . I I I , 
p. 399. Rousselet fait des descriptions toutes semblables des chasses des princes contem-
porains dans rindoustan {VLnde des rajahs, pp. 202, 464, 468). 
2. Ccs lions en cage ne se voient que dans les bas-reliefs d'Assourbanipal. II avait été 
fait, du ixc au vn0 siécle, une terrible coosommation de lions; Teglath-phalasar Ier se 
vante, dans une de ses inscriptions, d'avoir .donné la mort á huit cents lions. A la longue, 
cet animal avait pu devenir rare en Assyrie; on s'en serait alors approvisionné en 
Chaldée et en Susiane, oü i l a été toujours plus abondant, et les captifs auraient été 
transportes, avec leur prison, sur des chariots, jusque dans le nord, pour aller servir 
aux plaisirs du roi . Aujourd'bui, sur les bords du Tigre, le lion ne remonte guére au 
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au piege. Jusqu'aii jour fixé pour la grande chasse royale, on l'avait 
renfermé dans cette prison, dont i l s'épuisait a mordre les barreaux1. 
La porte vient d'en étre brusquement ouverte ou plulót levée par un 
homme qui se tenait, attendant le signal, au-dessus de la cage, dans 
une sorte de guérite en claire-voie. Malgré cette défense, la mission 
pouvait n'étre pas sans danger; mais, tout heureuse de trouver le 
2G8. — L ion sortant d( teur, envirou 0m,55. 
champ libre, la be te se jetl 
déboule, comme dirait un 
hérissé2. 
ler par derríere; elle 
áolente, le poil tout 
1, Sur eos gramios chasses et sur IÍÍ 
Five great monarchies, t. I . pp. 50o-f)12. 
orientales, et l'appareil en est á peu prt 
ses des rois de Perse au xviie siécle, voi 
p. 399. Rousselet fait des descriptions ti 
porains dans rindoustan {Vlnde des roj<. 
2. Ccs lions en cage ne se voient q$ 
fait, du ix0 au vn0 siécle, une terrible 
vante, dans une de ses inscriptions, d'a 
' • 1 animal avait pu devenir rare en 
du roí. 
se passaient, voir RAWLINSON, 
«iservée dans Ies monarchies 
ai qu'autrefois. Sur Ies chas* 
i Perse, édition Langiés, i . 
chasses des princes conteta-
d'Assourbanipal. 11 avait été 
ons; Teglath-phalasar l** se 
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Le lion va trouver en face de lui le royal veneur, qui combat d'or-
dinaire du haut de son char, oú deux ou trois compagnons, choisis 
parmi les plus hábiles et les plus vaillants chasseurs, sont préts, s'il 
est besoin, á lui porter secours. Le Musée Britanuique possede de 
nombreux tableaux oü sont retracés les divers incidents de la lutte 
qui s'engage, lutte qui se termine toujours par la victoire du roi. Nous 
n'en détacherons que deux figures; la premiere représente un lion 
énorme dont le corps a été traversé par une fleche qui est restée dans 
la blessure (íig. 269). Le trait a percó les poumons ou coupé qoelque 
gros vaisseau. Le blessé vomit le sang á pleine gueule; i l sent deja les 
aífres de la mort; cependant, le dos arrondi, les pattes rapprochées et 
cramponnées au sol, i l se replie sur lui-méme et rassemble tout ce qui 
lui reste encoré de puissance musculaire; i l se contráete et s'arc-boute, 
dans un dernier effort, pour ne pas se laisser aller et ne point rouler 
sur le sol. 
Plus expressive peut-étre encoré et plus pathétique est une lionne 
que la méme main a frappée, mais d'une maniere diíférente (ñg. 270). 
Une des trois fleches qui l'ont atteinte lui a brisé la colonne vertébrale 
á la hauteur des reins; toute la partie postérieure du corps est para-
lysée; impuissantes, les pattes de derriére traínent á terre; mais 
l'animal se raidit sur ses pattes de devant, que la vie et le mouvement 
n'ont pas abandonnées; i l tend le col et la tete; i l fait, jusqu'au der-
nier moment, face á Fennemi. Quancl on a, pendant quelque temps, 
fixé les yeux sur cette image, on se prend á sentir arriver jusqu'á ses 
oreilles l'écho du rugissement supréme qui sort ele cette bouche 
entr'ouverte, deja plaintif et cependant encoré menagant. 
Nous pourrions multiplier ees exemples; mais les deux fragments 
que nous avons présentés de la Chasse d'Assourbanipal domieront aux 
connaisseurs, je l'espére, Fidée et le désir d'aller á Londres voir le 
reste de ees sculptures. En tout cas. ees figures sufíiront á prouver 
que l'artiste assyrien dessinait le lion d'aprés nature. Les occasions ne 
lui manquaient pas de Fétudier sur le vif. II lui était sans doute permis 
d'assister á ees chasses royales dont ¡1 était le peintre et Fhistorio-
delá de Bagdad; mais, le long de l'Euplirale, on le trouve beaucoup plus liaut, jusqu'á 
Bir et dans toute la vallée du Khahour (LAYARD, Nineveh, t. IT, p. 48). La oü les lions 
sont le plus nombreux, c'est dans les marais du bas Euphrate; les rois d'Assj^rie l'y clias-
saient en batean (RAWLINSON, Five great monarchies, t . I , pp. 361 et 308). La plupart 
des lions de la Mésopotamie n'ont presque pas de criniére; mais on y rencontre pourtant 
aussi quelquefois encoré des individus de Tespéce ; i grosse criniére; c'est calle qu'ont 
représentée de préférence les artistes assyriens ; elle a plus d'ampleur et do boa ni é. 
572 L A G H A L D É E E T L ' A S S Y R I E . 
graphe attitré. II y voyait le roi des fauves se ruer sur l'épieu ou fuir 
devant les fleches qui le transpergaient et forcer la ligne des traqueurs; 
i l le voyait flóchir sous les coups qui raccablaient et se débattre dans 
les convulsions de l'agonie. Plus tard, avait-il besoin de préciser les 
contours de ees images qu'avaient gravées dans sa mémoire oes rapides 
apparitions, i l pouvait, dfes le lendemain, compléter et corriger ses 
esquisses sur les cadavres des victimes de la journée f. A la fin de 
chaqué battue, on rangeait á terre les lions morts, comme le íbnt au-
jourd'hui les gardes, le soir d'une partie de chasse, dans un carrefour 
de la forét, pour les lapins, les li^vres et les chevreuils.. Un bas-relief 
de Kouioundjik nous montre le prince qui, debout dévant un autel, 
offre aux dieux ses actions de gráces, apres les émotions et les dangers 
d'une de ees batailles 2; i l semble faire couler le vin de la libation sur 
les corps de quatre de ees animaux, que les serviteurs ont étendus et 
alignés sur le sol. 
D'ailleurs, i] clevait y avoir des lions apprivoisés dans les palais et 
dans les pares royaux; on en rencontre souvent aujourd'hui, dans cette 
contrée, sous la tente du chef árabe et dans la maison du bey ou du 
pacha 3. Pris tout jeune, le lion se laisse assez facilement élever, et, 
pourvu que sa gloutonnerie soit toujours satisfaite, i l peut devenir, i l 
reste, au moins jusqu'á un certain age, un compagnon inoffensif et 
presque docile. Nous reconnaítrions volontiers une lionne et un lion 
familiers dans les deux animaux que représente un bas-relief d'Assour-
banipal, qui a déjá été donné plus haut (íig. 267); le fond de paysage 
indique, comme lien de la scene, non pas le ruarais, la jungle ou le 
désert, mais un jardin oü la vigne s'enroule autour des arbres et oü des 
íleurs sont cultivées; ce ne peut guere étre la qu'un de ees parterres, 
attenant á sa résidence, oü le roi allait goúter les douceurs de l'ombre 
et du repos; on n'y láchait pas de bétes féroces, L'artiste pouvait done 
aussi, tout á loisir, regarder le lion se mouvoir en liberté, tantót tra-
1. Dans une suite de plaques qui forraaient un méme tablean, on compte dix-huit 
lions abattus, dont onze morts et sept griévement blessés. 
2. Le roi était quelquefois araené á combattre corps á corps avec le lion. Dans une 
inscription qui accompagne un de ses bas-reliefs, Assourbanipal s'exprime ainsi : « Moi, 
Assourbanipal, roi des nations, roi de TAssyrie, combattant a pied, dans mon grand cou-
rage, avec un lion d'une taille elfrayante, je Tai saisi par Toreille, et, au nom d'Assour et 
d'Jstar, déesse de la guerre, j ' a i mis fin á sa vie avec la lance que tenait mon bras » (Fox 
TALBOT, dans le Journal of the Asiatic Society, vol. XIX, p. 272). 
3. LAYARD, Biscoveries, p. 487. Sur le role que jone aujourd'hui encoré le lion dans 
les pompes de la cour du negus d'Abyssinie, voir G. PERROT, les Fouilles de M. de Sarzec 
en Chaldée, pp. 532-334 (dans laRevue des Deux Mondes du 1er octobre 1882). 
vmsm 
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versant lentement les allées, avec sa démarche souple et féline, tantót 
se chauffant paresseusement au soleil et s'étirant avant de se lever, ou 
bien dévorant á belles dents la proie vivante que lui avaient jetée les 
esclaves chargés de le nourrir. 
Gráce á toutes ees facilités, le sculpteur ninivite a peut-étre donné 
du lion une image plus fidéle et plus vraie que ne l'ont fait des artistes 
plus savants, tels que ses successeurs de la Grece et de Rome. Pour 
ceux-ci, le lion n'est guere qu'un type conventionnel, on pourrait 
presque diré un motif de décoration. Parfois sans doute ils en tirent 
de tres beaux effets; mais ils se sentent libres de le modifier et de 
Famplifier á leur aise, suivant l'usage qu'ils entendent en faire. G'est 
ainsi qu'ils ont été conduits á lui préter souvent des formes rondes et 
pleines qui peuvent avoir leur beauté, mais que ne donne pas la nature. 
L'Assyrien ne commettra jamáis la méme faute; les carnassiers, i l le 
sait, ont beau manger et se gorger de chair, ils n'engraissent jamáis; 
ils sont tout nerf et muscle; point de ees tissus adipeux qui prennent 
un tel développement chez les herbivores, comme le boeuf et le montón, 
ou chez les omnivores, comme le porc. Aussi voyez, dans le lion de 
bronze de Khorsabad (planche XI), comme la croupe esr maigre, mal-
gré la puissance des membres, et comme les os de l'épaule et de la 
cuisse font saillie sous la pean! 
Ce caractére est moins sensible dans les bas-reliefs; ceux-ci, pour 
l'accuser fortement, ne disposent pas des mémes moyens que la roncle-
bosse. En revanche, avec quelle singuliere énergie y sont marqués 
d'autres traits de la physionomie léonine! Est-il rien de plus beau, en 
ce genre, que la tete du lion colossal de Nimroud (planche VIH)? 
A-t-on jamáis mieux saisi ce báillement lent et profonel, qui est dans 
les habitudes de tous les animaux de cette espece et que vous avez dú 
surprendre plus d'une fois chez le chat qui dort aupres de votre foyer? 
Get effort musculaire érense dans la pean du front et des jones de 
grands plis que le ciscan a dessinés avec une rare vigueur; les má-
choires largement écartées laissent voir la formidable rangée de dents 
et la saillie eífrayante des canines. 
Familiers comme ils Fétaient avec ce type, les artistes de la Méso-
potamie n'ont pu manquer de l'employer aussi comme motif d'orne-
ment. Alors sans doute ils ne serrent pas la nature d'aussi prés que 
dans leurs bas-reliefs historiques; mais, qu'ils s'emparent de la figure 
tout cutiere ou bien qu'ils en détachent une partie, comme la tete ou 
les pieds, ils savent toujours conserver á la forme son caractére et son 
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originalité. G'est ce que Ton remarquera, par exemple, dans un mo-
nument que nous empruntons au Musée Britannique (fig. 271). On ne 
sait pas au juste d'oü i l provient, et Ton se demande quelle a pu en 
élre la destination; c'est une sorte de petite niche faite d'une roche oü 
Fon distingue de nombreux fossiles1; mais elle parait trop peu profonde 
mmmm 
mmmM 
271. — Niche ornee de deux lions. Musée Britannique. Hauteur, 0m,16. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
pour avoir abrí té une statuette, une idole quelconque. Quoi qu'il en soit, 
ríen de plus naturel que le mouvement de ees deux lions qui montrent 
leur tete aux deux angles, par-dessus la paroi; leurs griffes crispées 
s'accrochent á la pierre et y cherchent un point d'appui; c'est d'une 
1. Je retrouve cette roche dans les fragments recueillis a Tello;. on peut voir, dans 
une des vitrines du Loüvre, le débris d'un support cylindrique qui parait fait d'une pierre 
toute semblable; i l est orné de tetes de lions. 
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disposition imprévue, d'un effet heureux et piquant. On ne goútera 
pas moins ce fourreau d'épée dont le bas est décoré de deux lions qu 
semblent vouloir grimper le long de la gaine en jouant comme des 
chats (fig. 272). Nous retrouvons encoré le lion dans 
les images variées que Faiguille du brodeur avait 
semées sur les vétements royaux; clans le groupe 
que nous en détachons (fig. 273), i l lutte centre un 
animal qui a les paites du laurean, mais la stature 
plus élancée de l'antilope; ce doit étre cet unicorne 
qui, de tout temps, a joué un grand role dans les 
traditions fabuleuses de l'Orient. 
La tete du lion, avec ses puissantes masses 
musculaires, avec la pittoresque ouverture de sa 
gueule béante et les flots de cette criniere qui Fen-
cadraient si bien, a tres souvent fourni aux céra-
mistes, aux orfévres, aux artisans de tout genre le 
motif qu'ils cherchaient pour orner les objets qu'ils 
avaient á fagonner. On en a un tres bel exemple 
dans la tete de lionne qui sert de fleuron au titre 
de ce volume. Elle fait partie de la collection de 
Luynes, á la Bibliotheque nationale; elle est en or; 
une béliére, que Ton remarque á la naissance du 
col, indique qu'elle se rattachait á un ensemble 
aujourd'liui perdu. Nous Favons reproduite á la 
grandeur de Foriginal. Malgré ses petites dimen-
sions, elle est d'un travail aussi large en son genre 
et aussi franc que la tete du lion colossal de Nim-
roud. Avec moins ele finesse dans le travail, on re-
trouvera quelque chose des mémes qualités dans 
un fragment en terre cuite, convert d'une glacure 
verte, qui appartient au Musée du Louvre. Ces 
morceaux, qui nous sont arrivés en assez grand 
nombre, ont dú étre employés, comme appliques, 
dans la décoration des vases, des ustensiles et 
objets mobiliers de tout genre (fig. 274). L'objet 
dont le dessin se trouve á la fin du chapitre Y appartient á la méme 
serie. On distingue en bas une mortaise qui servait á Femmanche-
ment; ce devait étre la poignée d'un couteau on d'un poignard. 
La patte clu lion n'a pas fourni un motif moins employé; la saillie 
272. — FouiTeau d'épée, 
dans un bas-relieí" de 
Sargon. Louvre. 
TOME I I . 73 
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et les courbes élégantes de ses griffes décorent de nombreux pieds 
d'autels, de tabourets et de trónes (íig. 168 et 237) ^ 
Cette justésse du dessin qui nous a frappés jusque dans la copie de 
273. — Combat du lion et de la licorne. Layard, Monuments, serie Ire, p l . 46, 
ees partios détachées du corps de l'animal, nous la retrouvons dans 
tous ees menus produits de la céramique, alors méme qu'il s'agit d'un 
type moins intéressant et moins majestueux que celui du lion. G'est ce 
274. — Téte de l ion, terre émaillée. 
Louvre. Grandeur réelle. 
Dessin de Saint-Elme Gautier 
273. — Chévre couchée. Terre émai l lée . 
Louvre. Grandeur réel le . 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
que prouve une figurine en páte blanche, enduite d'une couverte bleue, 
qui a été recueillie par Place a Kborsabad (íig. 275); elle représente 
une chévre couchée. Ge n'est qu'une esquisse sommaire; le modeleur 
n'est pas entré dans les détails ele la forme, mais i l en a tres bien saisi 
1. Sur l'emploi de l á t e t e et des paites du lion á titre d'ornement, voir aussi LAYARD, 
Nineveh, t. I I , p. 301 * 
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le caractére général. Les terres cuites proprement dites, celles qui 
n'ont pas regu cette couverte d'émail, sont d'une exécution moins 
soignée; mais on y remarque encoré, quoique á un moindre degró 
que dans Ies bijoux et dans les terres émaillées, cette méme súreté 
de coup d'oeil, cette méme promptitude á saisir et á rendre la 
physionomie propre de Pespéce vivante. G'est ce que I'on sent dans 
un fragment qui n'est cortes pas I'oeuvre d'un trés habite modeleur 
(íig. 276); on y reconnait la partie antérieure du corps d'un de ees gros 
dogues dont l'image nous a été offerte 
parles bas-reliefs (íig. 262). 
Get eífort pour atteindre la préci-
sion de la forme se marque jusque 
dans le dessin de ees étres factices 
que s'est plu á créer l'imagination des 
artistes de la Ghaldée et de l'Assyrie. 
Ils ont beau emprunter les éléments 
dont ils les composent á des catégories 
tres différentes du régne animal, ils se 
sont toujours attachés á mettre de 
l'exactitude dans la maniére dont ils 
figurent chacun de ees mem-
bres qu'ils prennent á des 
étres qui n'ont entre eux 
aucune ressemblance, méme 
lointaine. On en jugera par 
un monument que nous a 
fourni la collection de Luynes. 
Nulle part la complication des formes n'a été poussée plus loin; des 
cornes de mouflon se dressent sur une téte de taureau; le corps, la 
tete, la queue et Ies pattes de devant sont du lion; mais ce quadru-
péde a par derriére les pattes et les serres de l'aigle; i l en a aussi 
les ailes (fig. 277)l. 
Nous avons déjá décrit Ies plus remarquables de tous ees typel com-
276. — Chien. Terre cuite. Musee Bx^itannique. 
Hauteur, Óm,12. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
i . Sur rinventaire, le monument est porté comme acquis en Syrie, c'est-á-dire qu'il 
a été acheté á Peretié, á Beyrouth; or on apportait sans cesse k ce collectionneur, bien 
connu des marchands jusqu'á Mossoul, Bagdad et Bassorah, des objets trouvés en Méso-
potamie. I I n'est pas possible d'hésiter; le faire de ce bas-relief est certainement chaldéen 
ou assyrien. Je retrouve d'ailleurs ce méme monstre, mais cette fois debout, dans un 
cylindre assyrien qu'a décrit M. Fr. Lenormant sous ce titre : Le dieu-iune délivré de 
l'attaque des mamáis esprits [Gazette archéologique, 1878, p. 20). 
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posites, le taureau et le lion á tete d'homme; nous avons essayé de 
deviner la pensée qui leur a donné naissance. II nous reste a en signaler 
une variante qui a son intérét. On a donné quelquefois au lion non plus 
seulement la tete, mais encoré les bras de l'homme; on a mis un buste 
d'homme sur le corps d'un lion. A l'une des entrées du palais d'Assour-
nazirpal, i l y avait un colosse de cette espéce (fig. 114) 1; un des bras de 
cet homme-lion serrait centre soiL corps un animal qui doit étre une 
277. — Animal fantastique. Bibliotheque nationale. Fierre grise tendré . 
Hauteur, 0m,13; largeur, 0ia,20. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
chévre ou un cerf, tandis que l'autre, pendant le long du flanc, tenait 
une branche qui se terminait par des fleurs; la figure avait d'ailleurs ces 
ailes qui ne font presque jamáis défaut aux génies gardiens de la porte. 
Dans un bas-relief d'Assourbanipal, nous retrouvons le méme type, mais 
simplifié, mais moins éloigné de la vraisemblance (fig. 278). Les ailes 
ont disparu; i l n'y a plus la que deux natures, qui semblent se marier 
et se souder sans effort, celle du lion et celle de l'homme; la premiére 
fournit la forcé et la rapidité des jambes, la seconde les usages variés 
des bras et la beauté de cette téte qui pense et qui parle. Le caractére 
i . Sur Fendroit oü a été trouvé ce lion k téte et h mains humaines, voir LAYARD, 
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divin du personnage ainsi figuré nous est indiqué par la triple paire de 
cernes dont est ornée la tiare qui couvre son front; nous en serions 
d'ailleurs avertis aussi par la place qu'il occupe, dans le registre infé-
rieur d'un bas-relief dont le compartiment supérieur est rempli par 
ees génies á tetes de lion que nous avons déjá représentés (fig. 6). La 
composition de ce type fait songer d'avance 
á celle que nous retrouverons dans le cen-
taure grec; la différence, c'est que dans 
le centauro le cheval a remplacé le lion. 
Malgré cette substitution, la ressemblance 
est grande. Au premier moment, avant d'a-
voir remarqué que les pattes se terminent 
par des griffes franchement aecusées, c'est 
un centaure que Ton croit voir courir sur la 
plinthe de la muraille assyrienne. 
II est un autretype factice, familier á l'imagination et a la plastique 
grecque, dont l'original se rencontre en Assyrie, mais cefcte fois tout 
á fait pareil au modele classique; c'est ce cheval ailé que les Hellenes 
appelleront Pégase (fig. 279). Dans l'exemple que nous en donnons, le 
mouvement a de la noblesse et de l'élégance; on sent tout ce que les 
279. — Cheval ailé. Layard, 
Nineveh, t . I I , p. 461. 
280. — Griffons saisissant une chévre. Layard, Monuments, serie Irc, p l . 46. 
ailes ajoutent á la légéreté de l'animal et á l'élan avec lequel i l s'en-
leve et bondit, prét á quitter la terre. 
Toute la tribu fabuleusedes griffons est richement représentée dans 
l'ornementation assyrienne; on appelle ainsi un animal fantastique qui 
a le corps du lion ou de la panthére, les ailes et la tete de l'oiseau 
de proie. Le griffon joue un grand role dans ees groupes variés qui 
clécoraient le mantean royal d'Assournazirpal (fig. 280). L'oiseau á 
tete humaine, le prototype de la Harpyie et de la Siréne des Grecs, se 
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rencontre aussi assez fréquemment; nous le voyons utilisé comme 
applique par les ciseleurs en bronze, dans des plaques d'attache, fon-
dues el gravées ensuite au burín, qui ont été fixées, á l'aide de clous 
rivés, sur des vases de métal battus au marteau, vases dont le dia-
metre se laisse facilement apprécier par la courbure de ees plaques1. 
Ces plaques d'attache donnaient de la forcé au vaisseau á l'endroit oú 
se trouvaient les anses, mobiles comme celles de nos seaux; ces anses 
étaient passées dans la béliére ou fixées au dos de la figurine2. La tete 
de la íigurine servait á manier le vase lorsqu'il était placé sur une table, 
l'anse étant abaissée. Cette forme a été choisie ici par Fartisan á cause 
du service qu'elle pouvait luí rendre, la queue et les ailes se prétant 
281. — Oiseau á téte humaine. De Longperier, QEuvres, t. I , p. 276. 
A u tiers de la grandeur reelle. 
tres bien á epouser les rondeurs du vase et á lui donner de la solidité: 
mais cet emploi méme prouve que le type appartenait au répertoire 
courant de Fornemaniste (fig. 281). 
De tous ces types, le seul qui ne paraisse pas né de Fimagination 
méme du peuple chez lequel on le rencontre, le seul qui trahisse Fimi-
tation d'un modele étranger, c'est ce sphinx ailé qui jouait le role de 
base dans le palais d'Assarhaddon (íig. 85). On trouve bien déjá le lion 
ailé, á tete humaine, parmi les figures qui décorent les vétements 
d'Assourbanipal; mais la i l est debout, une patte levée en Fair, et i l 
lutte centre un homme, qui est peut-étre le roi vainqueur des mons-
tres 3. C'est seulement dans des monuments postérieurs qu'il prend 
Fattitude couchée du sphinx de Memphis et quelque chose de sa phy-
sionomie. 
\ . DE LONGPÉRIER, Deux Bronzes antiques de Van (dans (Euvrcs, t. I , pp. 275-278). 
2. Cet anneau se voit dans la vue de dos de la flgurine que donne de Longpérier. 
3. LAYARD, Monuments, serie I , p l . 0. 
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Sous les Sargonides. les rapports avec l'Egypte étaient devenus 
assez fréquents pour que certains motifs égyptiens s'introduisissentdans 
rornementation assyrienne ; mais ils n'y jouent jamáis qu'un role tres 
secondaire. Dans le genre de création que nous venons d'éludier, la 
Chaldée et l'Assyrie ont certainement fait preuve d'un esprit plus inven-
tif que l'Egypte; i l n'est pour ainsi diré pas de combinaison possible 
qu'elles n'aient essayée. G'est surLoutles artistes de la Mésopotamie qui 
ont fourni les modeles de ees étres imaginaires á l'art de la Syrie, de 
la Judée et de la Phénicie comme á celui de l'Asie Mineure; gráce á ees 
inLermédiaires, c'est encoré eux qui en ont donné l'idée et le goút aux 
plus anciens céramistes et aux plus anciens modeleurs de la Grece,qui 
les ont eux-mémes transmis á l'art elassique. U est de ees types que 
celui-ci n'a pas dédaigné d'adopter et qui, par la Gréce etparRome, 
sont arrivés jusqu'á l'art de la Renaissance et á l'art moderne. 
§ 3. — LA SGULPTURE GHALDÉENNE 
Nous n'avons, jusqu'á présent, fait aucune distinetion entre la sculp-
ture chaldéenne et la sculpture assyrienne; c'est que ce ne sont pas 
deux arts différents. De part et d'autre, mémes themes favoris traités 
dans le méme esprit, méme interprétation de la nature et mémes 
conventions. Les caracteres communs sont assez nombreux et assez 
marqués pour qu'il y ait lieu d'attribuer á une seule et méme école 
nationale les oeuvres des sculpteurs du midi et celles des sculpteurs du 
nord. Qu'on les prenne en bloc, et qu'on les place auprés de celles de 
quelque autre des grands peuples de l'antiquité; ce qui frappera tout 
d'abord, ce sera l'étroite ressemblance qui paraítra rattacher les uns 
aux autres tous les monuments originaires de la vallée du Tigre et de 
l'Euphrate, qu'ils proviennent de Sirtella et de Babylone ou de Galach 
et de Ninive. Ces monuments de la Mésopotamie, le connaisseur les 
désignera tout d'abord, fussent-ils mélés á des ouvrages égyptiens, 
phéniciens ou grecs; i l fera le tri sans difíiculté. Pour définir le style 
chaldéo-assyrien, i l se servirá presque indifféremment de telle ou 
telle des figures qu'il aura classées dans cette catégorie, sans trop 
s'inquiéter de savoir si elle a été modelée dans le voisinage du golfe 
Persique ou dans le hautpays. 
Cependant, de ees villes chaldéennes primitives, dont l'áge égale 
presque celui de Memphis, jusqu'á ces cités assyriennes qui n'ont com-
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meneé a fleurir que dans des siecles presque modernes, i l n'est pas 
possMe que l'esprit et la facture de la plastique n'aient pas éprouvó 
quelques changements. Entre les monuments les plus anciens et les 
plus récents, entre les images de Goudéa et celles d'Assourbanipal, i l y 
a tout au moins des nuances. Le vieil art chaldóen et l'art assyrien, ce 
ne sont sans doute pas deux arts différents; mais ce sont deux moments 
successifs d'un mémé art, deux pirases de son développement. Ce sont 
ees phases et ees nuances qu'il nous reste á distinguer, en étudiant 
Tune aprés l'autre Fhistoire de la sculpture chaldéenne et celle de la 
sculpture assyrienne. Par malheur, cette histoire, surtout pour la Chal-
dée, oífre bien des lacunes. Les monuments sont assez rares, et, dans 
le peu que nous en avons, i l en est beaucoup qui nous embarrassent 
fort; quand ils ne portent pas d'inscriptions, nous n'avons méme pas 
la ressource de les dater, d'uue maniere approximative, d'aprés le 
caractére de l'écriture et de la langue. Heureusement i l n'en est pas 
toujours ainsi; des índices cerlains permettent ele constituer quelques 
groupes et, sinon de leur assigner une date absolue, tout au moins de 
déterminer la place qu'ils doivent oceuper dans la série chronolo-
gique. 
De tous ees groupes, les mieux établis et les seuls presque qui se 
prétent á former des tetes de séries, ce sont ceux dont les éléments 
ont été fournis par les découvertes que M. de Sarzec, vice-consul ele 
France á Bassorah, a faites dans le lieu appelé Tello, sur l'emplace-
ment d'une ville á laquelle nous donnerons, avec la plupart des assy-
riologues, le nom de Sirtella. Nous avons exposé ailleurs l'histoire de 
ees fouilles; nous avons dit combien elles faisaient honneur á l'esprit 
de curiosité, á la persévérance et á l'énergie de M. de Sarzec1; nous 
avons raconté par suite de quelles négociations et de quel vote du Par-
lement tous les monuments que ees fouilles ont produits sont entrés 
dans nos collections du Louvre. I I nous suffira de rappeler ici que les 
travaux, commencés dans l'hiver ele 1876, ont été terminés en 1881, et 
que l'acquisition par l'État des objets que nous allons décrire a été 
consommée, en 1881, sous le ministére de M. Jules Ferry. 
1. G. PBRROT, les Fouilles de M. de Sarzec en Chaldée, dans la Revue des Deux-Mondes 
du 1er octobre 1882. Une relation méthodique de ees fouilles seracontenue dans l'oíivragé 
en cours de préparation qui doit avoir pour titre : Découvertes en Chaldée, par M. E. DE 
SARZEC, onvrage publié 'par les soins de la conservation des antiquités orientales au Musée du 
Louvre. Son format grand in-40 le rendra plus commode á manier que les ouvrages de 
Botta et de Place. Les monuments y seront reproduits par le procédé de l'héliogravure 
Du jar din, 
L A S C U L P T U R E G H A L D E E N N E . 587 
On ne trouvera sur aueune des cartes de l'Asie dont nous disposons 
ce site de Tello, qui est devenu si subitement célebre. Le lieu ainsi 
désigné par les Arabes, á cause de ses tells ou monticules artificiéis, 
est situé en plein désert, sur la rive gauche du Chat-el-Hdi, á une 
heure et quart de marche vers l'est, en amont de Chaira et en aval de 
Said-Hassan, qui sont sur l'autre rive du canal1. 
Ce site paraít avoir été habité jusqu'aux derniers jours de l'anti-
quité ; parmi les monuments qui y ont été recueillis, i l y en a done de 
toutes les époques; mais ceux qui sont antérieurs á la chute du royaume 
chaldéen nous intéressent seuls, au moins pour le moment. I I en est, 
282. — Inscription gravee sur le devant d'une des statues assises. Louvre. 
dans le nombre, qui remontent certainement aux débuts mémes de la 
civilisation chaldéenne. Ce qui nous autorise á leur attribuer cette date 
si reculée, ce n'est point seulement le caraetére de leur style ; les argu-
ments fondés sur la seule étude de la facture pourraient encoré laisser 
quelque place au doute; on pourrait prétendre, á la rigueur, que l'art, 
dans son développement, n'a pas suivi partout la méme marche, d'un 
bout á l'autre de cette vaste contrée; on pourrait supposer que, par 
l'effet de causes qui nous éehappent, i l s'est trouvé, sur tel ou tel point 
du territoire, en retard ou en avance sur ce qu'il était, á la méme heure, 
dans d'autres parties de la Mésopotamie. Ce qui, bien plus súrement, 
fixe l'áge relatif de ces monuments, c'est lé caraetére des signes dont 
se composent les textes qui y sont gravés (fig. 2 et 282). 
\ . Said-Hassan et Chaira, qui nous servent á déterminer approximativement la situa-
tion de Tello, sont marqués sur la carte qui accompagne le voyage de Loftus que nous 
avons eu si souvent occasion de citer [Travels and researches in Chaldsea and Susiana, in-80, 
Londres, 1857). 
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Nous avons déjá montré que, dans les légendes des monuments de 
Sirtella, ces signes n'ont pas encoré tous pris la forme de tete du clon, 
la forme de coin, qui plus tard ne souífrira point d'exception1; nous 
avons fait voir comment certains d'entre eux laissent encoré entrevoir 
leur origine, sont encoré des représentations abrégées de Fobjet qu'ils 
figurent. Comparez d'ailleurs ces inscriptions á celles que le ciseau a 
tracées sur les monuments assyriens; mettez-les, par exemple, en regard 
de cette bande d'écriture cunéiforme qui traverse, á Nimroud, tous les 
bas-reliefs d'Assournazirpal (fig. 4 et 254); vous sentirez tout de suite 
quel changement profond s'est produit et combien de siécles séparent 
ces deux maniéres d'employer le méme alphabet. La matiere, á Tello, 
était plus rebelle á l'outil; ce n'était pas, comme en Assyrie, du gypse 
ou. du calcaire; c'était une diorite ou une dolérite aussi résistante que 
les roches les plus dures de l'Égypte2. Les caracteres, tres espacés, 
n'en sont pas moins merveilleusement distincts; ils ont été gravés avec 
unefermeté et une netteté merveilleuses. On sent que le scribe a tracé 
chacun de ces signes avec une sorte de respect religieux, comme le 
prétre accomplit le rite. C'est qu'alors, aux yeux de la foule qui voit 
naítre sous le ciseau du lapicide ces traits compliqués, l'écriture a 
encoré sa beauté propre et son prestige mystérieux; elle n'est com-
prise que de quelques rares initiés; on l'admire pour elle-méme, pour 
la puissance qu'elle a de représenter les choses de lanature et les pen-
sées de l'homme; c'est un secret précieux, presque un secret magique. 
Au temps oú s'élevérent, sur les bords du Tigre, les palais des monar-
ques assyriens, i l n'en est plus tout á fait ainsi; on écrit depuis tant de 
siécles que Fon est comme blasé sur les mérites de cette invention; 
tout ce que Fon se propose, quand on prend le style ou le ciseau, c'est 
d'étre compris. Le texte dans lequel Assournazirpal rácente Férection 
de Fédifice royal et le place sous la protection des grands dieux de 
l'Assyrie se composera done de petits caracteres tres serrés, qu'une 
1. Livre I I , chapitre i , § 4. 
2. M. Oppert croit trouver dans les inscriptions de Goudéa la preuve que les pierres 
qu'il ernployait pour ses statues venaient de l 'Égypte. Nous ne prétendons pas discuter 
ici la valeur des caractéres auxquels i l attribue ce sens; nous avons pourtant quelque 
peine k admettre que l'on se soit imposé la tache de transporter h travers le désert des 
blocs si pesants ou de leur faire faire un voyage de circumnavigation autour de l'Arabie, 
voyage qui aurait duró plusieurs mois, quand on avait á sa portee cesmémes matériaux. 
Voyez ce que dit Taylor du district qui est appelé Hedjra (tas de pierres, de hadjar, 
pierre), á cause du grand nombre de blocs de granit noir qu'il renferme. Ce district se 
trouve á peu prés en face de Schénañeh, pas loin de Bahr-id-nejef {Notes on Abu Sharein, 
p. 404, dans le tome XV du Journal ofthe Asiatic Society). 
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main adroite, mais pressée et rapide, a gravés légérement dans la 
pierre tendré; les inégalités du plan, les détails de la sculpture et les 
ombres portées par ses reliefs rendront plus d'une lettre difficile á lire. 
Nulle part, ni la ni dans les autres inscriptions assyriennes, vous ne 
retrouverez ce grand soin, cet air de sincere et sérieuse naiveté qui 
distingue le faire de cette vieille écriture chaldéenne; vous avez devant 
vous, á Galach et á Ninive, l'oeuvre d'une société déjá tres avancée, 
qui vit du passé et qui met en oeuvre, avec une habileté toute méca-
nique, les procédés qu'ont créés et perfectionnés des générations tres 
antérieures. 
De tous les monuments recueillis á Tello, celui qui paraít le plus 
anclen, c'est une grande stéle de pierre blanche dont les deux faces 
étaient couvertes d'inscriptions et de bas-reliefs; elle a, par malheur, 
été brisée en nombre de morceaux, qui n'ont pas tous été retrouvés, et 
i l est impossible d'en restituer l'ensemble. C'est la que l'écriture paraít 
le plus éloignée des types auxquels elle aboutira et oú elle se fixera 
plus tard, et c'est la aussi que Fon se sent le plus rapproché du point 
de départ et des premiers essais de la plastique. « Partout l'inexpérience 
se trahit dans le dessin des figures; l'oeil est presque triangulaire et 
l'oreille rudement indiquée ; le nez aquilin est confondu avec le front 
par une seule courbe; le profil dit sémitique est encoré plus accentué 
ici que dans les monuments de l'áge suivant1. » 
Les bas-reliefs représentent d'étranges scenes de guerre, de car-
nage et de funérailles. Ici ce sont des cadavres couchés et alignés de 
maniere que les pieds de l'un soient contigus á la tete de son voisin 
(fig. 283); on les dirait entassés les uns au-dessus des autres; mais ce 
n'est la, croyons-nous, qu'une illusion qui résulte de la maladresse du 
dessinateur; celui-ci superpose, dans la hauteur du champ, les objets 
qui, en réalité, étaient juxtaposés dans un plan horizontal2. II faut se 
représenter ees cadavres étendus á la surface du sol et suppléer, par la 
pensée, la terre qui les couvrait. Si le sculpteur avait figuré la terre, 
on n'aurait pas vu les cadavres; i l l'a done supprimée. Les deux per-
sonnages qui montent, á droite, sur un plan incliné, ont des corbeilles 
sur la tete. Qu'y a-t-il dans ees corbeilles? Sont-ce des oñ'randes qu'ils 
vont déposer sur le sommet du tertre funéraire ? N'est-ce pas plutót de 
la terre qu'ils apportent pour achever d'exhausser le tumulus? Nous 
d. HEÜZEY, les Fouilles de la Chaldée, p. d6 (Extrait de la Revue archéologique de 
janvier 1881). 
2. Histoire de l 'Ar t , t . I , pp. 744-o, t. I I , p. 346. 
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pencherions plutótvers cette derniere hypothese. G'est encoré ainsi que 
s'y prennent les terrassiers, dans tout TOrient, quand ils ont á faire 
des déblais ou des remblais, et la pose méme des personnages semble 
indiquer que le fardeau dont ils maintiennent l'équilibre avec leur main 
gauche dressée est plus lourd que ne le serait un panier rempli seule-
ment de gáteaux, de fruils ou d'autres présents de ce genre. 
Si Fon a, dans ce fragment, la représentation des honneurs rendus 
283. Fragment d' une stele de Tello. Hauteur, 0m,30. Louvre. 
Dessin de Sainc-Elme Gautier. 
par les gens de Sirtella á leurs compagnons tombés dans le combat, un 
autre des compartiments du bas-relief montrait le sort que la haine et 
la vengeance du vainqueur avaient réservé aux corps de leurs ennemis 
(fig. 284). Sur le champ de bataille, des oiseaux de proie sont occupés 
á ronger les membres de ees vaincus; ils tiennent dans leur bec, ils 
étreignent dans leurs serres des tetes, des mains et des bras qu'ils ont 
arrachés aux cadavres. II y a la je ne sais quelle sauvagerie qui nous 
donne bien le sentiment d'une époque tres reculée et de mceurs tres 
violentes. 
Un dernier débris appartient á une autre scene (fig. 285). On y 
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voyait, soit le départ de l'armée pour la campagne, soit son retour 
triomphal. II n'en reste que bien peu de chose, une main qui tient 
dressée une de ees enseignes militaires que nous avons retrouvées chez 
les Assyriens (íig. 236); c'estun aigle qui surmonte une hampe. En avant 




284. — Fragment dAme stéle de Tello. Hauteur, 0m,24. Louvre-. Dessin de Saint-Elme Gautier, 
dans ce défilé; peut-étre est-ce le roi. II est coiffé d'un bonnet évasé 
qui parait orné de plumes et au milieu duquel une applique, en métal 
ou en ivoire, rappelle la tete des grands taureaux des palais assyriens; 
ce doit étre ici un symbole de puissance et de victo ¡re. 
Dans la monographie que préparent MM. Heuzey et de Sarzec, on 
trouvera la description de quelques autres morceaux plus menus et 
plus maltraités encoré qui proviennent de ce méme monument; i l en 
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est un que nous n'avons pas fait dessiner, parce qu'il est trop fruste, 
mais qui laisse pourtant deviner le sujet de la scene. C'est encoré le 
champ de bataille qui y était figuré; des corps sont étendus par terre sur 
deux rangs, et par derriére se tiennent quelques personnages debout. 
On peut ainsi rélablir, á peu de chose pres, toute l'économie de cette 
composition. Elle était destinée á rappeler le souvenir d'une expédition 
militaire dans laquellele prince qui régnait á Sirtella avait en le dessus. 
Le combat lui-méme avait-il été représenté ? Nous l'ignorons : en tout 
cas, on avait la toutes les suites de la victoire. Un tablean représentait 
l'injure infligée á la dépouille mortelle d'un ennemi détesté; deux autres 
tableaux montraient le 
soin pris par les vain-
queurs de relever leurs 
morts et les honneurs qui 
leur étaient rendus; enfin 
on assistait aussi á la 
marche de Farmée qui 
avait remporté ce succés. 
II y a done déjá, dans cette 
oeuvre, une combinaison 
tres réfléchie, un sérieux 
effort pour saisir et figurer 
les différents moments 
d'une action compliquée; 
mais l'exécution est d'une 
gaucherie singuliére. Les débris de cette grande stéle nous représen-
teront done les premiers et naifs tátonnements du ciseau chaldéen, ce 
que Fon peut appeler Vart primitif en Chaldée1. 
Le second groupe de monuments, plus curieux encoré, se compose 
de huit statues, de dimensions diíférentes, qui portent les inscriptions 
de Goudéa, et d'une neuviéme oü est gravé un nom que les uns lisent 
Ourbaou et les autres Likbagas2; c'est la plus petite de celles que 
\ . On croit trouver dans les inscriptions la preuve que, pendant la période á laquelle 
remontent ees essais prirnitifs, Sirtella était la capitale d'un petit royanme indépendant, 
tandis que Goudéa porte un titre (patési, gouverneur) qui semblerait indiquer que, de 
son temps, la ville dépendait d'un État plus vaste. Goudéa n'aurait plus été qu'un grand 
feudataire; sa situation aurait été semblable k celle de ees princes des nomes que nous 
avons reneontrés en Égypte. HEUZEY, dans les Comptes rendus de VAcadémie des Inscriptions 
(séanee du 18 aoút 1882). 
2. Une dixiéme statue de Goudéa, tres mutilée, n'a point eneore été exposée. On a 
aussi la partie inférieure dJLine petite statue assise, sans inscription. 
io. — Fragment de stéle de Tello. Rédui t au tiers environ 
de ror ig inal . Louvre. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
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renferme la salle du Louvre. Toutes ees figures sont brisées á la nais-
sance clu cou1. On peut y joindre deux tetes, dont la proportion est á 
peu prés la méme et qui ont été retrouvées Tune au milieu méme des 
statues mutilées, la seconde dans les ruines d'un édifice voisin. La 
matiere est pareille, une roche volcanique tres dure et de couleurtres 
sombre; la facture parait la méme que celle de ees torsos, á l'un 
desquels une de ees tetes a peut-étre appartenu. 
Ges statues, comme nous l'apprend l'auteur des fouilles, ont été 
trouvées dans le grand édifice de Tello, presque toutes réunies sur le 
sol de la cour céntrale2. Les unes sont debout et les autres assises3. Nous 
donnons un échantillon de chacun de ees types (planche VI , fig. 286 
et 288). Dans ees effigies, on remarquera une disposition que nous 
avons déjá rencontrée plus d'une fois dans les bas-reliefs assyriens, 
mais que n'a employée, si nous ne nous trompons, l'art d'aucun autre 
peuple. «Toutes ees statues, sans exception, tiennentles mains serrées 
centre la poitrine, la droite placée dans la gauche, geste qui marque 
encore aujourd'hui en Orient l'immobilité respectueuse du serviteur 
attendant les ordres de son maítre. Si, comme tout le fait croire, 
ees figures étaient placées dans un lien sacré, en face des images des 
dieux ou des symboles qui rappelaient leur puissance, l'attitude de la 
soumission et du respect devenait une attitude religieuse (fig. 287)4. » A 
Nimroud et á Khorsabad, ce méme geste expressif est tantót celui des 
eunuques qui se tiennent debout devant leur maitre, tantót celui des rois, 
qui ont les yeux fixés sur leur divin protecteur. II convient parfaitement 
á ees statues votivos qui s'annoncent, par leur inscription, comme des 
hommages á la divinité ; en consacrant son image au senil du sanc-
tuaire, le roi assurait la continuité, la perpétuité de sa priére et de ses 
actions de gráces; i l restait á jamáis présent devant la face de son dieu, 
dans la pose d'un suppliant, d'un adorateur éternel. L'attitude calme 
et grave suggére bien l'idée du repos divin oü l'on entre par la mort. 
•1. La grande statue assise qui oceupe au Louvre le milieu de la salle a lm,b7 de 
liauteur, et elle n'a point de tete. L'une des statues debout a lm,40. Celle qui est íigurée 
dans notre planche VI n'a que lm,2b. La petite statue dite de Tarchitecte (fig. 286) a 0m,93. 
On voit que ees statues sont les unes au-dessus, les autres au-dessous de la grandeur 
naturelle ; une seule, si on y ajoute la tete, répondrait assez exactement á la stature 
réelle. 
2. Leüre de M . de Sarzec lúe á VÁcadémiedesInscriptions le 2 décemhre {%%\ (reproduite 
dans HEUZEY, 'Fouilles de Ghaldée). 
3. Sur les genoux de ees figures assises, on voit la regle, le style et le plan d'une ville 
fortiflée. Nous avons expliqué le sens de cette représentation (pp. 340-1). 
4. HEUZEY, les 'Fouilles de Ghaldée, p, 12. 
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Ce qu'il y a ici de plus intéressant pour nous, c'est la facture. Le 
progrés est tres sensible; l'art est sorti des hésitations du premier 
age; i l s'attaque déjá á la pierre dure avec beaucoup de súreté et de 
science. Ce qui frappe, c'est d'ailleurs moins le mérito de la difíiculté 
vaincue que le sentiment de la nature et la rccherche de la vérité, 
286. — Statue de Tello. Hauteur, O™,93. Louvre. Dessin de Bourgoin. 
recherche oü l'artiste n'a pas été rebuté par la résistance ele la maiiere. 
Cette résistance lui a imposé un travail qui procede par grancls plans 
lisses, et cependant, malgré cette nécessité, le travail garde une fran-
chise que lui ont souvent fait perdre en Égypte, dans les monuments 
de diorite, l'usage et l'abus du polissoir. L'épaule droite et le bras 
droit, laissés á découvert, sont des morceaux remarquables; observez 
aussi le travail tres accentué des masses musculaires du dos, ainsi que 
la franchise avec laquelle sont indiquées, sous la chair, les saillies 
de la charpente osseuse. Toutes ees partios sont traitées avec une 
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ampleur qui donne á toute la figure, d'ailleurs robuste et trapue, un 
grand air de forcé; cependant la vigueur de la touche reste encoré 
ici sobre et discreto (fig. 288). Méme caractére dans les mains, oü les 
phalanges et les ongles sont étudiés avec un soin minutieux, mais sans 
petitesse, et dans les pieds, oü Fon remarquera la solidité de la pose, 
ainsi que le dessin trés marqué de la cheville et des orteils. 
La facture n'est pas moins bonne ni moins largo dans les deux tétes 
(planche VII). Les yeux sont droits et largement ouverts; les sourcils, 
trés fournis, se rejoignent; le mentón, forme et saillant, est rasé, 
comme aussi le dessus du cráne, dans celle des deux tétes qui est nue1. 
Sous l'espéee de turban dont l'autre est coiffée, i l ne doit pas non plus 
mmm 
287. — Les mains des statues de Tello. Louvre. Dessin de Bourgoin. 
y avoir de cheveux, comme i l n'y en a pas aujourd'hui sous la petite 
calotto de cotón ou de fil qui se cache sous le chale ou sous l'écharpe 
que le Ture ou l'Hindou roule autour de son front2. L'usage ne s'est 
\ . On pourrait se demandersi la tete au cráne chauve n'était pas autrefois complétée 
par une coiffure taillée dans un autre morceau de pierre. Ce qui nous a suggéré cette 
idée, c'est une sorte de perruque en pierre noire que nous avons reraarquée au Musée 
Britannique {Nimroud Gallenj, vitrine H). Elle est composée des cheveux et d'une espéce 
de crete qui se dresse au-dessus du front, le tout d'un seul morceau. Cela se posait peut-
etre sur la tete d'une figure en pierre calcaire; on trouvait un certain agrément á ce 
contraste entre la blancheur de la chair et le noir des cheveux. Dans une autre vitrine (A) 
de la méme galerie, on voit aussi des barbes et des chevelures qui sont, les unes en 
verre, les autres faites d'une frite sableuse qui imite le lapis-lazuli. L'usage de ees piéces 
de rapport était done tres répandu. Ce qui nous fait pourtant douter que la tete de Tello 
ait jamáis regu cet ornement, c'est que le travail est aussi soigné dans la partie qui 
aurait été cachée sous la coiffure que dans celle qui devait, en tout état de cause, rester 
visible. Si l'artiste avait compté sur cet appendice, aurait-il pris tant de peine pour 
modeler et polir le dessus du cráne? 
2. Dans les tableaux qui représentent la construction du palais de Sennachérib, beau-
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done pas encoré introduit de porter cette longue barbe et cette cheve-
lure épaisse, toutes les deux frisées et bouclées, que nous offrent les 
sculptures de Ninive. Le nez est brisé; mais, d'aprés les bas-reliefs et 
les figurines de la méme époque, surtout d'aprés un curieux fragment 
recueilli dans les fouilles, i l devait étre arqué, un peu gros du bout et 
d'une courbe peut-étre moins aecusée que dans les figures assyriennes. 
La structure de la face, á la prendre dans son ensemble, est carrée, 
comme celle du corps; dans les rares tetes assyriennes en ronde-bosse 
que nous possédons, l'ovale du visage parait plus allongé; mais la 
présence de la barbe, qui cache tout le bas de la face, rend la compa-
raison difíicile et forcément inexacto. Nous ne croyons d'ailleurs pas 
qu'il y ait lien de soulever ici, á ce propos, une question de race. « Ce 
n'est qu'avec une extreme réserve que l'on peut se hasarder á faire de 
l'ethnographie avec les types créés par la sculpturé, surtout avec les 
types archaiques, soumis plus que tous les autres aux conventions 
d'école1. Or c'est une habitude commune aux sculpteurs des époques 
anciennes que de laisser subsister dans leur travail la trace des plans 
qui ont servi á le préparer. C'est aussi en tout pays la marche de Fart 
de passer des formes anguleuses et carrées aux formes coulantes et 
arrondies, des proportions courtes et fortes aux proportions plus élé-
gantes2. » 
Les tendances qui se manifestent dans le rendu de la face et des 
partios découvertes du corps s'accusent aussi dans la maniere dont est 
traitée la draperie. « Le sculpteur a cherché ici, avec beaucoup do 
naiveté et de justesse, á donner quelque idée du relief et de la direction 
des plisdu vétement. Cette premiére ettimideétude des plis est d'autant 
plus remarquable que c'est une tentative isolée, qui ne se reproduit ni 
dans la statuaire égyptienne ni dans la suite de Fart assyrien. Elle 
témoigne d'un sentiment sculptural que l'art grec seul retrouvera, pour 
coup des ouvriers, qui travaillent au grand soleil, ont la tete garantie par un turban qu 
rappelle celui du fragment de Tello. ün en jugera difíicilement par la reproduclion que 
nous avons donnée de deux de ees tableaux (flg. 151 et 152); elle est a trop petite écbelle; 
i l faut eonsulter les dessins de LAYARD, OÜ deux de ees tetes sont données tout exprés á 
la grandeur de l'original, k cause de la singularité de la coiíFure {Monuments, serie I I , 
pl . 16). 
1. M. Heuzey répond ici k M. Ménant, qui avait cru pouvoir reconnaitre, aux traits de 
ees tetes, que les personnages qui avaient servi de modéle au sculpteur n'étaient pas des 
Sémites, mais qu'ils appartenaient k cette race primitivo, sans doute touranienne, par 
laquelle avait été fondée la civilisation cbaldéenne {les Fouilles de M. de Sarzec en Mésopo-
tamie, dans le numéro de déeembre 1880 de la Gazette des Beaux-Arts). 
2, HEUZEY, les Fouilles de Chaldée, p. 11, 
iliiiiii» 
La statue colossale de Tello. Hauteur, 1^,57. Louvre. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
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doimer au jeu des draperies le magnifique développement que nous 
conuaissons1. » 
Les figures que nous venons de décrire nous paraissent reprósenter 
l'art chaldéen archaique. Ge que Fon appelle rarchaisme s'y marque á 
certains traits qu'il est plus facile de sentir que de définir. Ges figures 
sont, engénéral, surtout les figures assises, d'une forme tres ramassée; 
elles paraissent courtes, comparées non seulemenl aux figures élan-
cées de l'époque des Sargonides, mais encoré aux robustes figures des 
bas-reliefs de Nimroud. Si Fon en juge par cer-
tains Índices, le con devait étre court et la tete 
tres forte pour le corps, comme on le voit dans 
une statuette de femme oú notre regretté confrére 
de Longpérier avait le premier et depuis long-
temps reconnu un ouvrage de Fancien art chal-
déen (fig. 289)2. Dans les figures de Tello, le 
conde et le bas du vélement dessinent des angles 
aigus que la sculpture assyrienne se préoccupera 
plus tard d'abattre et d'arrondir. Ici, aucune re-
cherche de la gráce; on ne vise qu'á la puissance 
et á la vérité de FefTet. 
Nous attribuerions encoré á cette méme pé-
riode plusieurs autres des monuments, qui pro-
viennent de Tello. Ce sont d'abord ees bronzes 
votifs, que M. de Sarzec a recueillis, déposés dans 
des cachettes, et qui portent aussi le nom de 
Gondéa (fig, 146, 147 et 148). G'est une statuette, 
en pierre assez tendré, au grain brillant (fig. 290); 
par sa pose, elle rappelle les statues de Gondéa, tandis que la maniere 
dont est traitée la draperie fait plutót songer á la figurine d'albátre 
que nous venons d'emprunter á Fancienne collection du Louvre; on y 
retrouve ees plis symétriques et comme tuyautés, que Fon croirait 
obtenus au moyen du fer á repasser, plis que nous avons observés déjá 
sur les vétements des personnages que nous offrent les plus anciens 
cylindres chaldéens (fig. 3, 17, 20, 229, 230). De la méme époque 
daterait encoré un fragment de bas-relief en pierre tendré qui compte 
aujourd'hui deux registres (fig. 291); Foriginal en comprenait peut-étre 
davantage, car le sujet, tel qu'il se présente dans le morceau conservé, 
1. HEUZEY, les Fouüles de Chaldée, pp. 13-14. 
2. A. DE LONGPÉRIER, Musce Napoleón I I I , pl . 2. 
¡ • i 
289. — Statuette 
de femme. Albá t re . 
Hauteur, 0m,19. Louvre. 
Dessin de Bourgoin. 
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n'est pas clair. Dans le registre supérieur, on voit quatre personnages; 
celui de droite porte un objet qui est peut-étre un instrument de mu-
sique, une sorte de cymbale sur laquelle i l frappait avec le maillet que 
tient la main gauche. Les trois autres personnages font le geste que 
nous avons décrit comme l'expression de la soumission et du respect. 
Dans le registre inférieur un personnage assis pince les cordes d'une 
harpe; celle-ci est ornée, á sa partie antérieure, d'un corps de laurean; 
elle rappelle ainsi, quoique avec moins d'élégance, ees harpes riche-
ment décorées que nous offrent les peintures des tombos égyptiennes1. 
Devant la harpe se tient une autre 
figure qui a l'air d'étre une femme; 
mais la surface du bas-relief a beau-
coup souffert du temps et du frot-
tement; le contour seul des images 
se laisse aujourd'hui distinguer et 
tous les détails sont effacés. 
L'art chaldéen ne s'en est d'ail-
leurs pas tenu la; une fois arrivé au 
degré de maítrise oü nous le mon-
trent les statues ele Goudéa, i l avait 
fait des progres dont nous ne ponvons 
mesurer la rapidité, mais dont les 
résultats sont maintenant sous nos 
yenx; i l était arrivé, nous n'en sau-
rions plus douter, á une exécution 
tres avancée qui gardait, jusque dans les moindres détails de la déco-
ration et du relief, une délicatesse souvent remarquable. G'est la un 
fait qu'avait déjá pressenti M. Heuzey, en étudiant les petites figures 
chaldéo-babyloniennes de la collection ele torres cuües du Louvre2; i l 
retrouve ees méritos dans plusieurs des fragments recueillis par M. de 
Sarzec3. Nous n'avons pu reproduire tous les morceaux qu'il cite; 
quelques-uns sont trop menus pour se pretor aisément á une repré-
sentation qui rende bien le caractére de leur facture4; mais, pour 
donner une idée du troisiéme groupe que Ton est ainsi conduit á 
290. Statuette de Tello. Grandeur réelle. 
Dessin de Bours'oiu. 
1. Histoire de l 'Art , t . í, ílg. 526. 
2. HEUZEY, Catalogue, p. 32. 
3. HEUZEY, les Fouilles de Chaldée, p. l o . 
4. Nous signalerons un tres petit fragment de bas-relief en pierre blandía, d'un tres 
j o l i travail, qui représente le boeuf á bosse de l'Inde, le zébu, que Ton a rencontré aussi 
dans les bas-reliefs assyriens. 
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former, nous nous bornerons á figurer deux ou trois de ees objets, que 
le visiteur retrouvera facilement dans les vitrines du Louvre. L'un est 
un débris de bas-relief dont i l ne reste plus, par malheur, qu'un pied 
291. _ B'ragment d'un bas-relief de Tello. Hauteur, lm,10. Louvre. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
d'un modelé charmant avec un bout d'ornement qui représente un 
vase d'oü s'échappent deux gerbes d'eau et des poissons; le relief 
á peine sensible et rextréme finesse de ce motif font penser aux pro-
diges de la ciselure japonaise (fig. 292) ^  Ce qui pourtant nous frappe 
1. Au sujet de ce petit bas-relief, voir DE LONGPÉRIER, Monuments antigües de la Chal-
dée découverts et rapportés par M. de Sarzec {(Euvres, t. I , p. 33o). Le savant arcliéologue, 
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292. — Fragment d'un 
bas-relief de Tello. 
Grandeui' réel le . Louvre. 
encoré davantage, c'est une petite, toute petite tete en stéatite, qui 
reproduit le type des grandes statues avec une gráce et une recherche 
qui en font un véritable bijou (fig. 293); les yeux y ont déjá, tres'légé-
rement indiquée, cette direction oblique qui se marquera davantage 
dans les figures assyriennes. On en pourrait diré autant d'une autre 
tete en diorite, moins bien conservée ; elle n'est 
plus rasée, comme toutes les tetes que nous 
avons rencontrées jusqu'ici; malgré la duretó 
de la matiere, toutes les fines torsades de la 
barbe et de la chevelure y sont sciilptées en 
relief avec une precisión admirable. 
C'est au cours de cette période que s'intro-
duit Thabitude de laisser pousser la chevelure 
et la barbe, de maniere qu'elles fassent au 
visage tout un cadre de boucles soyeuses et 
frisées; cette mode était déjá dominante, lorsque fut ciselé un bas-
relief, dont nous n'avons, á notre grand regret, qu'un tout petit mor-
ceau, calciné par rincendie (fig. 257); i l est aussi remarquable par le 
soin du travail que par la familiarité du sujet. On y voit encoré la partie 
supérieure de deux figures qui se tiennent enlacées; 
celle de gauche, avec ses deux longues meches qui 
pendent sur les épaules, doit étre une femme. Les 
deux liantes liares dont sont coiffés ees deux per-
sonnages les désignent comme un couple royal ou 
divin. 
Nous retrouvons les mémes caracteres dans un 
dernier moiiument de la méme provenance dont la 
composition ne manque pas d'originalité. C'est le 
pied d'un vase ou plutót un support taillé dans une 
pierre dure qu'au premier moment on serait presque 
tentó de prendre pour clu bronze, á cause de sa 
couleur sombre et de ses reíiets métalliques. II était de forme circu-
laire. Au-dessus d'une plinthe ornée de modillons assez grossiérement 
exécutés sont assis, adossés au corps du cylindre, des personnages 
barbus, á longue chevelure; ils ont les mains appliquées sur les genoux. 
293. — Tete de Tello 
Grandeur réelle. 
Louvre. 
Dessin de Bourooin. 
dont cette note fut un des derniers travaux, croit retrouver ici le témoignage du cuite 
rendu aux íleuves qui arrosaient et fertilisaient la Mésopotamie; ce doüble fllet d'eau, 
c'est le symbole du JSfaharaim ou « des deux riviéres », symbole qu'il retrouve et sígnale 
dans d'autres monuments de la raérae résion. 
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La pose des jambes et le dessin des pieds font songer anx statues de 
Goudéa; mais les figures^ d'ailleurs á tres potito échelle, paraissent 
núes et les mouvements ont ici plus de variété et de souplesse. Ce 
qu'il y a surtoufc d'intéressant, c'est le motif lui-méme ; i l est heureux 
et singulier; i l prouve que l'art était assez avancé pour savoir décorer 
les objets usuels par l'addition de figures habilement groupées et placées 
dans des altitudes naturelles et pittoresques (fig. 294) ^  
mumm 
294. — Support en pierre, de Tello. Diamétre inférieur, 0m,15. Louvre. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
Aucun de ees monuments, nous ne serions trop le déplorer, n'est ni 
de dimensión moyenne ni d'une bolle conservation; pour juger le faire 
de cette école, nous n'avons á Telio que les minees débris dont nous 
venons de faire l'énamération. Cet art que nous entrevoyons et que nous 
devinons ainsi plutót que nous ne le connaissons, quel nom lui donner? 
Ce qu'il y a de plus simple, n'est-ce pas d'employer une de ees expres-
sions que l'iisage a consacrées, une de cellos dont se sert le plus sou-
1. On rapprochera du support ou vase de Tello un vase en pierre calcaire, trouvé á 
Kouioundjik. Tout le pourtour est orné de bas-reliefs qui représentent la lutte de l'Her-
cule assj^rien contre le lion (LAYARD, Biscoveries, p. o9o). 
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vent le critique qui raconte l'histoire des lettres ou des arts ? Quand i l 
cherche á désigner par un terme spécial les différentes phases du 
développement organique dont i l se propose de retracer la marche, 
comment appelle-t-il la période oü l'exécution est á la fois libre et 
savante, celle oü la main de l'artiste, mai-
tresse d'elle-méme et de la matiére qu'elle 
met en oeuvre, lui permet de rendre íidé-
lement tous ceux des aspects de la nature 
qui le charment et qui l'intéressent? G'est 
ce qu'il nomme la période classique, c'est-a-
dire celle dont les ouvrages méritent d'étre 
pris comme modeles par les artisíes des 
ages suivants. Si nous adoptons cette no-
menclature, le troisiéme des ages que nous 
venons de décrire nous représentera Vart 
classique de Chaldée. 
Si, pour l'étude et la connaissance de 
l'art chaldéen, les monuments de Sirtella 
offrent un ensemble auquel rien d'autre ne 
saurait étre comparé, dans aucune des 
grandes galeries de l'Europe, le Louvre et 
le Musée Britannique renferment pourtant 
plus d'un objet qui trouve aisément place 
dans les séries que nous avons établies et 
qui vient les enrichir, sinon les compléter. 
G'est á la période des premiers essais 
que parait se rattacher un bronze de Londres 
qui provient de la Ghaldée (íig. 295). On 
croit y reconnaitre une déesse, peut-étre 
une Istar, quoiqu'il n'y ait rien dans le mo-
delé de la poitrine qui détermine le sexe; 
mais le dessin est si sommaire et l'aspect 
si barbare, que le gauche et naif artiste a 
Irés bien pu omettre, par impuissance et par peur de la difficulté, 
tout détail caractéristique. Gomme les bronzes de Tello, cette figure, 
qui n'a pas de jambes, se termine par une tige cylindrique; elle était 
sans doute destinée, elle aussi, á étre plantée dans le sable d'une de 
ees cachettes dont nous avons déjá en l'occasion de parler. 
Les monuments de l'áge archaique sont moins rares; nous en avons 
295. — Statuette chaldéenne. 
Hauteur, 0m,16. 
Musée Britannique. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
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déjá cité quelques-uns, par exemple la tablette de Sippara qui repré-
sente le dieu Samas (fig-. 71), la canéphore qui porte le nom du roi 
Koudourmapouk (fig. 243) et la stéle de Mérodach-Idin-Aklii (fig. 233). 
De ees objets, le plus ancien doit étre la canéphore; la tete y est encoré 
entiérement rasée; par l'ensemble de la pose, cette statuette votivo 
rappelle d'ailleurs un des bronzes de Goudéa (fig. 147). Ce qui nous 
fait attribuer une moindre antiquité á la tablette, c'est qu'elle date du 
temps oü s'est introduit l'usage de porter la barbe et la chevelure longue; 
on trouve cette disposition non seulement chez le dieu Samas, assis 
dans son édicule et chez les deux personnages divins qui soutiennent, 
avec des cordes, le disque du soleil posé sur une table, mais encoré, 
quoique moins aecusée, chez les trois hommes qui s'avancent vers le 
dieu; le premier parait un prétre; i l conduit par la main le second, qui, 
de sa droite levée, fait le geste de l'adoration; méme geste chez le 
troisiéme des fidéles. Comme détails á remarquer, nous signalerons, 
sous le troné du dieu, ees deux génies aux membres robustos que les 
assyriologues appellent Izdubar et Héa-bani, et, dans la main droite de 
Samas, le báton auquel tient un large anneau, insigne que nous retrou-
verons, en dehors méme de la Mésopotamie, sur d'autres monuments. 
Le vétement du dieu et celui du troisiéme des adorateurs présentent 
ees plis sinueux et gaufrés que nous avons observés sur les plus anciens 
cylindres de la basse Chaldée. L'art est d'ailleurs ici assez avancé. Sous 
réserve de la convention qui assigne au dieu une stature plus élevée 
qu'aux simples mortels, les proportions des figures sont justes, les alti-
tudes sont claires et expressives. Le travail de la stéle de Mérodach-
Idin-Akhi est loin de valoir celui de la tablette de Sippara. C'est que 
cette image appartient á une série de monuments oü, comme nous 
l'expliquerons plus loin, la facture est en général des plus médiocres. 
Nous signalerons aussi quelques fragments de statues en pierre dure 
qui ont été vus, en Chaldée, par les voyageurs, et quelques débris du 
méme genre qui sont arrivés jusqu'au Musée Britannique; mais, des 
premiers, nous n'avons que de courtes et vagues descriptions; parmi 
les seconds, i l n'est point de morceau qui, par sa conservation et 
son importance, puisse rivaliser avec les statues de Goudéa que nous 
i . LOFTÜS {Travels, p. donne la description d'une statue de granit noir qu'il a 
trouvée k Hammam, dans la basse Chaldée. D'aprés le peu qu'il en dit, elle devait beau-
coup ressembler aux statues de Tello. L'épaule droite était nue et une inscription y était 
gravée. Le reste de la figure était vétu et les mains étaient croisées au-dessus des genoux. 
La tete manquait. A Warka, le méme voyageur vit un bas-relief qui représentait un 
bomme frappant un animal; i l était en basalte et brisé en plusieurs morceaux. Parmi les 
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possédons á París l . On parait avoir fait, pendant toute cette période, 
un grand usage de ees roches volcaniques; nous persistons á croire 
qu'on les tirait soit de la lisiére du désert d'Arabie, soit, par les 
deux fleuves, des montagnes de leur haute vallée. 
Nous attribuerons encoré á la raéme école un bronze du Louvre qui 
provient de Hillah (fig. 296). G'est un prétre, vétu d'une longue tunique 
ornée de cinq rangs de bandes plissées disposées en étage. Ses cheveux 
sont réunis en masse derriere sa léte, qui est coiffée d'une tiare peu 
élevée, munie de cernes de taureau. 
Sa barbe est courte et large. De ses 
deux mains, qui sont brisées, il sou-
tenait un petit ibex, appliqué contre 
sa poitrine. Nous avons déjá trouvé ce 
méme motif en Assyrie (fig. 114). 
Ce sont surtout les figurines en 
terre cuite qui nous offrent des échan-
tillons ele ce style plus élégant et plus 
fin que nous ont déjá permis d'entre-
voir certains fragments de Tello. On 
se rappellera une statuette de prétre, 
heureusement drapée dans un man-
tean qui enveloppe , par derriere, la 
tete et les épaules (fig. 240). Nous 
ajouterons ici deux autres exemples 
de cette méme facture dont les mé-
ritos ne se laissent pleinement appré-
cier que sur les originaux, á cause des 
tres petites dimensions de ees figures. Un des meilleurs ouvrages 
qu'aientproduits ees artistes, c'est certainement une statuette de femme 
nue, allaitant debout son enfant (fig. 297)1; elle est modelée, dans ses 
formes un peu pleines, avec beaucoup d'aisance et de vérité. C'est 
296. — Statuette 
de pré t re . 
Hauteur, 0™,13. 
Louvre. 
297. — Statuette 
en terre cuite. 
Hauteur, 0m,14. 
Lpuvre. 
objets acquis eu 1877 par le Musée Britannique, je trouve sígnale « un fragment de granit 
noir ou de basalte, qui parait provenir d'une statue de Hammoúrabi, roi de Babylone, vers 
loOO avant notre ere» [Account of the meóme and expenditure of the British Mnseum, {818). 
N'est-ce pas la statue brisée qui figure maintenant dans lagalerie avec le nona de Goudéa? 
Au premier moment, on n'aura pas bien déchiífré Finscription; le rapport sommaire pré-
senté au Parlement semble ne prononcer qu'avec hésitation le nom d'Hamourabi. 
1. Ge type s'est trouvé á Tello; parmi les figurines qu'y a recueillies M. de Sarzec, i l 
y en a qui le reproduisent, mais dans des exemplaires qui ne valent pas celui dont nous 
avons donné une copie. LAYARD a tiré des statuettes qui offrent le méme motif d'un tertre 
voisin de Bagdad {Discoveries, p. 477). 
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probablement une déesse mere1. Le travail a moins de liberté, i l est 
d'une précision un peu seche dans une autre statuette qui fait le geste 
des déesses nourrices, quoique complétement vétue d'une robe qui se 
termine en bas par un rang de franges; la tete est coiffée d'une tiare 
persique (íig. 298)2. 
Cette derniere figurine, malgré certaines qualités que nous ne 
méconnaissons pas, appartient peut-étre déjá á une période de déca-
dence, qui se prolonge pendant la durée de l'empire perse, et méme 
plus tard encoré, jusque sous les Séleucides et les 
Partlies. On répete les types consacrés par la traclition 
religieuse, mais d'une main molle et routiniere, sans 
plus s'inquiéter de regarder la nature et de s'en inspi-
rer. Les défauts de cette maniere lourde et láchée sont 
bien plus marqués encoré dans un échantillon que nous 
avons déjá présenté d'un type qui nous est arrivé dans 
de tres nombreuses répliques, recueillies soit en Chal-
dée, soit en Susiane (fig. 16)3. Qu'il faille l'appeler 
Istar ou Anahit, cette déesse paraít avoir joui, dans 
toute la région dont la Mésopotamie forme le centre, 
dans toute l'étendue du territoire qui fut soumis aux 
Achéménides, d'une popularité tres durable. L'art 
clialdéen se survit ainsi á lui-méme, aprés la chute de 
l'indépendance nationale, comme fait, dans la vallée 
du Nil , l'art égyptien sous les Lagides et sous les 
Romains. C'est á ees mémes siécles que nous attri-
buerions volontiers une tete en pierre calcaire qui a été recueillie a 
Tello par M. de Sarzec (íig. 299). Sa facture n'a plus ríen de la 
fermeté et du sentiment de la nature qui nous ont frappé dans les 
monuments des trois périocles que nous avons cherché á établir et á 
clistinguer. 
C'est surtout au temps du second empire chaldéen que paraít ap-
partenir toute une série de monuments qui offrent un caractére á part4; 
je veux parler de ees tablettes, le plus souvent en pierre dure, qui 
rntrni9 
29S. — Statuette 
en tei're cuite. 
Hauteur, 0m,12. 
Louvre. 
1. HEÜZEY, Catalogue, p. 30. . . 
2. HEUZEY, Catalogue, p. 35. 
3. LAYARD a trouvé ce type prés de Bagdad [Discoveries, p. 477), et LOFTÜS a recueilli un 
grand nombre d'exemplaires de cette figure dans ses fouilles de Suse {Travels, p. 379). 
Ceux qu'il a rapportés á Londres sont tout á fait pareils á la figurine du Louvre que nous 
avons publiée (HEÜZEY, Catalogue, p. 32). 
4. Le fait est établi, pour le caillou Michaicx, par M. OPPERT {Expédüions scientifiques, 
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contenaient des titres de propriété; elles ont, en général, une forme 
ovoide. Les deux tiers environ de leur surface sont couverts de plu-
sieurs colonnes d'une écriture fine et serrée qui relate les stipulations 
de l'acte ou du contrat par lequel a été établi le droit du propriétaire; 
dans la partie supérieure, dominés par des astros et par un grand ser-
pent qui s'allonge sur la tranche termínale, se groupent des symboles 
qui sont, á tres peu de chose prés, partout les mémes. II y a des édi-
cules ou des autels sur lesquels est conché ou dressé le clon, élément 
primordial de cette écriture qui permet 
de rédiger et de conserver le contrat; 
d'autres autels supportent des liares 
entourées de comes, un fer á cheval 
et un objet qui a été rendu mécon-
naissable par une cassure. A ees sup-
ports sont mélés des animaux réels 
ou fantastiques et maints insignes qui 
avaient cerlainement un caractére sa-
cré, car on les retrouve suspendus au 
col des rois assyriens ou, devant eux, 
dans le champ de la stéle qui les 
représente. Dans l'un de ees monu-
ments, dans celui que nous prenons 
comme type de tonte la serie, sur 
Tune des faces, un clouble íleuve sem-
ble tourner autour de la pierre et 
envelopper de ses replis le lieu de la scéne mythique qu'y a figurée 
le ciseau. Nous voulons parler du caülou Michaux, qui appartient á 
notre Bibliothéque nationale. On en trouvera ici uja croquis d'ensemble 
(fig. 300), et deux vues, á plus grande échelle, qui représentent les 
deux faces (fig. 301 et 302) ^  La valeur particuliére de chacun des 
299. — Tete de Tello. Grandeur réel le . 
Louvre Dessin de Saiut-Elme Gautier 
1.1, pp. 2o3-4). I I remarque que la fiancée du personnage qui a fait tailler la pierre y est 
donnée coinme « originaire de la ville de Sargon ». Done le monument est postérieur á 
la fin du VIII0 siécle avant notre ére. Tous ees monuments se ressemblent si fort, qu'ils ne 
peuvent pas dater d'áges trés différents. On les trouvera reproduits á grande échelle, 
avec leurs testes et leurs images, dans Ies Cmeiform inscriptions of western Asia, t . I I I , 
p l . 4l-4a, et t. IV, pl. 41-43. Nous en avous deja reproduit deux (fig. 10 et 233). 
i . D'aprés MILLIN, qui a le premier publié ce monument, ce serait un marbre noir; on 
se serait trompé en y voyant un basalte {Monuments antiques inédüs, t. I , p. 60, note 6). 
L'inscription du Caülou Michaux a été traduite par OPPERT {Chronologie des Assyriens et 
des Babyloniens, p. 40) et par Fox TALBOT dans le Journal of the royal Asiatic socicty, 
t . XVIII , p. 53-75). 
L A S G U L P T U R E G H A L D E E N N E . 609 
symboles ici figurés est encoré et restera peut-étre toujours une 
énigme; mais on saisit bien le sens du role qu'ils jouent dans la partie 
de ees documents qui leur est réservée ; ils donnent au titre iranscrit 
sur la pierre un caractére religieux; ce sont des témoins et des garants. 
La borne ainsi préparée était sans doute, comme les opat athéniens, 
dressée aux límites du champ 
dont elle indiquait le maítre; 
elle devenait un talismán1. 
Le travail, dans le tablean 
qui oceupe le haut des faces, 
est partout sec et dur; ce 
n'étaient pas la des oeuvres 
d'art. Ges images nétaient pas 
gravées sur ees pierres pour 
charmer les yenx; elles n'é-
taient adjointes á récriture 
qu'en raison de la vertu qu'on 
leur supposait, que parce 
qu'elles étaient censées inté-
resser les dieux á la conser-
vation du titre et des droits 
qu'il constatait. L'exécution 
en était done abandonnée á 
des ouvriers qui sculptaient 
par routine sur la pierre les 
symboles et les animaux qu'ils 
avaient appris á tracer. lis ne 
songeaient guere a s'inspirer 
de la nature et á variar ainsi la 
donnée traditionnelle. G'était, 
dans toute la forcé du terme, 
de l'art hiératique, la répétition machinale des formes consacrées. 
Au point de vue oü nous sommes ici placés, nous ne gagnerions 
done pas grand chose á voir s'augmenter le nombre de ees monuments; 
ils iníéressent surtout ceux qui se proposent d'écrire Fhistoire du droit 
et des croyances de la Chaldée. Ce qu'il importerait de retrouver, ce 
qui est encoré bien rare dans nos collections, ce que rarchéologue 
1. Le poids de ees objets était déjá, par lui-méme, un obslacle au déplacement. Le 
caillou Michaux pese 32 kilogrammes. 
TOME I I . 77 
300. — Le caillou Michaux. Vue d'ensemble. 
Hauteur, 0m,48. Dessia de Saint-Elme Gautier. 
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vouclrait voir chercher et ressaisir, á tout prix, dans les décombres de 
Babylone et des autres cités de la méme région, ce seraient les restes 
et les témoins de cet art que nous avons appelé l'art classique de la 
Clialdée, de cet art qui a dú atteindre sa perfection sous Nabopolassar 
et Nabuchodonosor. Nous n'avons pour ainsi diré rien de cette école de 
sculpteurs, de peintres et d'ornemanistes qui s'est employée á décorer 
301. — Le caillou Michaux, face principale. Dessia de Saint-Elme Gautiei'. 
les édiíices que les prophétes juifs n'ont pas pu s'empécher d'admirer, 
tout en maudissant les princes qui les avaient élevés et les dieux aux-
quels ils étaient consacrés. Les premiers voyageurs grecs, comme 
Ilérodote et Ctésias, n'avaient plus sous les yeux que les débris de ees 
bátiments splendides et de leur riche parure d'émaux, de fresques et 
de figures de tout genre, et pourtant, comme ils ont été frappés par le 
peu qu'ils ont encoré vu de toutes ees magnificences! On ne songe pas 
sans émotion á ce que pouvaient étre de grancls ouvrages de pierre ou 
de métal exécutés dans le style dont nous pouvons nous faire quelque 
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idée par certains fragments de Tello et par quelques figurines en 
argüel. 
Ges ouvrages ont existé; nous en avons la preuve dans le récit des 
historiens grecs. Hérodote, apres avoir décrit le temple de Bel et avoir 
fait remarquer que le sanctuaire d'en haut ne renfermait pas d'image 
de la divinité, s'exprime ainsi : « Dans ce temple de Babylone, i l y a 
un autre sanctuaire en bas, oü l'on voit une gj^ ande statue d'or qui 
représente Júpiter assis"2. Fres de cette statue est une grande table 
d'or; le troné et le marcliepied sont du méme métal. Le tout, au 
302. Le caillou Michaux, face secondaire. Dessiu de Saint-Elme Gautier. 
rapport des Ghaldéens, vaut huit cents talents d'or.... I I y avait encoré, 
au temps passé, dans l'enceinte sacrée, une statue d'or massif de 
douze coudées de haut. Je ne l'ai point vue; je me contente de rap-
porter ce qu'en diseut les Ghaldéens. Darius, fils d'IIystaspe, forma le 
projet de l'enlever; mais i l n'osa pas l'exécuter. Xerxes, fils de Darius, 
fit tuer le prétre qui s'opposait á son entreprise, et s'en empara.'» Nous 
avons bien ici la cléposition d'un témoin oculaire. La statue de Bel 
assis, sans avoir les dimensions colossales que les Ghaldéens attri-
buaient á la statue que Xerxes avait détruite, devait pourtant, d'aprés 
la maniere dont s'exprime Hérodote, étre plus grande que nature. 
Nous ponvons nous faire une idée de la pose et de Faspecfc de cette 
' 1. HEUZEYJ Catalogue, p . 32. 
2. "ECTI os xoy ¿v BaSuXwvi ípou '/ai a),),oc y.aTW vr¡ó;, svOa á'Ya>.¡j.a ¡j-Éya xoü Aló; Ivi - /aTvi^Evov 
Xpútrepv. HÉRODOTE, I , 183. 
612 L A G H A L D E E E T L ' A S S Y R I E . 
statue par certaines représentations des cylindres (fig. 230). C'est ainsi 
qu'en Gréce les médailles et les pierres gravées nous offrent souvent 
la réduction des images divines les plus célebres et les plus vénérées. 
A propos de cette statue, on ne peut se poser qu'une question : les 
Chaldéens n'exagéraient-ils pas en attribuant une si haute valeur á la 
statue et á ses accessoires? Si le tout avait été en or massif, les Perses 
auraient-ils plus épargné cette statue que celle qu'ils avaient renversée 
et mise en morceaux? II est possible que le métal dont était fait l'en-
semble décrit par l'liistorien n'ait été, quoi qu'on lui en ait dit, que 
du bronze doré. 
Quant á la grande statue haute de douze coudées, i l est aussi 
permis de douter qu'elle ait été, comme on le racontait á Hérodote, 
d'or massif. On avait donné á Ctésias, sur la maniere clont étaient faites 
ees images colossales, des renseignements qui, dans un certain sens, 
étaient plus exaets; d'aprés lui, Diodore nous apprend qu'elles étaient 
composées de plaques de métal battues au marteau1. Que Ctésias ou 
ceux qui Favaient informé aient un peu grossi les dimensions (Dio-
dore parle d'un Bel de quarante pieds de haut), que les figures aient 
été en or ou en airain doré, peu importe; ce qui est utile a reteñir, 
c'est ce que nous apprenons ici du procédé de fabrication. Depuis que 
les portes de Balawat nous ont montré jusqu'oú les Assyriens, qui ne 
sont que des éléves et des imitateurs, avaient porté l'art du travail 
au repoussé, nous n'avons aucune peine á croire que les ateliers de 
Babylone, au temps de Nabuchodonosor, aient su monter des images 
colossales, d'un tres grand effet décoratif, en les formant de plaques 
métalliques unies par des rivets. S'il faut en croire la suite de la des-
cription, les artistes chaldéens auraient uni á l'éclat de l'or les blan-
cheurs de Targent et cellos de l'ivoire, ainsi que les couleurs vives et 
variées des gemmes. II n'y a ríen la que l'on n'incline á admettre, 
quand on a vu au Musée Britannique ees ivoires oü le lapis-lazuli et 
d'autres substances du méme genre remplissent encoré les creux qui 
donnent les contours et le modelé du dessin, tandis que le champ de 
la tablette garde, par endroits, la minee feuille d'or qui faisait jadis 
valoir ees incrustations. Les hábiles ouvriers qui ont trouvé le secret 
de cette espéce de mosaique ont pu tres bien savoir marier ensemble 
les plus bolles des matiéres pour créer des statues qui, si la conquéte 
perse ne les avait pas détruites, auraient pu rivaliser, sinon par la 
1. 'ETt'axpa? TTI; áva6áa-£w; Tpía 3taTéo"/euaffev áyá/[;,aTa ^pucrá c-9,jpri),aTa, A'.ó;, ''Hpa;, 'PÉa; 
DIODORE, I I , ix, 5-8. 
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noblesse et la pureté de la forme, tout au moins par la richesse et 
rharmonie des tons, avec les chefs-d'oeuvre que la statuaire chrysélé-
phantine des Grecs a produits au temps de Phidias. 
§ 6. — LA SCULPTURE ASSYRIENNE 
Avec la sculpture assyrienne, nous sommes loin de remonter á des 
siécles anssireculés que ceux auxquels appartiennent certains ouvrages 
du génie chaldéen. Point de période d'enfance et d'essais encoré naifs; 
éléves de la Chaldée, les Sémites du Nord lui ont emprunté un art 
deja formé. Le plus ancien monument connu date du régne de Teglatb. 
Phalasar I , vers la fin du xn0 siécle; c'est un bas-relief ciselé dans le 
roe prés d'une des sources du Tigre, á environ cinquante millos au nord 
de Diarbékir, prés du village de Korkhar. II représente le roi debout, 
la main droite étendue, et la gauche tenant un sceptre ; mais on n'en a 
jusqu'ici qu'un assez mauvais croquis1. C'est presque la seule oeuvre 
qui subsiste du temps oü la capitale de l'empire était dans la ville dont 
le site s'appelle aujourd'hui Kaleh-Shergat. On cite encoré un torse de 
femme, aujourd'hui á Londres, oü se lisait le nom du roi suivant, 
Assour-Bil-Kala2. 
L'histoire monumentale de l'Assyrie ne commence, á vrai diré, 
que deux siécles plus tard, avec les grandes constructions qu'un prince 
belliqueux et puissant, Assournazirpal, fit élever á Calach [Nimroud), 
qui devint sa résidence favorito. Des lors l'art assyrien se trouve avoir 
atteint le niveau qu'il ne dépassera point; dans les siécles suivants, i l 
innovera, i l compliquera, i l raffinera; mais i l ne produira rien qui soit 
vraiment supérieur á certains bas-reliefs de Nimroud, á ees tableaux 
qui représentent le roi assis ou debout au milieu de ses officiers ou en 
face des dieux qu'il adore, mais toujours dans l'attitude de la priére 
et du sacrifico. Nous avons déjá donné plusieurs échantillons de cette 
sculpture (fig. 4, 205, 254); i l nous suffira d'emprunter á ees tableaux 
un dernier groupe (fig. 303). Appnyé de la main gauche sur son are, le 
roi, richement vétu, éléve de la droite la patére dont i l va répandre le 
contenu en rhonneur de la divinité; en face de lui se tient un eunuque 
qui balance au-dessus de la tete du prince le chasse-mouche; celui-ci, 
de tout temps, dans les monarchies orientales, a servi, avec le parasol, 
1. On trouvera ce croquis dans RAWLINSON, Vive great monarchies, 1.11, p. 79. 
2. Voir plus haut, p. 515. 
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á désigner de loin le monarque aux respecta de la foule (planche X). 
Les proportions, dans ees figures, sont un peu couríes; la oü les 
membres se montrent mis, la musculature est indiquée avec une exa-
gération qui touche á la violence ; mais i l n'en est pas moins vrai que 
l'ensemble a beaucoupde tenue et de noblesse. Les ligues se balancent 
bien; les personnages paraissent pénétrés du sérieux et de l'impor-
tance du role qu'ils jouent. Leurs altitudes sont graves sans étre com-
passées; leurs gestes sont aisés et expressifs sans emphase. Nous 
n'avons pu introduire ici que des figures isolées ; i l a fallu les détacher 
de ees groupes, qui comprennent toujours plusieurs personnages enga-
gés dans une méme action. Méme au Musée Britannique, on n'a encoré 
sous les yeux que des fragments épars de ees vastes compositions; 
mais, pour celui qui les embrassait tout entiéres du regard, ees figures 
un peu plus grandes que nature, bien exposóes, distribuées dans un 
bel ordre sur les parois de ees salles spacieuses, devaient avoir une 
réelie majes té. 
Partout, dans les images qui décorent ce palais, l'artiste s'est 
appliqué á dégager les figures et á simplifier autant que possible le 
theme qu'il traite. II y a cependant une distinction á faire entre les bas-
reliefs qui ont un caractére proprement liistorique, tels que les tableaux 
de siéges onde batailles, et ceux qui représentent le roi dans l'accom-
plissement d'un de ees actes qu'il répete tous les jours, ou tout au 
moins á jours marqués, en vertu méme de sa fonction. C'est á cette 
derniére catégorie qu'appartiennent les sculptures les plus soignées; 
or le lieu de la scéne ny est pas spécifié; comme au Parthénon, dans 
la procession des Panathéuées, i l reste indéterminé et tout idéal, ou, 
pour mieux diré, c'est Fimagination du spectateur qui se cliarge d'en-
cadrer les figures. On est accoutumé á voir le prince siégeant sur son 
troné, traversant les cours de son palais ou offrant la libation sur l'autel 
qui se dresse en avant du temple; l'esprit n'avait done aucun effort á 
faire pour suppléer le fond et le décor, pour replacer le personnage 
principal et ses aeolytes dans leur milieu familier. Le cas est á peu prés 
le méme pour les tableaux de chasse; pas d'autre indication que celle 
d'un terrain plat, qui suffit á suggérer l'idée de la surface unie du 
désert. 
II eút été difficile de s'en teñir la pour les bas-reliefs qui retracent 
les divers incidents des expéclitions militaires; la le seulpteur a cru 
nécessaire d'insérer des détails qui permissent ele distinguer les cliffé-
rents épisodes dont i l devait conserver la mémoire. Un des moyens les 
0:1 
¡••piiiia'i 
303.— Assournazirpal otfrant une libatioa. Hauteur, 2m,31. Musée Britanuique. 
Dessin de Saint-Elme Gautiei\ 
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plus simples qu'il pút employer, c'était d'indiquer, outre les bátiments 
tels que cháteaux et vjllesfortifiées,la nature du terrain oú s'était livré 
le combat. L'artiste l'a fait, mais avec une extreme discrétion. Ainsi, 
quancl i l a voulu montrer que l'armée opérait dans un pays monta-
gneux, i l a eu recours á ce dessin quadrilló dont tout le monde, en 
Assyrie, connaissait le sens (íig. 39 et 43). L'action avait-elle eu lien 
dans une campagne boisée, i l a planté quelques arbres, entre les per-
sonnages; mais i l n'a presque jamáis 
essayé d'en imiter, avec quelque exac-
titude, le feuillage et le port. La repré-
sentation reste aussi sommaire, aussi 
conventionnelle que Test, dans son 
genre, celle de la montagne (fig. 304). 
Un des caracteres et un des mérites 
de ees sculptures, c'est done qu'elles ne 
renferment ríen d'inutile, c'est que le 
bas-relief s'y éleve á ce degré cl'abs-
traction oü l'ont porté les peuples qui, 
comme les Grecs, en ont le mieux saisi 
l'espritet les conditions spéciales. Dans 
le champ, pas d'accessoires qui, sous 
pretexte ele le meubler et de le définir, 
rencombrent, disputent Tattention aux 
figures et, si Fon peut ainsi parler, leur 
ótent l'a ir et le jour. La oü certains 
traits complémentaires sont indispen-
sables pour rintelligence du sujet, le 
sculpteur se limite au stricí nécessaire ; 
i l ne se laisse pas aller á la tentation d'exagérer la valeur de ees détails 
et de les traiter comme s'ils avaient par eux-mémes de Fimportance et 
de Fintérét. Cette sobriété lui a porté bonheur; sans cloute, son oeuvre 
reste entacliée des défauts que nous avons signalés et qui font Finfé= 
riorité de Fart assyrien quand on le compare á Fart de FÉgypte et 
surtout á celui de la Grííce; mais elle n'en gagne pas moins, á la frau-
da i se de ce parti-pris, une íiere allure et un air de grandeur auquel 
n'atteindront que bien rarement les compositions plus compliquées et 
en apparence plus savantes de Fépoque postérieure. 
Oü Fon n'appréciera pas moins les qualités ele Cette premiere école 
assyrienne, c'est dans les figures colossales qui lui servent á décorer 
TOllE I I . 78 
304. — Arbre au bord cTune riviere. 
Layard, Monuments, serie I , p l . 33. 
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les entrées de ses palais et de ses temples. Nulle part la tete du tau-
reau ailé n'a un plus haut caractere de dignité qu'á Nimroud (fig. 223). 
Le ciseau des artistes du Nord n'a rien créé non plus d'aussi vivant, 
d'aussi énergique et d'aussi hardi que les figures qui proviennent du 
petit temple construit par ce méme souverain (fig. 188); i l suffira de 
rappeler le lion colossal qui en garde la porte (planche VIH), et le 
génie grimagant, le démon furieux qu'un dieu propice semble expulser 
du sanctuaire, malgré ses menaces et ses grincements de dents1. 
Cet art qui, par certains cótés, a quelque chose de si magistral, esf, 
encoré, á d'autres égards, tres primitif, tres naif. Nous ne pouvons 
nous défenclre d'éprouver quelque surprise, en voyant courir á travers 
tous ees bas-reliefs la large bande d'écriture cunéiíbrme que, la sculp-
ture une fois lerminée, le scribe est venu graver, sans craindre d'en-
tamer les contours et de troubler Fillusion que doit donner la repré-
sentation de la figure vivante. G'est par le caractere tout liistorique et 
narratif de l'art assyrien que nous avons expliqué cette disposition; elle 
n'en témoigne pas moins d'un dédain de l'effet qui est un des carac-
teres de ce que l'on pourrait nommer l'art archaique de TAssyrie. Ge 
caractere a son importance, et M. Layard nous paraít avoir óté mal 
avisé en le faisant disparalí.re de propos délibéré. Dans les planches, 
d'ailleurs soiguées et fidéles, oü i l a reproduit un choix des mieux 
conservés parmi les bas-reliefs d'Assournazirpal, i l a par tout supprimé 
rinscription continué qui les traverse au tiers environ de leur haüteur, 
et i l en a, quoi qu'il dise, ainsi modiíié et altéré l'aspect2. 
Cette simplicité, cette naiveté qui vous frappent dans la décoration 
du plus ancien des palais que l'on ait dégagé, gardez-vous de les atlri-
buer á l'incxpérience du ciseau. Jamáis celui-ci, dans aucun méme des 
ouvrages qu'il a exécutés beaucoup plus tard, ne s'est montré plus 
adroit et plus fin que dans les légéres ciselures oü i l a réussi á copier 
la complication des dessins dont le mantean royal avait été couvert par 
l'agile aiguille des brodeuses. Nous avons déjá fait plus d'un emprunt á 
cette sorte de calque que le sculpteur nous donne des plusriches étoffes 
que produisit alors Tindustrie nationale; voici encoré un des motifs qui 
ornent cette splendide draperie : c'est un lion ailé, á tete féminine, 
dont une des pattes est saisie par un prétre ou un roi, couronné de la 
tiare, qui leve sur Fanimal sa main armée d'une massue (fig. 305). 
1. LAYARD, Monuments, serie I I , p.l. o. 
2. C'est dans i'explication des planches de sa premiére serie de Monuments qu'il aver-
t i t le lecteur du parti qu'il a pris et qu'il donne ses raisons. 
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La dextérité dont a fait preuve ic¡ la main du sculpteur, 011 ne la 
retrouve pas, nous l'avons vu, quand celui-ci s'essaye á tailler une 
image en ronde-bosse (fig. 250). Avec le régne d'Assournazirpal com-
mence une autre série de monuments royaux oü Fartiste se sent plus a 
l'aise, n'ayaut pas á sortir du bas-relief; je veux parler de ees stéles 
cintrées oü la figure en pied du roi se proíile dans un champ que cir-
conscrit un rebord en saillie; une inscription historique est gravée 
lantót dans ce champ, tantót sur l'envers de la siele. II existe une de 
ees efíigies d'Assournazirpal; elle a été retrouvóe clebout, á l'entrée 
d'un des temples qu'il a construits sur la plate-forme de Calach; 
devant la stele se dressait encoré en place un autel á trois pieds1; 
on en a conclu, avec assez 
ele vraisemblance, que les 
rois assyríens, ou du moins 
certains d'entre eux, rece-
vaient apres leur mort les 
honneurs divins. Nous 
avons d'ailleurs préféré 
reproduire, parce qu'elle 
est d'une plus belle con-
servation, la stele, presque 
pareille, du petit-íils d'As-
sournazirpal , de Samas-
vul, I I (íig. 306). On remarquera dans le champ, en avant de la tete, 
des symboles que nous avons clójá rencontrés sur les bornes (fig. 233, 
301 et 302). Le roi a la main clroite levóe, dans l'attitude de l'adoration; 
ele la gauche i l tient un sceptre qui se "termine, á sa partie supérieure, 
par une boule de metal ou d'ivoire, et, en bas, par une houppe en pas-
sementerie. Ces steles ont dú étre érigées en tres granel nombre; nous 
les trouvons représentées dans les bas-reliefs (fig. 42, 112, et plan-
che XII) et sur les cylindres (fig. 69). On les dressait, en maniere de 
prise ele possession, dans les pays conepiis, et une invocation gravée sur 
la pierre les mettait sous la protection des dieux de l'Assyrie, qu'elle 
chargeait de punir ceux qui oseraient porter la main sur le monument2. 
1. Cet ensemble est représenté, leí qu'il a été découvert, dans la planche IV des Monu-
ments de LAYARD (série II) . 
2. Nous avons des stéles cintrées d'Assournazirpal, de Salmanasar I I , de Samas-vul I I , et 
de Sargon. Celles des autres princes sont figurées dans leurs bas-reliefs; ainsi, dans les 
bandes de bronze des portes de Balawat, on voit Salmanasar en ériger partout oíi i l 
porte ses armes (Planche XII). 
Detall du manteau roya]. Layard, Monuments, 
serle I , p l . 6. 
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Le Musée Britannique eonserve aussi les fragments d'un obélisque 
sur lequel sont représentées les guerres et les chasses d'Assourna-
zirpal. 11 est plus haut que celui de son íils Salmanasar I I ; i l a prés 
de trois métres; mais, étant fait d'une pierre calcaire assez tendré, i l 
est beaucoup moins bien conservé. Si nous le mentionnons ici, c'est 
pour montrer que des lors l'art assyrien dispose de toutes les formes 
monumentales qu'il mettra en oeuvre jusqu'á la chute de Ninive et de 
l'empire. 
Sous tous ees princes qui régnérent á Galach, le style de la sculp-
ture ne s'est pas sensiblement modifié; peut-étre cependant voit-on 
poindre déjá, dans certains morceaux des báñeles de bronze repoussé 
qui décoraient les portes d'Imgour-bel (Balawat), une tendance qui 
s'aecusera beaucoup plus fortement sous les Sargonides. Le champ y 
renferme plus de détails pittoresques et explicatifs que n'en contient 
celui des grands bas-reliefs en pierre de Niniroiid. Le théme que le 
seulpteur avait á traiter, c'était celui des campagnes et des victoires de 
Salmanasar I I ; pour remplir son programme, i l avait á conduire le 
spectateur dans des pays tres différents d'aspect et á caractériser les 
épisodes divers de luttes dont les conditions changeaient sans cesse. II 
n'a pas cru pouvoir y réussir en se contentant de figurer les villes et 
les forteresses assiégées et prises par l'armée assyrienne; i l lui a paru 
bon d'introduire dans ses tableaux des traits qui lui servissent á mieux 
déterminer le théátre ele l'aetion. Ges accessoires sont d'aillears mieux 
á leur place, ils font meilleur effet au milieu ele personnages dessinés 
á petite échelle que la oü les figures se rapprochent de la grandeur 
naturelle ou méme la dépassent; c'est ce dont l'artiste, sans trop savoir 
pourquoi ni comment, était peut-étre averti par un instinet secret et 
elélicat. Les báñeles ont O"1,26 de haut; chacune d'elles est divisée en 
deux par un étroitbancleau, orné de rosaces, qui se répete en dessus et 
en dessous. Les personnages ont, en moyenne, ele 0m,06 a 0m,08 de 
haut (fig. 307 et planche XII). 
No tro planche XII est la copie exacto ele la portion ele plaque qui, 
dans la numérotation provisoire aeloptée par M. Bireh, porte la mar-
que B; seulement nous ne lui avons pas donné cette teinte uniforme, 
d'un vert sombre, que les exigences d'un tirage monoehrome ont ré-
panelue sur toutes les planches de la publication anglaise; nous avons 
emprunté aux fragments que posséde M. Schlumberger la coloration 
de la patine que les siécles avaient déposée sur le bronze, patine qu'a 
peut-étre trop fait elisparaítre le nettoyage auquel les originaux ont été 
306. — Stéle de Samas-vul. Hauteur, 2m,15. Musée Britannique. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
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soumis á Londres. D'apres l'inscription q,ui accompagne cette partie 
de l'oeuvre, nous aurions ici, dans le registre supérieur, un sacrifice 
que Salmanasar accomplit en Arménie sur les bords du lac de Van. La 
figure du roi n'a pu entrer dans nolre planche; mais on y voit tous les 
ustensiles sacrés qui lui ont serví pour la cérémonie. G'est, en com-
menQant par la droite, une sorte de granel candélabre, un autel á trois 
pieds, deux hampes montées sur un pied et terminées par des olisques. 
Faut-il y reconnaitre des enseignes militaires, analogues á celle que 
nous avons déja représentée (íig. 236), ou des emblémes religieux du 
soleil et de la lime ? Nous n'avons pas á discuter ici cette question. Yient 
ensulte une stele dressée sur le roe et peut-étre taillée sur la surface 
méme de ce rocher; d'autres bas-reliefs de lámeme serie nous mon-
trent que Salmanasar avait érigé des steles du méme genre dans tous 
les pays qu'il avait conquis. A gauche, on voit des soldáis oceupés á 
jeter dans le lac les membres des animaux qui ont été sacrifiés; c'est 
une ofírande á la divinité de ees eaux claires et profondes, peut-étre á 
Anou qui était censé résider dans les fie uves, dans les lacs et dans la 
mer. Les habitants des eaux se disputent ees morceaux de viande qu'ils 
happent au passage ; on reconnaít un gros poisson, une tortue et un 
quadrupéde qui pourrait étre une loutre1. 
Le registre inférieur nous montre l'armée assyrienne en marche. 
A gauche, M. Pinches croit reconnaitre le camp fortifié, dans lequel 
on aurait laissé des chevaux qui, en cas de défaite, pouvaient servir á 
la fuite. II y a bien la une de ees enceintes, représentées en projec-
tion, dont nous avons parlé ailleurs2; mais le cheval est au-dessus 
d'une arche tres nettement tracée, dans la photographie que nous 
avons sous les yeux. Que ferait cette arche au milieu du camp? Nous 
nous demandons s'il ne faut pas voir ici une tete de pont fortifiée. I I 
est surabondamment démontré que les Chaldéens et les Assyriens ont 
fait un grand usage de la voúte. Pourquoi ne l'auraient-ils pas employée 
á construiré des ponts sur leurs fleuves, ailleurs qu'á Babylone? La oú 
ees ponts se trouvaient sur la frontiére, á Fentrée de quelque impor-
tant défilé, rien de plus naturel que d'en défendre les abords par un 
ouvrage flanqué de tours. Le cheval serait en train de traverser le 
1. M. PINCHES (p. 3 de son introduction) parle d'un « crocodile et d'unjeune hippopo-
tame ». Je ne crois pas qLi'aucun de ees deux animaux ait jamáis pu vivre dans Ies eaux 
trés fraiclies du lac de Van, oü. descendent, au printemps, des quantités considérables de 
neiges fondues. 
2. Chapitre I I , § 10. 
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poní; i l n'aurait été mis la par le sculpteur que pour mieuxfaire com-
prendre le sens d'une figuration nécessairement tres sommaire; i l 
semble s'avancer avec une certaine précaution; c'est que le tablier du 
pont, indiqué par une ligue horizontale, pouvait bien n'étre fait que 
de trenes á peine équarris cu de planches mal jointes. Quoi qu'il en 
soit de ceíte hypothése, viennent ensuite deux archers, puis les chars. 
Le terrain doit étre difficile, car, tandis que le cocher, les renes ten-
dues, soutient les chevaux, un piéton, qui marche devant eux, les guicle 
en les tenant tout prés de la bouche. 
Nous trouvons une scene toule pareille, mais encoré mieux expli-
quée, dans le registre supérieur d'une autre plaque (íig. 307)^ La i l est 
visible que les chars cheminent, non sans danger et sans difíiculté, 
dans le lit méme d'un torrent. Le mouvement des conducteurs qui les 
précédent est bien saisi; on sent quelle peine ils ont á prendre pour 
marcher et pour faire avancer les chevaux sur un terrain inégal, au 
milieu des blocs de pierre qui doivent encombrer le fonel du ravin, 
dans l'eau qui bouillonne et qui ecume. Le registre inférieur nous offre 
une de ees scenes qui sont tres fréquentes dans les bas-reliefs assy-
riens. Le roi, en grand costume, estdebout; des vaincus, des captifs, 
conduits par des archers, viennent solliciter leur gráce, et, suivantrex-
pression oriéntale, qui doit étre prise ici á la letlre, « baiser la pous-
siére de ses piecls ». 
Nous aurions aimé á faire encoré d'autres emprunts á cette cu-
rieuse série; on aurait vu, ici, les prisonniers qui délilent, ñus, sous 
les yeux du vainqueur, la les piles de tetes coupées qui servent de cible 
aux archers assyriens; mais nous ne pouvions nous proposer que de 
donner, par quelques exemples bien choisis, une juste idée du faire 
de ees bas-reliefs, qui forment comme la transition entre ceux d'As-
sournazirpal et ceux des Sargonides. 
II est probable qu'un seul artiste a tracé l'esquisse de cette vaste 
composition; d'un bout á Tautre, Tunité de pensée et de style parait 
tres sensible; mais plusieurs mains diñerentes ont été employées a 
l'exécution, qui est loin d'avoir partout les mémes mérites. C'est sur-
tout en examinant l'original que Ton se rend compte de ees inégalités. 
Ainsi i l est telle rangée de prisonniers oü la facture est molle et sans 
accent, tandis qu'ailleurs, malgré la petite dimensión des figures, elle 
a toute la précision et toute la fermeté des meilleurs bas-reliefs en 
i . Pour pouvoir donner, dans une seule page, deux sujets intéressants, nous avons 
réuni ici deux registres qui, dans Foriginal, n'appartiennent pas a la meme placpie. 
;- - W 
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pierre; la musculature y est aussi franchement accusée, au mollet et 
au genou, les mouvements y sont aussi bien saisis. II en est ainsi, par 
exemple,dans les morceaux que nous avons reproduits, A toutprendre, 
malgré quelques défaillances, ees bandes de bronze sont un des ou-
vrages qui font le plus d'honneur á l'art assyrien. 
Le seul monument figuré que nous ait laissé le regne de Vulush I I I , 
le successeur de Samas-vul, c'est une statue, ou plutót ce sont deux 
statues pareilles de Nébo, dont la mieux conservée a été reproduite 
plus haut (íig. 15). Ces images divines sont des plus médiocres; 
nous n'en aurions peut-étre méme pas rappelé le souvenir sans 
l'inscription votive qui s'y lit. Ce texte nous apprend que les deux 
statues ont été consacrées, dans le temple de Nébo, par un préfet de 
Calach, pour que le dieu veillát sur la vie du souverain. Or celui-ci 
n'est pas nommé seul; dans cette dédicace, le sujet fidéle dit qu'il 
a offert ces idoles « pour son maítre Vulush et pour sa maitresse 
Sammouramit ». 
Dans ce dernier nom, i l était difficile de ne pas reconnaítre celui 
dont les Grecs ont fait, en l'altérant tres légérement, le nom fameux 
de leur Sémiramis. On s'est done demandé s'il ne fallait pas cherclier 
dans la compagne ele Yulush la reine qui aurait servi de prototype á 
la Sémiramis légendaire. C'est un fait presque sans exemple, en Assyrie 
comme en Chaldée, que cette association du nom de la reine á celui 
du roi; d'ordinaire, dans les documents émanés du prince, comme 
dans ceux qui ont un caractére privé, i l n'est pas plus question des 
royales épouses que si elles n'existaient pas. On n'a trouvé, de cette 
anomalie, qu'une explication : pour des raisons particuliéres que Fon 
a cru entrevoir, Sammouramit aurait oceupé, prés de Yulush, une 
situation tout exceptionnelle. Cétait le temps oú, de régne en régne, 
les princes de Calach renouvelaient leurs efforts pour faire la conquéte 
définitive de la Chaldée, qui toujours résislait et se révoltait; peut-étre, 
pour mettre fin á ces perpétuelles insurrections, Vulush avait-il épousé 
l'héritiére d'une famille tres populaire et tres respectée dans tout le 
has pays; comme pour prendre acte des droits que cette princesse luí 
avait apportés, pour devenir, par le fait de cette unión, le souverain 
légitime de la Babylonie, i l aurait ajouté le nom de Sammouramit au 
sien dans le protocole royal. On croit trouver une coñfirmation de cette 
hypothése dans la maniere dont Hérodote parle de Sémiramis; c'était, 
pour lui, une reine de Babylone qui avait précédé Nitocris de cinq 
générations, c'est-á-dire d'environ un siécle et demi; elle avait, ajoute-
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t - i l , fait construiré les dignes de l'Euphrate1. On arrive ainsi un peu 
au delá da milieu du vin0 sieclc, c'est-á-dire bien pres du temps oü 
le calcul de la chronologie assyrienne conduit á placer le regne de 
Vulush (810-781). Derniere représentante de la vieille dynastie natio-
nale, cette Sammouramit, ofíiciellementassociée á l'exercice ou tout au 
moins á l'apparence du souverain pouvoir tout ensemble en Assyrie et 
en ChaMée, n'aurait pas été oubliée, surtout á Babylone, et Fimagi-
nation de la foule aurait pris plaisir á luí attribuer un grand role. Dans 
Hérodote, la tradition, qui déjá peut-étre exagere et fausse la vérité, n'a 
pourtant pas encoré un caractere fabuleux, mais Gtésias alia beaucoup 
plus loin: ilrecueillit, i l développa des contes qui s'étaient peut-étre, en 
Mésopotamie méme, chargés de nouvelles inventions et de nouveaux 
détails pendant le demi-siécle qui le sépare d'Hérodote, et i l créa ainsi 
ce type de la Sémiramis, femme de Ninus et conquérante de toute l'Asie, 
ce type auquel son adresse de metteur en oeuvre a valu l'honneur tres 
immérité de teñir longtemps une si grande place dans l'histoire du 
monde anclen 2. 
Le dernier prince de Calach dont nous ayons quelques monuments 
est Téglalhphalasar I I (745-727). Nous avons dit comment son palais 
avait été détruifc par Assarhaddon, qui en avait remployé les matériaux3; 
on posséde á Londres quelques bas-reliefs que l'on a reconnus, á 
leur inscription, pour des débris de l'oeuvre de ce prince (fig. 26)4; ils 
ne diíférent pas de ceux de ses prédécesseurs immédiats. 
Avec la nouvelle dynastie que fonde Sargon á la fin du vnf siécle, 
le goút change assez vite. Dans les bas-reliefs du palais de Khorsabad 
qui représentent les campagnes du roi, déjá bien des détails sont traités 
dans un esprit qui n'est plus celui d'autrefois; ainsi les arbres ne sont 
plus seulement des signes abstraits d'une végétation quelconque; le 
sculpteur commence á vouloir distinguer les essences et se préoccupe 
parfois de conserver ainsi aux différents pays que parcourt le roi leur 
physionomie propre; mais ees fonds de paysage ne se rencontrent pas 
encoré dans tous les tableaux que le ciscan a tracés sur les murs du 
palais 5. L'art de Sargon est un art de transition : tandis qu'il essaye 
1. HÉRODOTE, I , -184. 
2. C'est d'aprés G.. RAWLINSON {Five great monarchies, t.' I I , pp. 119-^21) que nous 
avons exposé cette hypothése, qui nous parait présenter un tres haut degré de vraisem-
blance. 
3. Voir plus haut, p. 4b8. 
4. Voir LAYAED, Monuments, serie 1, pl , 57-67. 
5. Dans un des bas-reliefs qui représentent le transport, sur la cote de Phénicie, des 
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ainsi de s'engager dans des voies nouvelles, i l suit encoré beaucoup 
des errements du passé ; i l a une prédilection marquée pour les figures 
plus grandes que nature, et les bas-reliefs qui mettent en scéne le 
cortége royal rappellent beaucoup, par la simplicité de leur ordonnance, 
ceux d'Assournazirpal. Nous en avons donné déjá plusieurs fragments 
(íig. 22, 23, 24 et 29); en voici encoré un morceau, qui représente un 
vizir et un eunuque devant le roi, avec ce mouvement caractéristique 
des mains dont nous avons défini le sens á propos des statues royales 
de Tello (fig. 308). La bande d'écriture qui couraitá travers la sculpture 
d'une maniere si disgracieuse a disparu; les proportions sont un peu 
plus élancóes qu'á Nimroud et la musculature, quoique encoré tres 
marquée, est pourtant accusée avec moins d'exagération. II y a progrés 
á cet égard, et cependant l'ensemble n'a pas, au Louvre, un effet aussi 
heureux qu'au Musée Britannique les principales sculptures de Nim-
roud; c'est surtout en présence des originaux que Fon sent cette 
différence. L'exécution est moins ferme et moins franche; Partiste a 
visé á un relief beaucoup plus fort, et celui-ci ne laisse pas d'avoir 
quelque chose d'un peu empáté et d'un peu lourd, résultat qui tient 
peut-étre, dans une certaine mesure, á la nature de la pierre dont 
s'est servi le sculpteur. L'albátre de Khorsabad est le plus tendré et le 
plus mou que les Assyriens aient mis en oeuvre, tandis qu'á Nimroud 
on a fait grand usage d'une belle pierre calcaire. 
Nous ne citerons que pour mémoire la stéle de Sargon qui a 
été trouvée en 1845 dans Tile de Cypre, prés de hamaca; c'est un 
monument tres important pour l'histoire; i l prouve qu'á la suite des 
conquétes syriennes de Sargon, la terreur de son nom s'était répandue 
assez loin pour que des insulaires mémes aient cru prudent de se 
déclarer les vassaux de ce redoutable vainqueur et de rapporter dans 
leur pays cette image qu'ils y dressérent comme signe de l'hommage 
rendu et du serment prété; mais la pierre est aujourd'hui trop fruste 
bois destines au palais de Sargon, la mer n'est pas indiquée seulement par les ligues si-
nueuses el par les poissons que l'on rencontre dans les bas-reliefs-antérieurs; i l y a toute 
sorte d'animaux, des coquillages, des tortues, des crabes, des grenouilles et jusqu'au ser-
pent de mer (BOTTA, Monument de Ninive, pl . 34). Ailleurs on voit une colline boisée; mais 
les arbres ont ancore une forme assez indéterminée (pl. 78). Au contraire, on reconnait 
des coniféres dans les arbres de la forét que traverse la cavalerie assyrienne (pl. 108-113); 
des oiseaux volent entre les branches, et plusieurs d'entre eux tombent percés par les 
flécbes des cbasseurs; d'autres arbres portent des fruits (pl. 114); des perdrix courent sur 
la colline. Voir aussi, dans les bas-reliefs en basalte qui décoraient l'édifice que nous 
avons appelé le temple, un conifére, probablement un cyprés, dont la forme générale est 
bien rendue (PLACE, Ninive, pl . 48). 
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pour étre intéressante au point de vue de l'art1. Le chef-d'oeuvre de 
l'art de cette époque, c'est le lion de bronze que nous avons jeu déja 
Foccasion de décrire (planche XI). A propos de celui-ci, on s'était 
demandé s'il n'aurait pas été destiné á assujettir les cordes d'une tente 
ou celles qui auraient maintenu en place des tapisseries; c'était la 
présence de l'anneau et la pesanteur du bronze qui avaient suggéré 
cette conjecture. On a dú l'abandonner, depuis que Fon a découvert á 
Nimroud toute une suite de lions de bronze qui portent le nom de 
Sennachórib. L'exécution en est moins belle; mais, á cela pres, ils 
présentent tout á fait le méme caractere et sont aussi munis d'un 
anneau2. Ces lions sont au nombre de seize; ils forment une serie oü 
la taille de Fanimal va toujours en diminuant; le plus grand a un pied 
anglais de long, et le plus petit ne dépasse guére un pouce. Cette 
décroissance semble se produire suivant une certaine regle de propor-
tion; mais la rouille a trop enlamé certains de ces bronzes pour qu'il 
soit facile de les faire servir á des calculs de métrologie. Enfin, ce 
qui leve tous les doutes, ce sont les inscriptions en caracteres cunéi-
formes et en caracteres araméens anciens, que portent plusieurs de ces 
lions. Les inscriptions araméennes commencent tontos par le mot 
mine; vient ensuite un chiffre qui indique le nombre de mines ou de 
subdivisions de la mine que représente le poids, puis quelquefois le 
nom cl'un personnage, qui doit étre un magistrat chargé de vérifier et 
de contróler les poids. 
Avec Sennachérib, Faspect des bas-reliefs chango d'une maniere 
tres sensible; ce qui n'avait été jusque-lá que Fexception devient la 
regle; presque point de plaques qui ne présentent des fonds de paysage 
1. Nous avons au Louvre un moulage de cette stéle, qui appartient au Musée de 
Berlín. Elle a été, tout récemment, l'objet d'un important travail d'un savant assyrio-
logue allemand, M. SCHRADER (D¿e Sargonstele des Berliner Museums, dans les Abhand-
lungen ou Mémoiresde l'Académie de Berlín, 1881).II donne la traductíon de l'ínscríptíon, 
avec un commentaíre, et ü établít que le monument est de 707, quínzíéme année du régne. 
2. On trouvera ces lions figurés dans une planche de LAYARD, Monuments, séríe í, 
p l . 96. Leur découverte est racontée dans le premier ouvrage du méme auteur, Nineveh, 
t . I , p. 128. Les inscriptions que portent les poids sont réunies dans une planche de D¿sco-
veries, p. 601. Les testes araméens seront publiés dans le Corpus inscriptionum semitica-
rum, dans le premier fascicule de la partie consacrée aux inscriptions araméennes. On 
peut encoré rapprocher du lion de Khorsabad et des lions de Nimroud, soit pour le type^ 
soit pour la destination, le lion de bronze, trouvé á Abydos, sur l'Hellespont, en 1860, 
dont nous devons la connaissance á M. de Vogüé; i l en a publié un bou dessin et en a 
reproduit et expliqué l'inscription dans la Revue archéologique (janvier 1862). L'article a 
été réimprimé dans les Mélanges d'archéologie oriéntale {in-80, 1868, pp. 179-196). Les poids 
du Musée Britannique ont été particuliérement étudiés par Norris (On the Assyrian and 
Babylonian weights, dans le Journal of the Asiatic Society, t . XVI, p. 215). 
á 
308. — Bas-relief de Sargon. Hauteur. 2m,83. Louvre. Dessin de Saint-Elme G-autier. 
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tres soignés et tres compliqués. II ne sufíit pas á l'artiste que Fon 
reconnaisse et que Fon distingue dans ses tableaux les coniféres, cyprés 
ou pins (41, 42 et 43), les palmiers (fig. 30, 34 et 211), la vigne 
(íig. 237), les roseaux ou les hautes préles des marais (fig. 309) ^ 
On sent ehez lui le désir de renclre tous ees trails accessoires de la 
réalité que Foeil apergoit en face d'une des scénes de la nature; on 
serait presque tenté de diré que le sculpteur prend des photographies 
et qu'il les reproduit, á Faide du ciseau, sur les murs du palais. Voyez 
par exemple les plaques qui représentent les travaux entrepris pour 
Férection du palais de Sennacb-érib et pour le transport des matériaux 
qui cloivent y entrer; le statuaire ne s'est pas contenté de retracer, 
309. — Pré les des marais. Layará, Monuments, Serie I I , pl. 2o. 
dans un esprit de réalisme tres marqué, toutes les opérations que 
suppose la préparation de ce grand ouvrage; i l a ajouté aux tableaux 
des fonds oü sont indiqués, á petite échelle, des détails qui n'ont 
aucun rapport avec le sujet méme du bas-relief. Ainsi, au-dessus d'une 
scéne oú nous voyons des hommes oceupés á charrier des piéces de 
bois et d'autres á tralner le taureau colossal, on apergoit une allée de 
cyprés, puis, encoré au-dessus, c'est-á-clire, dans la pensée clu dessina-
teur, plus loin, á Fhorizon, comme nous dirions, on voit une riviére 
sur laquelle des bateliers conduisent á la rame leurs grosses barques 
rondes, tandis que des pécheurs, á che val sur une outre gonílée, se 
laissent aller au courant et que le poisson vient mordre á leur ligue2. 
Bateliers et pécheurs n'ont rien á faire avec la construction de l'édi-
fice royal, qui oceupe auprés d'eux tant de pensées et de bras; ils ne 
1. Les botanistes sont d'avis que la représentation conventionnelle des plantes du 
marais, telle qu'on la voit dans les bas-reliefs assyriens, ferait plutót songer á la préle 
qu'á Varundo donax, dont le feuillage est plus long et plus effllé. 
2. LAYARD, Monuments, série I I , p l . 12-13. 
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paraissent la que pour amuser l'oeil du spectateur par la fidele 
représentation de la vie; c'est ce que nous appelons le genre qui se 
glisse et s'introduit clans le tablean d'histoire. Ailleurs c'est plutót le 
paysage proprement dit qui rend ce méme service; une des plaques 
de cette série se termine par une suite de buttes couvertes d'arbres 
variés; vous y comptez le cypres, la vigne, le figuier, le grenadier, 
peut-étre aussi une sorte de palmier-nain, un chamserops1. On pensait 
que ceux qui s'arréteraient devant ees images trouveraient plaisir á se 
voir ainsi rappeler l'ombre et la fraicheur des riches vergers qui bor-
daient le Tigre, la variété de leurs feuillages et l'abondance des fruits 
múrs sous lesquels pliaient les branches. Le groupe de maisons que 
nous avons reproduit á cause de la forme en coupole des toitures fait 
partie d'un de ees fonds de paysage superposés á la représentation des 
travaux que tout un peuple d'ouvriers poursuit sans reláche pour 
satisfaire au plus tót le désir du maítre (fig. 43)2. 
On pourrait multiplier les exemples; i l n'est que peu de ees tableaux 
de Sennachérib oü ne se remarquent quelques-uns de ees détails qui 
veulentpiqueríacuriosité parleurcaractére anecdotique etpittoresque3. 
Nous retrouvons la trace de cette méme recherche et de ce méme goút 
dans le décor qui ornait les murs d'un couloir du palais de Sennaché-
rib, couloir qui descendait au Tigre par un plan incliné. Le sculpteur 
y a représenté ce qui devait s'y faire, ce qui s'y faisait chaqué jour: 
d'un cóté les palefreniers qui conduisent au fleuve les chevaux qu'ils 
ménent á l'abreuvoir, et de l'autre les serviteurs qui montent en appor-
tant áux tables royales les boissons, les fruits et les différents comes-
tibles destinés á la nourriture du prince, de ses ofíiciers et de ses 
femmes. On a la sous les yeux tout le mouvement d'un palais oriental ^ 
Cette tendance et ce désir d'imiter aussi fidélement que possible la 
réalité ont une autre conséquence. Pour mieux copier ce qu'il voit, 
pour mieux donner la sensation de la vie et de la variété, le sculpteur 
multiplie les personnages; par la méme i l est conduit á les rapetisser. 
Dans le palais de Sennachérib, on n'a pas trouvé de ees figures qui 
1. LAYARD, Mbnmnewís, série I I , p l . 14-13. 
2. LAYARD, Monuments, série I I , p l . 17. 
3. Sennachérib a fait représenter la campagne oü i l a soumis les peuplades de la 
Basse-Chaldée qui, comme le font souvent les Arabes d'aujourd'hui, s'étaient réfugiées 
dans les marais voisins du golfe Persique (LAYARD, Monuments, série I I , pl. 25). On voit 
les barques légéres et plates, á la pointe effilee, refouler les roseaux sur leur passage et 
les courber dans l'eáu. 
4. Les plaques provenant de ce couloir portent les numéros 37-43 dans la Kouioundjik 
gallery, au Musée Britannique. Voir aussi LAYARD, Monuments, série I I , pl. 7, 8 et 9. 
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occupent, comme á Khorsabad ou á Nimroud, toute la hauteur de la 
paroi; celle-ci se divise quelquefois en sept ou huit registres1. D'un 
registre á l'autre, un meme fond de paysage, une méme file de person-
nages, une méme scene se continué et se prolongo sur tout un des murs 
de la salle. On reconnait ainsi que les sujets n'étaient pas trailés par 
plaques, mais par bandos horizontales; on en conclut que les dalles de 
calcaire et d'albátre étaient ciselées sur place et nondans Tatelier, avant 
d'étre posées et ajustées. 
Nous n'avons pu reproduire tout entier aucun de ees bas-reliefs, 
avec sa demi-douzaine de registres et ses cent ou cent cinquante 
figures; i l auraitfallu tellement réduire celles-ci, que l'on auraitpresque 
dú les regarder á la loupe. C'est en face des originaux ou des grandes 
planches de M. Layard que Fon se rendra vraiment compte des dangers 
de ce systeme; millo part la confusión que nous avons signalée comme 
un des défauts de la sculpture assyrienne n'est plus sensible que dans 
les tableaux de bataille de Sennachérib. Ge dófaut no se marque 
d'ailleurs que dans ees pages d'histoire illustrée que le ciseau écrit sur 
les murs des palais. Quand le sculpteur est chargé de représenter des 
scenes religieuses, i l revient á cette simplicité de la composition et á 
cette gravité de Tattitude que nous avons signalées dans les bas-reliefs 
d'Assournazirpal. 
On en jugera par les figures que Sennachérib a fait sculpter sur le 
roe á Bavian; le village qui préte son nom, á ce monument se trouve á 
une douzaine de lieues au nord-nord-est de Mossoul, au pied de Fuñe des 
premieres chaínes du Kurdistan, á Forigine d'une vallée étroite et pit-
toresque oü bondit á grand bruit le Gomel, torrent qui va se jeter dans 
Fancien Bumados, aujourd'hui le Ghazir, un des affluents de la rive 
droite du Zab. II y a la plusieurs groupes séparés de figures taillées 
dans une des hautes parois du ravin; plusieurs d'entre ellos sont accom-
pagnées d'inscriptions; mais celles-ci, qui nous parlent des canaux 
creusés par le roi pour arroser les térros de FAssyrie et qui nous 
racontent ses expéditions militaires, ne nous expliquent pas pourquoi 
il a entrepris ees grands travaux dans cette gorge solitaire, par laquelle, 
dans Fantiquité comme aujourd'hui, ne devait passer aucune route 
importante2. La vallée, tres étroite, est une impasse. Pendant les 
graneles chaleurs, le roi venait-il, comme on le fait encoré volontiers 
1. LAYARD, Monuments, serie I I , p l . 47, 48, 49, etc. 
2. Ces sculptures ont été découvertes et décrites pour la preraiére fois par M. ROUET, 
le suecesseur k Mossoul de M. Botta {Journal asiatique, 1846, pp. 280-290). On en trouvera 
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daos le pays, passer la quelques semaines sous la tente, avec ses 
chevaux etses équipages de chasse? Le site, tel que le décritM. Layard, 
paraít pittoresque et charmant : « II fait frais ici méme aux heures les 
plus chandes d'un jour d'été. Le ruisseau qui coule et bouillorme a 
grand bruit ne laisse, par endroits, que la place du sentier; á droite 
et á gauche se dfessent des roes escarpés, et, au-dessus, apparaissent 
les pentes boisées des montagnes du Kurdistan... Les bords clu torrent 
sont garnis d'arbrisseaux; á cóté du myrte et de ses fleurs blanches 
s'épanouit le laurier-rose; ses branches plient sous le poids des bou-
tons. » Point de place, dans cette gorge, pour un monticnle artificiel 
qui aurait pu porter un palais1; mais peut-étre quelqu'une des grandes 
divinités de l'Assyrie avait-elle la un temple souterrain, taillé dans la 
roche calcaire; des éboulements auraient comblé cette grotte ou au 
moins en cacheraient l'entrée; on aurait un reste de sa décoration 
dans cleux gros quartiers de roe, qui se sont détachés de la falaise 
et qui obstruent aujourd'hui le lit du torrent. Sur ees blocs énormes, 
on reconnait deux taureaux ailés qui se tournaient le dos; comme aux 
portes des palais de Sargon et de Sennachórib, ils étaient séparés 
par le personnage que Fon appelle l'étouffeur de lions2. 
Le principal des bas-reliefs remplit un cadre qui a 9m,12 de large et 
8m,50 de haut (íig. 310). Le champ sur lequel ressortent Ies figures a 
été modelé par le ciscan jusqu'á une profondeur d'environ 20 centi-
metres; abritées par la saillie qui les enveloppe, les figures seraient 
done fort bien conservées sans la malencontreuse idée que Fon a eue 
plus tard de creuser dans le roe, en arriere méme du bas-relief, des 
chambres dont les ouvertures se trouvent pratiquées au beau milieu 
des sculptures. II ne semble pas que ees hypogées aient jamáis été des 
tombes; on n'y trouve pas defours ou d'auges funéraires, évidées dans 
la pierre, mais de simples bañes. Ce doivent étre des cellules qu'au-
raient habitées des solitaires chrétiens, au temps oú se développa le 
goút de la vie monacato, et peut-étre le choix de Femplacement avait-il 
une description circonstanciée dans LAYAHDjDí'scot'enes, pp. 207-216, et dans PLACE, Ninive, 
t. I I , pp. 161-164. La traduction la plus récente et la plus complete des inscriptions de 
Bavian, ou plutot d'une méme inscription qui se répéte en trois endroits différents, a été 
donnée par M. POGNON,' sous ce titre : L'ínscription de Bavian, texte, traduction et com-' 
mentaire philologique avec trois appendices et un glossaire, i vol. in-80 en deux parties, 
1879 et 1880 (dans la. Bibliothéque de l'École des Hautes-Étuctes). 
1. LAYARD dit avoir dégagé, prés de l 'entrée de la gorge, sous les alluvions du torrent, 
des restes de murs construits en pierres bien tai l lées; mais i l n'indique pas quel a pu 
étre le caractére du bátimeut dont i l a retrouvé lá les restes {Discoveries, p. 215). 
2, Voir dans LAYARD la vignette de la page 214. 
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été dicté par la pensée de sanctifier un lieu oú les yeux rencontraient 
partout la trace du vieux cuite idolátrique. Nous avons trouvé en Asie 
i i i ; , 1 i. , • • I 
liü 
310. — Le bas-reliel de Bavian. Layard, Monuments, serie I I , pl. 51. 
Mineare, dans les rochers de la Plirygie el de la Cappadoce, nombre 
de ees hypogées qui gardent encoré les vestiges certains de la présence 
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de ces pieux ermites; on y distingue parfois des restes de peintures 
religieuses. II nous suffira de citer les tombes royales d'Amasia, qui ont 
été ainsi changées en oratoires1. 
Le bas-relief comprend quatre personnages. Les deux du milieu, 
debout sur des animaux qui ressemblent á des cbiens, se font face; ils 
portent une haute tiare cylindrique, entourée de cornes. L'un de ces 
personnages a la main droite levée et la gauche baissée; celui qui lui 
fait pendant oxéente le mouvement contraire; á cela prés, la pose est 
la méme; seulement une des tétes a disparu, de sorte que nous ne 
pouvons savoir si tontos les deux étaient barbues. Méme sceptre de part 
et d'autre; i l se termine á son sommet par une palmette, et, vers son 
milieu, i l est muni d'un appendice en forme d'anneau. Au centre de ce 
córele, on distingue une potito figure debout. En arriére, aux deux 
extrémités du cadre, deux autres personnages ou plutót un méme per-
sonnage deux fois répété; son bras droit levé fait le geste de l'adora-
tion, tandis que le gauche tient un sceptre court, qui finit par une 
boule. 
Les deux personnages du milieu ne peuvent étre que des dieux; 
jamáis le roi n'a été représenté dans cette posture singuliére, porté sur 
le dos d'un étre vivant qui lui sert en quelque sorte de piédestal; on 
comprend au contraire par quelle suite d'idées on a pu étre conduit á 
faire sentir de cette maniere quel empire les dieux exercent sur toute 
la création. La coifTure n'est pas cello que portent á cette époque les 
rois ; c'est celle qui surmonte la téte des taureaux ailés, dans les palais 
des Sargonides; elle a plus d'ampleur que la tiare royale et s'en dis-
tingue par son armature de cornes. Enfin le sceptre avec anneau est 
celui que porte le dieu Samas, dans le bas-relief de Sippara (fig. 71). 
Personne n'hésitera done sur le caractére qu'il convient d'attribuer á 
ces deux figures; on peut seulement se demander si celle de droite 
n'était pas une déesse. Elle n'a pas le mantean de celle de gauche. La 
question ne saurait étre tranchée; la téte de celui des deux personnages 
qui est le plus simplement vétu est complétement détruite. En tout cas, 
la différence de costume prouve qu'il y avait la deux divinités dis-
tinctes, entre lesquelles existait une relation qu'il ne nous est plus donné 
de saisir. 
Quant aux deux figures placées derriére les dieux, elles seraient 
tout á fait pareilles si l'une d'elles n'avait pas plus souífert que l'autre. 
i . PERROT et GUILLAUME, Exploration archéologique de la Galatie, t, I , pp. 367-373, et 
t. I I , p l . 72-80. 
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C'est le roi, e'est Sennachérib lui-méme, avec la coiffure et le costume 
qu'il porte á Ninive, dans les sculptures de son palais. S'il a fait répéter 
son image aux deux cótés du cadre, ce n'est pas seulement par amour 
de la symétrie, c'est surtout pour montrer que ses respects et ses hom-
mages ne s'adressent pas moins á l'une qu'á l'autre de ees deux divi-
nités dont le nom nous échappe. 
Ce tablean n'est pas le seul qui témoigne du désir qu'a en Senna-
chérib de laisser partout, dans cette vallée, des monuments de sa 
gloire et de sa piété. Un autre cadre renferme des figures, aussi de 
dimensión colossale, dont une seule est assez bien conservée; c'est un 
cavalier qui, tenant une longue lance couchée la pointe en avant, a 
l'aír de charger l'ennemi; i l rappelle l'allure et le mouvement d'un de 
nos chevaliers dans les tournois1. M. Layard a compté onze tableaux 
plus petits, semés irréguliérement sur la face du roe; quelques-uns 
sont aisément accessibles, tandis que d'autres sont situés á une telle 
hauteur, qu'on les distingue á peine d'en bas. Chacun d'eux se termine 
en cintre, sur le modele des stéles royales (fig. 306) et renferme une 
figure du roi, haute de lm,65; au-dessus de sa téte sont figurés ees 
symboles que nous avons déjá trouvés, pour la plupart, soit sur les 
bornes babyloniennes (fig. 233 et 301), soit sur les stéles assyriennes 
(fig. 306)2. Trois de ees compartiments sont pourvus d'inscriptions; les 
copier ne fut pas, pourM. Layard, chose facile ni sans danger; i l lui 
fallut se faire descendre, le long de Tescarpement, par des cordes que 
tenaient des Kurdes, peu adroits á ce métier. Dans la planche que nous 
lui avons empruntée, on le voit ainsi suspendí! entre ciel et Ierre 
(fig. 310). 
Un dernier échantillon de ees ouvrages taillés dans le roe, c'est 
une fontaine qu'a dégagée et remise momentanément en étatM. Layard 
(fig. 311). A l'aide de conduits pratiqués dans la pierre vive, on avait 
mené l'eau du torrent dans une suite de bassins disposés par étages. 
Le croquis que nous reproduisons représente la vasque inférieure, au-
prés de laquelle passait la route; au-dessus du réservoir oü s'épanche 
la source, la surface du roe a été dressée et dans le champ ainsi ménagé 
a été ciselé un motif qui ne manque pas d'élégance. L'eau semble sortir 
du col d'un large vase de quelque grand pithos en argüe.; s'il n'y a pas 
d'inexactitude dans le dessin de M. Layard, la partie ele ce vaisseau 
qui n'est pas engagée dans le roe serait vue en perspective. Deux lions, 
\ . LAYARD, Discoveries, p. 210. 
2. LAYARD, Discoveries, p. 2 H . 
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symétriquement dressés, appuient leurs paites de devant sur le rebord 
du vase1. On aura sans doute plaisir á trouver ici le seul spécimen qui 
nous reste d'une décoration de fontaine chez les Assyriens. 
Les Assyriens rencontraient ainsi, dans le voisinage méme de leur 
capitale, de grandes surfaces de roe, presque lisses, qui semblaient 
appeler le travail du ciscan; leurs expéditions les conduisaient sans 
cesse dans des régions oü partout ils trouvaient les mémes tentations 
311. — Fontaine. Layard, Discoveries, p. 215. 
et les mémes facilités pour lier au corps méme de la montagne l'image 
de leurs princes et pour confier ainsi le souvenir de leurs exploits á 
ees hautes parois de pierre, sur lesquelles, leur semblait-il, le temps 
n'aurait pas de prise. Bien souvent ees espérances ont été trompées; 
l'eau, en glissant sur la surface du roe, a rongé les figures, ou bien le 
pan de falaise qui les portait s'est écroulé; parfois encoré le maquis 
cache á tous les yeux l'effigie encoré presque intacto. Cependant on a 
déjá découvert plusieurs de ees sculptures. 
1. M. Layard comptait rapporter des dessins exaets et complets de tous ees bas-reliefs 
de Bavian. I I y avait envoyé, á cet eífet, un jeune artiste, nommé Bell, qui lui avait été 
expédié par le Musée Britannique. Ce raalheureux se noya en prenant un bain dans les 
eaux froides du torrent, en juillet 1851. Quand arriva cet accident, i l n'avait sans doute 
encoré dessiné que le bas-relief aux quatre personnages; on s'explique ainsi que, dans le 
grand ouvrage de M. Layard, Bavian ne soit représenté que par une seule plancbe, celle 
que nous avons t ránsente . Dans les Discoveries, on trouvera, en plus, quelques croquis. 
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Nous avons déja parlé du bas-relief de Korkhar1; i l est á prés de 
cent lieues de Ninive; mais les conquérants assyriens ont laissé des 
traces de leur passage dans des lieux encoré plus éloignés de leur 
capitale; ainsi, par exemple, en Syrie,dans le fameux défilé du Lycos; 
c'est aujourd'hui, pres de Beyrouth, le Nahr-el-Kelb, ou « fleuve du 
chien ». II y a la un chemin, taillé dans le roe, qu'ont suivi de tout 
312. — Bas-relief assyrien du Nahr-el-Kelb. Dessin de P. Sellier. 
temps les armées qui du nord se sont dirigées vers l'Égypte ou qui de 
l'Egypte ont marché sur Alep ou Damas et les gués de l'Euphrate; 
or, aprés les Pharaons de la XIXo dynastie, Assarhaddon a gravé dans 
ce ravin son image et ses titres royaux; on les y voit encoré, sur les 
rochers dont le torrent baigne le pied (fig. 312)2. 
1. Page 613. 
2, 11 y a dans la vallée du Nahr-el-Kelb, méles aux has-reliefs égyptiens, cinq ou six 
bas-reliefs assyriens. Geux-ci se distinguent tout d'abord des monuments de Ramsés, au 
cintre par loque), dans la plupart d'entre eux, le cadre se termine á son sommet. Le seul 
monument assyrien dont les inscriptions soient encoré lisibles est celui d'Assarhaddon 
{Monuments inédits de l ' lmti tut de correspondance archéologique, 1838, pl . 51, íig. F, et 
surtout 'Lepsius, JEgyptische Benkmseler, partie I I I , pl . 197, fig. D). On croit, d'aprés les 
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Sans aller si loin, on découvrirait, au diré des gens du pays, bou 
nombre de oes sculptures dans les valiées qui s'ouvrent sur la plaine 
assyrienne, si Fon prenait la peine d'explorer a fond toute cette région. 
Prés de Ghunduk, village qui se trouve á une quinzaine de lieues au 
nord-est de Mossoul, M. Layard a relevé deux bas-reliefs de ce genre ; 
l'un représente une scéne de chasse et Fautre une scéne de sacrifice1; 
mais, aprés le monument de Bavian, le plus important c'est celui de 
Maltha'í. Le village qui lui donne son nom se trouve, á vingfc-cinq 
lieues environ vers le nord de Mossoul, dans une vallée qui est Fuñe 
des entrées naturelles du Kurdistan; c'est la que le voyageur qui vient 
de Mossoul s'en^age dans les montagnes pour gagner, non sans peine, 
FArménie et le lac de Van2. II y a, dans le terrain fertile et bien arrosé 
qui sépare encoré la les deux éperons de la grande chaine entre les-
quels court une petite riviére, un tell ou tertre qui paraít élevé de main 
d'homme. Place y ouvrit des tranchées, mais sans résultat; i l avoue 
lui-méme que ses fouilles n'ont pas été poussées assez profondément, 
et, vu Fopportunité et Fagrément de la situation, i l persiste á penser 
que les rois d'Assyrie ont dú avoir en ce lien un palais ou tout au 
moins une maison de campagne. 
Quoi qu'il en soit, les bas-reliefs dont Place a le premier rapporté 
une exacto copie suffisent á montrer que ce site a particuliérement 
attiré Fattention des Assyriens (fig. 313). lis se trouvent vers les deux 
tiers de la hauteur toLale de la montagne, á environ 300 métres aii-
dessus du niveau de la vallée; jadis, ils devaient étre inaccessibles; 
c'est gráce aux éboulements successifs de la roche que s'est formé le 
talus tres raide oú s'éléve en lacets le sentier difficile gráce auquel on 
peut s'en approcher aujourd'hui. Les figures, plus grandes que nature, 
renseignements historiques que Ton posséde et le style des figures, pouvoir attribuer ees 
stéles a Tégíathphalasar, Assournazirpal, Salmanasar I I et Sennachérib; les autres effi-
gies proviennent d'autres princes. Tout récemment M. Boscawen a donné, dans le 
tome VII des Transactións of the society of Biblical archseologrj (pp. 331-3b2), un article iíité-
ressant sur ees mémes monuments {The monuments and mscriptions on the rocks at Nahr-
el-Kelb). 11 est accompagné d'une vue de l'enserable dusite et d'un plan trés soigneusement 
levé de la partie du défllé oü se trouvent les bas-reliefs égyptiens et assyriens. M. le 
professeur Lortet a aussi, dans ees derniers temps, visité cette vallée. C'est á une de ses 
piiotographies que nous empruutons la figure 312 {Tonr du Monde, 1882, p. 415). On se 
serait attendu á t rouver des traces de cette sculpture rupestre des Assyriens sur les bords 
du lac de Van, oü ils ont tant de fois paru en vainqueurs; mais jusqu'ici on niy a ren-
contré que des inscriptions cuneiformes, pas d'effigies royales (SCHULZE, Mémoire sur 
le lac de Van, dans le Journal asiatique, avril-mai-juin 1840, et LAYARD, Discoveries, 
chap. xvm). 
1. LAYARD, Discoveries, p. 3C9. 
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sont disposées, dans le méme plan, en une longue file; ce sont les 
nécessités du formal qui ont.forcé Place, dans la planche que nous lui 
avons empruntée, á couper le tablean en deux bandes qu'il a superpo-
sées. La sculpture a plus souífert qu'á Bavian; c'est qu'elle ne s'en-
cadre pas ici, comme lá-bas, dans un creux qui la protege; elle n'est 
défendue contre le glissement des eaux et la chute des pierres que par 
une minee corniche qni régne partout au-dessus; la saillie que font les 
personnages sur le champ est assez légére; c'est á peu prés celle de la 
corniche. 
Le tableau se compose de trois groupes, ou plutót le méme groupe 
y estrépété trois fois, sans différences sensibles; seulement le groupe 
du milieu, qui dans notre planche se partage entre le registre infé-
rieur et le registre supérieur, a été plus gravement endommagé que les 
autres par les intempéries; trois des personnages sont devenus á peu 
prés invisibles. Le premier groupe á gauche, dans le registre supé-
rieur, a une partie de sa surface enlevée par la porte d'une chambre 
qui, comme á Bavian, a été creusée dans le roe, derriére le bas-relief. 
C'est done le groupe de droite qui est aujourd'hui dans le meilleur 
état et qui permet de définir le mieux le sujet. 
On reconnaít tout d'abord que la donnée est ici á peu prés la méme 
qu'á Bavian; c'est un roi qui est représenté adorant les grands dieux 
nationaux; mais ceux-ci sont au nombre de sept et non plus de deux 
seulement; au lieu d'étre opposés face á face, ils sont tous tournés vers 
le roi; l'image ele celui-ci n'en est pas moins répétée derriére chaqué 
groupe clivin. II y a encoré d'autres différences; parmi les animaux, 
qui servent ainsi á élever les dieux au-dessus de l'humanité, on dis-
tingue le chien, le lion, le laurean ailé et le cheval. La pose des dieux 
est la méme qu'h Bavia?i; méme insigne, ce sceptre orné d'un anneau 
qui ne se trouve que dans la main des dieux; le sixiéme personnage 
porte cet objet á trois pointes que nous avons déjá signalé comme le 
prototype de la représentation conventionnelle de la foudre, telle 
qu'on la trouve chez les Grecs1; de plus, tous ont ici le glaive au cóté, 
sauf la seconde figure de chaqué groupe. Celle-ci doit étre une déesse; 
tandis que tous les autres personnages sont debout, elle est assise sur 
un troné richement décoré et le visage est imberbe. La téte a le méme 
caractére chez la divinité qui clot la marche; i l y a lieu d'y voir aussi 
une femme, quoiqu'elle soit debout, comme les dieux ses compagnons. 
i . Page 77 etfig. 13. 
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Sur toutes les liares, dont la íorme est la méme qu'á Bavian, on dis-
tingue tres bien l'étoile, qui, dans l'écriture assyrienne, est l'idéo-
gramme du mot dieu^. 
Pas d'inscription; mais Layard et Place sont d'accord pour affirmer 
qu'aux proportions, au costume du roi et á toute la facture, on recon-
naít un ouvrage du temps des Sargonides; s'il n'est pas de Senna-
chérib, i l est de son pere, de son íils ou de son petit-fils. Ce qui 
d'ailleurs nous a décidé á donner de ees bas-reliefs une copie et une 
description détaillée, c'est qu'ils ont serví de modele aux peuples voi-
sins. Cette habitude de graver au flanc des rochers de grandes pages 
de sculpture, nous la retrouverons d'une part cliez les peuples de 
Tiran et de l'autre chez ceux de la Gappadoce. Ges bas-reliefs nous 
oífriront partout certains détails caractéristiques qui ne s'expliquent 
point par une simple rencontre; i l y a bien la, nous croyons pouvoir 
Pélablir, imitation voulue et directo. 
D'ailleurs, ce n'élait pas seulement dans ees sculptures rupestres 
que les dieux paraissaient ainsi, debout sur des animaux qui leur ser-
vent de socle; le type ele ce motif avait aussi été porté au loin par de 
petits monuments tres mobiles, oü i l se rencontre fort souvent. G'est 
ainsi que nous le trouvons sur beaucoup de cylindres; nous n'en don-
nerons que deux exemples. Dans l'un et Fautre, on voit un personnage 
en adoration devant une divinité que porte un taureau. La différence 
n'est que dans le style. Le premier de ees cylindres est un produit de 
l'art du premier empire chaldéen (fig. 314); le second est rangé par 
Mi Ménant parmi les pierres assyriennes de la dynastie de Galach 
(fig. 315)2. 
Les bas-reliefs de Bavian et ele Malthaí, par la simplicitó de leur 
ordonnance et par la nudité du champ, se rattachent done, dans une 
certaine mesure, aux traditions de l'art archaique ; on y trouve cepen-
dant ees proportions plus sveltes qui caractérisent l'art assyrien, á 
partir. surtout du r&gne de Sennachérib; mais c'est surtout dans la 
1. Les bas-reliefs de Malthai ont été décrits par LAYARD {Nineveh, i . I , pp. 230-231), et, 
avec plus de détail, par PLACE {Ninive, t . I I , pp. 153-160). Ce dernier est le seul qui en 
ait donné le dessin; i l en avait pris des photographies. Entre les deux témoignages, i l y 
a une contradiction qui n'a d'ailleurs qu'une médiocre importance. Layard parle de quatre 
et Place seulement de trois groupes de neuf figures. D'aprés le premier, i l y aurait trente-
six et d'aprés le second vingt-sept personnages. 
2. On trouvera encoré d'autres cylindres representant ce méme groupe dans les 
planches de l'ouvrage de LAJARD, Recherches sur le cuite de Venus, et notamment dans la 
planche IV, fig. 9 á 12. 
L A S C U L P T U R E A S S Y R I E N N E . 647 
décoratiou des palais que se manifestent les tendances nouvelles á l'al-
longement des figures et á la reclierche de l'élégance. 
On n'a pour ainsi diré pas de sculptures d'Assarhaddon; au con-
traire, son íils Assourbanipal est un des rois qui nous ont laissé le plus 
de monuments et les monuments les mieux eonservés.Il faut d'ailleurs, 
pour les bien connaitre, aller á Londres; car ils n'ont été l'objet d'au-
cune publication analogue á celle oú M. Layarcl a donnó place aux 
principales sculptures d'Assournazirpal et de Sennacliérib. On peut ce-
pendant s'en faire quelque idée par les nombreux fragments que nous 
avons donnés des restes de ce riche clécor (fig. 5,27, 28,252, 262, 264, 
267, 268, 269, 270, 278). 
A tout prendre, les sculpteurs d'Assourbanipal sont les éléves de 
314. — Cylmdre chaldeen. Hémat i t e . 
Bibliotkéque nationale (u0 710). 
315. — Cylindre assyrien. 
Musée de Florence. 
ceux de Sennacliérib; mais ils ont peut-étre plus d'a.dresse et de goút. 
C'est alors que l'art assyrien a les plus hautes ambitions; jamáis i l n'a 
été aussi sócluit par la beauté du mouvement; jamáis i l ne s'est essayé 
aussi hardiment á en reudre tous les accidents et toutes les surprises. 
A ce point de vue, nous appellerons particuliérement l'attention sur les 
tableaux qui représentent la guerre d'Assourbanipal contre les Éla-
mites; les personnages sont plus nombreux et plus pressés ici que par-
tout aiileurs, et le ciseau s'attaque aux épisodes les plus compliqués, á 
ceux qui lui offrent les difficultés les plus sérieuses. Voyez par exemple 
ce char qui se renverse sur le champ de bataille; i l se retourne, et, 
tandis que les chevaux se débattent et tirent chacun de leur cóté, les 
combattants sont précipités sur le sol, la téte la premiére. II y a des 
gaucheries et de nombreuses fautes de dessin dans l'exécution; mais 
la tentative n'en est pas moins digne d'intérét. C'est d'ailleurs la méme 
confusión, la méme accumulation de personnages qu'au temps de Sen-
nachérib. Dans certains de ees bas-reliefs, i l y a jusqu'á six registres 
qui ont de vingt-cinq á trente-cinq centimétres; rien d'ailleurs de régu-
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lier ni de constant dans leur hauteur. Celui du milieu, oú le roi figure 
sur son char, a soixante centimetres. Point d'effort pour distinguer les 
plans par la proportion des personnages ou pour détacher les groupes 
et pour marquer ainsí les momeuts successifs de Faction, pour donner 
aux incidents principaux une valeur qui les signale tout d'abord au 
regard; c'est partout une confusión prodigieuse. La, comme dans 
toutes les scenes de bataille qu'a représentées le sculpteur, vous 
remarquerez une convention singuliére. Jamáis on n'y voit un Assyrien 
vaincu et renversé sur le champ de bataille. Si Fon prenait Fartiste au 
mot, i l faudrait croire que les Assyriens remportaient toutes leurs 
victoires sans perdre un seul homme. 
Dans les scenes de chasse, i l y a plus de discrétion et de sobriété; 
a certains égards, on peut les mettre sur le méme rang que les grands 
bas-reliefs de Nimroud. Si ceux-ci, par leur ampleur et par leur gra-
vité, restent le chef-d'oeuvre de la sculpture assyrienne, i l y a ici un 
entrain, une vie, une justesse de touche qui méritent aussi Fadmiration. 
Le maítre qui a fourni Fesquisse ele ees tableaux a eu Fesprit de 
renoncer á ees fonds chargés d'accessoires qu'avaient mis á la mode 
ses prédécesseurs immédiats; i l a concentré ainsi Fattention sur ses 
figures et leur a donné toute leur valeur; elles s'enlévent, avec une 
singuliére netteté, sur un fond uni qui rappelle tres bien Fimmensité 
de la plaine nue. Nous avons déjá montré comment, dans ees scenes, 
le chien, Fáne sauvage et le lion gardent chacun Foriginalitó de la 
forme et des mouvements qui leur sont propres; nous ne saurions 
résister a la tentation de donner encoré un échantillon de cette sculp-
ture vraiment expressive et spirituelle. On ne peut s'(ímpéclier ele 
s'intéresser a ees chévres sauvages qui, suivies de leurs petits, courent 
ou paissent dans le steppe, au moment oü traqueurs et cavaliers 
s'apprétent á fondre sur elles et á les pousser dans les filéis tendus 
(fig. 316). 
Ailleurs, au contraire, Fartiste a meublé le fond de ses bas-reliefs 
en y ciselant, avec un soin minutieux, certaines formes végétales et 
florales. Nous rappellerons ce fragment oü nous avons cru reconnaítre 
Fintérieur de Fun des paradis OU])3TCS royaux, avec les fauves appri-
voisés qui s'y promenaient en liberté (fig. 267). Derriére les animaux, 
á droite, c'est un arbre autour duquel s'enroule et monte la vigne, 
toute chargée de grappes lourdes et mures; on distingue jusqu'aux 
vrilles par lesquelles se terminent les branches; á droite., c'était un pal-
mier qui devait étre aussi couvert de fruits; i l n'en reste plus que le bas 
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du tronc. Entre la vigne et le palmier, se dressent de larges íleurs qui 
ressembleut á des rosacées ; elles sont portées sur de hautes et minees 
tiges qui sortent d'un verticille de feuilles radicales. Le sculpteur a 
voulu faire comprendre comment, dans ees beaux jardins, fruits, 
feuillages et íleurs odorantes concouraient á donner auroi, qui venait 
s'y délasser de la guerre et de la cliasse, les sensations les plus agréa-
bles. La méme intention est visible dans le bas-relief qui représente le 
roi et la reine prenant leur repas dans un de ees pares, -au son de 
laharpe. Nous avons déjá reproduit l'ensemble de la scene (fig. 27 
et 28); nous en donnons iei, á plus grande échelle, la partie principale 
(fig. 317); c'était le seul moyen de bien faire apprécier la finesse du 
travail. Dans la treille qui s'arrondit en berceau par-dessus la table 
royale, on remarquera le rendu de la vigne, ses feuilles, ses grappes et 
ses vrilles. Les tetes ont souffert; elles sont frustos; mais tout le reste 
de la plaque est en tres bon état; nous avons la le dessin méme de 
l'étoíTe dont sont faits les vétements royaux; nous avons tout le détail 
du mobilier. On reconnaít ees beaux meubles de bronze, incrustés 
d'ivoire et de lapis, dont les débris se sont retrouvés dans les ruines 
des palais assyriens; la composition et les ornements des modeles ont 
été copiós íidélement; i l n'y a que la variété des matiéres et des cou-
leurs qui n'ait pu étre indiquée par le ciseau. A cela pres, l'original 
est la toutentier; vous distinguez la *couverture á franges quiestjetée 
sur les genoux du roi, le coussin sur lequel i l s'appuie, la guirlande sus-
pendue au dossier de sa conche; vous pourriez rétablir en métal, mor-
ceau par morceau, tout le systéme des montants et des traversos qui 
constituent le troné de la reine, le lit du roi et le tabouret, placé entre 
les deux convives, sur lequel le roi va reposer la coupe qu'il s'appréte á 
vider. Les pieds de tons ees meubles, habilement ciselés, sont coni-
ques; ils rappellent la forme de la pomme de pin; dans le tabouret, ils 
se relient au corps méme du meuble par des griffes de lion; le lion 
reparait encoré, mais cette fois tout entier et couché, entre les mon-
tants du fauteuil. 
II y a peut-étre quelque excés dans le soin avec lequel le sculpteur 
s'est appliqué á tout rendre par le menú; on peut trouver que les per-
sonnages ont été un peu sacrifiés au décor. D'autres piéces de cette 
méme série donnent une plus haute idée du mérite des sculpteurs de ce 
temps; nous citerons particuliérement un morceau, d'une facture tres 
habite, que le Louvre se trouve posséder (planche X). II représente 
Assourbanipal sur son char de guerre, á la téte de son armée. Le char 
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et tous les accessoires, tels que le parasol et les vétements, sont traités 
avec beaucoup de soin; mais ils ne détournent et n'accaparent pas l'at-
niífii^nníi^iiíi 
mfmMm 
317, — Le festín d'Assourbanipal. Musée Britannique. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
tention du spectateur. Celle-ci peut se réserver tout entiére pour le 
groupe,, d'une claire et belle ordonnance, que forment los personnages 
réunis dans le cliar et oeux qui marchent par derriere ou sur les cótés. 
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Point d'encombrement; i l y a ele l'espace entre les figures; toutes ont 
un mouvement Irés naturel et tres juste; celle du roí domine bien la 
composition, et le parasol qui l'om-
brage donne á l'ensemble un aspect 
pyramidal qui est d'un heureux eífet. 
II y a vraiment ici de la science et du 
goút. 
G'est aussi á cette époque qu'appar-
tiennent les meilleures des torres cuites 
assyriennes; on jugera de leur facture 
par une statuette qui provient du palais 
d'Assourbanipal (fig. 318), On a cru, á 
cause du sceptre, qu'elle représentait 
un roi; mais nous savons que tous les 
Assyriens; avaient rhabitude de porter 
un báton clont la tete était plus OLÍ 
moins richement ornée, et je ne vois 
ici ni la tiare royale, ni cette espece de 
collier que le prince portait d'ordinaire 
(fig. 306). J'inclinoráis pkitót á penser 
que cette figurine est l'image d'un 
prétre. 
A certains égards, la sculpture as-
syrienne était done en progres lorsque, 
sous le fils d'Assourbanipal, la chute 
de Ninive vint arréter le développement de cet art et mettre fin á 
son évolution. 
3.8. — Statuette de ierre cuite. 
Graudeur reelle. Musée Britannique. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
7. — L A P O L Y C H R O M I l í 
Cette sculpture de la Mésopotamie que nous avons étudiée clans ses 
themes favoris, dans ses conventions principales ainsi que dans les 
variations de sos procédés et de son goút, cette sculpture qui differe á 
tant d'égards de la sculpture égyptienne, était-elle, comme celle-ci, 
une sculpture coloriée? Si nous avons différé jusqu'ici de poser cette 
question et d'essayer de la resondre, c'est qu'il importait de diré 
d'abord quels avaient été les matériaux employés par l'architecte et 
par le statuaire, comment ceux-ci les avaient mis en oeuvre et quel 
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role figures en ronde-bosse et bas-reliefs avaient joué dans Tensemble 
de la décoration. 
Nous avons montré, á propos de l'Égypte, comment une lumiere 
tres éclatante dévorait, dans certains cas, les contours qui limitent les 
corps; nous avons indiqué comment, par les reílets qu'elle projette 
jusque dans les ombres, elle diminuait la faculté que posséde Toeil de 
saisir, á distance, la différence des plans et le modelé des objets l . 
Dans tous les pays de plein et ardent soleil, le décorateur a done dú 
faire appel á la couleur et lui demander les moyens de lutter centre 
ees violences de la lumiere, d'affermir les contours en les avivant, et 
d'obtenir ainsi que les figures et les ornements ressortent sur le fond 
oü ils sont appliqués. En décrivant la polychromie des monuments 
égyptiens, nous avons annoncé que nous retrouverions les effets de 
cette disposilion chez d'autres peuples, tres différents d'origine et de 
caractére, mais soumis á Finfluence d'un semblable milieu; nous avons 
d'ailleurs laissé prévoir que nous aurions á relever bien des diversités 
dans cet emploi de la couleur. Celle-ci n'interviendrait pas partout de 
la méme maniere; elle oceuperait plus ou moins de place et elle aurait 
plus ou moins de vivacité, suivant les temps et suivant les lieux, par 
l'effet de circonstances dont le jeu et l'action ne seraient pas toujours 
fáciles á définir. En Égypte, i l n'y a pour ainsi diré pas un pouce de 
la surface, dans les monuments, oú le pinceau n'ait étendu un ton sur 
la pierre; ailleurs, en Gréce par exemple, la polychromie restera bien 
plus discreto; elle n'affectera que certaines parties, toujours les 
mémes, de l'édifice ou de la figure. 
L'Assyrie, á cet égard, a-t-elle suivi les legons de l'Égypte ou bien 
a-t-elle pris un parti moyen, s'est-elle tenue dans la méme réserve 
que le fera plus tard la Gréce? G'est ce qu'il s'agit d'examiner. A cette 
fin, nous produirons et nous comparerons les dépositions des Botta, 
des Layard et des Place, de ceux qui ont vu les bas-reliefs reparaitre 
au jour. Depuis que les sculptures sont sorties de leurs fouilles, elles 
ont été exposées á l'air; elles ont subi tous les frottements que suppose 
l'emballage et le transport en Europe; enfin, depuis des vingt et trente 
ans, elles soufí'rent de l'humidité de nos climats; i l est done naturel que 
certaines traces de couleur se soient eífacées qui étaient encoré tres 
visibles au moment oü la pioche a dégagé les plaques d'albátre pour 
les arracher á cette épaisse enveloppe de terre qui les avait protégées 
depuis le jour de l'enfouissement. 
d. Histoire de VArt, t. I , p. 123. 
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Avant méme d'avoir interrogó Ies témoins oculaires, les auteurs des 
découverles de Khorsahad, de Nimroud et de Kouiourídjik, nous pou-
vons, dans une certaine mesure, prévoir leur réponse. Dans toute la 
Mésopotamie, nous l'avons dit, Farchitecte, qu'il bátit des tours á 
étages ou des palais, avait fait usage de la couleur pour masquer la 
pauvreté de ses constructions et pour meubler ees vastes champs que 
lui donnaient les parois unios et droites de ses édifices en argile. A 
l'intérieur et á l'extérieur des palais assyriens, des briques émaillées 
entouraient l'archivolte des portes et décoraient toute la partió liante 
des murs; la oü ellos faisaient cléfaut, ellos étaient remplacées par des 
peintures á fresque. Est-il admissible que la oü commongaient les bas-
reliofs, vers le pied de ees murs, toute coloration artiíicielle ait été 
rigoureusement proscrito et que l'oeil n'ait plus rencontré, tout prés de 
lui, dans le voisinago du sol rocouvert de riches tapis, que lo gris terne 
du gypse et du calcaire? Ce contraste inattendu, cette opposition tran-
chée aurait, semble-t-il, produit un offet désagréable. Aujourd'hui en-
coró, de la Chine á l'Asie Mineure, jusque dans la moindro étoffe que 
tisse la navette ou que brode raiguille desfemmes, on remarque, choz 
tous ees peuplos de l'Oriont, un sentiment instinctif et délicat de l'har-
monie des tons auquel rendent hommage tous les connaisseurs et dont 
notre industrie si savante etsi bien outillée ne réussit pas toujours á s'in-
spirer, dans les imitations qu'elle tente de ees procluits, nés souvent sous 
la tente du pátre nómade. On a peino á croire que, dans eos palais oü 
l'art officiel déployait toutes ses ressources en riionneur du maitre, i l 
y ait eu une partió quelconque de rédiíice d'oü fussent tout á fait 
exclues les gaietés de la couleur, d'autant plus que cette partió ainsi 
sacriíiée aurait été justement celle qui, par son caractére spécial, 
devait le plus súrement appeler et captiver le regard. II y aurait eu 
quelque chose de choquant dans ce brusque passage du brillant de 
l'émail et des tons variés de la fresque á la nudité morne de la pierre 
naturelle. 
Avant toute enquéte, nous pouvions done étre certains que l'archi-
tecte assyrien n'aurait pas laissé le sculpteur s'imposor cette absten-
tion; le résultat des fouilles confirme ees prévisions. I I y avait certai-
nement de la couleur sur les bas-reliefs assyriens ; mais i l n'y en avait 
pas partout, comme on Égypte; le grain de la pierre ne disparaissait 
pas, d'un bout á l'autre de la frise sculptée, sous un stuc colorié. 
Flandin, le dessinateur attaché á la mission de M. Botta, est le seul 
á parler d'une teinte d'ocre qui aurait été appliquée sur le champ oü 
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s'enlevaiení les figures et sur les parties núes des corps1; encoré 
avoue-t-il n'en avoir apenju que de bien légéres traces et ne les avoir 
trouvées que sur quelques plaques; Botta, qui a eu les mémes plaques 
sous les yeux, déclare que son collaborateur a étó dupe des appa-
rences2. Place n'est pas moins affirmatif : « Personne, dit- i l , n'a 
jamáis vu de couleur sur les chairs, et i l serait bien extraordinaire 
que, si les ñus avalent étó peints, ni la figure, ni les bras, ni les jambes 
d'aucun personnage n'en eussent conservé la moindre trace3. » On 
pourrait se demander si les couleurs qui ont été reconnúes, par en-
droits, sur l'albátre ne sont pas les restes d'unc colbratioíi plus éten-
due, dont la maje uro partie aurait disparu. Fort du témoignage ele son 
expérience. Place répond aux doutes que l'on aurait été tenté d'ex-
primer á cet égard : « Jamáis un ornement, une arme, une chaussure 
ne se trouvaient partiellement coloriés; ou ils ne l'étaiént pas du tout, 
ou bien ils l'étaiént en entier, tandis que les objets environnants étaient 
complétement dépourvus de couleur. Parfois les yeux et les sourcils 
étaient peints, alors que la chevelure et la barbe ne l'étaiént pas; 
d'autres fois, i l n'y avait de colorié que le diadéme du personnage ou 
l'éventail qu'il portait, mais ni les chevenx qu'encadre le diadéme, ni 
la main qui tient réventail n'avaient une teinte quelconque; d'autres 
fois en fin on ne voyait de couleur que sur un baudrier, sur des san-
dales ou sur les franges d'une robe. » La oü les couleurs existaient, 
elles avaient d'ailleurs, au moment méme de la découverte des bas-
reliefs, tant de fraiclieur et de vivacité, qu'il ne serait entré dans l'es-
prit de personne d'en expliquer l'absence, la oú elles faisaient défaut, 
par la destruction de la matiére colorante. « Comment, clit toujours 
Place, si les vétements avaient été coloriés en entier, n'aurions-nous 
jamáis retrouvé de couleur que sur quelques accessoires, broderies ou 
franges? Voici qui serait plus surprenant encoré : si une conche géné-
rale de peinture avait reconvert les taureaux ailés clepuis la téte jus-
qu'aux pieds, comment pas une de leurs frisures, fouillées si profondé-
ment, n'aurait-elle pas gardé, dans quelque creux, des débris de cou-
leur, tandis que le blanc et le noir des yeux, qui sont plutót en saillie 
qu'en creux, étaient intaets? Enfin, i l est un fait purement accidentel, 
1. FLANDIN a publié dans la Revue des Deux Mondes (15 ju in et 1er juillet 1845), sous 
le titre générai de Voyage archéologique á Ninive, deux articles intitülés : l'Architecture 
assyrienne et la Sculpture assyrienne. C'est dans le second de ees deux articles, p. 106, que 
se trouve cette assertion. 
2. BOTTA, Monument de Ninive, t. V, p. 178. 
3. PLACE, Ninive, t. 11, pp. 82-83. 
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mais qui n'en est que plus significatit : á Tune des portes ele la 
chambre 19, une tache noire, longue de soixante centimétres, était 
restée sur la poitrine de Tune des figures colossales qui servaient de 
pieds-droits1. Comment se pourrait-il que cette tache et la teinte de la 
chevelure, d'oü le noir était tombé sur la poitrine pendant, que Fon 
peignait la tete, se fussent seules conservées, tandis qu'auraient dis-
paru tous les autres tons déposés sur l'albátre? » 
Nous ne saurions done conserver de doutes á cet égard : la colo-
ration des bas-reliefs assyriens n'a jamáis été qu'une coloration par-
tielle. Le sculpteur n'appelait le peintre á son aide que pour lui 
demander quelques coups de pinceau qui, par la franchise et la viva-
cité de leur accent, missent l'aspect de cette frise en rapport avec 
celui du rnur oü elle s'encadrait; i l n'en fallait pas plus pour rompre 
la monotonie de ce long bandean de pierre. En méme temps, ees 
touches de couleur fournissaient le moyen de faire valoir certains 
détails sur lesquels on voulait insister. Pour obtenir ees résultats, 
qualre couleurs ont suffi. Les observateurs s'accordent á déclarer n'en 
avoir pas trouvé d'autres sur les bas-reliefs que le noir et le blanc, le 
rouge et le bien2. Partout ees tons sont employés á peu prés de la 
méme maniere; voici les principaux endroits oü on les voit paraílre3. 
Dans ees figures oü la draperie convre tout le corps, la tete était la 
partió importante. On s'ingénia done pour en augmenter la valeur et 
pour en rehausser l'efTet. On peignit le globe de l'oeil en blanc, la 
prunelle, les sourcils, les cheveux et la barbe en noir; le contour des 
paupiéres est aussi quelquefois cerné par un trait du méme ton. Le 
bandean qui entoure la tete du roi ou du vizir est souvent teiut de 
rouge, ainsi que les rosaces qui, dans d'autres figures, décorent la 
liante tiare royale. I I en est de méme pour les franges des vétements, 
pour les bandriers, pour les sandales, pour les pendants d'oreille. On 
a pris le méme parti pour d'autres accessoires, le parasol ou le chasse-
mouche, le sceptre, les harnais des chevaux et les bossettes dont ils 
1. Voir PLACE, Ninive, t . I I I , pl . 46, n0 4. 
2. BOTTA, Monument de Ninive, t. V, p. 178. LAYARD, Nineveh, t . I I , p. 310. 
3. Sur la queslion de la polychromie dans les bas-reliefs, on consultera avee profit 
une note tres precise de LAYARD [Nineveh, t . lí , p. 312). Le débat a aussi été résumé d'une 
maniere judicieuse par G. RAWLINSON {Five great monarchies, t. I , pp. 3o7-3Gü). Une 
des planches qui permettent le mieux de se faire une idée de l'aspect qu'oíTrait cette 
sculpture, quand la coloration était intacte, c'est, dans les atlas de Layard, celle qui 
représente, telle qu'elle était au moment de la découverte, la tete d'une figure ailée 
[Monuments, serie I , pl. 92). 
TOME n. 83 
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sont ornés, les pointes des armes1. Ailleurs c'est á l'aide du bleu que 
Ton a indiqué et relevé ees détails. Ainsi Place parle d'im fragment 
qui a été perdu dans le Tigre et oü les couleurs présentaient une viva-
cité inaccoutumée; le roi y tenait un éventail en plumes de paon, qui 
était colorié du bleu minéral le plus éclatant2. Quand les personnages 
avaient une fleur á la main, celle-ci était bleue; la méme couleur avait 
servi, dans un bas-relief de Khorsabad, pour un oiseau qui volé en 
l'air3. I I y a des bas-reliefs oü le rouge et le bleu alternent dans les 
sandales et dans les harnais des chevaux4. On trouve un are dont le 
bois est peint en rouge, tandis que le carquois Test en bleu8. Les 
flammes qui paraissent dévorer les villes dont s'emparent les Assyriens 
sont, dans plusieurs bas-reliefs de Khorsabad, figurées en rouge6. 
Quelques restes de ees colorations se distinguent encoré aujour-
d'liui, au Louvre, dans les bas-reliefs de Sargon, et, á Londres, dans 
ceux d'Assournazirpal7. Je n'ai point apergu de traces de couleur sur les 
bas-reliefs d'Assourbanipal ni sur ceux de Sennachérib, oü M. Layard 
déclare d'ailleurs n'en avoir pas trouvé8. II serait pourtant étrange 
que, dans ees palais des derniers Sargonides, le décorateur ait, ele 
propos délibéré, renoncé á cette polychromie discreto que les yeux 
étaient accoulumés a rencontrer dans les sculptures de tous les autres 
palais. Peut-étre ees touches de couleur n'étaient-elles posées sur la 
pierre qu'aprés Fentier achevement de l'édifice, et les circonstances 
ont-elles empéclié que les bas-reliefs de ees deux princes ne regussent 
la derniére main. 
On n'a pas, que nous sachions, retrouvé la moindre trace d'une 
coloration quelconque sur les stéles cintrées ni sur les quelques statues 
que nous ont léguées FAssyrie et la Chaldée. Ge qui explique cette 
abstention du pinceau, c'est la nature des matiéres que le statuaire 
s'éLait habitué á employer, dans cette Chaldée qui a été le berceau de 
son art. U y avait ciselé surtout ees roches volcaniques, d'un gráin 
1. BOTTA, Monument de JSinive, pl . i i et 14. 
2. PLACE, Ninive, I , p. 58. 
3. BOTTA, Monument de Ninive, pl . 113. 
4. BOTTA, pl . 43 et 53. 
5. BOTTA, pl . 62. 
0. BOTTA, p l . 61 et 76, t . V, p. 124 
7. Voir surtout, dans la Nimroud gallery, prés de son extrémité méridionale, un frag-
ment qui représente la partie supérieure d'une figure d'homme, numérotée 17a. Le noir 
de la barbe etde la chevelure y a conservé beaucoup de vigueur. 
8. « A Kouioundjik. i l n'y avait aucune espéce de vestiges de couleur. » ISineveh, t. I I , 
p. 310. 
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tres serré et d'un ion tres sombre, qu'ont aussi mises souvent en oeuvre 
les sculpteurs du nord ; i l leur avait donné un tres beau poli. Ge poli 
méme excluí l'emploi de la couleur; celle-ci n'aurait pas tenu sur ees 
surfaces lisses; elle ne se serait pas incorporée á l'épiderme de la 
pierre, comme elle le fait aisément dans l'albátre ou dans le calcaire 
tendré. D'ailleurs ees rouges et ees bleus que le décorateur ninivite 
aime á employer se seraient mal détachés sur le fond de ees roches 
d'un no ir bleuátre. 
En revanche, quand c'était Fargüe qu'ils modelaient, les Assyriens 
ont pu faire la part belle a leur goút pour la couleur. La plupart des 
figurines trouvées dans les ruines de leurs palais ont recu une teinte 
qui les couvrait tout entiéres; gráce á la nature poreuse de la terre 
employée, cette teinte s'est le plus souvent assez bien conservée. Elle 
varié d'ailleurs de Tune á l'autre de ees figures, qui pour la plupart 
représentenf des dieux ou des démons; c'est ce qui donne á penser 
que certaines au moins de ees couleurs avaient la une signification 
symbolique1. Ainsi, le Louvre possede une slatuette qui provient de 
Khorsabad et qui représente un dieu, coiffé d'une ti are á double paire 
de comes; toute la figure, sur le nu comme sur le costume, était peinte 
en bien d'azur2. Un démon á tete de carnassier, qui a méme origine, 
est peint en noir : ce qui semblerait indiquer un étre malfaisant, habi-
tant de la nuit ou des régions souterraines3. 
Les Assyriens ont en aussi recours á ce que Fon a parfois appelé la 
polychromie naturelle, c'est-á-dire qu'ils ont fait enírer dans la compo-
sition d'une méme figure des matiéres différentes, dont chacune avait 
un ton qui lui apparteuait en propre et se prétait ainsi a distinguer 
des autres une des partios de l'ensemble. On peut voir dans une des 
vitrines du Musée Britannique des fragments de ce genre4. Ce sont, par 
exemple, des yeux en marbre noir; le globe de l'oeil est tiré d'une 
plaque d'ivoire, et la prunelle est faite d'une páte bleue, fritte sableuse 
et tendré oü la couleur a été intimement unie á la subslance méme, 
avant la cuisson. Cette méme matiére a fourni aussi des barbes et des 
clievelures qui out été retrouvées sans les tetes auxquelles on les avait 
jaclis adaptées. Dans les ruines oü i l a recueilli tontos ees piéces, 
\ . HEUZEY, Catalogue des figurines en terre cuite du Musée du Louvre, p. i 8 . 
2. HEUZEY, ibidem, p. 19. 
3. HEUZEY, ibidem, p. 20. LAYARD a aussi retrouvé á Khorsabad maintes statuettes de 
terre cuite coloriées en bleu {Discoveries, p. 357). 
4. Ces fragments ont été trouvés par LAYARD, pour la plupart, dans les ruines de l'un 
des petits temples de Nimroud {Discoveries, pp. 357-8). 
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M. Layard avait vu des bras, des jambes, des terses en bois. Galcinés 
par rincendie, ils n'auraient pu supporter le déplacement; au moindre 
contad, ils se réduisaient en cendre. Avec ees bois, ees émaux et ees 
terres bienes, avec Fivoire, avec des pierres plns on moins dnres, 
avec les métanx commnns on prócienx, on composait des statnes et 
des statnettes oü le sculpteur clierchait snrtont le genre de mórite 
et d'effet que ponvait donner le rapprochement de ees snbstances hóté-
rogénes. Avec moins de goút et des formes moins pnres, c'était le 
principe de cette statnaire chryséléphantine qui donnera á la Grece, 
clans le siecle de Périclés, rAtliéné du Parlhénon et le Júpiter 
d'Olympie. 
C'est une idée tente moderno que la sculpture est, par définition, 
Fart qui sépare la forme de la conleur, ponr ne reproclnire que les 
ligues et les contonrs des corps qu'il représenle1. Pas plus que le 
sculpteur égyptien, le sculpteur assyrien ne s'est done pas fait scrupule 
de méler le relief et la conleur; mais i l a été bien plns sobre et plus 
réservé dans l'emploi du pinceau que le statnaire de Memphis et de 
Thébes. Comment expliquerons-nous cette différence? II est plns facile 
de la constater que d'en découvrir la raison. Pent-étre peut-on allé-
guer que la lumiére est moins constante et moins éblonissante á Ninive 
que dans la vallée du Nil ; elle n'exigeait done pas la de Farliste un 
effort aussi marqué ponr lutter, par la vivacité et la profusión de la 
conleur, centre cet amaigrissement des profils et centre cet aplatisse-
ment des saillies qui résultent d'nn éclairage trop violent. Pent-élre 
aussi faut-il teñir compte des habitudes qu'avaient prises les sculptenrs 
de la Mésopotamie en commeiiQant par travailler des roches lelles que 
le basalto et la diorite, qui se prétaient mal á une application durable 
de conleurs claires. 
Qnoi qu'il en soit, le fait ne parait pas contestable : on ne saurait 
i . Tout récemment, M. SULLY-PRUDIIOMME exprimait cette pensée en beaux vers, daos 
la piéce qu'il a intitulée : Bevant la Véiius de Milo [ñevue Politique, 6 janvier 1883) : 
Dans les lignes du marbre oü plus r í en ne subsiste 
De l ' éphémere éc la t des modeles de chair, 
Le ciseau du sculpteur, incorruptible artiste, 
En isolant le Beau, nous le rend chaste et clair . 
Si t end ré a vo i r que soit la couleur d'un sein rose, 
C'est dans le contour seul, presque immaté r i e l , 
Que le souffle divin se releve et dépose 
L a g r á c e qui l 'exprime et r av i t Táme au ciel. 
Saluous done cet ar t qui, trop haut pour la foulo, 
Abandonne des corps les é l é m e n t s c h a m é i s , 
E t , pur, du genre humain ne garde que le moule, 
N'en daigne cousacrer que les t ta i t s é te rne l s l 
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clire des bas-reliefs de Ninive, comme on l'a dit de ceux de Thébes, 
qu'ils oíTraient Tapparence d'une tapisserie multicolore, parlout éten-
due sur la paro i . Si, dans la plupart au moins des éclifices, des touclies 
de peinture, francliement posées sur la face des personnages et sur 
différeuls accessoires, égayaient et variaient Faspect de ees sculplures, 
le grain de la pierre s'y montrait á nu daus les fonds et dans la plus 
grande partie de l'espace oceupé par les figures. De ees observations 
i l ne faudrait pas conclure que Ghaldéens et Assyriens n'eussent pas, 
á un tres haut clegré, ce goút des colorations vives et hardies qui survit 
encoré diez leurs successeurs dégénérés, chez les peuples qui habitent 
aujourd'hui la vallée de l'Euphrate et le platean de Tiran; mais, ce 
goút héréditaire et inné, ils le satisfaisaient d'une autre maniere. 
G'étaient les tentures multicolores, c'étaient surtout les peintures á la 
détrempe et les émaux qui donnaient aux éclifices de la Mésopotamie 
celte brillante et joyeuse parure que nous avons comparée au revéte-
ment des mosquees de la Turquie et de la Perse. 
— L A G L Y P T I Q U E 
« Les Babyloniens ont chacun un cachet, » dit Hérodote 1; c'était 
la une des habitudes qui avaient frappé le voyageur, quand i l avait 
commencé de parcourir les rúes et les bazars de la grande cité 
oriéntale. Ces cachets qui attirerent rattention d'IIérodote par la 
maniere apparente dont ils étaient portés et par l'emploi constant que 
les indigénes en faisaient dans mainte circonstance de la vie publique 
et privée, nous les possédons aujourd'hui dans nos musées; c'est par 
centaines qu'ils se comptent dans les galeries de l'Europe, dans ses 
collections publiques et privées, Pour ne parler que de París, on en 
trouvera de belles suites au Louvre et surtout dans le Cabinet des Anti-
ques de la Bibliotheque nationale2. 
1. HIÍRODOTE, I , 19o. STRABON dit la méme chose (XVI, I , 20), mais dans un passage oü 
i l copie Hérodote sans le nommer. 
2. La collection du Musée Bfitannique est Ja plus riche de toutes. Elle compte aujour-
d'hui environ 060 cylinrlres. II y en a un peu plus de bOO á la Bibliothéque nationale, et 
plus de 300 au Louvre. Le cabinet de La Haye en posséde 150, etc. A lu i seul, un collec-
tiOnneur frangais, M. de Clercq, en a au delá. de 400, la plupart d'une trés belle conser-
vation et d'un grand intérét ; i l s'appréte á en pnblier le catalogue descriptif, aceom-
pagné do planches en photogravure oü seront reproduites toutes ees piéces. D'aprés les 
chiffres fournispar M. Ménant , le nombre des cylindres qui existent en Occident, entre les 
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Lorsque, á rorigine de la civilisation chaldéenne, la pratique de 
l'écriture se fut répandue et que chacun voulut avoir son cachet, on 
n'eut pas loin á chercher les matiéres auxquelles on pourrait demander 
de rendre ce service. La, comme ailleurs, on avait de tres bonne heure 
ramassé dans le lit des fleuves ces fragments de roche que les torrents 
détachent, dans le haut pays, du flanc des montagnes qu'ils lavent á 
grand bruit. Ces éclats de pierre, entrainés par le flot rapide, se heur-
tent entre eux et centre les obstacles sur lesquels les précipite et les 
fait glisser la violence du courant; ils s'arrondissent et se polissent; 
ils prennent celte forme de boule, ele palet ou d'amande qui fait recon-
naítre tout de suite aux géologues, dans un terrain, ce qu'ils nomment 
des cmlloKx roulés. L'mstmct et le goút de la parure est un des pre-
319. — Caillou fluvial 
qui a fait partie d'un collier 
. 320. — Caillou fluvial avec image. 
De Gobineau, Catalogue, pl . I V , n0 4. 
miers qui s'éveillent chez l'homme; on choisit clone, comme le font 
aujourd'hui encoré nos enfants quand ils jouent sur la greve, ceux de 
ces cailloux que recommandaient la vivacité de leur couleur, les tons 
blancs ou noirs, rouges ou bleus de leur grain, la transparence ele leur 
páte ou les veines qui les sülonnaient; on les perga et Fon en fit des 
pendants d'oreilles, des bracelets et des colliers. Les tombes chal-
cléennes nous ont conservé plus d'une de ces parares, dont l'élément 
est le caillou fluvial; la main de l'homme a souvent achevé, par la 
trituration, le travail qu'avaient ébauché les agents naturels (fig. 319). 
On ne se contenta pas de retailler ainsi le galet qui devait devenir un 
bijou : on eut l'idée d'y graver en creux des traits ou une figure qui 
donnassent une valeur particuliére á l'une ou á plusieurs des piéces 
clont se composerait le collier; on en ferait ainsi, au besoin, une amu-
lette (fig. 320). 
Cette gravare n'avait été d'aborcl qu'un ornement; quelqu'un eut 
l'idée d'en tirer une épreuve en relief sur cette argile plastique qUe le 
Ghaldéen employai t á des usages si divers. On fut frappé de la netteté 
raains des particuliers et dans Ies galeries nationales, doit monter á bien prés de trois 
mille. 
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ele rimage ainsi obtenue, et Fon songea bientót a Futiliser pour confó-
rer aux actes de tout genre un caractére authentique. La présence de 
cette empreinte sur un document quelconque perpétuerait le souvenir 
de Fhomme qui Fy aurait fixée, elle équivaudrait á ce que nous appe-
lons une signature. 
Tout en devenant cacliet, la pierre gravóe restait talismán; ¡1 suffi-
sait, pour lui conserver ce role, que Foutil y eút tracé Fefílgie d'un 
dieu ou méme le symbole qui le représentait. En portant sur soi la 
figure du divin patrón en qui Fon avait mis sa confiance, on se couvrait 
de sa protection comme d'un bouclier, et quelque chose de cette vertu 
passait jusque dans les empreintes que le sceau fournissait en nombre 
indéfini. Point de sujet qui revienne plus souvent, sur ces cachets, 
que Fimage des dieux célestes, triomphant des démons. Apposée sur 
Fargile, cette image préservait des entreprises diaboliques les trésors 
que Fon aurait scellés du cachet oü aurait été gravée une scéne de 
cette espéce; elle intéressait la divinité au maintien des conventions oü 
elle la faisait ainsi intervenir et dont elle la constituait témoin et 
garante1. Ajoutez á cela que des superstitions, dont i l subsiste encoré 
en Orient quelques traces, attribuaient alelíes ou telles pierres certaines 
puissances cachées. L'hématite, par exemple, — c'est de la que lui 
vient son nom, — passait pour arréter les hémorragies, et Fon croyait 
encoré chez les Grecs que la cornaline donnait du courage á celui qui 
Favait au doigt, montée dans le chatón de sa bague. 
Quand on commen^a, non sans de lents et pénibles eíforts, 
á graver sur pierre, ce fut done moins par amour de Fart que pour 
mettre á profit ces affinités mystérieuses et ces vertus magiques, cellos 
que possédait la substance méme que Fon employait, et cellos, plus 
efficaces encoré, que lui communiquait Fimage qui s'y tronvait íigurée ; 
puis vint, á mesure que se développérent Faisance et les relations 
sociales, le besoin et le désir qu'éprouva chaqué Ghaldéen de posséder 
un cachet qui le distinguát de sos contemporains et qui fút sa pro-
priété particuliére, la représentation durable de sa personne et de sa 
volonté. Seuls, á ce qu'il semble, les gens de la basse classe n'avaient 
pas de cachet; ils se contentaient, quand ils étaient partios ou témoins 
á un contrat, d'imprimer leur ongie dans Fargile húmido. On trouve 
ces marques sur plus d'une tablette qui renferme des actes de ce 
i . Ce caractére talismanique des cylindres, M. FR. LENORMANT le met tres bien en 
lumiére dans son Étude sur la signification des sujets de quelques cylindres bahyloniens et 
assyriens [Gazette urchéologique, ¡879, p. 249). 
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genre; elles répondent á la croix par laquelle, chez nous, les illellrés 
remplacent leur signature. 
Lorsque l'usage du cachet devint général, on se préoccupa d'en 
faciliter l'emploi; i l fallait ménager á l'image, pour qu'elle pút s'y 
développer librement, une surface définie et réguliere; c'était le moyen 
d'obtenir de Fintaille une meilleure épreuve en relief. Les cailloux 
roulés avaient, pour la plupart, une forme ovoide ; par le frottement 
et par Fusure, on en fit assez aisément des cylindres, et c'est par ce 
nom que Fon désigne aujourd'liui ees petits monuments qui, longtemps 
négligés, ont donné lien, depuis quelques années, a de cun'euses 
recherches1. On peut se placer, pour les étudier, a des points de vue 
différents. Tel érudit se préoecupera surtout de déchiffrer les inscrip-
tions qui s'y lisent et d'y trouver des renseignements historiques; tel 
autre voudra dérober aux groupes dont ils sont couverts le secret des 
mythes et des croyances de la Chaldée. Quant á nous, c'est surtout 
comme oeuvres d'art qu'ils nous intéresseront; nous aurons á apprécier 
le caractére des formes qui ont été figurées sur ees sceaux et á nous 
rendre compte des procédés par lesquels en aura été exécutée la 
gravure. 
Les cylindres ont, en général, de dix a quiíize millimétres ele 
eliamétre et ele deux á quatre centimétres ele haut; il en est dont la 
longueur atteint jusqu'á cinq et six centimétres; mais ce sont la des 
elimensions exceptionnelles2. Point de gravure sur les deux sections 
circulaires qui servent de sommet et de base au cylindre; on n'en ren-
contre que sur la surface convexe. D'ordinaire, celle-ci est paralléle á 
1. Nous avons emprünté la plupart des renseignements que nous donnons dans ce 
chapilrc aux travaux de M. Ménant, qui, depuis bien des années, a fait des cylindres une 
étude plus approfondie qu'aucun autre savant. Nous avons surtout mis á proíit son Essai 
sur les pierres gravees de l'Asie occidentale, dont i l a bien voulu nous communiquer les 
bonnes feuilles et dont la premiére partie, consacrée á la Cbaldée, paraitra dans le cou-
rant de l 'année 1883 (1 vol. in-40, Paris, Maisonneuve, avec de nombreuses figures dans 
le t'exte et plusieurs plancbes en pliotogravure); mais nous nous sommes aussi servisdes 
norabreux rapports qu'il avait publiés antér ieurement dans les Archives des Missións, 
au sujet des différentes collections qu'il a examinées á l 'é tranger; nous avons utilisé 
les dissertations qu'il a lúes, sur certaines séries de ees monuments, k l'Acadéraie des 
Inscriptions. Nous avons, de plus, consulté avec fruit les études suivantes : DÉ GOBINKAÜ, 
Catalogue d'une collection dHntaüles asiatiques {Revue archóologique, nouvelle serie, 
t. XXVII); E. SOLDI, les Cylindres hahyloniens, leur usage et leur classification {ihidem, 
t. XXV1IÍ); les Arts méconnus (1 vol. iu-80, Leroux, 1881), chapitre I : les Carnees et les 
Pierres gravées. 
2. Les cylindres les plus épais se trouvent parmi ceux qui paraissent tres anciens. J'en 
ai mesuré un, au Cabinet, qui a jusqu'á 0m,025 de diamétre . En revanche. i l y en a de 
tout petits, qui restent tres au-dessous de la moyenne que nous avons établie. 
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l'axe; mais quelquefois elle s'mfléchit et se creuse légérement; le 
eylindre présente alors un plus grand diametre á ses deux extrémités 
que dans sa partie médiane (íig. 321). 
Presque leus les eylindres que ron recueille sont pereés, suivant 
leur axe, d'un tren qui les traversa de part en part; eeux qui ne sont 
pas forés sont en si petit nombre que Fon ne saurait y voir autre eliose 
que des piéees inachevées; on en a oü le travail de forage a été com-
mencé par les deux bouts et n'a pas été poussé jusqu'au centre. Ce 
tren a certainement serví á la suspensión du eylindre; mais comment 
celle-ci s'opérait-elle? Quand on a voulu répondre á cette question, 
321. — Cylindre á face concave. 
Soldi, p l . X I V , fig. 1. 
322. — Montare moderne d'un eylindre. 
Rawlinson, t. I , p. 93. 
on est parti de cette idée précoiiQue que le Chaldéen tenait á voir trans-
portée tout entiére sur l'argile, avec ses moindres détails, Fimage 
gravée en creux sur le cylindre; et, comme ce transferí complet et ce 
développement ne penvent pas se faire sans de grandes précautions, 
on a imaginé, pour s'expliqner Fopération, une monture fort bien com-
binée (fig. 322); elle esfanalogue, en petit, á celle qn'ont recne les 
énormes rouleanx qui servent á écraser les cailloux sur nos rentes; 
mais ce n'est qu'une restauration dont la nécessité n'est pas justifiée 
par Fétude des monuments. Examinez en eífet les tablettes en Ierre 
cuite oü ont été apposés des sceanx; vous reconnaitrez que les antiques 
possessenrs de ees cachets ne chercliaient que par exception á faire 
passer sur la brique tente la scéne gravée sur la pierre ; i l est rare de 
trouver une empreinte aussi complete et aussi nette que Fest celle 
de cette tablette, tronvée á Kouioundjik, que nous empruntons a 
M. Layard (íig. 323). Le plus sonvent, les signataires se contentaient 
d'imprimer un seul colé du cylindre, snrtont celui qui renfermait leur 
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nom. Quelquéfois, s'ils voulaient faire passer sur l'argile íoute lafigu-
ration clu scean, ils s'y reprenaient á plusieurs reprises, par une suite 
de reports partiels; c'était en 
dátaillant ainsi l'image qu'ils 
arrivaient á en avoir une trans-
cription oü ríen ne manquái1. 
Pour procluire cette em-
preinte imparfaíte qui leur 
suffisait, les Clialdéens n'a-
vaient done pas besoin d'un 
systeme de monture aussi 
compliqué que celui dont 
nous avons offert un échan-
lillon; i l leur suffisait de po-
ser le cylindre sur la ierre 
molle et de Fy appuyer, en 
exergant sur lui une pression 
avec le pouce et l'index. Le 
trou servait non pas á fixer 
une armature qui jouát le 
role d'un levier, mais á re-
cevoir un lien qui permít 
de suspendre le cachet; dans 
la plupart des cas, cette sus-
pensión devait se faire au 
moyen d'une simple cordelette. On a pourtant trouvé dans quelques 
cylindres les restes d'une monture métallique; mais celle-ci n'a pas la 
32.3, Tablette avec empreinte de cylindre. 
Layard, Discoveries, p. 6Ü9. 
i . MÉNANT, Essai sur les pierres gravees de VAsie occidentale, Introduclion, p. i d . A 
Londres, M. Ménant a étudié une tablelte sur laquello trois empreintes partielles per-
raettent de recomposer dans son entierla scéne et l'inscription gravees sur le cylindre de 
l 'un des signataires du contrat {Rapport sur Ies cylindres asstjro-chaldéens du Musée Br i -
tann¿que,-p. 9'ó, dans les Archives desMissions scientifiques,i8~¡9). En 1854, de Longpérier, 
pourtant si fin connaisseur, inclinait encoré á croire que les cylindres avaient été seule-
ment des amulettes et n'avaient pas servi de cachets {Notice des antiquités assxjriennes 
exposées dans les Galeries du Louvre, 3e éditíon, p. 87). Aujourd'hui le doute n'est plus 
permis; des centaines d'empreintes de cylindres se voient sur les tablettes de terre cuite 
qui províennent de la Mésopotamie, et, de'plus, dans l'inscription que portentjjeaucoup 
de ees cylindres, on l i t souvent cette formule : « Cachet {kunuku) d'un tel, fils d'un tel. « 
Le mot kunuku designe en assyrien, comme cliez nous le raot cachet, a la fois rintaille et 
l'empreinte qu'elle donne (MÉNANT, Essai, íntroduction, p. 17). On trouvera quelques 
représentations de ees empreintes sur argüe dans LAYARD, Discoveries, d i . vi et xxv. Voyez 
aussi, du meme, Momments, serie IT, pl . 69. 
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forme que Fon avait pi^oposée et restituée par conjecture. G'est une 
tige de bronze munie d'un anneau á sa parlie supérieure, tandis qu'a 
son autre extrémilé elle a été rabattue et comme rivée de telle maniere 
qu'elle ne peut pas glisser et s'échapper (íig. 324) *. On rencontre aussi 
des cylindres qui présentent á leur sommet une sorte de beliere laillée 
dans la pierre méme et percée perpendiculairement á l'axe (fig. 325). 
Gomment portait-on ce cachet que Fon devait teñir a avoir toujours 
sur soi, tout á la fois pour étre ainsi protógé par Fimage divine qui 
d'ordinaire y était íigurée et aussi pour pouvoir s'en servir et l'apposer 
sur Fargile ala premiere réquisition? En 
Chaldée, la mode a dú étre, á une cer-
taine époque, de Favoir attachó au poi-
gnet. Dans ees tombes de Warka et de 
Mougheir que nous avons décrites, les 
cylindres se trouvaient posés sur le sol du 
caveau, tout prés des os du poignet des 
squelettes qui gisaient encoré á terre dans 
l'attitude méme oü ils avaient été couchés 
par les mains de leurs proches2; on a 
parfois trouvé encoré des restes du fil par 
lequel ils étaient attachés au bras. 11 ne 
semble pas que cette habitude aitpersisté 
en Assyrie, car, dans ees bas-reliefs qui 
reproduisent avec tant de soin les moindres 
détails du costume et de la parure, nous 
ne voyons nulle part le cachet indiqué prés du bracelet qui orne souvent 
Favant-bras. Nous croirions done plutót que le cylindre était suspendu 
au con, et caché sous le vétement, pour plus de súreté; en effet, on 
ne FaperQoit jamáis parmi ees objets symboliques dont se compose le 
collier qui s'étale sur la poitrine, par-dessus la robe. Aujourd'hui encoré, 
c'est ainsi que les marchands, en Orient, portent d'ordinaire leur 
cachet; ils le gardent serré dans un petit sachet, qui repose dans la 
poche intérieure du vétement. 
Si, par un de ees procédés sommaires qu'expliquent les nécessités 




Soldi, p l . X I V , 
fig. '1 . 
323. — Cylindre 
á beliere 
prise 
dans la pierre. 
Soldi, p l . X I V , 
fig. 1. 
1. Le Louvre posséde un cylindre, recueilii par Place dans les fondations du palais de 
Khorsabad, qui est encoré murii d'une monture de ce genre. Yoir DE LONGPÉRIER, Notice, 
p. 98 (n0 469 du Catalogue). 
2. TAYLOR, Notes on the ndns ofMugheyr, p. 270 (dans le Journal of the royal asiatie 
Society, t. XV). 
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de la pratique, le Ghaldéen, pour ne pas perdre de temps, se conten-
tait de toücher avec son cachet la matiére molle sur laquelle i l désirait 
en laisser rempreinte, nous ne pouvons nous satisfaire á aussi bon 
marché, Pour étudier le cylindre dans tous ses détails, nous tenons a 
en avoir une empreinte oü ne manque aucun trait de l'intaille; cette 
épreuve, on l'obtient en faisant accomplir au cylindre une révolution 
complete autour de son axe, aprés en avoir mis la surface convexo en 
contact avec une matiere tres plastique, telle que de la cire en fusión, 
de la cire á modeler, ou du plátre tres fin et bien gaché. L'opération 
demande beaucoup d'habitude et d'adresse ; lorsqu'elle a été bien 
326. — Cylindre chaldéen. 
Ménant , Essai, p. 18. 
f i n ' : ; 
327. — Développement de l'image 
du cylindre. 
faite, on se trouve avoir aiusi modelé un petit bas-relief; celui-ci est le 
développement de l'intaille qui tourne autour du cylindre. Le sujet de 
la scéne est bien plus facile á saisir dans cette empreinte, ainsi pro-
jetée sur un plan horizontal, que dans la gravure en creux de l'original; 
c'est done toujours sur des épreuves de ce genre que Ton étudie ees 
monuments, et ce sont elles que nous avons reproduites et que nous 
continuerons á reproduire dans tOut le cours de cet ouvrage. Les 
figures 326 et 327 feront comprendre la différence d'aspect qui dis-
tingue Toriginal de sa contre-partie, de cette image en relief qui a été 
moulée dans le creux de Fintaille. 
Sur tous les cylindres, ou, pour mieux diré, sur toutes les pierres 
gravées de l'Asie occidentale, la gravure est en creux. Partout, chez 
tous les peuples, la glyptique a débuté par le travail de l'intaille, 
tandis que celui du camée appartient á une époque tres postérieure; 
on ne le rencontre que dans la période oú cet art, au terme des pro-
gres qu'il comporte, dispose des outils les plus perfectionnés et des 
procédés les plus savants. C'est qu'il est bien plus aisé d'abord d'égra-
tigner la pierre, puis, plus tard, de tracer á la pointe quelques traits 
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qui s'enfoncent dans la matiére, sur une surface courbe ouplaue, que 
d'abattre la plus grande partie de cette surface et d'y réserver en relief 
la figure que Fon veut obtenir. Ge íravail aurait été particulierement 
difíicile quand i l se serait agi d'obtenir de cette maniere les inscrip-
tions, parfois assez longues. que portent nombre de ees cachets; quels 
soiñs longs et minutieux i l aurait fallu prendre pour détacher ainsi, en 
saillie, les ligues légéres et fines dont se composent les caracteres 
cunéiformes! iPourquoi d'ailleurs se serait-on imposé cet effort? Du 
moment oú Ton commenga d'employer comme sceaux les pierres gra-
vées, on avait tout intérét á .s'en teñir au procédé de Fintaille; les 
empreintes que Fon apposait sur les actes, á Faide du cylindre, étaient 
plus claires et plus lisibles, avec leurs figures et leurs textos en relief, 
que si les images et les lettres avaient été imprimées en creux. Quand 
nous voulons étudier une intaille, en apprécier le modelé ou lire le texte 
qui accompagne la scene, ne préférons-nous pas toujours recourir á 
Fempreinte oú personnages et mots se relevent en saillie? Ajoutons 
eníin une derniere observation : partout, sauf sur quelques briques de 
basse époque oü les lettres ont été estampées á Faide de timbres en 
bois, les caracteres cunéiformes ont été gravés en creux, ce qu'expliqne 
aisément Forigine d'une écriture qui est née sur Fargile. Nous ne ren-
controns pas en Chaldée une période oú, comme c'était Fusage en 
Égypte, sous les premieres dynasties de FAncien Empire, les signes 
aient été ciselés en relief. Pour graver sur leurs cachets des lettres en 
saillie, les artistes clialdéens auraient dú se faire violence et déroger 
atontes leurs habitudes. On n'a done pas ele peine á comprendre que 
les graveurs de la Mésopotamie, alors méme que leur main a été le 
plus habile et le plus exercée., n'aient jamáis songé á se départir du 
procédé de Fintaille. 
Naturellement on avait commencé, en Chaldée, par s'attaquer aux 
substances les plus tendres, au bois, á Fos, aux coquilles que le flot 
jette et proméne sur les plages du golfe Persique. On a trouvé dans la 
Basse-Chaldée, et Fon conserve á Londres, des fragments de quelques 
grandes huitres perlieres et de Tridacna squamosa oú ont été dessinés, 
á la pointe, des fleurs, des feuillages et des chevaux (íig. 328)1. On 
n'eut pas beaucoup plus de peine á travailler ees calcaires, ees marbres 
noirs, blanes et veinés, cette stéatite, qui forment la matiére de la plu-
part des cailloux roulés. Ges roches se laissent entamer par la pointe 
i . LAYARB, Díscoveries, Y>. 563. 
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d'un silex aiguisé et par celle d'im outil de métal, ciseau ou burin. 
Avec un peu plus d'effort et de patience, on arrive encoré á inciser de 
la méme maniere des pierres déjá plus résistantes, telles que le por-
phyre et le basalto,, les marbres ferrugineux, la serpentine, la syénile 
et rhématite. Les plus anciens cylindres, ceux que Ton attribue au 
premier empire chaldéen, sont presque tous faits de ees matiéres, cfont 
328. — Gravure sur coquille. Musée Britannique. 
la mise en oeuvre n'exigeait pas l'emploi d'autres Instruments et d'autres 
procédés que rexécution des statues de Goudéa1. I I fallait seulement 
1. Quelques cylindres, oü l'on croit reconnaitre des monuments du premier empire 
chaldéen, semblent faire exception; l'image y est gravée sur pierre fine. Ainsi M. Ménant 
cite un cylindre en calcédoine saphirine qui daterait du régne de Dungi, le flls d'Ourkam 
{Essai sur les pierres gravées, pp. 141-143); ailleurs i l mentionne le cylindre en onyx du 
Cabinet des Antiques (n0 870) dont l'inscription nous apprend qu'il servait de cachet 
au scribe du flls de Kurigalzu, roi qu'il croit pouvoir placer ¿i la fin du xve siécle. 
On trouve aussi des cylindres en jaspe qui paraissent bien, d'aprés leur facture et 
d'aprés les détails du costume des personnages, sortir des mémes ateliers que les cylin-
dres de calcaire (ibidem, p. 123). Nous ne nions pas la difflculté; mais, d'une part, on a 
pu, des la premiére époque de la glyptique, arriver parfois, en rodoublant de patience, á 
fa^onner des matiéres plus dures que celles que Fon taillait d'ordinaire; d'autre part, 
plusieurs rois, séparés les uns des autres par de longs siécles, ont d ü p o r t e r l e m é m e nom, 
etn'est-ce pas parfois étre bien téméraire que de prétendre déterminer l'áge d'un monument 
par la simple mention qu'il contient de tel ou tel nomroyal? Qui sait si certains monuments 
n'ont pas été refaits, restitués, comme disent les numismatistes, au temps de Nabuchodo-
nosor? On avait alors le goüt de l'archaisme; on imitait, dans les documents officiels, et 
l 'écriture et le style du premier empire; pourquoi n'aurait-on pas quelquefois pris plaisir 
h copier, quand on les retrouvait en reconstruisant les édifices ruinés, les cachets des 
vieux rois presque légendaires? On en aurait tout reproduit, images ettextes; mais, pour 
s'accommoder au goút du temps, ees copies auraient été exécutées dans ees matiéres 
plus dures et plus précieuses dont l'emploi etait alors de mode et n 'arrétait plus l'ou-
vrier. Malgré ce que certains cas particuliers peuvent avoir encoré d'embarrassant, on 
peut, croyons-nous, s'en teñir íi la régle générale que nous avons posée : de beaucoup 
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a l'artisle, pour graver ees lettres si minees et ees tout petits person-
nages, de meilleurs yeux et des outils plus fins que pour sculpter une 
figure de grandeur naturelle. 
C'est seulement vers la fin de cette période que Fon entreprit de 
tailler des matiéres beaucoup plus rebelles, les pierres dites demi-fínes 
et fines, les jaspes et les différentes espéces d'agates, onyx, calcé-
doines, cristaux de roche, grenats, etc. L'emploi de ees substances 
suppose celui des procédés qui caractérisent la gravure en pierres fines, 
procédés dont Foriginalité peut se définir en un mot : i l ne s'agit plus 
de faire mordre sur la pierre une pointe qui s'y enfonce et qui la 
découpe ; i l faut user cette pierre, á Faide d'une pondré empruntée á 
un corps qui doit étre plus dur ou au moins aussi dur que celui oú Fon 
veut tracer Fimage. « Aujourd'hui, dit M. Soldi, voici comment procede 
un graveur en pierres fines. I I commence par modeler en cire, sur un 
morceau d'ardoise, le sujet qu'il veut graver; ensuite i l prend la pierre 
choisie et i l la monte á Fextrémité d'une petite poignée en bois. Cela 
fait, Fartiste se sert, pour le travail de la gravure, d'une espéce de 
tour nommé touret, qui consiste en une petite roue d'acier, mise en 
mouvement par une grande roue en fonte que Fon fait aller avec le 
piecl : sur la petite roue sont montés ele petits outils en fer doux, dont 
les uns, dits houterolles, se terminent par un bouton arroneli, tandis que 
les antros, appelés sáes ou molettes, ont une tete tranchante sur les 
bords. L'artiste prend de la main gauche la poignée qui porte la pierre; 
i l approche celle-ci de Foutil mis en mouvement par le touret, et, de 
la main droite, i l met, de temps en temps, sur Finstrument de la pondré 
de diamant, délayée dans de Fhuile d'olive. Sous Faction de cette 
poudre, Foutil entame et use successivement toutes les partios qui 
doivent étre creusées *. » 
Les premiers graveurs qui se sont attaqués aux pierres fines 
n'avaient pas la poudre de diamant; mais ils ont pu la remplacer par 
la poudre d'émeri, que fournissent en abondance les íles de FArchipel, 
d'oú les Phéniciens ont dú la tirer de tres bonne heure; rien ne Ies 
empéchait aussi d'écraser des pierres précieuses, cellos qui appartien-
nent á la classe des gemmes appelées corindons; on range dans cette 
catégorie le saphir, le rubis, Faméthyste, Fémeraucle et la topazc 
le pías grand nombre des cylindres qui portent la marque incontestable d'une baute 
antiquité sont faits de matiéres dont la dureté n'égale pas celle des pierres fines, ni 
méme des quartz. 
1. SOLDI, Jes Cylindres babyloniens (Revue archéologique, t. XXVill , p. 147). 
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orientales. Sans doute, ils n'ont pas trouvé du premier coup le touret; 
celui-ci, d'aprés M. Soldi, ne serait guére entré dans l'usage, en Méso-
potamie, que vers le huitiéme siécle avant notre ere ; mais auparavant, 
pour obtenir ce mouvement circulaire dont la continuité est si néces-
saire á l'opération et l'abrége en la régularisant, les artistes ont pu 
se servir d'autres moyens. D'aprés M. Soldi, ils auraient employé, 
penclant plusieurs siécles, le foret manceuvré á la main, á l'aide d'un 
archet du méme genre que celui qui fait tourner et qui enfonce le 
vilebrequin; l'ensemble de ce petit appareil aurait ressemblé á la hasta 
des Italiens et au drille de nos joailliers1. 
En examinant les plus anciennes des pierres fines qui aient été 
gravées en Mésopotamie, 
un homme du métier re-
connaít que presque tout 
le travail a été obtenu á 
l'aide de deux outils seu-
lement. L'un de ees outils 
faisait des trous ronds; 
l'autre tragait des ligues 
droites. Les figures gravées 
avec ees deux seuls in-
struments ont tout á fait 
Tapparence de ees petits mannequins ou squelettes de fil de fer, articulés 
par des anneaux aux emmanchements, dont se serventles peintres. On 
aura l'idée de l'aspect étrange que présentent ees premiers essais de 
gravure sur pierre fine par deux cylindres oü se fait tres bien sen-
tir Finfluence du procédé, la tyrannie de l'outil. On remarquera, par 
exemple, dans celui qui parait représenter une scéne d'acloration 
(fig. 329), comment la tete et l'épaule ont été dessinés, á la boute-
rolle, sous formes ele boules. Méme rendu dans celui oü parait le dieu 
Anou, que le globe ailé sépare d'un autre personnage divin (fig. 330). 
La gravure est déjá plus compliquée; les plans du corps des deux 
génies sont indiqués par des raies verticales assez serrées, que des 
traits horizontaux coupent á angie droit; mais ees mémes cerclesrepa-
raissent encoré non seulement dans le globe ailé et dans le dessin du 
meuble qui oceupe le milieu du champ; ce sont eux aussi qui servent á 
marquer la saillie du pied ou celle des genoux, dans les deux figures. 
329. — Cylindre en calcédoine. Musée Britannique. 
Soldi, p l . X V , fig. 2. 
J. SOLUI, loe. cit., p. 149. 
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. On apprit, avec le temps, á tirer de l'outil des paiiis plus variés 
et á donner au travail plus d'aisance et de liberté. Nous ne cherche-
rons pas, avec M. Soldi, á rétablir toute la suite des états successifs 
par lesquels a passé la glyptique1; comme exemple du degré d'habileté 
330. — Cylindre en jaspe noir. Musée Britannique. Soldi, ibidem, ñg. 1. 
auquel sont arrivés, vers le viiG siécle, les graveurs sur pierre fine 
en Mésopotamie, i l nous suffira de citer un beau cylindre, en cornaliñe, 
qui appartient au Musée Britannique (fig. 331)2. Le sujet est d'une 
á 5 k 
331. — Cylindre assyrien. Dessin de Wallet . 
grande simplicité; la donnée en" revient sans cesse dans les bas-reliefs 
et sur les gemmes du temps des Sargonides. Un personnage ailé, les 
bras étendus, tout semblable á celui que Fon voit alors sculpté sur les 
1. On consultera avec fruit les trois tableaux dans lesquels M. SOLDI resume les resul-
táis de ses recherches [les Arts méconnns, pp. 62-6-i). 
2. J. MÉNANT, Observations sur trois cylindres orientaux (Gazctte des Beaux-Arts, décem-
hre 1879). 
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murs des palais (íig. 226), saisit de chaqué main deux monstres fantas-
tiques, deux quadrupédes ailés. Dans l'exagération du modelé des 
jambes et dans le soin avec lequel sont rendus les moindres détails du 
cosíume, on retrouve tous les caracteres de la staíuaire du temps. 
L'exécution est savante et ferme; elle garde pourtant une certaine 
sécheresse, une certaine dureté. Le graveur procede surtout par traits 
fins et serrés; i l ne sait pas encoré donner au fond de son intaille ce 
poli qui permettra au graveur grec de reproduire, jusque dans le rac-
courci de cette image si réduite, les rondeurs des formes vivantes et les 
méplats de la chair. 
A partir de cette époque, les artistes de la Mésopotamie, et, plus 
tard, ceux qui travaillent pour les Médes et les Perses, mettent en 
oeuvre tontos les gemmes dont se servirontles graveursde laGrece et de 
Rome; leur outillage et leurs procódés ne doivent pas diíférer sensible-
ment de ceux que l'antiqnité transmettra aux graveurs du Moyen áge 
et de la Renaissance italienne. Si les résultats restent inférieurs á ceux 
qu'obtiendront les Pyrgotéle etles Dioscoride, c'est que l'art oriental 
n'a jamáis en cette science de la forme nue et cette passion du beau 
qui fera l'originalité de l'art grec. L'intaille n'est qu'un bas-relief ren-
versé et de faible dimensión; ce qui s'y réfléchit en abrégé, comme le 
font dans le miroir de l'oeil humain lesobjets de la nature, c'est Fesprit 
et le style de la sculpture contemporaine. Faute d'outils, la glyptique 
pourra etre en retard sur la statuaire; jamáis elle ne la devancera. 
Combien les deux arts se tiennent par un lien étroit, nulle part 
vous ne le sentirez mieux que dans certains cylindres qui appartiennent 
au premier empire de la Chaldée. Si, sur la pluparl, des pierres, l'ar-
tiste s'est alors contenté de graver au trait la silliouette des person-
nages, i l est de ees monuments, plus soignós, oú le modelé a quelque 
chose de cette ampleur et de cette vérité qui nous ont frappés dans les 
statues de Tello. Nulle part ees qualités d'exécution n'ont été pous-
sées plus loin que dans un beau cylindre qui appartient au Musée de 
New-York (fig. 332). II représente, aux prises avec un taureau sauvage 
et unlion, Izdubar et son compagnon Héa-bani, l'Hercule et le Thésée de 
la mythologie chaldéenne, les deux héros qui personnifient la lutte des 
divins protecteurs de l'homme centre les forces aveugles de la nature, 
conlre toutes les puissances du mal1. Nous avons eu déja l'occasion de 
I . Sur les rapports de TUéraclés grec avec Izd-ubar, voir une page de Sayce citée par 
MANSKLL (Gflzeííe arclicologique, 1879, pp. 116-7). Le cylindre de New-York n'a que Üm,038 
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parler d'Izdubar, qui est figuré sous les traits d'un homme robuste et 
mi1; quant á son associé, l'art lui prétait la tete et le buste de Thomme 
avec les cornes, la croupe et les membres postérieurs du taureau2. 
II y a bien quelque convention dans la pose du lion et clans la maniere 
dont ses griífes sont indiquées; le mouvement du bras gauche d'Héa-
Bani est disgracieiix; mais l'antilope qui est placée sous rinscription 
et le taureau que terrasse Izdubar sont rendus avec une justesse de 
touche et une vérité que les connaisseurs apprécieront; i l en est de 
méme du corps des deuxhéros, oú la vigueur musculaire estmarquée 
avec une franchise qui ne va pas jusqu'á l'exagération; le rendu reste 
tres large et tres libre. Entre ce cylindre et celui que nous avons' cité 
mmm 
332. — Cylindre chaldéen. Marbre ou porphyre. Dessin de Wallet . 
comme l'un des meilleurs ouvrages de l'art ninivite (fig. 331), i l y a 
les mémes différenccs qu'entre les statues de Tello et les bas-reliefs 
de Nimroud et de Khorsabad. Le graveur qui, quinze siécles peul-
étre avant notre ere, a ciselé dans le marbre cet épisode de l'un des 
mythes les plus chers á rimagination chaldeenne n'aurait pas su tra-
vailler la cornaline avec la dextérité et l'aisance dont a fait preuve son 
successeur, le contemporain ele Sennachérib ou de Sargon qui a mis 
sur pierre fine la lutte du génie ailé centre les deux monstres; mais 
il a cerLainement á un plus haut degré le sentiment de la forme et 
de la vie. 
de haut; i l a été, dans notre image, légérement agrandi, pour que Ton puisse mieux en 
apprécier le travail. 
1. Voir plus haut, p. 501. 
2. Sur ees deux personnages, sur leurs exploits et sur la place qu'ils oceupent dans 
les representations des cylindres, voir MÉNANT, Essai sur les pierres gravées, pp. (i6 et 
suiv antes. 
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Nous avons étudié jusqu'ici les cylindres au point de vue de Fusage 
que Ton en faisait et de la matiere dont ils étaient composés; nous 
nous sommes rendu compte des procédés que Ton employait pour y 
graver des images et nous avons dit quels changements avait subís, 
dans le cours des siécles, le style de la glyptique. II nous resíerait á 
parler des principaux types qui se rencontrent sur ees petits monu-
ments et des scénes qui y ont été le plus souvent représentées. Ici, nous 
ne saurions songer á entrer dans le détail, ni prétendre étre complots; 
i l y faudrait tout un livre, celui que nous promet M. Ménant. 
Ce n'est pas d'ailleurs que les thémes traités par la glyptique chal-
déo-assyrienne offrent une grande variété; i l y en a bien moins de 
vraiment originaux que l'on ne serait, au premier abord, tenté de le 
croire. Comparez des empreintes tirées de plusieurs cabinets; cherchez 
á les classer par ordre de sujets; vous verrez les mémes types et les 
mémes scenes se répéter, avec de tres légers changements, sur une 
grande quantité de cylindres; assez vite vous arriverez á répartir ees 
centaines de pierres entre un nombre de groupes assez restreint. Dans 
chaqué groupe, vous aurez bien des empreintes qui ne se distingueront 
guere qu'á leur légende. Ce qui se passait et comment on se procurait 
ees cachets, i l est facile de le deviner. Certains cylindres, les plus beaux 
de matiére et de dessin, ont dú étre exécutés sur commande, pour les 
rois, les nobles et les prétres; mais, á cóté de ees travaux d'art, dont 
le programme était donné par ees grands personnages, i l y avait, pour 
les gens du commun, ce que nous appellerions la confection. Youlait-
on faire l'emplette d'un cachet, on allait done chez le marchand, et 
Fon y trouvait des pierres toutes préparées; celles-ei eomposaient un 
répertoire oú chaeun reneontrait soit l'effigie du dieu pour lequel i l 
avait une dévotion particuliére, soit Tune des seénes qui étaient alors 
les plus á la mode. Une fois que Facheteur avait arrété son ehoix, i l 
faisait graver son nom dans Fespaee libre qui avait été réservé á cette 
fin, et c'était eette inscription, bien plus eneore que Fimage, qui don-
nait au eaehet son caraetére personnel. C'était la une vraie production 
industrielle, qui ne se lassait point de répéter, pendant des siéeles et 
sur tous les points du pays, les mémes types eonsaerés et les mémes 
thémes traditionnels. 
M. Ménant croit pouvoir déterminer, sinon pour tous les eylindres 
de l'ancien empire ehaldéen, au moins pour beaucoup d'entre eux, 
le lieu de fabrieation; i l parle des écoles d'Our, d'Erech, d'Agadé, et, 
dans bien des eas, les indiees dont i l se prévaut paraissent avoir une 
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valeur sérieuse. Cependant nous n'essayerons méme püs de résumer 
les arguments qu'il présente pour justifier le classement dont i l a le 
premier suggéré l'idée et tracé l'esquisse; nous ne pourrions le faire 
sans mnltiplier outre mesure les figures et sans dépasser les limites oü 
doit s'enfermer cette étude. D'ailleurs, á en juger par les exemples 
mémes que M. Ménant allegue á l'appui de sa these, les ateliers des 
différentes villes, au cours d'une méme période, se distinguent surtout 
par la prédilection plus ou moins marquée que tel ou tel d'entre eux 
paraít avoir pour certains sujets; quanfc á la facture, elle nous semble, 
á quelques nuances prés, avoir été partout sensiblement pareille; on 
sent, dans toutes ees oeuvres, Femploi des mémes procédés et la méme 
maniére de comprendre la représentation de la forme vivante ; on y 
sent l'unité d'un style bien déíini. On a done le droit de rapprocher et 
de réunir ici tous ees produits de la glyptique chaldéenne des premiers 
siécles; nous ne nous proposons, en effet, dans ce livre, que de relever 
et de noter la direction générale des grands courants de l'art; nous ne 
saurious nous attarder á en suivre tous les légers détours et á décrire 
tous les bras et tous les canaux entre lesquels le large fleuve se partage 
et se subdivise á l'infini, comme le font l'Euphrate et le Tigre en pro-
menant leurs eaux á travers les vastes plaines de la Mésopotamie. 
Un des thémes qui paraissenfc avoir été le plus en faveur pendant la 
période qui nous oceupe, c'est la scéne d'adoration que nous avons 
aussi rencontrée sur la tablette de Sippara (fig. 71); dans les cylindres 
comme sur cet ex-voto^de plus grande dimensión, le íidéle est conduit 
par un prétre en présence de la divinité qui siége sur son troné. Le 
temple, indiqué dans la tablette, est supprimé, par convention, dans 
les cachets, oü l'artiste ne dispose point d'autant de place ; mais la 
donnée est d'ailleurs toute pareille. II n'en était pas qui convint mieux 
á des objets qui, tout en étant appliqués á un usage spécial, devaient 
toujours garder ce caractére de talismán que nous leur avons reconnu; 
chaqué fois que le Ghaldéen apposait son cachet sur l'argile, i l renou-
velait ainsi l'acte de priére et de foi que le ciscan avait figuré sur la 
pierre; i l prenait tous les hommes á témoin de la confiance qu'il avait 
mise en la protection d'Anou, de Samas ou de quelque autre dieu. Nous 
ne nous étonnerons done pas de rencontrer ce sujet sur les monuments 
de ees princes en qui se personnifie laplusancienne royauté chaldéenne, 
sur le cachet d'Ourcham (fig. 3) et sur celui de son fils Dungi1; l'un et 
i . MÉNANT, Essai sur les pierres gravées, fig-. 86. 
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l'autre paraissent avoir été gravés dans cette ville d'Our, oü résidait 
cette dynastie. Nous avons donné plusieurs autres variantes de la méme 
scéne (fig. 17, 20, 230 et 3,14)1; en voici encoré deux qui provierment 
des trouvailles faiies á Tello par M. de Sarzec. Dans le premier de ees 
cylindres (fig. 333), deux flots semblent s'échapper et tomber des 
épaules du personnage assis; peut-étre faut-il chercher la un monu-
ment de ce cuite des deux íleuves bienfaiteurs de la contrée dont la 
trace paraít s'étre conservée ailleurs encoré2. Dans l'autre cylindre, 
qui est d'une exécution assez grossiére, on croit reconnaítre des fem-
mes, á la coiffure, qui n'est pas celle des hommes; les cheveux forment 
sur la nuque un chignon que maintiennent des rubans; peut-étre aussi 
333. — Cylindre chaldéen. Serpentine verte. Louvre. Dessin de Wallet. 
l'artiste a-t-il voulu indiquer l'ampleur de la poitrine. Nous verrions 
volontiers ici une déesse, Istar ou quelque autre, qu'entourent des 
fidéles du méme sexe (fig. 334). Sur un cylindre du Louvre, on trouve 
une scéne qui se rattache á ce méme ordre de représentations, mais 
dont le sujet est plus complexo et reste encoré pour nous plus obscur 
(fig. 335). Sur un siége tres bas est assise une figure que l'on est porté 
á prendre pour une femme, á cause de la longue chevelure qui lui pend 
1. Voir MÉNANT, Essai, p. 138. 
2. DE LONGPÉRIER, GEuvres, t. I , p. 335. Cf. notre figure 17 et les intéressantes expli-
cations que donne M. Ménant sur ce personnage á double profil dans lequel on a voulu 
chercher un androgyne, premiére forme de l'étre humain {Essai sur les •pierres gravées, 
pp. 111-120). Comme lui , nous inclinerions á croire qu'il n'y a point la autre chose qu'une 
convention dont la bizarrerie s'atténue quand on se rappelle que la figure était gravée sur 
la face convexe d'un cylindre et que l'oeil du spectateur ne voyait pas á la fois Jes deux 
profils s'étaler devant lui comme sur l'empreinte; un des deux lui échappait toujours plus 
ou moins. En disposant ainsi la figure, l'artiste avait voulu la relier tout ensemble á 
cellos qui la suivent et au dieu assis; c'est un expédient du genre de celui qui a fait don-
ner cinq pattes aux taureaux de Ninive. 
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dans le dos; sur ses genoux, un enfant, que earactérise, eomme en 
Égyple, la meche de cheveux qui se détache de son front. En face de 
ce groupe se tient debout un personnage qui semble oífrir un breuvage, 
dans une coupe en forme de cornet. Derriére luí, trois jarres, dont le 
galbe ne manque pas d'élégance, sont posées sur uñe tablette, et un 
334. — Cylmdre ehaldéen. Basalte. Louvre. Dessin de Wallet . 
homme est agenouillé auprés d'un vase que supporte un trépied. A 
son attitude, on croirait volontiers qu'il remue un liquide; i l a sans 
cloute en main la cuiller avec laquelle i l a rempli le gobelet que tend 
son compagnon. Cette scéne peut s'expliquer comme la préparation 
du repas oífert á une de ees déesses méres dont les torres cuites nous 
offrent l'image (íig. 297); nous 
ne nous demanderons pas ici s'il 
convient d'y chercher un épisocle 
de la légende de Sargon l'An-
cien, cet enfant royál que sa 
mere, au terme d'une grossesse 
clandestine, aurait exposé sur 
les eaux; aprés avoir commencé 
comme Moise, le héros de cette 
aventure, recueilli et élevé par un batelier, aurait fini, une fois arrivé 
á l'áge d'homme, comme Cyrus et Romulus, par remonter au troné et 
fondor un empire1. 
Quelques cylindres de cette memo période représenteraient, s'il faut 
en croire M. Ménant, le rite des sacrifices humains. Voici l'une des 
1. MÉNANT, Essai sur les pierres gravees, p. 166. M, Menaut indique aussi d'autres mythes 
chaldéens auxquels on pourrait peut-étre aussi rapporter cette représentation; le jour ne 
se fera que lorsqu'on connaitra mieux, parles textes, l'ensemble de oette mythologie. 
335. — Cilindre ehaldéen. Basalte. Louvre. 
680 L A C H A L D É E E T L ' A S S Y R I E . 
scénes que Ton propose de comprendre ainsi (fig. 336). Le personnage 
qui a le bras levé serait le prétre, qui brandit sa massue sur la tete de 
la victime agenouillée; c'est en vain que celle-ci, un genou en terre, 
se retourne, et que, d'un geste désespéré, elle implore son pardon et 
demande la vie; la main redoutable va frapper, et, dans le champ, 
accessoire lúgubre, une tete séparée du tronc semble avertir de l'issue 
de ce combat inégal. Pour ne ríen omettre, enregistrons, comme 
seconde scéne du cylindre, un animal fantastique, un léopard ailé, 
dressé sur ses paites de derriére pourdévorer une gazelle l . La conjec-
ture est séduisante; mais, jusqu'á ce que Fon ait découvert des textes 
qui la justiíient, ce ne s'era qu'une conjecfcure; ceux que Fon cite et 
dont le sens est d'ailleurs assez 
vague, paraítraient faire allusion 
moins á l'égorgement de victimes 
adultos qu'á des holocaustos d'en-
fants, qui auraient été jetés dans 
la flamme, comme c'était l'usage 
en Phénicie. Pourquoi n'aurions-
nous pas la un embléme des vic-
toires du rol, un symbole analogue 
á ce groupe qui se rencontre sans 
cesse dans la sculpture égyptienne, de FAncien Empire jusqu'au temps 
des Ptolémées2? Le geste est á peu prés le memo sur le cylindre et 
dans les bas-reliefs de Thébes; cette arme préte á s'abattre sur le 
vaincu suggére bien Ficlée de la puissance irrésistible du conquérant 
et de ses cruelles vengeances. Si d'ailleurs nous avons introduit ici 
cette scéne, c'est moins pour le sens qu'il convient de lui attribuer 
que pour le caractére de l'exécution; les figures sont modelées d'une 
maniere tres sommaire; on pourrait presque diré que ce n'est qu'une 
esquisse sur pierre; mais i l n'en est pas moins vrai que le mouvement 
des deux personnages a été tres bien saisi, qu'il est juste et fort 
expressif. 
Une autre série, plus riche encoré peut-étre, se compose des pierres 
oü sont représentées les luttes que soutiennent centre les monstres 
Izdubar et son íidéle Héa-Bani Nous avons déja montré Izdubar 
emportant sur ses épaules le lion qu'il a terrassé (fig. 225); voici un 
1. MÉNANT, Essai sur les pierres gravees, p. J53. 
2. ffisícrire de l 'Art , t. I , íig. 85. 
3. MÉNANT, Essai sur les pierres graoées, pp. 61-96 
336. — Cylindre chaldéen. 
Collection de Montigny. 
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autre travail de l'Hercule assyrien; sur un cachet que la forme des 
caracteres qui y sont graves désigne comme tres ancien, nous le voyons 
qui lutte centre le taureau céleste, a face humaine, qu'a suscité centre le 
héros la célere d'Istar, dont i l a déclaigné l'amour (fig. 337) *. Dans le 
337. — Cylindre chaldéen. Basalte. 
cylindre que nous avons reproduit, on remarquera que la figure d'Iz-
dubar est deux fois répétée, ici de face, la de pretil; pres de lui, Héa-
Bani est aux prises avec un lion, l'auxiliaire du taureau. Ailleurs, 
Izdubar est seul (fig. 338); i l maintient d'une main vigoureuse un tau-
reau aux grandes cornes droi-
tes, et en méme temps i l 
reLourne la tete pour suivre 
des yeux le combat qui est 
engagé entre un lion et un 
ibex2. Dans le mouvement du 
lion et de l'ibex, qui se ren-
versent violemment en ar-
deré, on remarquera la fran-
chise et la vérité du dessin; 
nous avons déjá signalé le mérite de ceriaines des figures d'animaux 
que nous oñrent les cylindres3. Cette qualité se retrouve dans presque 
toutes celles oü l'artiste s'est contenté de copier les types que lui oífrait 
la natura ; mais souvent, quand i l A o^ulait inventer et composer des 
W I . 
338. — Cylindre chaldéen. 
Bibliothéque nationale. Marbre noir. 
1. MÉNANT, ESSÍU, p. 94. Ce n'est pas seulementcontre les monstres que lutte celiéros; 
i l poursuit aussi, pour son plaisir, tous les fauves de la montagne etdu désert ; comme le 
Nemrod de la Genése, « cest un fort chasseur devant TÉternel ». Voyez les cylindres que 
reproduit et qu'interpréte S. HAFFNER {la Chasse de l'Hercule assijrien, dans la Gazette 
archéologique, 1879, pp. 178-184). 
2. MÉNANT, Essai, p. 91. 
3. Voir plus haut, p. 'ó'ól et fig. 200. 
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monstres, la forme devenait indistincte et gauche. G'est ce qui est 
arrivé par exemple pour un cylindre, recueilli á Teilo^av M. de Sarzec, 
oü nous voyons des quadrupedes ailés qui saisissent et dévorent des 
gazelles (íig. 339). Trop d'images sont accumulées dans cet étroit 
espace ; i l y a vraiment de la confusión. Nous sommes d'ailleurs dis-
posés á croire que ce cachet n'appartient pas aux débuts mémes de la 
glyptique chalcléenne; i l est en agate veinée, et Fágate n'est pas une 
des matieres que Fon a travaillées tout d'abord; mais i l existe nombre 
d'autres cylindres, oü se trouvent des représentations semblables et 
que leur facture permet de ranger parmi les plus anciens produits de 
Fart1. Un despremiers types qu'ait COUQUS Fimaginationde cespeuples, 
c'est celui de ees etres étranges et chaotiques qui, suivant la tradition 
recueillie par Bérose, auraient habité la 
terre avant la création de Fhomme et en 
qui se mélaient, comme au hasard, les 
membres et les formes que clevait plus tard 
distinguer et séparer la nature. On ne sau-
rait attacher trop de prix á ce texte si 
curieux : i l nous prouve que toutes ees 
figures composites, oü semble se com-
plaire Fart chaldéen, ne sont pas nées d'un 
simple caprice du peintre, du sculpteur et 
du graveur; elles leur ont été suggérées par une théorie cosmogonique 
dont elles sont comme la traduction et Fillustration plastique. « 11 y 
eut un temps, dit Fhistorien, oü tout était ténebres et eau, et dans 
ce milieu s'engendrérent spontanément des animaux monstrueux : des 
hommes á cleux ailes, et quelques-uns avec quatre, á deux faces, á 
deux tetes, Fuñe d'homme et Fautre de femme, sur un seul corps, 
et avec les deux sexes en méme temps; des hommes avec des jambes 
et des cernes de chévre ou des pieds de cheval; d'autres avec les 
membres postérieurs d'un cheval et ceux de devant d'un homme, 
semblables aux hippocentaures. II y avait aussi des taureaux á tete 
humaine, des chiens á quatre corps et á queue de poisson, d'autres 
quadrupedes oü toutes les formes animales étaient confondues, des 
poissons, des reptiles, des serpents et toute sorte de monstres 
merveilleux présentant la plus grande vari été dans leurs formes, 
monstres dont on voit les images dans les peintures du temple de Bel 
339. — Cylindre chaldéen. 
Louvre. As-ate veinée. 
•h MKNANT, Essai, pp. 5o-ü2. 
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á Babylone1. » De toutes ees créatures de fantaisie que mentionne 
Bérose, i l n'en est pour ainsi diré pas une dont quelque cylindre ne 
nous offre l'image, et si quelques-unes n'ont pas encoré été retrouvées 
sur les monuments de la glyptique, i l est bien probable que des dé-
couvertes postérieures viendront combler cette lacune. 
Avant de quitter ees monuments du premier áge de la glyptique, i l 
convient d'appelerl'attention sur la maniere dont y esttraité le costume. 
Sur la plupart de ees cylindres, les plis de l'étoffe sont indiqués par 
des traits paralleles d'une grande finesse. Quelquefois, comme par 
exemple dans le personnage de gauche du cachet d'Ourcham (íig. 3), 
ees ligues serrées et légerement sinueuses se continuent de haut en 
bas, sans interruption, dans toute la longueur de l'habit; mais, plus 
souvent, elles sont coupées par plusieurs raies transversales qui doivent 
représenter une bande de couleur, soit tissée dans le corps meme de 
l'étoffe, soit appliquée et cousue sur un fond clair. L'ensemble du 
vétement prend ainsi Faspect d'une robe á volants (íig. 3, 17, 20, 
229, 231). Nous avions déjá rencontré ce méme rendu de la draperie 
et quelque chose de cette méme apparence dans certaines statuettes 
qui ont méme origine et qui datent du méme temps (fig. 289 et 290); 
mais nous ne les trouverons ni en Assyrie ni méme en Chaldée aprés 
la chute de Ninive, pas plus sur les pierres gravées que dans la statuaire. 
N'oublions pas un dernier détail non moins caractéristique : je veux 
parler des chapeaux retroussés en maniere de cernes (fig. 17, 333). 
Cette coiffure et les robes plisséespermettent de reconnaitreápremiére 
vue une pierré chalcléenne de cette époque reculée. Les habitudes et 
le faire ont changé lorsque s'est établie la prépondérance de la royauté 
assyrienne. Des artistes de mérito ont dú se transporter alors dans les 
cités riveraines du Tigre, et des ateliers s'y ouvrir; mais la production 
n'y a jamáis été aussi active que dans les villes du micli. Tous les voya-
geurs qui ont habité cette contrée reconnaissent que Ton trouve bien 
plus de cylindres á acheter sur les marchés de Bagdad et de Bassorah 
que dans le bazar de MossonV1. Comme l'architecture et la sculpture, 
la glyptique assyrienne n'est qu'un art importé, un art d'imitation. 
Voulons-nous définir le style des cylindres qui ont été gravés en 
Assyrie, cherchons-nous á les distinguer des pierres chaldéennes, nous 
pouvons prendre, comme types de cette nouvelle catégorie et comme 
1. BÉROSE, fragment I , § 4, dans le tome I I des fragmenta historkorum Grsecorum de 
Ch. Muller. 
2. BOTTA, Monument de 'Ninive, t. V, p. 2. LAYABD, Discoveries, p. 60o. 
684 L A C H A L D E E E T L ' A S S Y R I E . 
poinls de départ, quelques sceaux auxquels leur légende permet d'as-
sigrier une date approximative •. C'est ainsi que le cachet d'un préfet 
de Galach nous montre quel étail le faire des artistes qu'employaient 
les pririces d'Élassar et de Nimroud (fig. 340). On n'hésitera point en 
effet á faire remonter ce cachet 
jusqu'á l'époque du premier em-
pire d'Assyrie ; le travail, á la fois 
soigné et gauche, est d'un temps 
oü Fon n'a pas encoré triomphé 
de toutes les difficultés que pré-
sente la gravure sur pierre fine; 
dans les ailes du génie, dans les 
jambes du personnage qui le suit, 
on sent un emploi de la tariére 
et de la bouterolle qui sont d'un 
art encoré á ses débuts. On a done la un précieux échantillon de ce 
que nous appellerons les cylindres assyriens archdiques. Nous en 
avons déjá donné quelques autres qui offrent les mémes caracteres de 
facture (íig. 314, 329 et 330). G'est encoré dans la méme classe que 
nous rangerons plusieurs cylindres qui représentent des scénes d'ado-
340. — Cylindre assyrien archaique. 
Musée de Florence. 
341. — Cylindre assyrien. Serpentine. 
Bibliothéque nationale. 
342. — Cylindre assyrien. Serpentina. 
Bibliothéque nationale. 
ration, scénes qui se répétent, avec de lógéres variantes, dans d'assez 
nombreux exemplaires de nos collections (fig. 341 et 342) í. Le roi, 
debout devanl l'autel, la main droite appuyée sur son are, rappelle 
l'Assournazirpal de plusieurs des bas-reliefs de Nimroud (íig. 330). Les 
plaques de Balawat et d'autres monuments de la méme époque nous 
ont déjá montré les accessoires du cuite que nous trouvons sur un 
autre cachet, et particuliérement cette méme colonnette terminée par 
un cóne (planche XII). 
L Ces deux cylindres portent au Cabjnet les nos 942 et 937. 
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Nous nous rapprochons de l'époque des Sargonides et de son art 
déjá plus adroit et plus fin avec un beau cylindre du Musée Britannique 
dans lequel on a reconnu le cachet d'un personnage appelé Musesinip 
(fig. 343). On croirait voir une réduction de Fun des bas-reliefs que 
Fon rencontre sur les murs des palais contemporains. Au centre, Farbre 
sacré, au-dessus duquel plañe le dieu supréme dans le disque ailé ; 
des deux cótés, une figure de roi, derriere laquelle se tient le dieu á 
tete d'aigle, une main levée, et Fautre, baissée, supportant un sean de 
de bronze, comme á Nimroud (íig. 8). On remarquera ici un détail qui 
ne se trouve pas, a ma connaissance, dans les sculptures des palais: 
343. — Cylindre assyrien. Musée Britannique. Dessin de Walle t . 
c'est ce double cordón, qui part du disque et qui desceñe! jusque dans 
la main du roi. L'artiste a certainement voulu représenter ainsi, par 
un signe matériel, la commun i catión qui s'établil, au moyen de la 
priere, entre le prince et son divin protecteur. La scéne est encadrée 
par un ornement en forme de tresse. 
Comme exemples, authentiques et datés, du style de cette époque, 
on cite le cylindre qui porte le nom d'Ursana, roi de Musas ir, Fad-
versaire de Sargon ^ Si nous ne le reproduisons pas, c'est qu'il 
ressernble d'unc maniere frappante á celui que nous avons donné 
comme type de la glyptique assyrienne (íig. 331). Au milieu, le méme 
génie; seulement, au lieu des deux monstres ailés, ce sont deux 
autruches qu'il tient par le con. Ce combaL de Fliomme et de Fau-
1. J. MÉNANT, Catalogue des cylindres orientaux du Cabinet royal des médailles de La 
Hoye (in-40, La Haye), n0 135. 
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truche, nous l'avons déjá rencontré sur une pierre qui parait appartenir 
au méme siécle (íig. 265). Nous citerons enfin, comme un dernier 
échantillon des thémes et de la facture qui sont alors á la mode, la 
pierre que M. Layard a ramassée á Kouioundjik et qui pourrait étre le 
propre cachet de Sennachérib (íig. 70). 
Si nous plagons Tune á coté des autres toutes ees empreintes, nous 
y démélons certains traits communs qui permettent de reconnaítre les 
cylindres assyriens, alors méme qu'ils ne porten! pas d'inscriptions ou 
que celles-ci ne nous apprennent rien sur la provenance du monument. 
D'abord la plupart de ees cachets sont en pierre fine, calcédoine ou 
onyx. De plus, on y releve des symboles etdes types qui ne se trouvent 
pas dans la Chaldée primitive, 
l'arbre sacré, le globe ailé, les 
génies á téte d'aigle, etc. Ces étres 
imaginaires, ces animaux fantas-
tiques dont la Chaldée a fourni la 
premiére idée, n'ont pourtant pas 
tout á fait la méme physionomie 
dans le royanme du nord que dans 
celui du midi. Enfin, le costume 
n'est pas le méme. Dans les cylin-
dres de Galach et de Ninive, nous 
ne retrouvons plus ni la robe á 
volants, ni le chapean á bords retroussés. Enfin, comme sur les bas-
reliefs des palais, la frange du manteau traverse en biais la figure; 
l'obliquité de ces bandes est un des signes qui fournissent á premiére 
vue le moyen de distinguer un personnage assyrien d'un chaldéen. 
Aprés la chute de Ninive, pendant la durée du second empire 
chaldéen, l'usage des cylindres persista; mais les types de cette époque 
présentent bien peu d'invention et de vari été. Celui qui revient le plus 
souvent, c'est un personnage debout, téte nue, devant deux autels dont 
l'un porte le disquedu soleil et l'autre celui de la lune (fig. 344) ^ Ce 
personnage est tantót imberbe, tantót barbu. Son costume n'est ni 
celui de la Chaldée primitive, ni celui de l'Assyrie. Quelquefois sur l'un 
des autels ou dans le champ on voit un monstre á tete de chévre et á 
.'544, - Cylindre chaldéen du second empire. 
Jaspe noir. Musée Britannique. 
\ . Au sujet de ces types, voir MÉNANT, Archives des Missions, 1879, pp. 128-9. G'est le 
cachet d'un des membres de ce que l'onappelle la tribu Égibi, d'un groupe de marebands 
et de banquiers qui parait avoir tenu le premier rang-, sur le marché de Babylone, sous 
les derniers rois nationaux et sous les Achéménides. 
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queue de poisson, comme dans l'empreinte qu'un de ees cachets a 
laissée sur un contrat daté de la « douziéme année de Darius, roi de 
Babylone, roi des nations » (íig. 345). L'emploi de ees types se con-
tinué en effet, dans la vallée de l'Euphrate, pendant toute la durée de 
l'empire des Achéménides. Plus d'inscriptions sur les cylindres. Les 
noms et les dates sont gravés á la main, sur l'argile, aprés l'apposition 
v/y 
343. — Empreinte d'un cylindre sur un contrat. Ménant, Archives, 1879, p. l i o . 
du cachet. A la monotonie de ees images, qui se répétent, avec de tres 
lógers changements, sur des centaines de tablettes, on sent que l'art 
de la glyptique est en pleine décadence. diez ce peuple esclave, qui 
vit de son passé, qui ne crée plus d'idées ni de formes, on ne se 
préoecupe plus de donner au cachet le caractere d'une oeuvre d'art; ce 
n'est plus qu'un instrument, un objet 
d'usage. 
On trouve quelquefois, dans cette 
méme région, des cylindres qui, 
comme les poids á.eNimroiid, comme 
les tablettes de la Chaldée, portent 
des inscriptions en caracteres ara-
méens. Tel est celui-ci, qui repré-
sente un chasseur combattant un 
lion, pendant que le cheval attend l'issue de la lutte (fig. 346). Le 
costume du personnage n'est ni assyrien ni chaldéen; on s'est demandé 
s'il ne conviendrait pas d'y voir un Scythe. Le Scythe figuré á Biútoun 
porte ce méme bonnet pointu. Les pierres de cette espéce resteront 
longtemps encoré difíiciles á classer1. 
t'/'.'jiiv/ 
346. Cylindre avec caracteres a raméens . 
Musée de Vienne. 
1. Ce cylindre a été publié par LAJARD, Introditctmi á l'étude du cuite ¡mblic et des mys-
téres de Mithra, p l . XXV, n0 4. Voir, au sujet de l'inscription qu'il porte, LÉVY, Siegel und 
Gemmen; p l . 1, n0 lo . Un certain nombre d'intailles avec caracteres araméens, qui 
appartiennent a cette méme catégorie, ont été décrites et étudiées par M. de Voyiié, 
dans ses Mélanges d'archéologie oriéntate, pp. 120-130. 
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La forme cylindrique n'est pas la seule que les habitants de la 
Mésopotamie aient donnée á leurs cachets; on recueille aussi dans 
cette contrée et l'on a commencé á réunir dans nos musées d'autres 
petits monuments en pierre dure et en pierre fine qui ont une forme 
différente; ce sont des pyramides, des sphéroides, et surtout des cónes. 
Tous ees cónes, hors peut-étre quelques-uns qui n'ont pas été terminés, 
sont percés, prés du sommet, d'un trou de suspensión. Jamáis on n'a 
douté, comme on l'a fait pour les cylindres, qu'ils aient servi de cachet. 
La base de toutes ees pierres, le plus souvent plañe, quelquefois lége-
rement convexo ou concave, porte une gravure á l'intaille. L'empreinte 
s'obtenait ainsi d'un seul coup, d'une seule pression de la main, sur la 
matiére plastique oü Fon voulait apposer le sceau; c'est probablement 
cette plus grande facilité de l'opération qui conduisit, avec le temps, á 
préférer comme cachet le cóne au cylindre, qu'il commence á rem-
placer sous les Achéménides et qu'il finit par faire tomber en désuétude, 
au temps des Séleucides et des Parthes. 
C'est en vieillissant que les peuples, comme les individus, s'accou-
tument á rechercher leurs aises et se préoecupent de la commodité; 
on se contenta longtemps, en Chaldée, du cylindre, quoique ce fút, en 
tant que cachet, un instrument tres imparfait. L'Ancien Empire ne 
paraít pas avoir connu l'usage des cachets plats; on en a en vain 
cherché l'empreinte sur les contrats de Tépoque de Hammourabi, oü 
beaucoup de cylindres ont laissé leur marque. Le plus ancien document 
oü l'on ait constaté la trace d'un de ees sceaux á base circulaire 
appartient au royanme du nord et au régne de Bin-Nirari, qui oceupait 
le troné d'Assyrie vers la fin du ixe siécle. A partir de ce moment, ees 
empreintes se multiplient; elles sont déjá assez abondantes pour la 
période des Sargonides, et elles le deviennent encoré bien plus dans les 
tablettes qui proviennent du second empire ele Chaldée et de la domi-
nation Achéménide. Les dates inscritos sur ees contrats nous servent, 
plus que les cachets eux-mémes, a déterminer l'áge de ees monuments, 
car la base de ees cónes, présentant un champ bien moins large que 
la surface du cylindre, n'a guére permis d'y graver une légende. C'est 
á peine si, sur quelques-uns, on voit un ou deux caracteres, générale-
ment le monogramme divin, tandis que sur d'autres se répétent les 
symboles traditionnels qui représentent les puissances sidérales. Sur 
quelques cónes, onlit des inscriptions en caracteres araméens (fig. 347); 
c'est le cas de celui qui nous offre l'image de ce monstre ailé que nous 
avons déjá rencontré sur une tablette de pierre et sur un cylindre 
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assyrien (fig. 277 et 331). Malgré 1'emploi de cet alphabet, cette 
intaille doit done avoir été gravée á Ninive ou aux environs. 
L'étroitesse du champ explique aussi le peu de varié té des sujets. 
Dans ce cercle, i l n'y a guére place que pour un personnage avec 
quelques accessoires, ou, tout au plus, pour deux figures. On ne 
s'attendra done pas á trouver ici des scénes aussi diverses et aussi 
compliquées que sur les cylindres. Quelques thémes trés simples, en 
fort petit nombre, ont formé le répertoire dans lequel puisaient, sans 
souci de se répéter, les graveurs des cónes. 
Le Musée Britannique posséde environ quatre cents piéces de ce 
genre; i l y en a aussi beaucoup á Paris,au Cabinet des Antiques et au 
Louvre. Quand on jette les yeux sur ees séries, on éprouve un réel 
347. — Cóae octogone. Calcédoine saphirine. 
Bibliothéque nationale (a0 1086). 
348. — Cóne en calcédoine saphirine 
Bibliothéque nationale (n0 978). 
embarras; nulle part les monuments ne sont rangés dans l'ordre 
chronologique; ¡1 y a la des intailles assyriennes et clialdéennes; il y 
en a qui sont phéniciennes etperses; on a copié et reproduit cerlaiiis 
types, dans cette région, jusque sous les Arsacides et les Sassanides. 
Voici, en tous cas, quelques pierres que nous croyons pouvoir attribuer 
á l'Assyrie. C'est d'abord un cóne oü deux personnages ailés semblent 
adorer l'arbre sacré (fig. 348). Un contrat daté de l'an 650 nous oífre 
Fempreinte d'un cachet tout semblable; seulement la gravure de ce 
secan était bien moins soignée etle croissant de la lune, qui surmonle 
l'arbre sur notre pierre, est remplacé dans cette empreinte par le disque 
radié du soleil1. Dans une autre empreinte, c'est le disque ailé qui 
plañe au-dessus de la tige symbolique2. G'est bien la coupe et la frange 
du mantean assyrien que nous reconnaissons dans cette intaille oü un 
homme á barbe et á chevelure longue oífre son hommage á un génie 
ailé (fig. 349). L'adorant est debout; on remarquera derriére lui une 
1. MÉNANT, Empreintes de cachéis assyro-chaldéens relevées au Musée Britannique [Ánlú 
Des des Missions, 1882, p. 37b), fig. 5. 
2. Ihidem, íig. 2b. 
TOME n. 87 
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figure agenouillée; cette posture, quoiqueplus rare, se rencontre aussi 
parfois, sur les monuments de cette époque, comme l'expression dn 
résped profond avec lequel Thomme s'humilie devant ses rois ou ses 
dieux1. 
On n'hésitera point á attribuer au second empire de Chaldée un 
cóue oü Ton voit un personnage barbu debout devant un aniel sur 
lequel est couchée une chimere (fig. 350); an-dessus de sa tete, le 
soleil, la lune et une étoile. A propos des cylindres, nous avons déjá 
donné deux exemples de ce théme qui commence á paraítre sous 
INabuchodonosor et qui reste á la mode jusqu'au temps de la conquéte 
macédonienne2. 
Parmi les thémes qui sont d'un fréquent emploi sous les Sargonides, 
349. — Cóne en améthyste. Bibl ioth. nat. 
(de Luynes, n0 188). Longueur, 0m,02o. 
350. — Cóne en agate. 
Bibliothéque nationale (n0 986). 
nous aurions pu citer le combat du roi contre le lion, le dieu monté sur 
un üon, le roi sur la tete duquel un serviteur tient le parasol, des repré-
sentations de tetes ou de corps d'animaux divers, etc.3; mais nous ne 
pouvons songer á tout indiquer; i l nous suffit d'avoir montré que, tout 
au moins depuis le neuviéme siecle, cyljndres et cónes sont sortis des 
mémes ateliers et que la différence des dimensions du champ suííit á 
expliquer le caractere différent de la figuration. On s'est trompé, et 
nous tenions á le diré, quand on a cru que l'usage des cachets plats 
n'avait commencé que sous les Achéménides. Ce qui est vrai, c'est que 
ees intailles sur section de cóne, de sphere on de pyramide représen-
tent une période du développement de la glyptique qui, prise dans son 
1. Vous avez une figure agenouillée sur une empreinte que porte jun contrat du 
vnc siécle. MÉNANT, ibiclem, p. 376, fig. 7. Plusieurs des empreintes de Londres nous mon-
trent des personnages dans l 'att i tudé de Ja priére en face d'un dieu qu'onibragent ses 
grandes ailes. Ibidem, fig. 26 et27. 
2. MÉNANT, ibidem, fig. 6o, 
3. MÉNANT', ibidem, fig. 20-24, 27, 30-31, 41-44. 
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ensemble, est plus moderne ou, si Ton veut, moins anciemie que celle 
des cylindres d'Our et d'Erech, d'Agadé et de Sippara. 
C'est ce que nous attestent ees contrats de date cerlaine dont nous 
avons invoqué le témoignage ; mais celui-ci nous aurait fait défaut, que 
par une autre voie nous serions encoré arrivé a la méme conclusiou. 
Peu ou point de cónes en calcaire, en marbre ou méme en pierre dure; 
presque tous ees cachets sont en pierre fine, et le plus souvent en 
cornaline ou en calcédoine. La matiere qui parait avoir été le plus 
en faveur, c'est la calcédoine saphirine, avec sa belle teinte bleuátre. 
Nous avons tronvé en Egypte, outre l'intaille sur pierre fine, l ' in-
laille sur métal1. On avait été conduit á cette pratique par Fusage de 
monter le sceau sur un cercle d'or ou d'argent. Les belles pierres 
étaient rares et difficiles á travailler; quoi de plus naturel que d'y 
suppléer en tirant aussi du métal le chatón sur lequel serait gravée 
l'image? Pourl'yfaire naitre, on n'avait pas besoin du touret et de la 
pondré de corindón; i l suffisait du burin, et cependant le creux oü 
entrerait et se moulerait la substance de Lempreinle présenterait toute 
la dureté, toute la résistance nécessaire. La tentation était grande, et 
Ton comprend que le graveur égyptien y ait souvent cédé; mais elle 
n'existait pas pour le graveur chaldéen. Gelui-ci n'avait qu'á livrer une 
pierre que son client porterait, suspendue par une corde, au col ou au 
poignet; i l n'était pas en relations directos et étroites avec l'orfévre; i l 
ne fut done pas entraíné á lui demander la matiere dans laquelle nai-
trait son intaille. Si quelquefois, sous l'influence peut-étre de modeles 
étrangers, on essaya de substituer, dans les sceaux, le métal á la pierre, 
ees tentatives ne íirent pas école; nous n'avons de ce genre de travail 
qu'un unique échantillon, ce qui permet d'affirmer que les sceaux en 
métal sont restés tres rares etne sont jamáis entrés dans l'usage. Le 
Musée Britannique posséde un cylindre en argent; i l n'a de curieux que 
sa matiere méme2. La composition de la scéne y est naíve et l'exécu-
tion assez grossiére. 
Les artistes orientaux, au moins 'pendant tout le cours de cette 
période, n'ont guére pratiqué que la gravure en creux, ou Vintaille; 
on a pourtant signalé deux pierres, dans lesquelles on peut voir comme 
les premiers essais du procédé qui devait conduire au camée, ou á la 
gravure en relief. « Dans l'une de ees gemmes, la couche supérieure 
\ . Histoire de l 'Art , t. I , ch. vn, § 8. 
2. MENANT, Uapport sur Ies cylind7*es du Musée Britannique, p. i27 {Archives des Mis-
sions, Í819). Essai sur les pierres gravees, pp. 61-62. 
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de l'onyx a été dégagée de rinférieure, pour recevoir une inscription 
en crenx. Dans l'autre, les yeux et le con d'un serpent sont rendus á 
l'aide de trois tons différents de la pierre *. » 
§ 9. — C A R A C T E R E S G É N É R A Ü X DE L A S C U L P T Ü R E 
Nous sommes arrivés au terme des recherches que nous avons 
entreprises sur l'histoire de la sculpture chaldéo-assyrienne et nous 
avons essayé de rendre cette ótude aussi complete et aussi exacte que 
le permettaient les monuments conservés. Ceux-ci sont en tres petit 
nombre pour la Chaldée; au contraire, les trois siecles qu'a duré la 
puissance de FAssyrie sont représentés par tant de bas-reliefs, que 
ron est presque embarrassé d'une richesse oü manque la variété. Le 
difficile a done été, pour l'art assyrien, de faire un choix parmi tous 
ees ouvrages oü i l y a bien des rediles, tandis que, pour la Chaldée, 
nous étions tourmenlés de la préoecupation contraire : ne rien laisser 
perdre des trop rares épaves d'un grand naufrage. II a fallu suppléer 
souvent, par rinduction et la conjecture, aux lacunes que présentent 
encoré les séries dont nous avons voulu tout au moins réunir les pre-
miers éléments et tracer l'esquisse. 
II est une question que plus d'un curieux a dú se poser avant de 
s'engager avec nous dans cette enquéte, mais qui, nous l'espérons, 
doit étre aujourd'hui résolue pour tous ceux qui nous ont suivis jusqu'au 
bout : c'est la question de savoir si l'art des Sémites de la Chaldée a 
puisé ses premieres inspirations a une source étrangére ou s'il ne 
releve que de lui-méme et du propre génie de la race dont i l a traduit 
les pensées. Sans doute^ tout ancienne que soit la civilisation dans le 
bassin de l'Euphrate, elle remonte encoré plus haut, selon toute appa-
rence, dans la vallée du Nil, et cependant, pour quiconque a regardé 
avec quelque attention les images que nous avons fait passer sous ses 
yeux, l'indépendance et l'originalité de l'art chaldéen ne sauraient étre 
révoquées en doute. Non, les sculpteurs de Memphis et de Thébes ne 
sont point les maitres de ceux de Babylone et de Ninive; ils Ies ont 
précédés; mais ils ne leur ont pas transmis leurs exemples et leurs 
legons. 
Ce qui lé prouve tout d'abord, c'est la différence, on pourrait 
i . SoLcr, Zes Cylindres babyloniens (Revue arch., t . XXVIII), p . 153. 
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presque diré le contraste des deux styles; les tendances sont tout 
opposées. Le sculpteur égyptien simplifie, abrege et résume la forme; 
Fassyrien l'amplifie et la détaille. Le premier semble apercevoir le 
corps humain á travers une gaze légere qui dérobe á sa vue les acci-
denLs de la surface et les traits secondaires pour ne laisser distinguer 
que les lignes maitresses et Fensemble du contour. On dirait au con-
traire que le second étudie la nature á la loupe ; i l insiste sur ce que 
l'autre atténue; i l voit et i l fait gros. 
Ce n'est pas seulement par la que les deux interprétations et les 
deux móthodes sont dissemblables. L'artiste égyptien sait saisir avec 
beaucoup de justesse et de vivacité le caractere d'un mouvement; mais 
i l cherche á l'ennoblir en lui donnant un sens général et une valeur 
typique. C'est ce qu'il fait, par exemple, pour le geste du roi qui leve 
sa massue ou son glaive sur la tete des ennemis qu'il a vaincus, pen-
dan! que son autre main les tient par les cheveux1. Tout au moins se 
préoccupe-t-il le plus souvent de donner de l'élégance á la pose de ses 
personnages; voyez toutes ees figures de porteurs et de porteuses d'of-
frandes, de musiciens, de musiciennes et de danseuses qui abondent 
dans ses bas-reliefs et dans ses peintures. Ce que d'ailleurs i l préfére, 
Fattitude qu'il préte le plus volontiers á ses images de dieux et de rois, 
c'est celle de la forcé au repos. Le statuaire de la Mésopotamie, dans ses 
figures en ronde-bosse, est bien, on ne saurait le nier, resté dans cette 
méme donnée; celle-ci lui était suggérée, ou plutót imposée, par la résis-
tance méme des matiéres qu'il employait etpar lanécessité d'éviter cer-
taines difficultés d'exécution dont i l n'auraitpas su triompher. On ne voit 
guére, en eífet, comment i l s'y serait pris pour animer un peu plus ses 
statues, assises ou debout, pour mieux détacher les membres du tronc 
et pour mettre tout le corps en branle; la pierre était tantót trop dure, 
tantót au contraire trop tendré, et le praticien n'était pas assez habite 
dans le maniement de 1 'outil. C'est dans le bas-relief, oü i l se sentait plus 
á l'aise," que ce sculpteur a laissé voir de quel cóté le portaient ses 
inclinations naturelles. Vous n'y trouverez presque pas de figures assi-
ses; l'homme y est presque toujours debout, en marche et en action. 
Le mouvement, pour intéresser l'artiste, n'a pas besoin d'étre l'expres-
sion d'une idée, ou de viser á la gráce; i l lui plaít par lui-méme, par 
son imprévu et par sa franchise, je serais presque tenté de diré par sa 
violence. Ce penchant se manifesté surtout dans les scénes de bataille 
i . Histoire de l 'Art , t. I , fig. 85. 
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et de chasse ; c'est la qu'il se donne le plus libre carriére. Sans doute, 
par endroits, le dessin des membres laisse beaucoup á désirer. Ge que 
l'oeil a tres bien vu, la main n'a pas su le rendre. Le corps humain ne 
s'est pas assez souvent montré sans voile au sculpteur pour que celui-
ci en connaisse bien la charpente et tontos les attaches, pour qu'il soit 
en mesure de figurer exactement le jen de ce mécanisme complexo et 
de ees ressorts vivants. En revanche, lorsque c'est l'animal qui oceupe 
la scéne, avec quelle singuliére puissance et avec quel plein succés ce 
méme artiste a souvent représenté la tensión des muscles qui se con-
tractent et se bandent pour raction, l'élan du cheval qui s'enléve de 
terre et qui s'allonge dans le galop, les bonds formidables du lion qui 
s'élance sur l'épieu (íig. 351), enfin les tressaillements de la chair qui 
lutte centre la souffrance et centre la mort! C'est surtout dans les 
monuments de l'Assyrie que se marquent ees traits de caractere. Ce 
peuple de soldats et de bestiaires, auquel son énergie farouche a valu 
l'empire de l'Asie, n'a pas l'humeur douce et ce que nous appellerions 
aujourd'hui les goúts distingués de la race égyptienne ; i l est plus diffi-
cile á émouvoir; on s'étonne qu'il n'ait pas inventé les combats de 
gladiateurs; ce qui l'amuse et ce qui le touche, c'est le spectacle de 
la forcé qui du repos passe á l'action, qui développe tontos ses éner-
gies et qui se déploie impétueusement, au mépris de l'obstacle et 
malgré sa résistance. 
Les tempéraments des deux nations, l'égyptienne et la mésopota-
mienne, étaient done tres différents, et, quand ellos sont entrées en 
rapports suivis, chacune d'elles avait déjá trop pensé, trop travaillé, 
trop créé par elle-méme pour que son originalité courút désormais 
quelques risques. D'ailleurs les deux civilisations, qui se sont formées 
séparément, ne se sont jamáis pénétrées; i l n'y a en entre ellos que 
des contaets momentanés et tout superíiciels. Sous les grands con-
quérants thébains de la XVIIIo dynastie, les armées égyptiennes ont 
poussé jusqu'á l'Euphrate, et les princes de la Mésopotamie ont peut-
étre, pendant un certain temps, reconnu la suprématie des Pharaons; 
c'est ce dont témoigneraient les nombreux scarabées, dont plusieurs 
portent les cartouches de Thoutmés I I I , qui ont été recueillis dans la 
vallée du Khahour1; mais des le temps de la XIXe dynastie ees 
\ . LAYARD, Discoveries, p. 281. Un autre scarabée est d'Aménophis I I I . M. Layard 
rapporte, á ce propos, qu'il a aussi trouvé quelques scarabées de fabrique égyptienne 
dans ses fouilles de Mmroud; on luí en a d'ailleurs apporté qui avaient élé ramassés sur 
divers points de l'Assyrie. 
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lointaines conquétes ont dú échapper aux princes égyptiens, qui trou-
vaient le passage barré, en Syrie, par les Khétas. Quelques siécles plus 
lard, ce sont les Sargonides qui, á leur tour, ont envahi l'Égypte; ils 
351. — Assourbanipal at taqué par des lions. Musée Br í tanníque . 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
ont pu en admirer les monuments et en rapporter quelques trophées, 
comme ce lion qui a été découvert k Bagdad; i l porte le cartouche d'un 
Pharaon que Fon croit étre un des rois pasteurs1. Dans rintervalle, 
i . Account of the income and expenditure of the British Museum for 1878. 
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Fimportation des objets de luxe, qui se faisait par Fintermédiaire des 
Pliénieiens, avait introduit dans le répertoire des artistes assyriens 
eertains motifs, tels que le sphinx eouché et la fleur de lotus; le globe 
ailé est peut-étre aussi d'origine égyptienne; mais ees empruuts ne 
portent jamáis que sur des détails; supposez-les méme plus nombreux 
encoré, ils ne suffisent point á empécher que la sculpture des Sémites 
de la Mésopotamie ne soit, comme lenr architecture, un art autónomo 
et indépendant, dont les qualités et les défauts ne doivent s'expliquer 
que par le génie méme de la race, par ses croyances et par ses moeurs, 
par les conditions particuliéres du milieu oü elle a vécu et par les 
matériaux qu'elle a mis en ceuvre *. 
C'est dans le méme ordre d'idées que nous devrons chercher la 
raison des différences que nous avons remarquées entre Fart du pre-
mier empire chaldéen, tel qu'il nous a été révélé par des monuments 
tout récemment découverts, et cet art assyrien que nous connaissions 
déja depuis les fouilles de Khorsabad, de Nimroud et de Kouioimdjik. 
II y a la une question d'un tres vif intérél;, dont Fétude s'impose aujour-
d'hui a Fhistorien. De quelle nature est le lien qui rattache les sculp-
teurs de Calach et de Ninive á ceux qui, peut-étre mille ans plus tót, 
ont ciselé les statues de Sirtella? Quelle place Fart assyrien, cet art si 
fécondetsibrillant,occupe-t-ildans la série continué de ees phases dont 
la succession estréglée par les lois mémes qui président, dans tous les 
siécles et en tous lieux, au développement des sociétés humaines?Jus-
qu'á ees derniers jours, on aurait été fort embarrassé pour répondre. 
L'art assyrien offrait á Fobservateur des caracteres contradictoires; on 
ne comprenait pas comment, avec un sentiment si vif de la forme et sur-
tout du moúvement, i l faisait une si large part á la convention, ni com-
ment i l se répétait avec une insistance et une prolixité qui le rendaient 
monótono; on était surpris de le voir ainsi tout ensemble habite et 
gauche, énergique et banal. Le probléme se résout de lui-méme depuis 
1. Dans un travail tout récemment publié {Kritik des JEgyptischen Ornaments, archseo-
logische Studie, avec deux planches litliographiques, Marburg, in-80, 1883), M. Ludwig 
von Sybel a étudié Tinfluence que Vornement asiatique, comme 11 l'appelle, aurait exercée 
sur l'art égyptien, á partir du second empire thébain. L'impression que laisse cette 
enquéte, conduite avec beaucoup d'ordre et de critique, c'est que l'Égypte, par Finter-
médiaire des Phéniciens, aurait regu de la Mésopotamie plus de motifs^ originaux qu'elle 
ne lu i en aurait transmis; cette action se serait produite surtout gráce aux ouvrages en 
métal qu'auraient exportés dans la vallée du Nil les fabriques de l'Asie antérieure, oü la 
métallurgie était plus active et plus avancée qu'en Égypte. On peut révoquer en doute 
eertains des rapprocbements qu'établit l'auteur et trouver qu'il exagere la mesure de 
cette influence asiatique; mais on n'en lira pas moins avec proíit cet intéressant mémoire. 
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que nous remontons á l'art chaldéen, au premier-né de la civilisation 
chaldéenne, á Fenfant de celle des deux nations soeurs qui a en dans 
toutes les voies l'initiative et la priorité. 
C'est que l'art assyrien, méme dans les plus anciennes de ses 
ceuvres, n'est pas, comme on avait pu le croire tout d'abord, un art 
primitif, ni méme un art archaique ; ce n'est pas non plus ce que nous 
appelons un art classique, l'art d'une école qui emploie son acquis á 
s'inspirer de la nature et á la copier avec une sincérité émue et 
curieuse. Nous ne dirons pas que c'est un art de décadence : l'expres-
sion dépasserait la mesure exacte de notre pensée; mais c'est un 
art qui n'est plus en progrés et qui, pour faire vite et pour beau-
coup produire, se sert des conventions et des formules que ses mai-
tres ont inventées et accréditées. Voulons-nous rendre notre idée plus 
sensible par une comparaison? Sous toutes les réserves que compor-
tent de semblables rapprochements, voici le rapport que nous pour-
rions établir : l'art assyrien est á l'art chaldéen ce qu'est á l'art 
grec des Phidias, des Praxitéle et des Lysippe l'art hellénütique, 
comme on l'appelle aujourd'hni, c'est-á-dire l'art alexandrin et gréco-
romain. Sur les cliantiers de Ninive comme dans les ateliers de Per-
game, de Rhodes, d'Antioche et de Rome, on déploie encoré beau-
coup d'activité, d'adresse et de science; on vise méme á l'óriginalité; 
mais on la cherche plutót qu'on ne la trouve. C'est ainsi que, dans 
la Gréce macédoiiienne et romaine, telle école se fera remarquer 
par une facture glorieuse et un peu théátrale, tandis qu'une autre 
mettra á la mode les sujets pathétiques et qu'elle s'attachera á tra-
duire, par la contrac ti on des muscles, les angoisses de la douleur 
physique. II en est de méme en Assyrie. La facilité avec laquelle se 
laillent Falbátre et le calcaire tendré a déjá permis aux artistes qui 
travaillent pour Assournazirpal de donner á rornementation des riches 
étoffes qu'ils figurent une finesse de rendu que ne souffrait pas en 
Chaldée l'emploi de la pierre dure; les sculpteurs d'Assonrbanipal, 
deux siécles plus tard, chercheront un nouvel élément de succés dans 
la complication des scénes qu'ils représenteront, dans rélégance íleurie 
de rexécution et dans le détail pittoresque des paysages qui serviront 
de fonds a leurs tableaux. De méme aussi, on verra la taille des per-
sonnages s'amincir et s'allonger; le statnaire a le sentiment et le goút 
d'une certaine gráce qu'il aspire á répandre dans tonte son oeuvre. 
II n'en est pas moins certain que ni le sculpteur grec des derniers 
siécles de Fantiquité ni le sculpteur assyrien n'inventent et ne créenl, 
TOME I I . 88 
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au vrai sens du mot. Le statuaire grec, gráce á une plus profonde 
intelligence des conditions de l'art et á la nécessité oú i l est de faire 
des figures núes, continué bien á étudier le modele; mais, si Ton peut 
ainsi parler, i l le regarde moins avec ses propres yeux qu'avec les yeux 
de ses prédécesseurs et de ses maitres. Ge sont ees maitres qui luí ont 
appris á y chercher et á y voir tels traits plutót que tels autres et á en 
donner l'interprétation qui, dans son ensemble, constitue le style grec. 
Toute semblable est la situation du sculpteur assyrien; mais, comme 
i l ne met en scéne que des personnages habillós, i l lui a été bien plus 
facile encoré de se détourner et de se détacher tout á fait de la nature 
pour tomber dans la routine et dans la maniere. C'est seulement quand 
i l représente des animaux qu'il parait travailler d'original, d'aprés le 
modele vivant. Au contraire, le corps de l'homme, caché sous une 
longue et épaisse draperie, ne se découvre pas assez a lui pour Tinté-
resser; ce qu'il en montre, les traits et le profil du visage, le cou, la 
partie inférieure des bras et des jambes, i l le traite d'apres les exem-
ples et la pratique de son devancier, l'artiste chaldéen. Dans toute la 
sculpture assyrienne, i l n'y a pas un morceau étudié sur la nature 
méme, comme Test, avec l'épaule [et la main, le dos des statues de 
Goudéa. Le statuaire chaldéen avait le goút d'un modelé tres ressenti; 
l'assyrien ahonde trop dans ce sens, et i l arrive ainsi á l'exagération et 
a la puré convention; i l donne á ses figures des genoux noueux, des 
rotules qui ressortent en bosse, des muscles tendus et saillants qui 
ressemblent plus á de grosses córeles qu'á de la chair. Comme i l arrive 
souvent, le maitre est ici trahi par l'éléve, qui le comprend mal et qui 
tourne en défauts certaines de ses qaalités. 
On voit maintenant tout ce qu'apprennent á 1'historien les fouilles 
de Chaldée et la collection que le Louvre doit a M. de Sarzec. Ces 
découvertes, par leur importance et par le jour qu'elles ont jeté sur les 
origines d'une grande civilisation, peuvent presque se comparer á 
cellos de Lepsius et de Mariette, aux recherches méthodiques et aux 
trouvailles heureuses qui nous ont révélé l'Égypte de rAncien Empire. 
Gráce á ces monuments, l'art assyrien cesse d'étre pour nous un pro-
bléme difficile á comprendre. Comme l'art égyptien des dynasties thé-
baines, i l a été précédé par un art réaliste OLI náturaliste, par un art 
naíf et curieux, qui a pieusement étudié la forme vívanle et qui a créé 
ainsi l'un des styles originaux de l'antiquité, celui oú la Gréce, á ses 
débuts, a peut-étre trouvé les le^ons les plus útiles et les suggestions 
Ies plus fécondes. 
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Ce que cet art chaldéen a été dans ses plus beaux jours, dans ses 
jours de verdeur et de jeunesse, on ne le sait, nous l'avons dit, que 
d'une maniere tres imparfaite. Pour se faire une idée de son style et 
de ses mérites, on n'a que de rares et menus fragments : ce sont des 
teles séparécs du corps auquel jadis elles ont appartenu, des éclats de 
bas-reliefs brisés en bien des morceaux, enfin quelques figurines de 
bronze, quelques Ierres cuites de tres petite dimensión. Supposons que 
de nouvelles découvertes viennent combler ees lacunes; alors méme 
que nous pourrions embrasser, dans son ensemble, tout le développe-
ment de l'art chaldéo-assyrien, cet art, croyons-nous, resterait encoré, 
a tout prendre, inférieur a l'art égyptien. Sans doute, i l possede cer-
laines qualitós qui manquent á celui-ci. Les statues de Tello ont, dans 
certaines partios, une vigueur et une franchise de modeló qui ne sau-
raient étre prisées trop haut, et jamáis sculpteur de Memphis n'a rien 
ciselé oü Fon senté le méme mouvement et la méme intensité de vie 
que dans les animaux de Kouioundjik; mais, sans relever encoré 
ici d'autres défauls que plus d'une fois déjá nous avons eu roccasion 
d'indiquer, ce cpii manque surtout á l'art de la Mésopotamie, c'est la 
vari été. 
Cet art est puissant, mais i l est monótono. Pour chaqué espéce de 
figures, i l n'a guére qu'un moule. I I ne semble pas avoir jamáis soup-
(}oiinécombien les hommes, des qu'onles regarde de prés, sontdifférents 
les uns des autres; on est tenté de croire qu'il n'a jamáis fait un portrait, 
au vrai sens du mot. II s'en est tenu, pendant des siécles, aux types 
abstraits et généraux qu'il avait créés tout d'abord; i l les a répétés 
avec une constance qui ne laisse pas de nous causer á la longue quel-
que ennui; mais, de plus, i l a eu le tort de répandre sur tous ses 
tableaux une couleur uniforme; comme dirait un musicien, tous ses 
morceaux sont écrits dans le méme ton; i l est toujours sérieux; i l ne 
se détend et ne sourit jamáis. Dans la composition de ses démons et de 
ses monstres, i l a bien cherché et atteint la laideur; mais c'est pour 
effrayer le spectateur et non pour l'amuser. Dans tout ce qui nous 
reste des oeuvres de cette plastique, nulle trace de cette bonne 
humeur, de cette gaieté plaisante et légére dont témoigne plus d'un 
monument égyptien. Dans les parties accessoires de quelques bas-
reliefs elu temps des Sargonides, on trouve bien certains groupes et cer-
taines scénes qui se rapprochent de ce que nous appelons le genre; 
mais ni la, ni dans les bronzes, les torres cuites ou les pierres gravées, 
on ne rencontre jamáis rien qui ressemble á la caricature. Ces artistes 
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n'ont pas eu, méme au plus faible degré, le sens du comique; or cet 
élément a sa place marquée dans toute représentation de la vie qui 
veut étre fidéle et complete. 
Une derniére lacune, un dernier défaut de cet art, c'est que la 
femme en est presque absenté, surtout en Assyrie. En Ghaldóe, nous 
l'avons bien trouvée, soit dans les petits bronzes, soit dans certaines 
figurines d'argile; on se rappelle ees canéphores qui ont le buste et 
les bras ñus, ainsi que ees déesses nourrices qui tiennent un enfant 
dans leurs bras ou qui portent les mains á leur sein découvert; mais i l 
semble que la méme ees données n'aient jamáis fourni que des ima-
ges d'assez petite dimensión. Dans les fragments de bas-reliefs ou de 
statues qui proviennent de la Chaldée, rien qui permette de supposer 
que Ton ait coulé en bronze ou ciselé dans la pierre des figures fémi-
nines de grandeur naturelle, oü la nudité fút totale ou partielle. A plus 
forte raison en est-il ainsi en Assyrie, oü les terres cuites mémes n'ont 
pas présenté, du moins jusqu'ici, le type divin á propos duquel on a 
prononcé les noms d'Istar, de Beltis, de Mylitta ou de Zarpanit. C'est 
cependant á Kouioundjik qu'a été retrouvé le seul torse de femme 
nue que nous ait livré la Mésopotamie, celui qui porte le nom d'Assour-
bilkala1 ; mais ce torse est unique en son genre. On rencontre bien, 
dans les ivoires, des statuettes de temme oü l'on peut étre tenté de 
reconnaítre la déesse dont nous venons de parler; mais oü ees ivoires 
ont-ils été fabriqués? N'y a-t-il pas des raisons de penser que beaucoup 
d'entre eux sont de travail phénicien? 
L'art vraiment national, vraiment assyrien, c'est dans les bas-reliefs 
des palais qu'il faut le chercher; or, dans cette chronique illustrée de 
la cour, de la guerre et de la chasse, la femme ne jone qu'un role tout 
á fait secondaire. On s'est demandé s'il ne fallait pas voir une déesse 
dans un personnage imberbe, ele haute taille, qui se rencontre dans le 
palais d'Assournazirpal á la place qu'occupent d'ordinaire les divinités, 
prés de la porte des édifices royaux (fig. 352)2. Ce personnage est ailé ; 
de sa chevelure, ramassée en un paquet qui bouffe sur la nuque, se 
détache une longuetresse qui pend entre les épaules et presque jusqu'á 
la chute des reins. La main droite estlevée; la gauche, baissée, tient 
une guirlande. Jusqu'aux pieds tombe une longue robe, par-dessus 
laquelle est jeté un mantean. Sons cette draperie,ni la poitrine ni les 
hanches n'ont de saillies qui fassent deviner le sexe; les bijoux que l'on 
1. Voir plus haut, p. odo. 
2. LAYARD, Monuments, serie I , pl . 7, 
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remarque aux bras, au col et aux oreilles se rencontrent d'ailleurs, sur 
plus d'un bas-relief, comme ornemeiit de figures qui sont certaine-
ment viriles. A vrai diré, cette figure ue se distingue que par l'arran-
gement des cheveux, qui est trés particulier, et par le caractére clu 
visage, oü le sculpteur semble avoir voulu mettre plus de íinesse que 
dans ses autres tetes. C'est de 
méme á des signes tout ex-
térieurs, á la pose et au cos-
lume, que Fon reconnaít les 
rares figures de femme qui 
se rencontrent dans les bas-
reliefs; i l en est, á cet égard, 
de la favorite d'Assourbanipal 
comme de ees musiciennes 
qui célebrent les victoires 
royales et de ees captives que 
les armées assyriennes em-
ménent en esclavage apres le 
sac des places. 
On ne peut done diré que 
cet art ait, dans ses tableaux, 
fait une place quelconque á 
la femme; i l n'y a introduit 
que son vétement. Nulle part, 
dans ees longues suites de 
bas-reliefs, vous ne rencon-
trez cette amusante variété 
que prétent á l'oeuvre de 
Fartiste égyptien ees sveltes 
figures féminines, déesses, 
reines, danseuses, joueuses 
de mandolino, qui s'y pres-
sent en si grand nombre, laissant apercevoir, sous la transparence de 
Fétoffe, les rondeurs et les élégances de leur jeune corps. Ce'st done, 
malgré tous ses méritos, un art tres incomplet que celui dü sculpteur 
assyrien; i l n'a pas su sentir Faimable noblesse de la beauté féminine 
et i l s'est ainsi volontairement privé d'une précieuse ressource; chez 
lui, point de ees contrastes qui résultent de la différence des formes 
par lesquelles la nature a caractérisé les deux sexes. Nous croyons lui 
•í'.-'HII*' 
352. - Une déesse. Musée Britanmqne. 
Dessin de Wallet . 
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avoir rendu justice ; nous avons cherché á mettre en lumiére les hautes 
qualités par lesquelles i l frappe et i l étonne l'esprit; mais cependant, 
quoi qu'il fasse, i l lui manque toujours quelque chose que nous avons 
déjá trouvé en Egypte et que nous trouverons mieux encoré en Gréce; 
i l lui manque le charme, le rayón de gráce et de lumiére. 
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avoir rendu justice ; nous avons cherché a mettre en lumiére les hautes 
qualités par lesquelles i l frappe et i l étonne l'esprit; mais cependant, 
quoi qu'il fasse, i l lui manque toujours quelque chose que nous avons 
déjá trouvé en Égypte et que nous trouverons mieux encoré en Gréce; 





C H A P I T R E V I I 
LA PEINTURE 
Dans cet inventaire que nous cherchons á dresser des formes que 
les Sémites de la Mésopotamie ont créées afín de parler á l'esprit par 
les yeux, c'est pour mémoire, comme on dit familierement, que nous 
consacronsun chapitre spécial á la peinture. Le mode de représentaiioii 
que désigne pour nous ce terme, les Chaldéens et les Assyriens ne 
l'ont pas plus connu que ne le connaissaient les Égyptiens1; eux aussi, 
tout en aimant les tons brillants et gais, ils n'ont jamáis faiL que de 
l'enluminure; ils ont colorié des figures et des ornements; mais ils 
n'ont jamáis j ^ m í , au sens propre du mot, tel que rentendent toutes 
les langues modernes. 
En cherchant comment les habitants des plaines de l'Euphrate 
avaient pu déguiser sous une brillante enveloppe la pauvreté des 
matériaux dont étaient faites leurs constructions, nous avons montré 
que l'architecte, afín de parer les grandes surfaces planes que lui don-
nait la brique, avait employé la couleur de deux manieres diíTérentes, 
suivant la place qu'occupaient dans Fédifice les murs qu'il avait á cou-
vrir2. A rintérieur des pieces, i l se contentait le plus souvent d'ólendre 
sur un enduit de chaux des tons qu'il était facile de renouveler quand 
á la longue ils commengaient á passer; mais, dans les parties du 
bátiment qui étaient exposées á l'air du dehors, et parfois méme aussi 
dans certaines salles qui étaient l'objet de soins tout particuliers, i l 
avait eu recours á la solidité de l'émail. Nous avons indiqué les motifs 
qui revenaient le plus souvent dans ees fresques et dans ees espéces 
de mosaiques; i l nous reste á diré quelles étaient les matiéres colo-
rantes dont disposait l'émailleur et quel parti i l en tirait; mieux que 
toutes les descriptions, nos planches en couleur donneront l'idée ele 
1. Histoire de l'Árt, t . T, ch. vm, § 1. 
2. Chapitre i l , § 7. 
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cette décoration; elles en feronl comprendre le principe et Fesprit 
(planches XIII , XIY et XV)1. 
Dans les tapis que fabriquent encoré l'Asie Mineure et le Kurdistan, 
le Koragan et la Perse, i l y a des tons á la fois éclatants et doux, qui 
sont une joie pour l'oeil des connaisseurs. Nous rappellerons surtout 
certains rouges et cerlains verts que les manufacturiers européens 
désesperent d'obtenir aussi beaux, malgré toutes les ressources que la 
chimie met á leurs ordres. La fraicheur et la solidité des teintes qui 
décorent ees étoñes, on se les explique par l'emploi presque exclusif 
des couleurs végótales; celles-ci, le Turcoman ou le Kurde les extrait 
des plantes de la montagne, tantót de la racine ou de la tige, tantót de 
la fleur ou de la graine2. Ces inventions et ees recettes n'ont pas cessé, 
depuis des siecles, de se transmettre de génération en génération : 
le secret ele la plupart d'entre elles a dú étre découvert bien avant que 
tombát Ninive et que commengát la décadence de Babylone. Jusqu'aux 
derniers jours de l'antiquité, les ateliers de la Mésopotamie ont óté 
célebres pour les procédés de teinture qu'ils employaient et pour 
l'harmonieuse splendeur qu'ils savaient répandre ainsi sur leurs tissus, 
Depuis le temps de Nabuchodonosor, l'homme du peuple, dans toute 
cette région, a beaucoup oublié et beaucoup désappris; la seule con-
quéte qu'il ait faite, c'est celle de la pondré a canon, qui lui sert á 
dépeupler encoré davantage le pays qu'il habite; mais tout ce que, 
dans sa décadence, i l garde encoré d'habiletó professionnelle et d'acti-
vité créatrice, i l le doit á cette industrie d'autrefois, dont les traditions 
et les pratiques se sont conservées sous la hutte du montagnard et sous 
la tente du nómade, comme dans les bazars oú tant d'adroits artisans 
répetent avec une rapide et merveilleuse súreté de main des dessins et 
des motifs vieux de trois ou quatre mille ans. 
Parmi les matiéres tinctoriales qui donnent aux laines des tapis du 
Levant leurs plus riches colorations, i l ne doit clone guere y en avoir 
que les anciens n'aient pas connues, et peut-étre en utilisaient-ils 
quelques-unes dans leurs peintures á la détrempe; mais celles-ci, au 
moment méme des fonilles, n'étaient plus représentées que par de bien 
faibles traces qui se sont évanouies presque aussitót. II n'en était pas 
1. L'orneraentque représente notre planche XIII est emprunté á la planche de LAYARD, 
Monumeríís, serie I , p l . 8C ; et les deux figures qui sont rapprochées dans la planche XIV 
sont tirées de la planche 5o de la seconde série des Monuments. La planche XV réunit, á 
une moindre échelle, les figures qui remplissent les planches 29, 30 et 31 de Place. 
2. LAYARD, Nineveh, t. I I , p. 311. 
HISTOIT 
i, 
d'aprés Layard Sulpis se. 
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ceite décoration; elles en feronl comprendre le principe el Fesprii 
tplanches XIII , X1Y et XV)1. 
Dans les tapis que fabriquen! enrore l'Asie Mineure et le Kurdistan, 
le Kora^an el la Perse, i l y a des lons á la fois éclalants el doux, qui 
sont une joie pour I'OBÍI des connaisseurs. Nous rappellerons surlout 
certains rouges et cerlaius veri* que les manufacturierá européens 
désesperent d'oMenir aussi beaux, malgré loutes les ressources que la 
chimie met á leurs ordres. La fnücheur et la solidité des leintes qui 
décorent ees étoffes, on se les explique par Fémploi presque exclusif 
des couleurs végélales; celles-ci, le Turcoman ou le Kurde les exlrail 
des plantes de la montagne, tantól de la racine ou de la tige, lantol de 
la (leur ou de la graine2. Ces invenlions et ees recetles n'ont pas cessé, 
depuis des siécles, de se transmettre de génération en généralion í 
le secret de la plupmi d'entre éJléS a dú étre découverl bien avanl que 
lonihAI Niüiv*' > f iju eoittaieR0l ls décadenee de Babylone. Jusqu'aux 
dri ¡HÍM p t i i r < de Í aííliqinié. les aleliern de la Mésopofamie ont éíé 
céihhms ptmr \m pft&éám (k tóml«re qu'ds employaient et pour 
riiurnionieiise splendear qjü'íli ííkvaieai i-épandre ainsi sur leurs lissus. 
Depuis le U*fit|& ; ^aÍHtehoíloiiosor, fhoíatae du peuple, dans toute 
cetle régi»u). a b* aueoup oublié ét beaucoup désappris; la seule con-
quéie qu'ii aft Faite, c'esl calle de la pondré á canon, qui lui sert á 
dépeupler encoré davanlage le pays qu'il habite; mais tout ce que, 
dans sa décadence,il garde encoré d'liabileté professionnelle et d'acli-
vilé créatrice, i l le doit á celte industrie d'autrefois, dont les traditions 
et les pratiques se sont conservées sous la hutte du montagnard el sous 
la tente du nómade, comme dmis les ba/.ars oíi lant d'adroils artisans 
répétent avec une rapide et merveílleuse sérelé de inain des dessins eí 
des molií's vieux de (roid ou quatre mí]i*: as 
Parmi les matieres lincloriales qui donnenl aux laines des tapis du 
Levant leurs plus riches colorations. i l ne doit done guere y en avoir 
que les anciens n'aient pas eonnues, et peul-étre en utilisaient-ü 
quelques-unes dans leurs peintures a la détrempe; mais celles-ci, = 
moment méme des fouilles, n'élaieut plus représentées que par de bien 
faibles traces qui se sont évanouies presque aussitol. II n'en élaii i 
I . L'ornementque représente notre piando X1H est emprunté á la planche de LAY 
jiwments, série I , p l . 80; et les deux Bgttres qui sont rapprodiées dans la planche 
fú Urces de la planche 5o de la seconde série des Monuments. La planche XV réuni 
e ni HIMUT' échelle, les figures qui reiapUsseht los planches 20r 30 et 31 de Placo. 
1 I,NYvnii. Minprr'h. L IT. i». 311. 
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de méme de celles que le feu avait réduites á l'état d'émail; elles ont 
pu étre détachées et devenir l'objet d'une analyse. Or l'émailleur n'em-
ploie guére que des couleurs minérales; celles-ci sont clone les seules 
dont i l soit possible de définir la composition. 
Les deux eouleurs qui tiennent le plus de place dans ees tableaux 
sont le bien et le jaune. Le bien a presque toujours fourni les fonds 
(planches XIII et XY); c'est en jaune que la plupart des figures se 
détachent sur le champ. Gertains détails sont indiqués par des touches 
de blanc et de noir. Dans la brique qui représente le roí suivi de ses 
serviteurs, la tiare royale est blanche, les chevelures, les barbes, les 
chaussures et l'arc sont noirs (planche XIY). Le rouge ne parait que 
danscertains dessins d'ornement (planche XIII). Quant au vert, l'emploi 
en est beaucoup plus rare. On ne l'a trouvé qu'a Khorsabad. Dans une 
peinture sur enduit, i l forme le fond sur lequel s'enlévent les figures1. 
Dans la décoration enbriques émaillées, qui orne la plinthe d'un mur 
du harem (íig. 101), i l a servi pour le feuillage d'un arbre que Fon 
serait tenlé de prendre, á premiére vue, pour un oranger; mais la 
forme des feuilles indiquerait plutót un pommier (planche XY). 
D'aprés M. Layard, le bien, que les émailleurs ont étendu en si 
grande quantité sur la surface de leurs briques, aurait été donné 
par un oxycle de cuivre, melé d'un peu de plomb; ce dernier métal 
serait intervenu pour rendre l'émail plus fusible 2. C'est au bien des 
briques de Nimrond que s'applique cette analyse; i l semble qu'au 
temps des Sargonides on ait adopté un autre procédé, peut-étre em-
prunté á l'Égypte. Place rácente qu'au cours des fouilles i l découvrit, 
clans une des chambres des Dépenda7ices, deux blocs de couleurs. 
L'un, qui pesait un kilogramme, était du bleu. On était en train de 
copier á l'aquarelle la décoration de l'un des murs recouverts de 
briques émaillées; pour mieux rendre le ton de l'original, l'artiste eut 
l'idée d'employer le bleu assyrien; mais celui-ci se montra rebelle; on 
n'arrivait pas á le délayer; i l laissait au fond du godet un clépót vitreux. 
On supposa d'abord qu'aprés un long séjour dans la terre, cette cou-
leur avait perdu de ses qualités; mais, plus tard, Fanalyse expliqua 
d'une maniere plus satisfaisante les difíicultés qu'on avait rencontrées. 
Si cette couleur ne pouvait servir au lavis, ce n'était pas qu'elle fút 
altérée; étant destinée á la fabrication de l'émail, elle se composait 
1. PLACE, Ninive, pl . 32. 
2. LAYARD, Discoveries, p. 1G6, note. 
TOME I I . 89 
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de lapis-lazuli réduit en poudre1. L'mdustrié chaldéenne faisait un 
grand usage du lapis, qu'elle tirait de l'Asie céntrale. La vraie patrie 
du lapis, c'est le pays que Fon appelle aujourd'hui le Badakchan, en 
Bactriane; de la venait, dans l'antiquité, ce que Théophraste appelle 
le lapis scythique. Les caravanes apportaient cette substance précieuse 
dans la vallée du Tigre, d'oü elle descendait á Babylone et parvenait 
jusqu'en Égypte. Les inscriptions de Thoutmés II I mentionnent le bou 
khesbet de Babylone parmi les objets que les Botennou, ou peuples de 
la Syrie, offrent en tribut au Pharaon2. 
Cette poudre fine de lapis, intimement unie á l'argile parla cuisson, 
donnait un émail tres solide et d'un ton tres franc. Mélóe á un corps 
gras, on pouvait aussi l'étendre sur certaines- partios des sculptures; 
c'est peut-étre avec cette substance que certains accessoires y ont été 
teints en bleu. 
Le jaune est un antimoniate de plomb, qui renferme une certaine 
quantité d'étain; sa composition est la méme que celle de la couleur 
aujourd'hui connue sous le nom jaune de Naples*. Le blanc est un 
oxyde d'étain; ce ne sont done pas, comme on l'a cru longtemps, les 
Arabes qui se sont servis les premiers du blanc d'étain, vers le neu-
vieme siécle ele notre ere4. Le noir est peut-étre du noir animal3. Le 
vert pouvait étre obtenu par un mélange de jaune et de bleu, d'ocre 
par exemple et d'oxyde de cuivre. Quant au rouge, c'est une des cou-
leurs qu'il a été le plus facile de se procurer. Gelui des émailleurs 
de Nimroud aurait été un sous-oxyde de cuivre6, tandis que celui de 
Khorsabad est cet oxyde de fer que Ton appelle la sangiáne1. On a pu 
l'étudier tout á l'aise; le pain de rouge qu'a trouvé Place pesait une 
vingtaine de kilogrammes. La couleur se délayait tres bien dans l'eau. 
11 n'y avait done en tout, sur la palette du peintre, que cinq ou six 
couleurs. Celles-ci, déjá bien peu nombreuses, étaient d'ailleurs d'une 
composition trop simple pour comporter ees gammes de tons et cette 
variété de nuances qui permettent á l'art de prétendre donner Fillusion 
de la réalité. Prise dans son ensemble, cette peinture reste done pure-
ment décorative, c'est-á-dire que le motif ornementaly domine, et que 
1. PLACE, Ninive, t, I I , pp. 2ol-2o2. 
2. LEPSIÜS, les Mctaux dans les inscriptions égyptieiines. 
'¿. LAYARD, Biscoverics, p. ÍG6. 
4. LAYARD, ihidem. 
o. LAYARD, Isineveh, 1.11, p. 313. 
6. LAYARD, Biscoveries, p. 166. 
7. PLACE, Ninive, t . I I , p. 232. 
DE COR. 
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de lapis-lazuli réduit en poudre1. L'induslrie chaldéenne faisait un 
grand usage du lapis, qu'elle tirait de l'Asie céntrale. La vraie patrie 
du lapis, c'est le pays que Fon appelle aujourd'hui le Badakchan, en 
Bactriane; de la venait, dans l'antiquité, ce que Théophraste appelle 
le lapis scythique. Les caravanes apporlaient cette substance précieuse 
dans lavallée du Tigre, d'oü elle descendait á Babylone et parvenait 
jusqu'en Égypte. Les inscriptions de Thoutmés II I menlionnent le bou 
khesbet de Babylone parmi les objets que les Rotennou, ou peuples de 
la Syrie, offrent en tribut au Pharaon2. 
Cette poudre fine de lapis, inlimement unie á Fargile par la cuisson, 
donnait un émail tres solide et d'un ton trfes franc. Mélée á un corps 
gras, on pouvait aussi l'étendre sur certaines- partios des sculptures; 
c'est peut-étre avec cette substance que certains accessoires y ont été 
teints en bleu. 
Le jaune est un antirnoniate de plomb, qui renferme une certaine 
quantité d'tHain: sa {:ompositioii m\ la meme que cello de la couleur 
aujourd'hui counue mm. Je iioni de jaunv de Suples*. Le blanc est un 
oxyde d'éiaiu; ce m wmi done IMS, comme on l'a cru iongtemps, les 
Arabes qui Eniers du bisne d'étain, vers le neu-
viéme siecle de nolre ére4. Le noir est peut-étre du noir animal5. Le 
vert pouvait étre obtenu par un mélange de jaune et de bleu, d'ociv 
par exemple et d'oxyde de cuivre. Quant au rouge, c'est une des con 
leurs qu'il a été le plus facile de se proenrer. Celui des émailleur^ 
de Nimroud aurait été un sous-oxyde de cuivre0, tandis que celui de 
Khorsahad est cet oxyde de fer que Ton appelle la sanguine"'. On a pu 
l'étudier tout á l'aise; le pain de rouge qu'a Irouvé Place pesait um 
vingtaine de kilogrammes. La couleur se délayait trés bien dans l'eau 
II n'y avait done en tout, sur la paU-M du peintre, que cinq ou ?r 
couleurs. Celles-ci, déjá bien peu nombreu es, étaient d'ailleurs d'un'. 
composition trop simple pour comporter crs gammes de tons et cetí 
variété de nuances qui p^rmettent á Far! S p! étendre donner ÍMUUBÍCM 
de laréalité. Frise dans son ensemble, eéHe peinture reste done pun 
ment décorative, c'est-á-dire que le motil nrncmental y domine, et q 
1. PLACE, Ninive, t. I I , pp. 2o 1-232. 
2. LEPSIUS, les Mótaux dans les Í7iscriptlons 'égypttnuiin. 
3. LAYARD, Discoveries, p. 1C6. 
4. LAYARD, ihidem. 
o. LAYARD, ISineveh, 1.11, p. 313. 
6. LAYARD, Discoveries, p. 166. 
7. PLACE, ISinive, t . I I , p. 252. 
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la représentation des formes clu monde oi'ganique y conserve elle-méme 
un caractere particulier. Si la figure de l'homme et celle de l'animal 
y paraissent, ce n'est pas qu'elles s'y montrent engagées dans une 
action dont l'intérét puisse piquer la curiosité du speclateur; la forme 
n'y est pas non plus étudiée et serrée de prfes, avec ce soin religieux 
qui témoigne du plaisir que prend l'artiste á la reproduire, pour sa 
beauté propre et pour la gráce de tel ou tel mouvement. Point d'ombres 
qui marquent une succession de plans, mais des teintes platos, dans le 
choix desquelles l'artiste ne s'astreintméme pas toujours á prendre celles 
qui se seraient le plus rapprochées de lavérité. G'est ainsi que, dans 
cette sorte de frise dont nous avons donné un fragment (planche XIY, 
fig. 2), nous avons un taureau bien; le sabot seul estpeint en noir. Sur 
la plinthe du harem, le lion, l'oiseau, le taureau, l'arbre, la barque, 
tout est d'un jaune uniforme (planche XY). Dans la brique émaillée qui 
nous offre un sujet si souvent traité par les sculpteurs (pl. XIV, fig. 1), le 
peintre a cherché á composer une sorte ele tablean; mais la méme les tons 
restent franchement conventionnels; les chairs et le vétement, l'artiste 
a tout rendu avec deux jaunes d'une intensité diíférente. G'est qu'il ne 
songe point á imiter la couleur réelle des corps; tout ce qu'il veut, 
c'est oífrir á l'oeil des teintes et des ligues qui l'amusent et qui rompent 
la monotonie des vastes champs oü cette archiíecture ne sait pas 
ménager des creux et des reliefs. Les génies ailés, les auimaux fantas-
tiques peuvent, aussi bien que les tresses ou les palmettes, servir á cet 
usage ; mais, du moment oü ils sont employés á cette fin, ils se tournent 
en pur ornement. Aussi, dans une décoration comme celle des archi-
voltes oü s'encadrent les baies des portes de Khorsabacl (fig. 124), les 
larges rosaces qui oceupent le milieu de la bande ont la méme vivacité 
de ton et la méme valeur que les figures qu'elles séparent; peut-étre, 
par la blancheur ele leurs pótales, attirent-elles davantage encoré l'eeil 
et ressortent-elles mieux sur l'azur du fonel que les robes jaunes des 
personnages. 
Si nous n'avions pas retrouvé a Ninive les originaux de ees briques, 
nous aurions risqué d'étre induits en erreur par les expressions que 
Ctésias emploie pour décrire les tableaux qu'il avait apercus á Baby-
lone, sur les murs ele la cité royale. « On y voyait, » dit-il, « toute espéce 
d'animaux dont les images avalent été imprimées sur les briques encoré 
crues; ees figures imitaient la nature par l'emploi des couleiirsi. » Ces 
1. DIODORE, I I , v i i i , 4. 
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derniers mots appartiennent-ils au texte de Ctésias ou onl-ils élé ajoutés 
par Diodore. pour arrondir la phrase, c'est ce que nous ne saurions 
diré. Ce qui est certain, c'est qu'ils donnent une fausse idée du carac-
tére de ees décorations peintes; ceux qui les ont composées n'ont pas 
plus cherché á imiter la nature que ne l'ont fait les artistes auxquels 
on doit les revétements en faíence des mosquées de la Turquie et de 
la Perse. Geux-ci n'ont pas fait intervenir dans leurs décors la figure 
de rhomme ni celle de Fanimal; peut-étre ont-ils fait ainsi preuve 
d'un goút encoré plus fin. Sans doute ees frises de génies, de lions et 
de taureaux avaient leur eífet et leur agrément; i l n'en est pas moins 
vrai que Fesprit peut étre choqué de voir l'étre vivant se clépouiller 
ainsi de sa couleur pour en prendre une qui le déguise a l'ceil et qui 
est une sorte de travestissement. Au contraire, Fornement n'a pas ele 
couleur qui lui appartienne enpropre; c'est la que Fartiste peutjouer 
a son gré des ligues et des tons, pourvu que les teintes qu'il juxtapose 
et que les oppositions qu'il cherche se résolvent en une harmonio qui 
ílatte le regard. Nous serions done tenté de regarder comme le chef-
d'oeuvre de Fémailleur assyrien les plaques de terre cuite oü ne parait 
point la figure, cellos oü le dessinateur a tout tiré ele son imagination, 
cellos oü i l s'est librement inspiré de cerlaines données géométriques 
et de certaines formes végétales pour créer des motifs qui ne relevent 
qué de sa fantaisie. S'il s'était résolument engagé et maintenu dans 
cette voie, Fornemaniste assyrien serait peut-étre arrivé á produire 
des chefs-d'oeuvre comparables á ees merveilleuses faíences persaneg 
dont i l n'a pas égalé la variété charmante et la supremo élégance. 
C H A P I T R E V I H 
LES A R T S I N D U S T R I E L S 
§ i . — LA CÉRAMIQUE 
De toutes les matiéres que l'homme a mises en oeuvre dans le 
bassin de l'Euphrate et du Tigre, celle qu'il a travaillée la premiére et 
qui lui a toujours rendu les plus grands services, c'est l'argile. L'ar-
gile lui a fourni les briques crues qui formaient le corps méme de ses 
bátiments, les briques cuites qui servaient de parement aux épais 
massifs de terre agglomérée, et eníin les briques émaillées qui lui 
permettaient de couvrir d'une riche décoration polychrome certaines 
partios de l'édifice; i l en a tiré l'image des démons et des dieux qu'il 
adorait; i l en a fagomié les grandes cuves oü i l ensevelissait ses morts. 
C'est sur l'argile qu'il a appris á écrire; ses rois ont confié á cette 
substance le soin de transmettre á la postérité le souvenir de leurs 
exploits et de leurs actes de dévotion; les particuliers lui ont demandé 
de garder, comme un incorruptible témoin, la mémoire des engage-
ments qu'ils prenaient et des pactes auxquels ils souscrivaient. Pendant 
des milliers d'années, on a ainsi gravé sur l'argile, outre des textos 
qui ont souvent des centaines de ligues, ees empreintes de cachets 
dont chacune nous représente une signature. Humide et molle, l'argile 
crue se prétait á recevoir tout ce que l'homme voulait y déposer de sa 
pensée et de sa volonté; passée au four, elle devenait indestructible. 
Accoutumés comme ils Félaient á tirer des partis si variés de cette 
matiére docile entre toutes, les Chaldéens n'ont pas pu ne point 
songer de tres bonne heure á l'utiliser pour les usages domestiques, 
pour conserver les liquides, les graines et les fruits, ou faire cuire les 
aliments. La, comme ailleurs, on dut commencer par des poteries 
grossiéres, pétries á pleins doigts et séchées au soleil; mais i l s'est 
conservé bien peu de débris qui nous reportent a ees premiers essais. 
L'invention du tour et celle du four doivent remonter, en Chaldée 
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comme en Égypte, a une tres haute antiquitó. Les plus anciens vases 
qui aient été retrouvés dans cette contrée, ceux qui ont été recueillis 
dans les plus vieilles tombes de Warka et de Moughéir, ont tous été 
cuits au feu; mais i l y en a quelques-uns qui ne paraissent pas avoir été 
tournés á la roue; l'épaisseur de leurs parois et rirrégularité des 
courbes qu'ils prósentent font croire que le potier s'est contenté de les 
faQonner avec le dos et la paume de la main (fig. 353, 354 et 355). La 
terre est grossiére; elle est mélée de paille hachée, dont les brins 
semontrent quelquefois á la surface. Ni glagure, ni dessins; le galbe est 
lourd et gauchei. 
On attribue á une époque moins reculée d'autres vases qui ont été 
353, 354, 355. — Vases chaldeens de la p remiére période. Musee Britannique. 
ramassés dans les mémes nécropoles, mais qui témoignent d'un réel 
progrés de FarL Nous en avons déja donné deux échantillons (fig. 159 
et 160), en voici d'autres qui présentent les mémes caracteres (fig. 356, 
357 et 358). L'argile est plus fine et quelquefois recouverte d'un 
léger engobe ; si rornementation fait encoré défaut, les formes ont 
déjá de la netteté et une certaine distinction. Toute cette poterie a été 
faite au tour; ce qui sufíirait á prouver la dextérité de l'ouvrier, ce 
sont les anses, bien attacliées á la pause et au col. 
Nous n'avons pas les moyens de dater, meme d'une maniere relative, 
les poteries que Fon a trouvées sur d'autres points de la Clialdée ; c'est 
la complication du travail qui nous fait croire bien plus récent un vase 
d. RAWLINSON, Mve great monarchies, t. I , pp. 91-92. Nous empruntons les figures 3o3-
3o8 á M. Rawlinson. Les unes, d i t - i l , sont Lirées des dessins de M. Churchill, l'artiste qui 
accompagnait Loftus en Chaldée et en Susiane; les autres ont été prises sur des vases qui 
appartiennent maintenant au Musée Britannique. 
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curieux qui provient de Hillah (fig. 359); i l a la forme d'un seau. 
336, 337, 358. — Vases chaldéens de la seconde période. Musee Britannique. 
Le corps est orné de trian^les dentelés qui s'enlévent en relief sur 
le champ et que Fon croirait découpés dans 
l'ópaisseur de la paroi. II y a la une re-
cherche et un effort qui sentent la déca-
dence. On ne trouve rien de pareil en 
Assyrie, du ixe au viie siecle. M. Layard a 
rapporté de Nimroudxm certain nombre de 
vases qui témoignent d'un progres réel 
méme sur la seconde période de la céra-
mique chaldéenne; i l y a bien encoré des 
vases d'aspect rustique, comme celui dont 
le récipient cylindrique offre á l'extérieur 
six pans légerement concaves (íig. 360). On 
peut ranger dans la méme catégorie, dans 
n i i Í ^ f ' i i „ 339. — Vase chaldéen. 
celle des vases tout a fait communs, le Hauteur7 0m)09. Musée Britannique. 
pithos, pour prendre le nom grec, dont le 
fond, qui se terminait en pointe, s'enfonQait dans le sable (íig. 361); 
360, 361, 362, 363. — Vases assyriens. Layard, Monumento, serie I , p l . 97. 
nous en dirons autant d'une sorte de dame-jeanne á large ventre (íig. 362) 
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et d*une bouteille en forme de gourde (fig. 363). A coté de ees piéces 
qui ne visent pas á l'élégance, 011 en trouve d'autres qui présentent 
au contraire des formes á la fois simples et heureuses; quelques-unes 
de celles-ci se rapprochent déjá de cellos que la Greco adoptera plus 
tard. On remarquera particultérement des gobelets avec ou sans piods 
364, 365, 366. — Gobelets. Layard, Monuments, 
serie I , p l . 97. 
367. — Aiguiere. 
Layard, ibid. 
(íig. 364, 365 et 366), une aiguiéro d'un profil tres correct (fig. 367), 
des amphores dont la disposition est assez variéo. L'une d'elles a de 
toutes petites ansos et un long col (fig. 368); les deux autres, qui se 
ressemblent sans étre tout á fait pareilles, ont des anses plus légéres 
et plus écartées de la pause; mais dans la premiere ees anses sont 
368, 369, 370,. — Amphores. Layard, Monuments, série I , p l . 8o. 
unies (fig. 369), tandis que dans la seconde elles sont cordelées 
(fig. 370). 
Ce deruier vase, comme maint antro ele méme provenance, est 
recouvert d'une glagure, et celle-ci est de deux couleurs, d'un vert 
bleuátre autour du col, et d'un jaune assez vif sur la pause. A la 
rencontre des deux tons, i l y a une zone oü ils se sont mélés et 
oü ce mélange ne manque pas d'agrément. On remarquera que les 
motifs d'ornement sont tres raros sur ees poteries. Nous ne pouvons 
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371.—Alabastron. 
Layard, ibidem, 
pl . 97. 
guere ciler que le double rang de cheyrons qui rfegne, au-dessous de 
la naissance du col, sur une de ees amphores (fig. 368), et les feuilles 
renversées qui parent au méme endroit la partie supérieure d'une 
sorte ftalabastron de méme provenance (fig. 371). 
Le goút du décor parait s'étre développé entre le 
ixe et le vil0 simóle chez les céramistes assyriens; tout 
au moins en trouve-t-on quelques traces clans certains 
débris qui ont été recueillis au milieu des ruines de 
Kouioiindjik. Ce qui date pour nous cette poterie, 
c'est un fragment oü se lit le nom d'Assarhaddon; 
les quelques leltres qui le composent se détachent en 
clair sur une couverte noire d'un ton terne. Pas d'autre 
ornement qu'une sorte de bourrelet, oü se croisent 
et s'entrecoupent des ligues clroites peintes en brun. 
Le tesson que nous reproduisons ci-dessous appartient au vase dont un 
autre morceau, plus petit, porte ce graffite. Nous n'avons pas un seul 
vase complet de cette espece; mais maints fragments, de méme pro-
venance et de méme aspect, nous donnent une idée du goút en matiére 
de céramique qui tendait á pré-
valoir sous les Sargonicles. Un 
vase oü se lisent quelques carac-
teres araméens tracés au pinceau 
était orné seulement de báñeles 
et de raies d'un rouge brun qui 
tournaient autour de la pause et 
du col, séparées par des inter-
valles plus ou moins grands (fig. 
373)1; mais ailleurs cette orne-
mentation se complique; entre 
les bandes sont disposés des treillis de barres droites ou obliques, et 
dans les espaces clairs se répéte un motif que Fon pourrait prendre 
á premiére vue pour un sigma grec; la ressemblance est d'ailleurs, 
372. — Fragment de vase. Musée Britanuique. 
1. Nous empruntons les figures 373, 374, 376 et377 á une planche qui accompagne un 
remarquable mémoire de M. Helbig, oü cet archéologue sígnale avec beaucoup de raison 
les resseniblances qui existenL entre cette poterie ninivite et la plus ancienne poterie des 
iles de la mer Égée et de l'Attique {Osservaz-ioni sopra la provenienza della decora-Jone 
geométrica, dans les Anuales de l'Institut de correspondance archéologique, 1873, p. 221), 
Les calques que reproduit M. Helbig Itavola d'aggiunta H) ont été faits par M. Murray. 
Les figures 372, 375 et 378 sont prises sur des croquis que j ' a i faits au Musée Bri-
tannique. 
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est-il besoin de le diré, purement fortuite (fig. 374). Nous citerons 
encoré un morceau oü les divisions sont semées de points qui se déta-
373. — Fragment de vase. Musee Britanmque. 
client en brun rouge sur un fond jaune clair (fig. 375). A notre connais-
374, 37o. — Fragments de vases. Musée Britannique. 
sanee, le seal vase complet de ce genre, c'est le joli gobelet qui a été 
trouvé par Place dans le tertre de Djigan (fig. 376) ^  
1. PLACE, Ninive, t . I I , p. ISO. 
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Dans tous les tessons que nous avons examinés jusqu'ici, la clécora-
tion reste purement géométrique; elle n'est formée que de ligues, de 
points, de motifs pris en dehors du monde organique; i l semble pour-
tant bien que l'on ait des lors fait un 
pas de plus. Sur quelques autres tes-
sons qui ont une méme origine, on voit 
376. — Gobelet. Hauteur, 0m,12o. 
Louvre. 
377. — Fragment de vase. Grandeur réel le . 
Musée Britannique. 
apparaítre, entre les bandes et parmi les triangles qui s'opposent a 
leur sommet, des files d'oiseaux, tres grossierement imités (fig. 377 
et 378). C'est un motif que nous retrouverons de méme á Gypre, a 
378, 379, — Fragments de vases. Grandeur réel le . Musée Britannique. 
Mycénes, á Athénes, dans les poteries qui forment la transition entre 
l'áge de la décoration purement géométrique et celui oü commence 
la représentation de la vie. Méme préoccupation dans un autre mor-
ceau, malheureusement trés petit, oü des paites de lion viennent se 
poser sur un ornement en damier. Au-dessous, dans une zone claire, 
quelques caracteres cunéiformes (fig. 379). 
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Par les fragments que nous venons de reproduire, on voit que cer-
tains efforts ont été tentés, vers la fin de la période assyrienne, pour 
décorer la poterie ; pourquoi ees efforts n'ont-ils pas été poussés plus 
loiu, pourquoi les vases n'ont-ils pas été couverts d'ornements et de 
dessins dont la richesse et la variété eussent rappelé ceux que Fon 
ciselait ou que Fon repoussait dans la pierre et le bois, dans Fivoire et 
dans le métal? La raison de cette différence, i l nous semble Fentre-
voir : Fargüe paraissait une matiére trop commune pour que Fon eút 
l'idée ele lui demander et d'en tirer des objets de luxe, qui exigeassent 
une main-d'oeuvre compliquée et qui pussent faire honneur á leur pro-
priétaire. Quand on voulait avoir des vases de prix, c'était au bronze 
que Fon s'adressait; celui-ci pouvait se dorer; on pouvait y incruster 
des ornements d'or et d'argent; cette technique flattait plus Fceil et 
provoquait des recherches plus ingénieuses et plus savantes. II était 
réservé á la Gréce de faire du vase peint un objet d'art. Elle seule, 
avec son grand goút, saura relever la pauvreté de la matiére par la 
noblesse des formes et par la beauté des dessins; ses artistes seront 
les premiers qui donneront á une cruche ou aune coupe de terre une 
valeur qui les rendra souvent plus précieuses, pour le connaisseur, que 
si elles étaient en or ou en argent massif. 
Peiidant la période dont nous nous oceupons en ce moment, on 
avait aussi parfois essayé en Mésopotamie d'étendre un émail sur la 
surface des vases. Le Musée Britannique posséde plusieurs échantillons 
d'une poterie dont la couverte bleue rappelle la faience égyptienne1; 
par places, sous Faction du temps, le bien a tourné au vert. Un des 
vases que nous avons reproduits plus haut (fig. 370) appartient á cette 
catégorie; des vases du méme genre, recouverts d'une conche assez 
épaisse d'émail bien et jaune, ont été recueillis dans les décom-
bres du Birs-Nimroud \ á Babylone2; mais i l est difficile d'en íixer 
la date avec quelque certitude. Au contraire, on s'accorde en général 
á regarder comme tres postérieures de grandes cuves en terre cuite, 
fabriquées par le méme procédé, qui proviennent des tertres funé-
raires de la Basse-Chaldée; le style des petites figures qui décorent 
ees sarcophages se rapproche de celui que nous offrent les médailles 
et les sculptures rupestres des Parlhes et des Sassanides 3. 
\ . BIRCH, History of ancient pottery, 2e editiem, 1873, p. 91. 
2. BIRCH, ibidem, p. 104. 
3. Le Musée Britannique possftde de beaux échantillons de ees sarcophages, que Loftus 
a réussi, non sans peine, á faire parvenir intaets en Angleterre. Voir, h ce sujet, LOFTUS, 
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L'art de fabriquer le verre, qui remonte, en Égypte, au moins jus-
qu'au premier empire thébain1, fut aussi de tres bonne heure inventé 
ou importé en Mésopotamie. Si Ton n'en a pas recueilli dans les plus 
vieilles tombes chaldéennes, i l abonde dans les ruines des palais 
assyriens. On y a rencontré beaucoup de ees petits vases en forme 
á'alabastron et ftaryballe qui servaient á conserver les parfums2, et 
certains de ees vases présentent aujourd'hui, par l'effet du temps, ees 
irisations dont les vives couleurs charment l'oeil3. On cite, comme 
réchantillon le plus ancien de verre transparent qui nous soit par-
venú, un vase que M. Layard a découvert á Nimroud et que date le 
nom de Sargon, gravé sur la panse (fig. 380)4. 
Le vase avait été soufflé plein; le creux qui 
forme récipient a été ensuite creusé dans la 
masse á l'aide d'un instrument, qui a laissé 
dans l'intérieur les traces tres visibles du travail 
accompli; l'outil était sans doute monté sur un 
tour. M. Layard croit d'ailleurs que certains des 
objets en verre qu'il a trouvés remontent á une 
époque beaucoup plus ancienne, aux commen-
cements mémes de la monarchie assyrienne; " ' ^ ^ ^ ^ 
mais ils sont en verre opaque et colorié5. Des 380. — Vase de verre. 
i i , • . , , , Hauteur. 0ra0824. 
bracelets en verre noir, qui ont ete ramassés a Musée BÍ i taanique . 
Kouioundjik, prouvent que Fon employait cette 
matiére pour fabriquer des bijoux de bas prix; des perles de verre, 
tantót rondes, tantót piales, rendaient le méme service6. Nous igno-
rons l'usage d'un cylindre en verre que M. Layard a découvert á 
Kouioundjik et qui est orné d'un réseau de losanges (fig. 381). 
11 est remarquable que nous n'ayons pas de cylindres ou de cónes 
en ierre cuite ou en verre, appartenant á la période chaldéo-assy-
Travels and researches, p. 204, LAYARD, Discoveries, pp. 558-o6j, et BIRCH, History of an-
cient pottery, pp. 10o-107. Dans la partie supérieure des tertres, oü, á Warka et á Niffer, 
ees cercueils, en forme de pantouíle, sont entassés par milliers, on trouve aussi des nior-
ceaux de plats et autres vases á couverte éinaillée, qui paraissent appartenir á cette 
méme époque. 
1. Histoire de l 'Ar t , t . I , p. 826. 
2. BOTTA, Monuments de Ninive, t . V, p. 173. RAWLINSON, The five great monarchies, 1.1, 
pp. 389-391. 
3. Voir, á ce su jet, une note de David Brewster, dans les appendices de LAYARD, Dis-
coveries, pp. 674-676. 
4. LAYARD, Discoveries, p. 197. 
5. LAYARD, Nineveh, 1.1, p. 421. Discoveries, p. 197. 
6. RAWLINSON, The five, etc., t. I , p. 574. 
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rienne. L'argile avait trop peu de prix; quant au verre, on ne 
savait pas encoré assez bien le graver pour en tirer ees pátes par 
lesquelles les Grecs et les Romains ont si souvent rem-
placé les pierres fines. 
A propos du verre, nous ne saurions omettre de 
signaler ici un objet tres curienx; i l a été recueilli á Nim-
roud, dans le palais d'Assournazirpal, par M. Layard, avec 
le vase de verre et avec les deux vases d'albátre oü se li t 
le nom de Sargon. C'est une lentille en cristal de roche 
dont la face convexe paraít avoir été dressée, assez gau-
chement, sur le tour du lapiclaire ; elle a pu servir, malgré 
Fimperfection de la taille, soit de verre grossissant, 
soit, avec un tres fort soleil, de verre ardent1. La finesse 
du travail, sur certains cylindres, la petitesse des carac-
teres cuñéiformes sur certains barillets de terre cuite, 
avaient déjá éveillé l'attention; les Assyriens, on se l'était 
demandé, n'avaient-ils pas eu á leur disposition quelque 
instrument qui pút aider les yeux, comme le font nos 
loupes? II est difficile de rien conclure encoré d'une 
trouvaille qui jusqu'ici reste isolée; mais, si Fon venait 
á rencontrer d'autres exemples de ees lentilles, i l y 
aurait certainement lieu de penser que Fusage du verre 
grossissant n'était pas étranger aux scribes et aux la-
pidaires de la Mésopotamie. En tout cas, i l parait bien que nous avons 
la le plus ancien objet de ce genre que nous ait transmis Fantiquité. 




§ 2. LA METALLÜHG1E 
Des le temps oü nous reportent les plus vieilles sépultures de 
Warka et de Moughéir, la métallurgie chaldéenne est déjá tres 
avancée. Les outils et les armes de pierre se trouvent encoré en grand 
nombre dans ees tombes2; mais, á coté de ees objets, qui continuent 
ainsi la tradition de Fáge primitif, se montrent le cuivre, le bronze, 
le plomb, le fer et For. L'argent seul fait cléfaut. 
\ . On trouvera une description détaillée de ce curienx objet dans une note que David 
Brewster a fournie h M. Layard aprés examen de la lentille {Discoveries, p. 197). 
2. Sur ees armes et ees instruments de pierre, voir RAWLINSON, Five great monarchies, 
t . I , pp. 9b-97. 
L A M E T A L L U R G I E . 719 
Le cuivre semble avoir été, entre tous les métaux, le premier que 
l'homme ait su distinguer et mettre en oeuvre. C'est qu'il se rencontre, 
en beaucoup d'endroits, á l'état natif; i l n'est d'ailleurs pas besoin 
pour le fondre d'une tres haute température. Souple et ductile, le 
cuivre a, dfes l'abord, rendu beaucoup de services; mais, en Ghaldée 
comme en Égypte, on parait avoir tres vite appris á lui donner plus de 
duretó en y mélant une certaine quantité d'étain. D'oü venait cette 
matiere? Nous ne le savonspas plus pour la Ghaldée que pour l'Égypte ; 
on n'a pas jusqu'ici reconnu de gisements de ce métal dans le 
massif montagneux de FArménie et du Kurdistan1. Quoi qu'il en soit, 
c'est une découverte qui remonte bien haut dans l'histoire de la civi-
lisation, que celle de ce métal et des propriétés que confére au cuivre 
l'addition de quelques parties d'étain. Dans la nature, l'étain ne se 
présente qu'en combinaison; mais le mineral qui le renferme sous 
forme d'oxyde ne ressemble pas aux roches ordinaires ; i l est d'une 
couleur noire et d'une tres grande densité; des que l'attention a été 
tournée vers cette recherche, i l a dú étre promptement remarqué; i l 
suffit d'une chaleur médiocre pour que ce mineral cede le métal qu'il 
contient. Nous ne savons oü ont été faites les premieres expériences. 
Isolée, cette substance est d'un emploi tres limité. Comment a-t-on 
été conduit a constater qu'en s'ajoutant au cuivre dans une assez faible 
proportion elle constituait l'alliage précieux que nous appelons le 
brome? Nous l'ignorons; mais, dans ce mobilier funéraire qui nous 
révéle la plus ancienne civilisation de la Mésopotamie, on trouve déjá 
plus de bronze que de cuivre pur2. 
Le plomb est rare; on peut citer une jarre faite de ce métal, ainsi 
qu'un fragment de tuyau que Loftus a déterré á Moughéir K Ge qui est 
curieux, c'est que le fer, s'il n'est pas encoré tres commun, est pour-
tant déjá connu. Le fer n'existe nulle part á l'état natif, sur la snrface 
de notre planéte, que dans les aérolithes; pour le discerner et pour le 
faire sortir des combinaisons oü i l est engagé, i l a fallu plus de temps 
et plus d'efforts ainsi que l'action d'une flamme plus puissante que pour 
obtenir le cuivre et l'étain. On avait déjá surmonté ees difficultés; 
mais réduire le fer était encoré une opération assez malaisée pour que 
le bronze restát d'un usage beaucoup plus courant. Le fer était presque 
\ . Sur les richesses raétalliques d é l a contrée d'oü sortent le Tigre et rEuphrate, voir 
plus liaut, pp, 123-124. 
2. RAWLINSON, Mve great monarchies, 1.1^ p. 98. 
3. RAWLINSON, ibidem. 
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un métal précieux; on n'en faisait ni armes, ni outils, ni ustensiles 
d'aucune espece; i l ne servait guere que pour les objets de toilette, tels 
qu'anneaux et bracelets1. 
L'or, qui se trouve pur, en pépites plus ou moins grosses, soit dans 
les veines de certaines roches, soit dans les lits des torrents qui l'ont 
arraché aux flanes de la montagne, a, par sa couleur et par son éclat, 
attiré de tres bonne heure le regard de Thomme et éveillé. ses convoi-
tises. On le recueille, dans ees tombeaux, melé aux objets de pierre et 
de bronze; i l y avait fourni des perles rondes que Ton eníilait en col-
liers, des pendants d'oreilles et des anneaux qui ne manquent pas 
d'élégance. 
Si, quand s'élevérent leurs premieres cités, les Chaldéens savaient 
déjá tirer du métal des partís si variés, ils ne purent manquer de faire 
dans cette voie des progres tres rapides. Voulons-nous mesurer tout le 
chemin parcouru, i l sufíit de nous établir au milieu des ruines assy-
riennes et de jeter un coup d'oeil sur le butin qu'en ont rapporté les 
Botta, les Layard et les Place. Le métal s'y trouve sous toutes les 
formes, travaillé avec une adresse qui se joue des difíicultés. On y 
rencontre, á coté des métaux que nous avons déjá cités, l'argent et 
Fanlimoine2; mais, ce qui est surtout curieux, c'est Fabondance du fer. 
Les fouilles de War/m semblent prouver que les Chaldéens ont connu 
le fer plus tót que les Égyptiens3; en tout cas, on a fait de ce métal, 
en Mésopotamie, un bien autre usage que dans la vallée du Ni l ; 
on l'y a fabriqué et employé en quantités bien plus considérables. 
Nulle part, en Égypte, les fouilles n'ont rien livré qui ressemble, méme 
de loin, á cet amas d'instruments de tout genre que Place a rencontrés, 
non sans une vive surprise, dans une des chambres des dépendances 
du palais de Khormhad, dans celle qu'il a cru pouvoir appeler le 
magasin des fersk. II y avait la des grappins et des crochets, attachés 
par des anneaux tres solides á des chaínes á maillons, toutes sem-
blables á celles qui servent aujourd'hui pour soulever les ancres des 
navires; i l y avait des pies, des pioches, des marteaux, des socs de 
charrue. Ce fer était excellent; le forgeron employé aux fouilles en ñt 
sur son enclume des faucilles, des cercles destinés á étre appliqués 
surtes roues d'un chariot, des tiges taraudées et des écrous; apres le 
1. RAWLINSON. jFwe grmt momrchies, t . I , p. 99. 
2. PLACE, Ninive, t . I I , p. 203. 
3. Voir l'ÍJisíoíre de l 'Art , t . I , pp. 7o3-7o4 et 830. 
4. PLACE, Ninive, 1.1, pp. 84-89 et pl . 70 et 71. 
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fer de Perse, dont la réputation est méritée, i l n'en avait jamáis, dit-il, 
employé de meilleur. Ce métal étaitd'une sonorilé remarquable; frappé 
au marteau, i l résonnait comme un timbre. Symétriquement rangés sur 
tout un des cótés de la chambre, ees outils formaient comme un vrai 
mur de fer, que Fon mit trois jours á dégager par le creusement d'une 
tranchée. Aprés avoir cubé la masse totale. Place en évalue le poids 
á 160,000 kilogrammes^ 
Selon le méme auteur, quelques-uns de ees outils, des esp^ces de 
bouchardes, qui ont dú servir á travailler la pierre, 
étaient munis de pointes en acier (fig. 382)2. On 
peut, jusqu'á preuve du contraire, se demander si 
Place n'a pas été dupe d'une illusion; pour afíirmer 
que les Assyriens ont su augmenter la dureté du fer 
en y faisant entrer une certaine dose de carbone, 
nous attendrons qu'on nous fournisse les résultats 
d'une analyse chimique qui puisse inspirer toute 
confiance. Ce qui n'est pas douteux, c'est que ce 
peuple, au ixe et au vm0 siecle, usait du fer bien plus 
volontiers et plus librement qu'aucun des peuples 
ses contemporains. Ainsi beaucoup d'objels que Fon 
pourrait, au premier moment, croire en bronze 
massif, ont une ame de fer entourée d'une conche 
de bronze plus ou moins minee; c'est ce que M. Birch 
me montrait au Musée Britaunique, en faisant passer 
sous mes yeux divers fragments d'anses, de córeles 
ou d'ustensiles brisés, qui provenaient de Kouioun-
djik ou de Nimroud; la cassure laissait voir distinc-
tement le fer. On tenait á l'enveloppe de bronze, 
parce que ce metal est d'un ton plus agréable á l'oeil et se préte mieux 
á recevoir une décoration; mais c'était sur le fer que Fon comptait 
pour donner á Fobjet la résistance et la solidité. Le contact est étroit 
et Fadhérence parfaite entre le fer et le bronze; les gens du métier en 
ont conclu que le fer n'avait pas été introduit aprés coup clans le 
382. — Boucharde 
en fer. 
Place, Ninive, p l . 71. 
\ . Le Musée Britaunique posséde et expose un certain nombre cTinstrumeats en fer 
{Kouiowidjik gallery, vitrine E); ils ont été, pour la plupart, retrouvés par M. LAYARD á 
Nimroud [Discoveri'es, pp. 174 et 194). Parmi les objets que celui-ci sig-nale particuliérement 
se trouvent des pieds de raeubles, des pioebes et des marteaux, des pointes de üéches et 
de lances, et une scie á double manche, longue de lm,6o. 
2. PLACE, Ninive, t. I , p. 264 et pl . 71, flg, o, 6 et 7, 
TOME I I , 91 
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creux du bronze, mais que ce dernier métal avait été coulé autour du 
noyau de fer1. 
On s'explique aisément que les habitants de la Mésopotamie aient 
fait une si large place au fer, dans l'outillage de leur industrie : c'est 
qu'ils étaient plus voisins qu'aucune autre nation de ce que Fon peut 
appeler la source du fer. Nous désignons ainsi cette contrée oü toutes 
les traditions recueillies et conservées par les Grecs s'accordent á 
placer le berceau de la métallurgie, entre le Pont-Euxin, la chaine du 
Gaucase, la Gaspienne, le rebord occidental du platean de l'lran, les 
plaines de la Mésopotamie, le Taurus et les hautes Ierres de la Gap-
padoce. Pour trouver les réservoirs oü Ninive et Babylone puisaient 
sans compter, i l n'est méme pas nécessaire de remonter jusqu'au ver-
sant septentrional de FArménie, jusqu'au pays des Ghalybes, ees pré-
décesseurs légendaires de nos ingénieurs des mines; les montagnes 
des Tidjaris, á quelques journées de Mossoul, renferment encoré des 
richesses minérales qui seraient, partout ailleurs qu'en Turquie, Fobjet 
d'une fructueuse exploitation2. 
Si Fon savait utiliser, á peu prés comme nous le faisons aujourd'hui, 
les qualités du fer, on réservait le bronze, comme un métal plus pré-
cieux, pour tous les objets qui devaient avoir un caractére de beauté 
et de luxe. Botta et Place ont recueilli nombre de fragments de bronze; 
mais c'est M. Layard qui a trouvé la collection la plus riche et la plus 
variée d'ustensiles en bronze, dans une chambre du palais d'Assourna-
zirpal, á Nimroud*. Ges bronzes ont été analysés; on a reconnu qu'ils 
renferment en moyenne 10 p. 100 d'étain4. G'est ce que Fon peut 
appeler la composition nórmale, celle qui donne les meilleurs résultats. 
Dans une de ees clochettes qui étaient suspendues au col des chevaux, 
la proportion est un peu différente; i l y a prés de 15 p. 100 d'étain; 
on avait espéré obtenir ainsi un métal plus sonoro et d'un timbre plus 
clair. 
Le cuivre pur ne parait avoir été employé que pour les vases de 
1. C'est ce qu'afflrme formellement un ingénieur des mines, le docteur Percy, qui a 
fourni une longue note á M. Layard sur la composition des bronzes assyriens {Discove-
ries, p. 670). M. Layard a trouvé á Mmroud des cuirasses et des casques dont le corps 
était en fer et la surface ornee d'incrustations de bronze {Nineveh, t. I , p. 341). 11 sígnale 
l'emploi de ce procédé comme caractéristique de la métallurgie asgyrienne {Discoveries, 
p. 191). 
2. Au témoignage de Layard, que nous avons eu déjá l'occasion de citer, on peut 
ajouter celui de RICH {Kurdistan, t . I , pp. 176 et 222). 
3. LAYARD, Discoveries, ch. vm. 
4. Voir la note du docteur Percy, á la suite des Discoveries, p. 670. 
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cuisine, tels que des grands chaudrons qui souvent servaient de cof-
fres; on y entassait et Fon y conservait les petits objets de métal, les 
clochettes dont nous venons de parler, des rosaces , des boutons, des 
pieds de meubles non encoré montés, etc.1. I I est probable que ees 
vases allaient aussi au feu, que l'on s'en servait pour faire bouillir 
l'eau et cuire les aliments. 
Tous ees métaux, le fer et le cuivre surtout, étaient peut-étre un 
peu plus chers en Ghaldée qu'en Assyrie, car á Babylone on était plus 
loin de la région miniére qu'á Ninive; mais les artisans n'y étaient pas 
moins hábiles. Dans la revue que nous avons á faire des industries oü 
le métal, sans étre employé seul, joue le role principal, nous ferons, i l 
est vrai, plus d'emprunts au royanme du nord qu'á celui du midi; mais 
Fuñique raison de cette inégalité, c'est qu'il n'a pas encoré été fait en 
Chaldée de fouilles qui aient autant produit que celles de FAssyrie. 
§ 3. — LES MEUBLES 
Maudissant Ninive et triomphant d'elle par avance, le prophéte 
Nahum, dans un élan de colére et de haine, s'adresse á tous ceux que 
les conquérants assyriens ont foulés aux pieds; i l appelle tous les 
peuples de FOrient á prendre leur part de la vengeance et du butin. 
« Pillez l'or, s'écrie-t-il, pillez l'argent; les richesses de Ninive sont 
infinies; ses vases et ses meubles précieux sont inépuisables2. « Les 
vases que devaient emporter les vainqueurs, nous les retrouverons et 
nous les reconnaítrons dans la dépouille de Ninive; quant au luxe des 
meubles, c'était certainement un de ceux auxquels les princes et les 
nobles de FAssyrie attachaient le plus de prix. On n'aurait eu, pour le 
deviner, qu'á regarder les bas-reliefs, oü Fartiste s'est attaché á copier 
la forme et les principaux détails des fauteuils sur lesquels ¡1 assoit 
les dieux et les rois; mais, de plus, les fouilles nous ont rendu beau-
coup de fragments de ees siéges richement ouvrés ; avec Faide des 
images que fournit une sculpture exacte et minutieuse, i l serait aisé de 
rapprocher ees fragments et de suppléer aux partios manquantes. La 
galerie de Londres a les éléments de plusieurs de ees ensembles; nous 
nous demandons ponrquoi elle n'a pas tenté de compléter et de rétablir 
tout au moins Fun d'entre eux, de maniere á montrer, au milieu de 
\ . LAYARD, Discoveries, pp. 176-178. 
2. NAHUM, I I , 10. 
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Tune de ses salles, un troné assyrien, un troné qui aurait pu étre celui 
de Salmanasar ou de Sennachérib. 
Pour essayer une de ees restaurations, i l faudrait commencer par 
refaire toutes les piéces de bois, tous les montants et lentes les ira-
verses qui composaient le corps méme du meuble. Le bois seul était 
apte á remplir cette fonetion; plein, le métal eút été trop lourd; 
creux, i l n'offrait pas, á lui seul, une résistanee suffisante. On a d'ail-
leurs la preuve que l'ébéniste avait eompris ainsi son travail. « J'ai 
trouvé au milieu des déeombres, dit un des explorateurs, de petites 
tetes de taureaux en cuivre repoussé, parfaitement ciselées, et á l'inté-
rieur desquelles étaient restés quelques morceaux de bois pourri; ees 
piéces ont certainement appartenu á des siéges exaetement semblables 
á ceux que nous offrentles bas-reliefs ^ » 
A Nimroud, dans le magasin oü ont été recueillis tant d'objets de 
prix, dans cette chambre qui servait de garde-meuble au palais d'As-
sournazirpal, M. Layard a retrouvé le troné royal, et tout prés de lui, 
le tabouret sur lequel le roi assis posait ses pieds, ensemble dont on 
peut se faire une idée par les sculptures (íig. 237 et 317). Les cótés de 
ce siége étaient ornés d'appliques en bronze, clouées sur panneaux de 
bois et représentant des génies ailés qui luttaient centre des monstres ; 
des tetes de bélier ornaient l'avant des traverses; á l'endroit oü 
celles-ci s'assemblaient avec des montants, des tubes métalliques 
enveloppaient le bois et protégeaient cette jointure 2. Le bois avait 
disparu; mais i l était impossible d'avoir ees débris SOQS les yeux 
sans comprendre aussitót comment avaient été rapprochées et em-
ployées toutes ees piéces, dont plusieurs ont été rapportées au Musée 
Britannique. 
On trouve dans cette méme galerie les fragments d'un autre troné 
qui provient de Van et qui est entré récemment au Musée3; on distingue 
un pied en griffe de lien, des montants qui se terminent par plusieurs 
étages de créneaux, et surtout deux taureaux ailés qui ornaient proba-
blement les bras. La face manque; c'est qu'elle était probablement 
rapportée, en or ou en ivoire. 11 en était de méme pour les plumes des 
d. E. FLANDIN, Voyage archéologique. 
2. LAYARD, Discoveries, pp. 198-199. 
3. Ces fragments se trouvaient, en 1882, dans le Nimroud central saloon. Dans VAssy-
rian side-room, tout prés de la porte d'entrée, i l y a un autre tróne dont le revétement de 
bronze a pu étre restitué presque en entier; mais la décoration en est moins riche que 
celle des meubles dont nous venons de parler. On en trouvera un mauvais dessin dans 
SMITH, Assyrian discoveries, p. 432. 
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ailes; la surface du bronze est sillonnée de cavités réguliéres oü ont 
dú étre enchássées des parcelles 
d'ivoire ou de lapis. 
C'est aussi á Van qu'ont été 
découverts les restes d'un autre 
troné dont la décoration a tout 
á fait le méme caractére; M. de 
Vogüé, auquel appartiennent ees 
précieux fragments, a bien voulu 
nous permettre d'en faire dessiner 
les plus importants. Le plus beau 
est l'un des pieds de devant, ter-
miné par une tablette quadran-
gulaire sur laquelle était conché 
un lion ailé (íig. 383). Une autre 
piéce paraít avoir été l'une des 
traversos du dossier1; les alvéolos 
qui en décorent la face externe ont 
certainement contenu autrefois des 
pierres fines, de l'ivoire ou des 
patos de verre dont le brillant res-
sortait en lumiére sur le noir du 
métal (fig. 384). Partout d'ailleurs 
on retrouve la trace de ees incrus-
tations. Remarquez ici, comme 
dans les fragments de Londres, les 
creux ménagés dans les ailes du 
lion; les yeux aussi étaient rapportés; á leur place i l n'y a plus qu'un 
383. Fragment d'un t róne . BTauteur, 0m,46. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
384. — Fragment d'un t róne, Longueur, 0m,46; hauteur, 0m,31. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
trou profond. La dorure contribuait aussi á l'effet général; des íils 
d'or incorporés au bronze dessinent tontos les aretes; ainsi, dans la 
1. La barre n'est pas tout k fait compléte; i l doit en manquer environ un tiers. 
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38o. — Pied de meuble 
en bronze. Louvre. 
tete du lion, ils encadrent la gueule et en accusent le contour. La piéce 
principale esl en fonte érense, mais tres épaisse. Tous ees morceaux 
s'assemblaient au moyen de tenons et de mortaises dont la place est 
tres visible dans notre dessin. Les ouvertures 
rectangnlaires qne Ton voit sur la face supé-
rienre de la barre horizontale recevaient nne 
tige de métal par laquelle étaient attachées an 
dossier des figurines dont la partie inférieure 
a laissé sur le métal des traces que l'on dis-
tingue encoré avec quelque attention. A lenr 
pied, elles étaient cernées par une ligue de 
dorure. 
Suivant le plus ou moins de valeur que l'on 
voulait donner á l'objet, les divers membres de 
ees menbles de luxe comportaient une grande 
variété de formes. Quelquefois le décor restait 
purement géométrique ; i l était composé d'une 
série d'anneaux superposés, plus ou moins sail-
lants, entre lesquels la tige se renfláit en boule (fig. 385); mais, plus 
souvent, ees, armatures de bronze étaient ornées de chapiteaux qui 
affectaient d'ordinaire l'aspect d'une colle-
rette de feuilles. Nous avons déjá rencontré 
ce type dans les ivoires au sommet des colon-
nettes qui représentent les balustres d'une 
fenétre á claire-voie (fig. 129); nous le trou-
vons tres marqué dans le montant du troné 
de Yan, oü les feuilles, rabattues vers le sol, 
sont ciselées avec beaucoup de soin. Méme 
motif dans un petit chapiteau en grés du 
Musée Britannique; i l faisait corps avec la 
colonne; nous inclinerions á croire qu'il ap-
partenait á quelque siége de pierre copié sur 
les menbles de bois et de bronze (fig. 386) ^ 
Deux piéces du méme genre, que M. Layard a recueillies á Nimroud, 
présentent un dessin plus compliqué; dans l'une, on a un bouquet de 
386. — Chapiteau et partie 
supérieure d'une colonnette. 
Hauteur, 0m,60. 
Musée Britannique. 
1. L'analogie de l'iyoire auquel nous venons de renvoyer pourrait aussi faire croire 
qne c'était une colonnette faisant fonction de balustre dans la claire-voie d'une fenétre; 
c'est ce que pense M. Dieulafoj, auquel nous devons la photographie de ce petit monu-
ment, qu'il a éte le premier h remarquer. 
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feuilles qui fait songer au chapiteau corinthien (fig. 387), tandis que, 
dans l'autre, une bandelette semble serrer contre le fút quadrangu-
laire deux fers de lance rapprochés par leur base, el deux fruits en 
forme de féve (fig. 388). Quant aux pieds, les deux motifs qu'ils pré-
387, 388. — Fragments de meubles en bronze. Layare!, Monuments, serie I , p l . 96. 
sentent le plus souvent sont soit la pomme de pin (fig. 237 et 317), soit 
la griffe de lion (fig. 237 et 389). 
Ce ne son! pas seulement les fauíeuils royaux qui sont ainsi riche-
ment ornés, rexécution est aussi 
soignée dans ees tabourets qui en 
étaient le complément nécessaire 
(fig. 389), et dans des escabeaux 
qui servaient peut-étre, en cam-
pagne, á remplacer le troné (fig. 
390). Le tabouret a ses griffes de 
lion; l'escabeáu, comme le troné 
d'Assournazirpal, est orné aux qua-
tre angles de tetes de bélier 1; le 
pied offre le chapiteau á feuilles 
tombantes qui a déjá attiré notre attention; des volutes opposóes deux 
á deux, comme dans le chapiteau de Persépolis, décorent la traverso 
qui réunit et retient les montants. Dans ce dernier exemple, oü le 
sculpteur s'est attaché á copier scrupuleusement le modele qu'il avait 
sous les yeux, on voit comment ees meubles étaient garnis, comment 
•1. Dans BOTTA, Monuments de Ninive, p l . 164, on verra une tete de taureau en bronze 
qui a dü étre adaptée á un bras de fauteuil. 
389. — Tabouret figuré dans un bas-relief. 
Layard, Monuments, serie I , p l . 5. 
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un coussin de tapisserie, d'oú pendaient de longues franges de laine 
aux vives couleurs, s'adaptait au cadre clu siége. L'ensemble est d'une 
heureuse proportion et d'une noblesse sévére. La tablette votive de 
Sippara nous a montré que les dieux mémes se contentaient parfois 
de ees escabeaux (íig. 71); mais alors ceux-ci étaient aussi des oeuvres 
d'art. Dans le siége de Samas, entre les pilastres cannelés qui forment 
les montants, on distingue les deux figures d'Izdubar et d'Héa-bani. 
Un des motifs les plus compliqués et les plus expressifs que nous 
i l " l i l i l í 
/ZÍ/Í/I in iii IIÍIIIIIIII 
390. — Escabeau. Layard, Monuments, serie I , pl . 5. 
offrent ees meubles, c'est celui qui, d'aprés le témoignage clu sculpteur, 
décorait le troné que Sennacliérib avait emportó dans sa campagne de 
Syrie, et sur lequel i l siégeait devant la ville de Lachis pour recevoir 
Fliommage des vaincus (íig. 237). Entre les montants du troné, trois 
rangs superposés de petites figures d'hommes semblent porter, de leurs 
bras levés et de leur tete raidie et légérement renversée en arriére, le 
fardeau des íraverses. C'est un naif symbole que nous retrouverons 
dans les sculptures de la Perse; i l indique bien le caractére de cette 
puissance absolue, qui met le roi á une si grande hauteur, au-dessus 
des simples sujets, dont le seul role est de servir de soutien á l'édifice 
de sa grandeur i . 
i . Cemotif n 'étai tpas d'un emploi rare. On en trouvera d'autres exemples réunis dans 
.LAYARD, Nineveh, t . 11, p. 301. A Malthai, des figures humaines se dressent aussi entre 
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Le bois et le bronze n'entraient pas seuls dans la composition de ees 
meubles d'un luxe royal. Comme dans ce troné de Salomón, que nous 
décrivent les chroniqueurs juifs *, l'or venait méler son éclat et l'ivoire 
le charme de sa blancheur aux tons séveres du bronze. G'est ce que 
nous ont prouvé les trónes de Van; la méme remarque a été faite par 
les explorateurs des ruines assyriennes; ils ont constaté que des mor-
ceaux d'ivoire étaient mélés á ees débris de bronze oü ils reconnais-
saient des restes de meubles2. On a aussi recueilli, dans le palais de 
Sennachérib, des fragments de cristal de roche qui paraissent avoir 
appartenu á l'un de ees fauteuils 3. 
II est facile de comprendre comment l'ivoire pouvait entrer dans la 
décoration de ees meubles. Regardez dans les bas-reliefs le troné de 
Sennachérib (fig. 237) et le lit sur lequel est conché Assourbanipal, 
l'escabeau sur lequel sa coupe est posée, la haute chaise oú la reine 
est assise (fig. 317). Traverses et montants offrent partout des champs 
que coupent les saillies de Farm ature de métal; dans chacun des petits 
panneaux ainsi formés pouvait s'encastrer une tablette d'ivoire ciselé. 
Toutes ces tablettes étaient-elles fagomiées en Mésopotamie méme, 
ou les expédiait-on, telles que nous les avons retrouvées, de Phénicie 
et d'Egypte? Le caractére, tres franchement égyptien, de certaines des 
plaquettes que nous avons reproduites (fig. 129, 130, 247, 248, 249) ne 
permet guére de nier qu'il y ait eu des ivoires importés 4; mais nous 
ne croyons pas que ce soit le cas de la plupart de ees piéces. Les fouilles 
et les sculptures nous attestent que l'ivoire entrait en Assyrie a l'état 
de matiére brute. M. Layard a trouvé, dans les magasins royaux, á 
Nimroud, des défenses cl'éléphants, et l'on en voit d'autres portées par 
les tributaires, comme présents, soit dans les bas-reliefs qui décoraient 
les murs du palais d'Assournazirpal0, soit dans ceux de l'obélisque de 
les montants du t roné de la seconde des divinités. On les distinguera mieux dans la 
grande planche de Place (n0 4o) que dans la nótre (fig. 313), qu'il a fallu si fort réduire. 
1. I . ñoís.X, 18. 
2. LAYARD, Discoveries, p. 198. SMITH, Assyrian discoveries, p. 431-432. 
3. SMITH, Assyrian discoveries, p. 432. Ces fragments étaient exposés, en 1882, dans 
une vitrine qui se trouvait á l'entrée de la grande galerie égyptienne. 
4. Au moment méme oü ces ivoires arrivaient au Musée Britannique, ce caractére 
égyptien de beaucoup des ivoires avait frappé le savant conservateur du département 
oriental. On consultora encoré avec fruit le mémoire que M. BIRCH publia alors á ce sujet, 
sous ce til íe : Observations on two egi/ptian cartouches and some other ivory ornaments, 
found at Nimroud (Transactions of the royal Society of litterature, second series, t. 111, 
p. 151-177). 
5. LAYARD, Discoveries, 195. 
6. LAYARD, Monuments of Nineveh, série I , pl . 24. 
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Salmanazar Des lors, i l parait probable que Fon travaillait l'ivoire 
á Ninive et á Babylone ; cette probabilité se change en certitude quand 
on examine l'ensemble des ivoires de la galerie. Si beaucoup des ivoires 
ciselés en relief nous offrent des 
motifs étrangers á l'art de la Mé-
sopotamie, i l n'en est pas de méme 
dans une autre série de tablettes 
d'ivoire, oü i l n'y a pas de relief, 
mais une simple gravure au trait, 
exécutée avec une extreme finesse 
(fig. 391). La, personnages et or-
nements, tout est purement assy-
rien; ce sont des génies ailés, 
coiffés de la tiare á cornes, et vétus 
comme dans les sculptures; autour 
d'eux, la tresse, les rosaces et 
d'autres motifs, par exemple ees 
cercles portés sur un étroit pédon-
cule que nous avons rencontrés 
dans les fresques et sur les briques 
émaillées (fig. 117 et 118). 
Voici done, croyons-nous, com-
ment les chosés se passaient. Par 
le golfe Persique et par les rentes 
de caravanes, i l entrait en Méso-
potamie d'assez grandes quantités 
d'ivoire indi en; on l'y mettait en 
oeuvre; mais, surtout pendant la 
période de la grande prospérité et 
du grand luxe de la mouarchie as-
391. — Panneau d'ivoire. Grandeur réel le . 
Musée Britannique. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
syrienne, i l était loin de suffire á 
la demande ; i l ne dispensait pas 
d'emprunter aussi á la Phénicie 
l'ivoire africain, que lui fournissait l'Égypte. Get ivoire, on ne rachetait 
pas brut; i l entrait sous forme de plaques habilement ciselées, qu'il 
ne restait plus qu'á monter; les marchands qui faisaient ce commerce 
livraient, par assortiments, des garnitures de lit ou de fauteuil. Ainsi 
1. LAYARD, Monuments, série I , pl . 33 et 36. G'est dans le.second registre á partir du 
bas que paraissent les tributaires qui portent les défenses. 
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s'explique la diíférence que nous remarquons entre le style des tablettes 
á reliefs et celui des tablettes gravées au trait. Ces derniéres représen-
teraient la fabrication nationale; dans les autres, oü apparaissent si 
souvent les sphinx, les divinités, les costumes, les coiffures et méme 
les cartouches qui caractérisent les monuments égyp-
tiens, nous reconnaítrions les produits des ateliers 
du Delta ou de ceux de Tyr et de Sidon. C'est ce que 
semblent confirmer certaines inscriptions que Fon 
a relevées sur maints de ces fragments. Je n'ai pas 
vu d'ivoires qui portent des caracteres cunéiformes; 
mais on en a signalé plusieurs oú se distinguent des 
lettres phéniciennes V 
L'ivoire avait bien des usages; nous avons dit 
comment i l concourait á revétir des lambris et les 
portes2; nous venons de voir comment i l entrait dans 
la composition des meubles; mais, de plus, i l four-
nissait á luí seul la matiére de beaucoup d'ustensiles, 
tels que sceptres, boites, coupes, manches de couteau 
(íig. 392). Pour varier encoré l'aspect de ces déco-
rations et de ces objets de luxe, savait-on, par la 
teinture, diversifier les tons de l'ivoire? On serait, au 
premier moment, tenté de le croire; parmi les ivoires 
assyriens de Londres, quelques-uns ont la belle 
nuance jaune des ivoires de la Renaissance; i l y en 
a de blancs, de gris, de bruns, de tout á faii noirs; 
le ton n'est pas superficie!; je me suis assuré, sur 
quelques menus fragments, qu'il régnait dans toute 
l'épaisseur de la piéce. Cette coloration est-elle due 
á une opération qui se faisait en fabrique? Nous ne le croyons pas. Si 
Fon avait possédé le secret de faire pénétrer la couleur dans l'ivoire, 
comment ne l'aurait-on pas teint aussi en bleu ou en rouge? Or on n'a 
retrouvé rien de pareil. Ces colorations doivent done s'expliquer autre-
-1. Panni les ivoires que renferrae la vitrine C de la Nimroud gallery, i l y a une sorte 
d'oeuf d'ivoire noirátre qui a pu servir de pomme k un sceptre et oü, dans un cartouche 
surmonté de Vurzeus entre deux plumes, se voit une inscription qui parait phénicienne. 
On y l i t un nom oü Ton croit reconnaitre celui d'un roi de Cypre. Loftus, dans une let-
tre adressée á VAthenseum (18oo, p. 3ol), parle d'autres ivoires qui proviennent du palais 
du sud-est, á 'Nimroud. Ce sont les restes d'un t róne, qui ont ététrouvés au milieu de cen-
dres debois; des figures adossées forment, d i t - i l , unfút , que surmonte un chapiteau qui 
s'épanouit en maniere de fleur; i l y aurait aussi lá, selon lu i , un texte phénicien. 
2. Voir pp. 303-30o. 
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m e n t . E l l e s ne son t pas l e r é s u l t a t d i r e c t de r i n c e n d i e ; l a o í i l a 
flamme s'est f a i t s e n t i r de p r é s á l ' i v o í r e , e l l e a c a l c i n é les m a t i e r e s 
o r g a n i q u e s e t n ' a l a i s s é c o m m e r é s i d u q u ' u n e m a t i é r e f r i a b l e et b l a n -
c h á t r e ; m a i s ce p e ü t e n é t r e l a su i t e é l o i g n é e ; c o n s e r v é s dans u n so l 
r e m p l i de cendres et l a v é p a r les p l u i e s , les i v o i r e s o n t p u , á l a l o n g u e , 
s ' i m p r é g n e r de c h a r b o n et s ' en fumer 
a i n s i á f r o i d . U n effet d u m é m e g e n r e 
se p r o d u i t p o u r les obje ts enfouis dans 
u n t e r r a i n t o u r b e u x . Q u o i q u ' i l e n so i t , 
c e r t a i n s f r a g m e n t s sont a u j o u r d ' h u i 
d ' u n b e a u n o i r l u i s a n t q u i r a p p e l l e 
c e l u i de l ' é b é n e i . 
D a n s les l i t s , dans les t ab les , dans 
les s i é g e s et dans les t a b o u r e t s , l e bo i s 
f o r m a i t l a c h a r p e n t e et l e co rps d u 
m e u b l e , su r l e q u e l s ' a p p l i q u a i t u n r e -
v é t e m e n t de m é t a l , o ü une l a r g e p l a c e 
é t a i t r é s e r v é e a u x . i n c r u s t a t i o n s d ' i -
v o i r e , de l a p i s , de c r i s t a l et d ' au t r e s 
p i e r r e s de c o u l e u r ; m a i s i l y ava i t auss i 
des m e n b l e s q u i , p a r l e u r c a r a c t é r e , 
se p r é t a i e n t á é t r e e x é c u t é s t o u t en t i e r s 
e n b r o n z e ; c ' é t a i t , p a r e x e m p l e , l e cas 
des t r é p i e d s su r l esque ls se posa i t l e 
r é c h a u d q u i s e r v a i t d a n s les sac r i f i ces , 
N o u s les avons vus figurés dans les 
s c u l p t u r e s ( f i g . 68 et 1 5 5 ) ; l e L o u v r e 
e n p o s s é d e u n q u i v i e n t de B a b y l o n e 
393. - Trépied de bronze. Hauteur, 0™,33. ( f ig - 393). I I CSt COHipOSé de t r o i s tigCS 
Louvre- t r e s l é g é r e m e n t i n c l i n é e s ; c e l l e s - c i 
son t r e l i é e s en h a u t p a r u n c e r c l e q u i 
est d e c o r é de t r a i t s g r a v é s en c r e u x et de q u a t r e t é t e s de b é l i e r , e n 
r e l i e f . V e r s le bas , e l les sont r é u n i e s p a r t r o i s b a r r e s d r o i t e s ; au 
p o i n t de r e n c o n t r é de ees t r a v e r s e s , t r o i s m a s q u e s h u m a i n s f o n t s a i l l i e 
su r les t i g e s , q u i se t e r m i n e n t p a r des sabots de boeuf. Des c o r d e l e t t e s 
i . Mes recherches n'ont pas porté seulement sur les ivoires que renferment les vi t r i -
nas. On nous a ouvert aussi, au Musée Britannique, les tiroirs oü se gardent des milliers 
de fragments que leur état n'a pas permis d'exposer ou qui feraient double emploi avec 
des piéces d'une plus belle conservation. 
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s'enroulent autour des malléoles, se croisent sur le devant du pied et 
se nouent un peu au-dessus1. 
Sur ces trépieds de bronze, on plagait des vases de la méme matiére. 
Si la Ghaldée et l'Assyrie paraissent ne pas s'étre beaucoup préoccu-
pées du vaisseau de terre, si elles n'ont pas entrepris de lui donner une 
haute valeur par Félégance de la forme et la richesse de la décoration, 
elles ont au contraire attaché un grand prix aux vases de métal. La vais-
sellede bronze parait avoir été un des luxes principaux du temple et du 
palais; par les curieuses particularités que présentent certains de ces 
objets et par Tintérét des problémes qu'ils soulévent, ils méritent 
d'étre étudiés séparément et dans un assez grand déLail. 
§ 4. L E S V A S E S DE M E T A L 
Les vases de métal sont souvent représentés dans les bas-reliefs, 
oú l'on en voit de tres simples, en forme de sébile (fig. 394) ou de sean 
felU's-.-.*..'.- ^j/^/ÍPT]^ ^ 
394, 395. — Vases de métal . Layard, Monuments, série I , p l . 24. 
(fig. 395), qui étaient peut-étre de cuivre pur; ils sont munis sur les 
bords de petites poignées dans lesquelles on pouvait passer une corde. 
Quant aux seaux qui servaient dans les cérémonies du cuite et que le 
sculpteur met dans la main des génies ailés en adoration devant l'arbre 
sacré (fig. 4 et 8), ils étaient certainement en bronze et munis d'une 
anse de méme métal. Leur forme est tres élégante et leurs bords 
sont décorés, en haut et en bas, á l'extérieur, de tresses et de flots. 
1. Comme l'a conjecturé M. Layard, c'est á des trépieds du méme genre qu'ont dú 
appartenir les pieds de taureaux en bronze qu'il a recueillis dans les ruines de Nimroud 
Discoveries, pp. 178-179). 
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de palmettes et de íleurs ouvertes et en boutons; dans rexem-
plaire que nous reproduisons (fig. 396), le globe ailé, ciselé sous la 
poignée, rappelle la fonction du vase et son caractére religieux1. 
Les bas-reliefs ne nous représentent point et nous ne possédons pas 
complots, en original, les vases, analogues sans doute au léhh ou au 
cratére des Grecs, sur les bords desquels étaient appliquées ees figures 
d'oiseau á tete humaine et aux ailes étendues, dont nous avons déjá 
donné un échantillon (íig. 281). Ge qui prouve le.fréquent emploi que 
Fon faisait de ce motif, c'est que Ton possede plusieurs de ees plaques 
d'attache2; elles proviennent toutes 
de Van, mais elles ont fait partie 
de vases différents; nous en avoñs 
montré une, vue de face et comme 
de Tintérieur du vase. En voici une 
autre, vue par derriere et de cóté 
(íig. 397) ; on distingue dans le dos 
Fanneau oü venait s'insérer Fanse. 
La, comme dans le troné décrit plus 
haut, le bronze était orné d'incrus-
tations; sur la poitrine de Foiseau, 
on reconnait le creux oü s'enchás-
sait un ornement rapporté. Sur Fori-
ginal, on apergoit aussi les trous 
dans lesquels passaient les clous á 
Faide desquels était fixée cette anse; les tetes de quelques-uns de ees 
clous sont méme encoré en place. La différence entre ce monument et 
celui que nous avons déjá publié, c'est qu'ici ü y a deux tetes accolées. 
Si nous ne multiplions pas les exemples de ees vases qui servaient 
á puiser et á transporfcer les liquides, c'est qu'il n'y a rien, dans les 
motifs dont ils sont décorés, qui ne se rencontre également partout en 
Ghaldée et en Assyrie; on les produisait en grand nombre, nous n'avons 
aucune raison d'en douter, dans les ateliers de toutes les villes de la 
\ . Nous signalerons encoré un vase, en forme de muñe de lion, qui sert á puiser dans 
un grand cratére dressé sur un pied (BOTTÁ, Monuments de Ninive, t. I , pl. 76). Comparez 
dans ce méme ouvrage la planche 162, oü sont réunies les principales de ees formes 
que l'on rencontre dans les bas-reliefs. 
2. 11 y en a á Saint-Pétersbourg (fig. 281}, á Londres (dans le Nimroud central sedoon) 
et k Paris, dans la collection de M. de Yogüé. Dans ees derniers temps, on a trouvé en 
Gréce, á Olympie, plusieurs plaques d'attache, toutes semblables, pour la disposition et 
pour le style, á celles qui ont été découvertes en Arménie [Archseologische Zeitung, i 879, 
p. d81). 
396. — Seau de méta l . 
Layard, Monuments, série I , pl . 51. 
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Mésopotamie. Au coníraire. i l est toute une catégorie de vases qui, 
tout en intéressant tres vivement les archéologues, les embarrassent 
et les laissenl jusqu'á présent assez perplexes; nous voulons parler de 
ceux que Fon désigne souvent sous le nom de coupes, de metal. Le terme 
n'est pas tout á fait exact; si nous Femployons, ce ne sera que par 
convention et pour éviter des périphrases; en réalité, la plupart de ees 
prétendues coupes ressemblent plutót á nos plats et á nos assieLtes; 
c'est ce que les Grecs appelaient ywX-n et les Romains patera; leur 
forme est indiquée par le clessin au trait qui, dans la figure 398, est 
397. Plaque d'attache. Hauteur, 0m,24; largeur, Qm^S. Collection de Vogüé. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
gravé au-dessous de la coupe dont l'intórieur est représenté en pro-
jection. Nous voyons fréquemment, dans les bas-reliefs, le roí lever 
de la main droite cette patére, qu'a cléjá remplie un des serviteurs qui 
raccompagnent (fig. 303); le plan horizontal qui regne au fond de la 
tasse et que limite un rebord d'une faible saillie lui sert á la soutenir 
avec le pouce et avec le bout des doigts. 
Ce ne pouvaient étre la que des vases ele prix, faits d'une belle 
matiere et richement décorós. Les fouilles ont confirmé cette conjec-
ture. M. Layard a recueilli á Nimroud, dans le garde-meuble du 
palais du nord-ouesf, une grande quantité de ees vases; les uns étaient 
serrés dans de grands chaudrons; les autres, sans cloute moins pré-
cieux, étaient disposés par piles contre les murs. Au premier moment, 
on serait tenté de croire que tous ees vases datent du régne d'Assour-
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nazirpal, le fondateur de Féclifice; mais plusieurs Índices significatifs 
donnent á penser que le palais avait été réparé par Sargon et que ce 
prince l'habitait1; i l a pu en faire sa résidence jusqu'au moment oü fut 
398. — Coupe de bronze. Diamétre , Qm,20. Layard, Monuments, serie I I , p l . 62, A . 
achevée la royale demeure de Khorsabad; i l est done tres possible que 
tout ou partie de ees coupes soit seulement du viiie siécle. 
Beaucoup de ees vases étaient dans un tel état d'oxydation, qu'ils 
sonttombés en pieces des qu'on les a soulevés; mais d'autres, quoique 
i . LAYARD, Biscoveries, p. 197. 
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enveloppés d'une couche épaisse d'oxyde, ont pu étre rapportés et 
nettoyés1. J'ai dressé, au Musée Britannique, le catalogue de quarante-
quatre de ees tasses ou plaís, qui proviennent presque tous de ce 
trésor; i l y en a encoré dans les magasins, qui attendent qu'on les 
débarrasse de la gangue sous laquelle se cache l'ornementation. Gelle-
ci, plus ou moins compliquée, ne fait completement défaut que dans 
un tres petit nombre de vases; dans les plus simples, i l y a encoré au 
milieu une étoile ou une rosace. Partout, lorsque le bronze n'a pas 
été completement mangé, le dessin reparaít, et souvent i l offre encoré 
une netteté singuliere. Quelques coupes, abritées par celles qui étaient 
entassées au-dessus, avaient gardé des tons brillants et cuivrés qui, 
dans le premier moment, ont fait croire aux ouvriers que c'était de l'or 
qu'ils trouvaient. L'erreur a été bien vite reconnue; sans doute, nous 
n'avons aucune raison de penser que ees conquérants, entre les mains 
desquels étaient venues s'accumuler les dépouilles de toute l'Asie, 
n'aient pas eu dans leur trésor et n'aient pas fait paraitre dans leurs 
fétes de la vaisselle d'or et d'argent; mais les fouilles, jusqu'ici du 
moins, n'ont rien livré de pareil. Toutes ees patéres, ainsi que les cou-
pes plus creuses qui font partie du méme lot, sont en bronze; les 
métaux précieux n'apparaissent que sous la forme de petites piéces 
de rapport, incrustées dans le bronze. Souvent, au coeur des rosaces 
qui décorent l'un des bandeaux, on voit brillar, en légére saillie, un 
bouton d'argent; dans un ou deux de ees vases, c'est l'or qui étincellc 
au centre de la rosace principale, de celle qui oceupe le milieu de la 
patére; l'argent a été réservé pour les rosaces secondaires. Ailleurs le 
centre du vase se releve en une sorte de bosse ou &timbo oü Fon dis-
tingue encoré des traces de dorure. C'est toujours Fintérieur de la 
patere qui est décoré; á l'extérieur, on n'a en quelque sorte que 
l'envers du dessin, la trace confuso des motifs qui ornent la partie 
concave ; c'est ce qu'indique la partie de notre figure 398 qui se trouve 
a droite. Je ne vois guére d'exception á cette regle que dans une coupe 
beaucoup plus profonde oú est représentée, sur le deliors de la pause, 
1. M. Layard a dressé, dans le chapitre vm des Discoveries, une sorte d'inventaire, un 
peu décousu, mais cependant tres instructif et tres précieux, des principaux objets qu'il a 
découverts dans ees magasins. Nous avons fait a ees pages de tres nombreux eraprunts. 
Les plus importantes de ees coupes sont reproduites, en tout ou en partie, dans les plan-
ches o? i 68 des Monuments, série I I . On trouvera aussi une étude tres compléte et tres 
précise sur ees coupes et sur les monuments similaires découverts en Occident, au cha-
pitre ix de l'ouvrage de M. ALBERT DÜMONT, les Cércmiques de la Gréce propre (pp. 112-
129). 
TOME I I . 93 
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une cliasse au lion1. La des figures gravées en dedans du vase, qui est 
tres creux, n'auraient pas été visibles; c'est pour cela qu'on les a 
mises sur la face externe du métal. 
Dans la plupart de ees vases, le principe de la décoration, c'est la 
división du disque, par des cercles concentriques, en trois, quatre ou 
cinq zones dont chacune a d'ordinaire son sujet particulier; mais i l y 
a aussi des coupes oü un méme sujet, entouré d'une simple bordure, 
occupe presque tout le champ (fig. 398). Non seulement le plan du décor 
n'est pas partout le méme, mais i l y a aussi beaucoup de variété dans 
l'exécution. Sur ceux de ees monuments qui paraissent avoir été le plus 
soignés et qui sont ornés de figures, celles-ci s'enlévent en relief; elles 
ont été repoussées au marteau, et le modelé ainsi obtenu a été com-
plété par des traits de burin. Ailleurs, au contraire, tout le dessin est 
exécuté á la pointe, et alors i l est parfois d'une finesse étonnante. Nous 
citerons á ce propos une coupe qui n'a été nettoyée et exposée que tout 
récemment. Dans les cinq zones concentriques, de méme largeur, sont 
représentés des cerfs qui marchent á la file; on a peine á s'expliquer 
la ténuité et la précision du trait ainsi que la régularité surprenante 
des images et des intervalles qui les séparent; on serait presque tenté 
de croire que cette gravure a été faite á la machine. 
On sait cependant que les anciens n'employaient pas ees moyens 
méeaniques; s'il est d'ailleurs plusieurs vases au Musée qui se res-
semblent beaucoup, on n'en saurait montrer deux qui soient la copie 
exacte Fun de l'autre. Pour donner une idée complete de la variété de 
leurs dessins, i l faudrait reproduire non seulement toutes les coupes 
que M. Layard a publiées, mais encoré plusieurs de celles qui n'ont été 
remisos en état que dans ees clerniers temps; dans le nombre, i l y 
en a de fort curieuses. Nous ne pouvons faire á ees monuments une si 
large place; nous devrons nous contenter d'en présenter quelques 
échantillons, choisis parmi ceux oü le caractére de rornementation est 
le plus net et le plus tranché. 
Comme l'ont remarqué tout d'abord ceux qui les premiers ont vu 
les dessins de ees coupes se dégager déla croúte d'oxyde souslaquelle 
ils étaient cachés, beaucoup d'entre eux ont une physionomie bien 
plutót égyptienne qu'assyrienne. Ce ne sont, sur certains de ees vases, 
que motifs avec lesquels est familier qui conque vient de faire un vóyage 
sur les bords du Nil. Voici par exemple un fragment emprunté á l'un 
\ . LAYAUD, Monumenls, série I I , pl. 68. 
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des mieux conservés parmi ees monuments (fig. 399)1. Si les guirlandes 
de palmettes qui remplissent la dépression céntrale n'ont rien de signi-
íicatif, non plus que la file d'oiseaux qui forme l'étroite bordure, est-il 
quelque chose de plus égyptien que les figures symétriquement distri-
buées dans la large zone du pourtour? On voit s'y répéter quatre fois 
le méme groupe; deuxgriffons, sur la tete desquels se dresse ladouble 
couronne, celle de la Haute et celle de la Basse Égypte, se font face; 
chacun d'eux a une patte levée sur la tete d'un enfant agenouillé ; mais 
399. — Coupe de hronze. Diamétre , 0m,22. Musée Britannique. Dessia de Wallet . 
le geste est ici plutót protecteur que menagant, car l'enfant ne semble 
pas se débattre et leve les mains comme en signe d'adoration. Entre les 
griffons et derriére eux, de minees colonnettes, tout á fait semblables 
á cellos que nous avons si souvent rencontrées dans les construelions 
légeres de l'Égypte 2. Plus loin, posé sur un chapiteau campaniforme, 
c'est un grand searabée, les ailes étendues. Ces mémes colonnes, ees 
mémes chapiteaux reviennent sur une autre coupe, de laquelle nous 
les détachons pour les mieux mettre en lumiere. Un de ces fúts, qui se 
termine par une sphere, nerappélle aucun type connu (fig. 400), mais 
déja le suivant a un galbe tout égyptien (fig. 401), et sur les antros fúts. 
1. Cette coupe est dans Layard, pl. 63; mais notre dessin est fait d'api'és l'original. 
2. Histoire de l 'Art , t. T, pp. á 543. 
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ce sont des symboles qui portent leur marque d'origine, l'uraeus ailó 
(fig. 402 et 403) et le scarabée (íig. 404). 
Nous aurons la méme impression en examinant une patére qui, 
récemment nettoyée, était restée inconnue á M. Layard; elle est 
publiée ici pour la premiére fois (íig. 405) *. Toute la décoration y est 
finement gravée au trait. Le centre est occupé par une rosace a sept 
pointes neuf fois répétée. Autour de ce motif élégant et compliqué se 
Q 
400-404. — Cólonnes figurées sur une coupe. Layard, Monuments, série I I , p l . 68. 
développent des cercles concentriques. Dans la troisiéme des zones 
qu'ils circonscrivent, de tres petites figures, quel'oeil distingue á peine; 
on devine plutot qu'on ne voit des lions, des oiseaux, des hommes 
assis et certains groupes, comme trois ligues brisées et superposées, 
qui rappellent des images dont l'emploi revient sans cesse dans l'écri-
ture monumentale de l'Égypte. La cinquiéme zone est ornée de tiges 
de papyrus, rcprésentées d'une maniere conventionnelle ; vient ensuite 
une bande beaucoup plus large, que remplissent des cartouches sur-
montés de deux plumos et ele Furseus. C'est la forme et Faspect que 
présente le cartouche royal dans les inscriptions monumentales de 
I . Elle porte le numero 619 dans l'inventaire du Musée ; on y l i t une inscription en 
caractéres araméens. 
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l'Egypte. Dans Tintérieur de chacun de ees cadres, de toutes petites 
images, séparóes par quatre ligues horizontales. 
Nous citerons en fin, comme dernier type de cette décoration á 
- • í : ' - * , ^ 
405. — Coupe de bronze. Diamétre , O1",20. Musée Britannique. Dessin de Wallet. 
physionomie exotique, une coupe publiée par M. Layard1. Au milieu, 
quatre tetes, coiffées á l'égyptienne et vues de face; elles sont opposées 
L LAYARD, Monuments, sórie 2, pl. 01, B. 
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deux á deux (fig. 406). Autour sont figurées en relief des montagnes, 
sur lesquelles le burin a gravé des arbres et des cerfs. Dans labordure, 
qui est malheureusement tres mutilée, des personnages dont la pose 
et le costume paraissent copiés d'un monument égyptien. L'un d'eux, 
dont toutle torse manque, a sur la tete le pschent; i l brandit en Fair 
une massue; le mouvement est tout á fait celui du pharaon qui leve 
Farme meurtriere sur ses ennemis terrassés. En face de lui, debout, 
une déesse qui ressemble á une Isis. Plus loin, on distingue une figure 
monstrueuse, vue de face et coiífée de plumos, qui rappelle le dieu Bes1. 
A cóté de ees vases, i l en est d'autres oü nous ne rencontrons 
406. — Coupe de bronze. Diamét re , 0m,23. Musée Britannique. 
aucun détail qui nous forcé á sorlir de la Mésopotamie. Preñez, par 
exemple, la patero que nous avons donnée plus haut (fig. 398). Au 
centre, un bouton d'argent; á l'entour, dans le rond du milieu, ce joli 
dessin, formé par des tleurs á six pétales, que nous ont offert k Khor-
sabad les dalles du senil (fig. 96). Dans la zone extérieure, ce sont ees 
palmeties, reliées par un cordón, qui ne sont pas moins dans les habi-
tudes de rornemaniste assyrien (fig. 128, 138, 139, etc.). Prenons un 
autre plat qui a gardé sa monture, la poignée par laquelle on pouvait 
le suspendre (fig. 407); vous n'y verrez rien non plus qui n'appartienne 
au répertoire courantdes artistes déla Mésopotamie. La disposition de 
la rosace est celle qui se rencontre le plus communément síir les 
briques émaillées (fig. 122, 123). Dans la plus petite des trois bandes. 
\ . Histoire de l 'Art , t . I , fig. riíía. 
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des gazelles qui marchent á la file; dans la seconde zone, un taureau, 
unegazelle, un ibexetun griífon ailé^uis les mémes animaux attaqués 
par des lions et des léopards; i l y a en tout quatorze figures. Enfin, 
407. — Coupe de bronze. Diamét re , O^^S. Layard, Monuments, serie I I , p l . 60. 
dans le dernier bandean, s'avancent l'un derriére l'autre des taureaux 
á la puissante encolure. Tous ees animaux sontde ceux que le scülpteur 
assyrien se complaít le plus á mettre en scene ; la forme et Fallure par-
ticuliere de chaqué espece son! aussi bien saisies ici que dans les bas-
reliefs et rendues dans le méme esprit. Les taureaux surtout ont tres 
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grand air. L'idée d'employer ees défilés d'animaux á garnir des frises 
circulaires est d'ailleurs tout á fait dans les habitudes de ees décora-
teurs; nous la retrouvons sur ees boucliers qui proviennent de Van et 
dont le mieux conservé sera reproduit un peu plus loin (fig. 415). 
II serait facile de prendre, soit dans l'ouvrage de M. Layard, soit 
dans le catalogue que nous avons dressé, d'autres exemples, d'une part, 
de ce style purement assyrien et, d'autre part, de celui oú se fait sentir 
Finfluence des modeles égyptiens; mais i l nous suffisait de montrer, 
preuves en main, que ees monuments se partagent en deux catégories 
assez tranchées. Les deux groupes que Fon peut ainsi constituer ont-ils 
méme origine, sont-ils de méme provenance? Des découvertes nou-
velles permettront peut-étre, un jour, de répondre avec toute assurance 
á cette question; mais au moins convient-il de chercher des mainte-
nant á en préparer la solution. 
Le probléme ne se poserait méme pas, si, sur ees vases de bronze, 
on trouvait des inscriptions cunéiformes, et surtout si celles-ci, comme 
dans les bas-reliefs des palais, faisaient corps avec Fensemble, s'il y 
avait lieu de les ero iré tracées par la main méme qui aurait gravé 
Fornement et les figures; mais i l n'en est pas ainsi. On n'a jusqu'ici 
rien signalé de pareil sur aucun des vases découverts en Assyrie. Sur 
des fragments de poterie, nous avons vu .quelques caracteres de cet 
alphabet (fig. 379); nous avons lu le nom de Sargon sur une fióle de 
verre (fig. 380); mais, ce qui ne laisse pas de causer quelque surprise, 
sur ees vases en métal qui étaient bien plus précieux, aucune trace de 
cette écriture.; je ne comíais pas une coupe de bronze oü Fon ait 
aperen méme un seul signe en forme de clon; un certain nombre 
d'entre elles portent bien des inscriptions, mais celles-ci sont toutes, 
sans exeeption, écrites avec les lettres de cet alphabet que la Phénicie 
passe pour avoir tiré de F écriture cursi ve égyptiemie1. Elles ne servent 
d'ailleurs pas a la décoration; toutes sont gravées sur le cóté qui n'a 
pas regu d'ornement; elles s'y lisent á Fextérieur, tout prés du bord, 
tracées en lettres tres fines; i l ne semble pas qu'elles aient été faites 
pour étre vues ou du moins pour attirer Faltention. Elles sont fort 
courtes, ne se composant que d'un nom, qui est soit celui du fabricant, 
soit plutót celui du propriétaire de la coupe2. 
1. On a relevé au Musée Britannique des inscriptions de ce genre sur cinq ou six de 
ees vases en métal qui proviennent de Nimroud. Ces textes seront reproduits dans le 
Corpus inscripíionum semiticarurn. Partie 11, Inscriptiones anímese, t . I , fascicule i . 
2. Ainsi, d'aprés M. de Vogüé, qui a étudié les inscriptions découvertes sur les coupes 
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Ces inscriptions vont-elles nous donner la clef du mystére? Prouvent-
elles tout au moins que ceux des vases oü on les lit n'ont pas été 
fabriques en Mésopotamie, qu'ils sont d'origine phénicienne? Ce ne 
serait le cas que si Fon y reconnaissait des particularités d'écriture et 
de langue qui n'appartiennent qu'á la Phénicie proprement dite; mais 
les textes sont trop brefs pour que Fon puisse les rattacher plutót á 
Fun qu'á Fautre des idiomes sémitiques, et, d'autre part, la forme des 
caracteres ne difiere point de celle des lettres que Fon rencontre soit 
sur certaines intailles (fig. 346 et 347), soit sur des vases en terre 
(fig. 373), soit sur cette série de poids oü se lit le nom de Sennachérib1. 
C'est bien le type des caracteres araméens anciens, de ceux qui parais-
sent avoir été employés de tres bonne heure en Mésopotamie, comme 
alphabet cursif et populaire, á cóté des caracteres cunéiformes. 
L'étude des inscriptions ne nous tire point d'embarras ; pour essayer 
de se faire une opinión, c'est done á Fexamen méme de la décoration 
et du style des coupes qu'il faut en revenir. La conviction á laquelle on 
arrive bien vite, en examinant avec attention ceux mémes de ces vases 
oü les motifs égyptiens sont le plus nombreux et le plus franchement 
aecusés, c'est que ces coupes n'ont pas été fabriqué es en Égypte. Nous 
ferons d'abord observer que l'Égypte ne parait pas avoir fait un grand 
usage de ces patéres; nous ne les voyons pas employées pour les liba-
tions, et les coupes que les rois tiennent parfois en main ont toujours un 
pied2. De plus, dans les peintures et les bas-reliefs de l'Égypte, oü sont 
figurés tant de vases de toute espéce et oü esl particuliérement repré-
sentée la riche vaisselle d'or qui devait oceuper une grande place dans 
le trésor royal, je ne trouve non plus cette forme que Irés rarement3. 
Aprés cette observation préliminaire, entrons dans le détail; nous 
verrons partout se trahir la main de Fimitateur, qui emprunte bien 
certains motifs, mais qui les accommode á ses habitudes et á ses goúts. 
de Nirnroud, récemment nettoyóes, des trois personnages donL les noms s'y lisent, l'un 
s'appelait Baa?«sar {Baalle protege) et i l était scribe; les autres se nommaient Elselah [El 
l id pardonne) et Beharel {El l'a choisí). 
i . Voir plus liaut, p. 630, n. 2. 
i l . Voir, dans Prisse, Histoire de l 'Ar t égyptien, t . I I , la planche intitulée le Pluwaon 
Kliouenaten servipar la reine. L'espécc de soucoupe que ticjit la reine s'éloigne moins de 
la forme de nos patéres assyriennes. 
3, Voir, dans l'ouvrage de Prisse, les planches rangées sous cette rubrique : Arts in-
dustriéis, et surtout les quatre planches intitulées : Fases enorémaillé eídozsomze. Je n'aper-
QOÍS des patéres que dans une seule planche, celle qui porte pour titre : Collection de vases 
du régne de Ramsés I I I ; encoi^ e rien ne nous dit- i l que les vases qui j sont figures ne soient 
pas de simples soucoupes en terre. 
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Prenons par exemple celle de ees patéres á laquelle sa double frise 
d'hiéroglyphes donne, en apparence, la physionomie égyptienne la plus 
caractérisée (fig. 405). Jamáis un artiste égyptien n'emploie, dans la 
décoration d'un objet quelconque, les caracteres hiéroglyphiques sans 
Ies disposer de maniere qu'ils aient un sens, qu'ils forment soit 
un mot de la langue, soit un nom de dieu ou de roi; ici, au coiir 
traire, un égyptologue n'a qu'á jeter les yeux sur les deux bandos qui 
semblent contenir des hiéroglyphes pour s'apercevoir tout d'abord que 
les signes qui les composent sont rapprochés au hasard et qu'il est 
inutile d'y chercher aucun sens. Avant méme d'avoir examiné les 
signes un á un, i l est d'ailleurs averti par la maniere dont ceux-ci sont 
groupés dans les cartouches; ils y sont séparés par des ligues qui se 
superposent comme sur un papier réglé; or jamáis le scribe égyptien 
n'a fait usage de ees barres pour séparer les caracteres; ceux-ci sont 
distribués librement, suivant leur figure et la place qu'ils prennent, 
dans l'intérieur du cartouche. Cette maniere d'arranger le texte 
s'explique seulement par l'emploi habitud d'une écriture qui, comme 
la cunéiforme ou la phénicienne, va de droite á gauche ou de gauche 
á droite, dans le sens horizontal. 11 n'y a done ici d'égyptien que le 
cadre du cartouche et le motif qui le couronne ; les prétendus hiéro-
glyphes ne sont qu'un trompe-l'oeil, une sorte de pastiche assez négli-
gemment exécuté. Si, d'ailleurs, l'imitation du décor égyptien est sen-
sible dans tout le pourlour de la coupe, le motif qui en remplit le centre 
n'a pas la méme physionomie. Dans ees ornements des plafonds thé-
bains, qui présentent tant de variété, je trouve bien quelques rosaces 
tres simples, ou plutót des íleurs a quatre et á huit pétales, mais ees 
pétales sont arrondis par le bout; nulle part je ne rencontre rien qui 
ressemble, mémé de loin, á cette grande étoile aux septpointes qui se 
combine ici, d'une maniere ingénieuse, avec huit autres étoiles pareilles, 
mais plus petites. Au contraire, ce motif se rencontre sur nombre de 
ees coupes oü ne se marque aucun souvenir du style égyptien; l'esprit 
en est d'ailleurs le méme que celui de l'étoile á six branches, qui se 
répéte dans tout le champ de la dalle du seuil, á Khorsabad (fig. 135). 
Nous pourrions, aprés cet exemple, regarder la démonstration 
comme faite; mais i l ne sera peut-étre pas inutile de la compléter, en 
soumettant a la méme analyse les autres coupes que nous avons ran-
gées dans cette méme catégorie. Dans celle qui nous offre le scarabée 
sur une coloune et les sphinx aífrontés (fig. 399), tout parait, au pre-
mier abord, purement égyptien; mais, á prendre chaqué type en partí-
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culier, on remarque des différences qui ont leur importance. Quand 
dans les peintures égyptiennes le searabée est représenté les ailes éten-
dues, les ailes sont horizontales, eomme dans le globe ailé, et non, 
eomme iei, relevées en croissant1. Nous en dirons autant du sphinx; 
le griffon coiffé dupschent se trouve bien en Égypte, et Fon y rencontre 
aussi le sphinx ailé2; mais les griffons n'ont pas d'ailes3, et celles-ci, 
chez les sphinx qui en sont pourvus et qui d'ailleurs ont des mains 
humaines, se replient et se rabattent par le bout vers le sol. Je ne 
connais pas, dans aucun monument égyptien, d'animal factice qui soit 
pareil á celui de cette coupe. G'est dans les monstres assyriens, et la 
seulement, que vous trouverez les ailes ainsi dressées et décrivant une 
courbe dont le sommet se rapproche de la tete de Fanimal (fig. 277, 
331, 347). Ge griffon est, á vrai diré, un griffon assyrien qui s'est 
comme déguisé en coiffant la double couronne égyptienne, mais un 
oeil exercé le reeonnaít sous cet accoutrement étranger. Enfin, ce qui 
est encoré bien assyrien, c'est Farrangemenl méme du groupe. Quand, 
pour décorer un vase, un meuble ou un bijou, les Égyptiens rapprochent 
deux figures symétriquement ordonnées, ils les présentent plus volon-
tiers opposées dos á dos que face á face4; on ne citerait en Égypte 
que d'assez rares exemples d'une disposition qui est, au contraire, la 
regle en Assyrie. La, rien de plus ordinaire, on pourrait presque diré 
de plus banal; partout on y rencontre des couples de figures affrontées, 
que sépare soit une palmette, soit une rosace, soit une eolonne, soit un 
personnage interposé (fig. 8, 124, 138, 139, 265, 280, 331, 342, 343, 
348), et c'est certainement á la Mésopotamie que Fart de FAsie Mineure 
a pris ce motif, si fréquent dans les tombes de la Phrygie, ce motif que 
nous retrouvons jusqu'á Mycénes, oü Font porté les Tantalides, d'ori-
gine lydienne9. 
\ . Histoire de TArí, t . I , fig-. 542. Voyez aussi les ailes des grands vautours des pla-
fonds {ibidem, fig. 537) etcelles des figures de femrne ailées (fig. 542). 
2. PRISSE, Histoire de l 'Art égyptien, t. I I , dans la planche intitulée : Types de sphinx. 
3. Histoire de l 'Ar t , t. I , fig. 494, et Prisse, dans la planche citée ci-dessus. 
4. Pour s'en convaincre, on n'a qu'á feuilleter les planches de l'ouvrage dé Prisse qui 
sont consacrées aux Arts industriéis; les tetes de serpents ou de chevaux, les images de 
négres et de prisonniers sont presque constamment adossées aux deux cótés de l'objet 
qu'elles décorent. Les exemples abondent; mais, pour comprendre ce que l'on peutappeler 
le principe de cette ornementation, i l suffira de jeter les yeux sur les figures 569, 582 et 
583 du tome I de notre Histoire de l 'Art . 
5. Dans la planche de Prisse qui a pour titre Choix de bijonx de diverses époques, i l y 
a un bracelet dont le motif central rappelle celui de notre coupe ; ce sont deux griffons 
ailés séparés par une sorte de palmette d'oü s'élance, entre plusieurs paires de volates, 
une haute tige de papyrus; mais cet ohjet est presque unique en son genre et nous ne 
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Nous en dirons autant de la coupe dont nous n'avons reproduit 
qu'une partie (fig. 406). Si le cercle du milieu et celui du pourtour 
nous présentent des images qui ont été copiées, on n'en saurait douter, 
sur des monuments égyptiens, entre ees deux zones nous avons une 
largo bande oü est représenté un pays montueux, oü des cerfs paissent 
parmi les arbres. Connaít-on rien de pareil sur aucun monument 
égyptien? D'ailleurs les montagnes sont indiquées ici á peu prés comme 
clans les sculptures des palais; on sait aussi quel role jouentdans Forne-
mentation assyrienne tontos ees especes, le monflon, le chaméis, Fibex, 
le cerf, la gazelle, qui paraissent bien plus rarement dans les monu-
ments de FÉgypte. Les arides rochers et le désert stérile qui bornent 
la vallée du Nil sont pauvres en ruminants sauvages; ils abondent, au 
contraire, dans les montagnes boisées du Kurdistan et dans les plaines 
herbeuses de la Mésopotamie. 
Une derniére remarque, qui, croyons-nous, achéve de trancher la 
question. Cello de toutes les civilisations antiques dont le matériel s'est 
le mieux conservé, c'est la civilisation égyptienne. Gráce á la tombe, 
i l ne s'en est pour ainsi diré rien perdu. Supposez ees coupes fabriquées 
en Égypte, comment expliquerez-vons que Fon n'en ait pas encoré 
retrouvé en Égypte? On en connait maintenant prés d'une soixantaine; 
la décoration y présente une assez grande variété ; mais elles n'en 
oífrent pas moins, quand on les compare entre elles, des ressemblances 
assez sensibles : memos formes, memo technique, mémes procédés 
d'ornementation et motifs souvent pareils ou tout au moins traités dans 
le méme esprit. C'est FAssyrie qui en a fourni le plus grand nombre. 
D'autres proviennent de Cypre, de la Gréce, de la Campanie, du 
Latium et de FÉtrurie. Dans toute Faire de Fancien monde, i l n'est 
qu'une contrée oü les fouilles n'aient pas mis au jour un seul de ees 
monuments, et cette contrée, c'est FEgypte. 
On peut done des á présent considérer comme á peu prés certain 
savons pas au juste á quelle époque i l appartient. ÍSe serait-il pas d'uu toaips oü, par 
rintermédiaire de la Phénicie, l'art de la Mésopotamie aurait exercé sur l'art égyptien, au 
moins dans l'ornement, une influence quise trahit á plus d'un signe? Selon M. VonSybel, 
qui a étudié avectant de soin l'ornementation égyptienne, c'est seulement sous la XlXe dy-
nastie que Ton y voit apparaitre ce motif des deux animaux affrontés, qu'il regai'de, lui 
aussi, comme purement asiatique {Kritik des JEgyptischcn Ornaments, pp. 37-38).. On peuL 
citer encoré une petite boite en faience égyptienne oü se l i t le cartouche d'Ahmés I I , l 'A-
masis d'Hérodote; on y voit, séparés par un cyprés, deux griffons tout pareils á ceux do 
notre coupe, mais M. Birch, qui a publié ce monument, reconnait que la pbysionomie en 
est, au cai'touche prés, plus assyrienne qu'égyptienne {Transactions of the royal Society nf 
literature, série I I , p. 177). 
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que ce n'est pas la fabrique égyptiemie qui a répaiidu cette espéce de 
vases des rives du Tigre á celles du libre et de l'Arno; i l n'y a pas lieu 
de faire une exception pour celles mémes de ces coupes qui semblent le 
plus marquées á Fempreinte du goút égyptien. L'Égypte ainsi mise hors 
de cause, nous ne pouvons hésiter qu'entre la Mésopotamie et la Phé-
nicie. Si les coupes de Nirnroud n'ont pas été fabriquées dans le pays 
méme oü on les a trouvées, c'est de la Phénicie qu'elles y étaient 
importées. Le caractére composite de Fornementation que présentent 
plusieurs d'entre elles est tout á fait en rapport avec ce que Fon sait du 
S'oút et des habitudes de Findustrie phénicienne, comme nous aurons 
Foccasion de le démontrer dans la suite de cette histoire. D'autre part, 
on ne doit pas oublier quel développement a pris de bonne heure, dans 
les ateliers de la Mésopotamie, le travail des métaux. Toute soignée 
qu'elle est, Fexécution des plus beaux de ces vases ne devait étre qu'un 
jeu pour les maítres ouvriers qui ont repoussé et ciselé dans le bronze 
de grandes pages de scülpture, telles que le revétement des portes de 
Balawat. 
Nous croirions done volontiers que la fabrication de ces coupes de 
bronze a commencé en Mésopotamie; i l est tres possible que Babylone 
et Ninive aient donné les premiers modeles des vases ainsi décorés, et 
les aient exportés jusqu'en Syrie; puis les Phéniciens, qui ont tout 
imité, tout ce qui du moins était d'une vente facile, auraient naturalisé 
chez eux cette industrie et Fauraient méme perfectionnée; pour varier 
le décor des vases qu'ils expédiaient sur tous les marchés de FAsie 
antérieure et de FEurope méridionale, ils auraient fait plus d'un 
emprunt á ce répertoire des motifs égyptiens oü ils avaient Fhabitúde 
de puiser á pleines mains, et c'est ainsi que Fon aurait, sur certaines 
de ces tasses, un mélange de motifs d'origine différente. Les vases 
ornés dans cet esprit auraient eu du succés; fournis par le commerce 
ou compris dans le butin, ils seraient entrés en grand nombre dans le 
trésor des rois. On sait combien de fois, depuis le xe siécle, les souve-
rains de Calach et de Ninive ont parcouru en vainqueurs la Palestine, 
ainsi que la haute et la basse Syrie ; aprés chaqué campagne, par les 
défilés de FAmanus et de FAnti-Liban, de longs convois de bétes de 
somme venaient traverser les gués de FEuphrate pour apporter aux 
rives du Tigre des dépouilles que les princes entassaient dans les 
magasins de leur palais. Ces conquérants ne se contentaient d'ailleurs 
pas d'enlever les objets de prix, mais souvent ils transportaient en Assy-
rie toute la population d'une ville ou d'une contrée. Parmi les Syriens 
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qui furent ainsi transplantés en Mésopotamie, i ly avait bien des artisans, 
dont plus d'un dut chercher á vivre de son métier en louant ses ser-
vices ou en ouvrant boutique dans les bazars de Babylone, de Calach et 
de Ninive. La, pour attirer le client, i l luí suffit de fabriquer sur place 
et de livrer á bon marché les ivoires et les vases de bronze décorés á 
régyptienne, tous ees objets de luxe qu'il avait fallu jusqu'alors tirer h 
plus grands frais de la Phénicie. 
De maniere ou d'autre, i l est done facile de s'expliquer que Fon ait 
trouvé plaisir, en Assyrie, á renouveler, par Fintroduction de ees 
motifs étrangers, une ornementation dont les ressources commengaient 
á s'épuiser. Cette tendance a dú se prononcer surtout vers le temps 
des Sargonides, á Fépoque oü FAssyrie était maitresse de la Phénicie 
et envahissait, á plusieurs reprises, la vallée du Nil. G'est d'ailleurs á 
ce siecle que j'attribuerais le plus volontiers la plupart des coupes de 
bronze; les paysages, les chasses, les déíilés d'animaux sauvages, qui 
sont gravés sur plusieurs de ees vases paraissent rappeler plutót le style 
et le goút des bas-reliefs de Sennachérib et d'Assourbanipal que ceux 
des sculptures plus anciennes. 
En tout cas, i l est bien difíicile et i l serait téméraire de chercher a 
faire le départ entre ceux de ees vases qui out été ciselés en Mésopo-
tamie par des ouvriers indigénes et ceux que Fon peut regarder comme 
importés de Phénicie ou comme fabriqués á Ninive méme par des 
ouvriers dont Féducation s'était faite á Tyr ou á Byblos; i l y a, entre 
tous ees vases, trop de ressemblances, trop de traits communs. Tout au 
plus, si Fon réunit en un seul groupe tontos les coupes trouvées en 
Mésopotamie et si on les compare a cellos qui ont été découvertes 
dans le bassin de la Méditerranée, peut-on signaler une différence 
générale ; Fornementation des coupes de Nimroud est, á tout prendre, 
plus simple que cello des coupes qui ont été recueillies á Cypre et en 
Italie; la figure jone, dans les premieres, un role moins considérable; 
on n'y trouve pas des compositions aussi compliquées. Les coupes assy-
riennes ou, pour parler plus exactement, celles qui ont été trouvées en 
Assyrie représentent lapériode la plus ancienne de cette industrie ou de 
cet art, comme on voudra Fappeler; plus tard, quand, aprés la chute 
de Ninive, la Phénicie a eu le monopole de cette fabrication, elle ne 
s'est plus contentée de dessins purement décoratifs etde petits tábleaux 
séparés; ses ciseleurs sur bronze ont multiplié les personnages; ils ont 
représenté, dans les zones concentriques de ees vases, de vrais sujets, 
des scénes dont Fintention et le sens se laissent parfois saisir assez 
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facilement. G'est ce que nous reconnaítrons en étudiant, a propos de la 
Phénicie, les principaux monuments de ce genre1. 
En attendant, nous renoncerons á établir des distinctions qui seraient 
presque toujours sujettes á discussion; elles exigeraient d'ailleurs un 
détail qui ne serait point de mise ici. Pour ne donner qü'un exemple 
des remarques qui pourraient conduire á des conclusions plausibles, 
nous verrions une oeuvre vraiment assyrienne dans une coupe qui 
représente, sur des montagnes que le marteau a fait saillir en léger 
relief, des arbres et des animaux gravés au trait (fig. 408)2. Parmi ees 
animaux se trouve un ours, qui cueille des fruits; or l'ours devait étre 
408. — Coupe de bronze. Musée Britannique. 
plus connu des Assyriens, voisins des hautes chames du Kurdistan et 
de FArménie, que des habitants de la cote syrienne; les rois d'Assyrie, 
dans les inscriptions oü ils racontent leurs chasses, mentionnent sou-
vent l'ours parmi leurs victimes3; sur les coupes découvertes á Gypre 
et en Italie, on n'a d'ailleurs ríen rencontré de pareil á ees mon-
lagnes peuplées d'animaux sauvages. J'en dirai autantd'une autre coupe 
oü des animaux d'especes variées se pressent l'un centre l'autre dans 
un désordre qui rappelle les tableaux gravés sur certains cylindres 
(fig. 339)4. II est, au contraire, bien des motifs qui peuvent avoir été 
1. Voir, á ce sujet, un ingénieux et savant mémoire que nous aurons plus d'une occa-
slou de citer, celui que M. Clermont-Ganueau a publié sous ce titre : Étude d'archéologic 
oriéntale, l'imagerie 'phénicienne et la mythologie iconologique chez les Grecs. Prevniére par-
tie : la Coupe phénicienne deValestrina, 1880, m-80, huit planches. 
2. LAYARD, Monuments, série I I , p l . 60. 
3. HOUGHTON, On the mammalia of assyrian sculptures, p. 382. 
i . LAYARD, Monuments, série IT, pl . 07. 
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imaginés aussi bien dans un pays que dans un autre : i l en est ainsi de 
ees deux vautours qui, les ailes étendues et le col allongé, s'apprétent 
á se repaítre du corps d'unlievre, étendu sur le dos (íig. 409)*. 
On trouvera peut-étre que nous nous sommes bien longtemps 
attardés á décrire ees monuments; mais la suite de cetle histoire fera 
mieux comprendre les raisons qui nous ont décidés á leur accorder une 
attention qu'ils ne semblaient peut-étre point mériter, au premier 
abord, ni par leur nombre, ni par leur beauté. Ces coupes, dont nous 
avons rencontré les premiers exemplaires en Assyrie, ont dú circuler 
par milliers entre les mains des Grecs et des Italiotes. Fáciles a íraús-
409. La borclure d'une coupe, d 'aprés Layard. 
porter, légeres et solides, elles ont fourni aux artistes de rOccidenl 
quelques-uns des premiers modeles qu'ils aient imites ; comme nous le 
verrons, elles ne leur ont pas donné seulement des types et des motifs 
plastiques; elles leur ont aussi suggéré des myÜies, qui sont nés de 
l'effort qu'á fait leur esprit pour trouver un sens aux scénes repró-
sentées sur le métal. 
LES ARMES 
Nous n'étudierons pas les armes des Assyriens au point de vue de 
l'art militaire; la question a été traitée avec tout le soin qu'elle mérito 
dans les ouvrages de MM. Layard et Rawlinson2. De ces haches et de 
ces íleches de pierre qui ont été recueillies dans les plus aheiennes 
• I . LAYAED, Monuments, serie I I , p l . 62, B. 
2. LAYABD, Nineveh, t . I I , pp. 338-348. RAWLINSON, The five ancient monarchies, t . I , 
ch. VII. 
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tombes de la Chaldée, i l y a loin et i l a fallu bien des siecles de patiente 
et savante industrie pour arriver a la variété et á la puissance des belles 
armes offensives et défensives, en fer et en bronze^ , dont se servent, au 
temps oü la puissance de Ninive. atteint son apogée, les soldats de Sar-
gon et de Sennachérib, les cavaliers, les fantassins et ceux qui montent 
les chars de guerre. II n'est pas de métier qui ait dú occuper plus de 
bras en Assyrie et y provoquer plus d'efforts d'mvention que celui 
de Tarmurier. Si, pendant cleux siecles, les légions de l'Assyrie n'ont 
pas rencontré de rivales sur les champs de bataille, elles l'ont dú sans 
doute aux qualités de vigueur physique et 
d'énergie morale que développaient chez 
ce peuple l'éducation et la discipline des 
camps ; mais ees succes s'expliquent aussi 
410, 411. — Timons de char, d 'aprés un bas-relieí . 
en partie par la supériorité de rarmement. Sans insister sur ce point, 
nous ferons seulement remarquer que chez un peuple oü la guerre est 
la grande oceupation de la vie, le luxe des armes a dú étre poussó tres 
loin; ce luxe, nous pouvons uous en faire une idée soit par les repré-
sentations des sculptures, soit par les quelques piéces originales qui 
sont arrivées jusqu'á nous. 
C'était surtout au regne animal que Fon empruntait les motifs qui 
servaient á décorer les armes et les autres ustensiles de guerre. Ainsi 
le timón des chars se terminait á l'avant par une tete de taureau, de 
cheval ou de cygne (fig. 410 et 411)ailleurs c'est un are non moins 
élégamment composé ; les deux extrémités du bois y sont formées par 
la tete d'un cygne qui se replie sur le con2. L'épée est l'arme par 
1. R.VWLINSON, Five greatmonarcMcs,i.l, pp. 408-410. 
2. BOTTA, Monument de Ninive, p l . JSD. Dans cette planche, on trouvera réunis les 
principaux modeles d'armes que renferment les bas-reliefs de Khorsabad. 
TOME I I . í-1» 
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excellence; partout, le langage en fait, par une métaphore instinctive. 
le signe méme de la vaillance et ele la prouesse du guerrier qui la porte; 
i l n'est done pas étonnant que, chez le roi tout au moins, son fourreau 
s'enveloppát de figures de 
lions qui devaient étre des 
appliques de bronze (fig. 
272, 412 et 413). Dans le 
dernier de ees modeles, au-
dessous des deux lions qui 
jouent comme des chats 
autour de la gaine, une troi-
siéme figúre du méme ani-
mal se détache en bas-relief 
sur le comparliment infé-
rieur. Qui sait si la lame 
aussi n'était pas ornée de 
dessins du méme genre? 
Les Assyriens connaissaient 
cet art de la damasquinure, 
qui rendit célebres, au 
moyen age, les glaives fabriqués dans cette région méme, á Damas et 
a Bagdad; les armuriers árabes ne faisaient peut-étre qu'appliquer la 
des procédés qui se seraient trans-
mis, de temps immémorial, dans les 
ateliers des cites orientales. Ce qui 
est certain, c'est qu'on a retrouvé á 
Nim?'ot¿ddeux petits cubes de bronze 
oü, sur une des faces, un fil d'or 
que le marteau a su incruster dans 
l'airain dessine la figure d'un seara-
bée aux ailes étendues (fig. 414). En 
attendant que la preuve soit faite 
pour les armes, nous signalerons 
un cimeterre assyrien sur la lame 
duquel est gravee une inscription cunéiforme1. 
Les bas-reliefs montrent beaucoup de boucliers dont la surface 
412, 413. — Fourreaux d'epée, d'apres Ies bas-reliefs. 
Layai'd, Monumenfs, série I , p l . 52. 
414. • Cube en bronze, damasquiné d'or. 
Layard, Discoveries, p. 196. 
1. BOSCAVEN, IVoíes on an ancient assyridn bronze sioord bearing a cuneiform Í7iscription 
(daos les Transuctions of the Society of biblical archxology, t . IV, p. 347, avec une planche). 
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circulaire ou elliptique est divisée en zones concentriques l . Une décou-
verte récente a montré comment étaient remplies ees zones, au moins 
dans les armes de prix, dans celles des rois et des chefs. Des fouilles 
faites par le capitaine Clayton en 1880, dans les environs de Van, a 
Toprak-kilissa, sur Templacement d'un édiíice antique, ont mis au 
jour, entre antros objets, quatre boucliers ou plutót les débris de quatre 
boucliers en bronze, qui sont maintenant au Musée Britannique. Sur 
un de ees fragments on lit une inscription d'un roi d'Urardha ou d'Ar-
ménie, Rushas, que nous savons étre le contemporain d'Assourbanipal2. 
L'inscription, qui a un caractére votif, concourt, avec l'examen des 
objets eux-mémes, á nous avertir que nous n'avons pas aífaire ici k de 
vraies armes, qui aient jamáis servi á la guerre; la feuille de bronze 
est si minee (elle n'a guere qu'un millimétre et demi d'épaisseur) qiie, 
méme clouée sur du bois ou sur du cuir, elle n'aurait pas constitué une 
protection et que ses reliefs se seraient déformés et aplatis au moindre 
choc; le bord seul est fortiíié par une bando de fer. Ge sont la des bou-
cliers votifs qui étaient attachés au mur d'un temple, comme ceux que 
nous voyons ainsi appendus dans un bas-relief de Sargón (íig. 190), 
bas-relief qui se trouve justement représenter un édiíice religieux de 
cette méme Arménie 3. Ces armes fabriquées pour jouer un role dans 
la décoration n'en sont pas moins, á la masse et á la solidité prés, des 
copies exactes de celles qui servaient dans les combats; ainsi ces bou-
cliers ont leurs poignées; mais celles-ci sont trop étroites pour que le 
bras d'un homme de moyenne taille puisse y passer librement. 
Ce qu'il y a surtout d'intéressant ici, c'est la décoration, dont le 
principe est tout á fait le méme que dans plusieurs des coupes de 
bronze (fig. 407). On en jugera par le clessin que nous donnons de celui 
de ces boucliers oü rornement a été le moins attaqué par la rouille 
(íig. 415)4. Au milieu, une resaco á branches rayonnantes, puis trois 
bandes circulaires, que sépare du motif central et les unes des antros 
1. BOTTA, Monument de Ninive, pl . 160. 
2. SAYCE, The cuneiform inscripíiens of Van, dans Je Journal ofthe royal asiatic Society, 
t. XIV, p. 653. D'aprés ce que m'écrit M. Pinches, dans le creux de la bordure de celui des 
boucliers que nous reproduisons, i l y avait aussi un texte analogue; mais on n'en distin-
gue plus que les caracteres qui répondent a ces mots : « Grand roi , roi de... » 
3. Yoir plus haut, pp. 409-410. 
4. Nous ne saurions trop remercier les conservateurs du département oriental, 
MM. Birch et Pinclíes, de l'obligeance qu'ils ont mise á nous faciliter la publication de ce 
monument, qui était encoré inédit; on a rapproché tout exprés, pour notre dessinateur, 
les morceaux qui n'avaient pas encoré été réunis en un ensemble ni exposés dans la ga-
lerie. 
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une double torsade. Dans la premiére et la troisiéme de ces zones, des 
lions en marche, au repoussé; dans la bande intermédiaire, ce sont des 
taureaux. On remarquera une disposition assez singuliére, dont nous ne 
connaissonspasd'autre exemple : lions et taureaux ont les pieds tournés 
tantót vers le centre, tantót vers la circonférence du disque. Le carac-
415. — Bouclier votit. Diamétre , 0m,863. Musée Britannique. Dessin de R. Elson. 
tere général de la forme est bien saisi pour chaqué espece; mais le 
dessin n'a cependant pas la méme fermeté et la méme ampleur que sur 
la coupe á laquelle nous avons deja comparé ce bouclier (íig. 407); les 
armuriers étaient de moins hábiles artistes que les orfévres, — nous ne 
savons quel autre nom leur donner, — qui fagonnaient les coupes de 
metal; ils employaient d'ailleurs les mémes patrons; ils se servaient 
des mémes motifs, Personne certainement «'imaginera d'aítribuer une 
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origine phénicienne á ees boucliers; ils ont été trouvés en Arménie et 
ils sont couverts d'inscriptions cunéiformes; ils ont bien été fabriqués, 
soit en Assyrie, soit dans un pays voisin, qui avait tout emprunté á 
l'Assyrie, son art et son industrie comme les signes de son écriture. 
L'Assyrie attachait trop d'importance á ses armes et en faisait une trop 
forte consommation pour les demander á l'étranger. 
Quand i l s'agissait d'objets plus communs, tels que poignards etcou-
téaux, les manches étaient souvent aussi mo-
delés en forme de tetes d'animaux; nous en 
avons déjá cité plus d'un exemple (culs-de-
lampe des chapitres I I et V); mais on se con-
tentait aussi parfois d'une décoration plus 
simple, qui rentre dans ce qu'on appelle 
l'ornement géométrique, avec lequel on com-
bine ce motif du créneau que nous avons 
déjá vu l'émailleur emprunter á l'architecte 
(fig. 118). On obtient ainsi une disposition tres 
simple, mais qui ne manque pas d'une cer-
taine élégance (fig. 392 et 416). Ge qui mérite 
d'ailleurs ici d'aítirer l'attention, c'est moins 
le travail méme de ees manches ele couteau 
que la tendance et le goút dont ils témoignent. 
Ges piéces étaient, comme on dit, de fabrica-
tion courante; faites d'ivoiré ou d'os, elles se 
venclaient par centaines dans les bazars; i l 
n'en est pourtant pas oü l'on ne senté le désir 
qu'éprouve l'ouvrier de donner á son ouvrage 
une forme qui fasse plaisir á l'oeil. C'est ce qui 
déjá nous frappait en Égypte ; c'est ce qui ne 
sera pas moins sensible en Gréce. Aujourd'hui, tout au contraire, 
beaucoup des objets d'usage que nos machines produisent en si grandes 
quantités n'ont plus rien de ce caractére. Geux qui en fournissent le 
type ne songent qu'á rutile; ils craindraient de compliquer l'opé-
ration en prétendant varier l'aspect d'instruments qui doivent tous 
rendre le méme service; ils renoncent done ainsi d'avance á cet effort 
d'invention personnelle et á ce souci de l'ornement qui font l'intérét du 
moindre débris de l'industrie antique et l'élévent presque á la dignité 
de l'oeuvre d'art. 
416. — Manche de couteau. Os 
Louvre. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
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6. ^ - LES 0J3JETS DE TOILETTE ET LES BIJOUX 
Cette préoccupation que nous venons de signaler, cette recherche 
de Fagrément et de l'effel pitloresque, nous les retrouvons tres mar-
quées dans bien des objets qui, chez 
nous, ne regoivent plus aucune dé-
coration. Un seul exemple sufíira 
pour faire sentir cette différence. 
Aujourd'hui, nous ne demandons á 
un peigne' que de bien faire son 
office, de nettoyer la tete sans écor-
cher la pean ni arracherles cheveux; 
qu'il ait les dents convenablement 
écartées, souples et fermes tout á la 
fois, et i l ne paraltra pas déplacé 
dans le cabinet de toilette le plus 
luxueux. Chez les anciens, on était 
plus exigeant ; voyez cette série de 
peignes en bois d'ébene que possede 
le Musée du Louvre (fig. 417, 418 
et 419)1. Tous, au moins ceux que 
nous reproduisons, sont á deux fins; 
mais chacun d'eux est orné, dans sa 
partie céntrale, d'une figure qui 
tantót se détache en relief sur un 
fond plein, et tantót est découpée á jour dans la plaque de bois. 
De l'un nous n'avons que la moitié (fig. 417). Le cadre qui entourait 
les images est décoré, sur deux de ses cótés, d'une torsade, et, surtes 
deux autres, de rosaces formées de cercles concentriques. Sur une 
des faces, un lion marcliant, et sur l'autre, que nous reproduisons, 
un sphinx ailé, mitré, a corps de lion, á barbe pointue. Ailleurs, dans 
% 
S I d t A f r 
417. — Peigne. Grandeur réelle. Louvre. 
Dessiu de Saint-Elme Gautier. 
1. Números 38?) á 391 du catalogue de Longpérier. Ces mouumeiits proviennent de la 
collection Clot-Bey, qui avait été formée en Égypte, mais qui renfermait aussi beaucoup 
d'objets aequis en Syrie. De Longpérier n'a pas hésité, d'aprés le caractére de l'ornemen-
tation, á classer ces objets á l'Assyrie, et quiconque étudiera les motifs qui les décorent 
sera de son avis. Voir sur ces mémes monuments DE LONGPÉRIER, 0Em?m, t. T, p. 166. 
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un cadre décoré de dessins qui ressemblent á des oves, un lion qui 
baisse la tete (íig. 418); les formes en sont d'une lourdeur qui, au 
premier moment, empéche presque de reconnailre l'espece. Le dessin 
est beaucoup meilleur dans un dernier exemplaire, ceíui qui présente 
un lion sculpté en ronde bosse, dans un cadre orné d'un double rang de 
418. — Peigae. Grandeur réelle. Louvre. Dessin de Saiut-Elme Gautier. 
ligues brisées (fig. 419). Ici l'animal a été modelé par la main d'un 
habite artiste; i l serait digne de figurer dans les sculptures des palais 
ninivites. 
Nous ne connaissons ríen, dans les dépouilles de l'Assyrie, qui res-
semble á ees cuillers en bois que ciselaient cl'une main si légere les 
ouvriers égyptiens1; mais deux objets retrouvés á Kouioundjik nous 
apprennent que les Assyriens savaient aussi donner une forme éléganle 
et soignée, quoique moins origínale etmoins capricieuse, á des objets 
du méme genre. L'un de ees objets est une fourchette, et l'autre une 
J. Histoire de l 'Art , t. I , fig. 512, 585 et 586, 
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cuiller en bronze (fig. 420 et 421). Torsades, ligues brisées, points sail-
lants en forme de petits boutons, íout y rentre biendansle goút de l'or-
nementation que nous ont déjá permis drétudier maints monuments de 
cette méme industrie. 
Pour donner une idée de la maniere et des procédés de l'orfevrerie 
assyrienne, nous n'avons guere cité jusqu'ici que des ouvrages en bronze. 
419. — Peigne. Grandeur réelle. Louvre. 
Dessia de Saint-Elme Gautiei-. 
420, 421. — Fourchette et cuiller en bronze. 
Smith, Assyrian Discoveries, p. 147. 
G'est que Fon n'a presque pas trouvé en Mésopotamie d'objets en or ou 
en argent. II n'est cependant pas possible que ees métaux aient été 
rares dans la Ninive des Sargonides ou dans la Babylone de Nabucho-
donosor; rindustrie et la guerre les y avaient certainement accumulés 
en quantités considórables. La raison de cette singularité, c'est que la 
tombe assyrienne s'est jusqu'á présent dérobée á toutes les retherches; 
or, seule, la tombe sait abriter les trésors caches et les garder, dans 
ses tcnebres, á la curiosité des archéologues. Avant d'étre abandonnés 
a une lente destruction, temples et palais ont été pillés ; c'est á peine si 
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quelques bijoux, déposés dans une cachette ou bien oubliés dans 
quelque coin, ont pu échapper á l'avidiíé des vainqueurs ou aux 
recherches de ceux qui plus tard ont remué et sondé en tous sens les 
ruines apparentes, pour en retirer tout ce qu'elles pouvaient contenir 
de métaux précieux. 
Les bijoux les plus anciens que ees peuples nous aient laissés, ce 
422, 423. — Bracelets. Rawlinson, t. I , p. 99. 
424.—Pendant cToreillc 
Musee Britannique. 
sont ceux qui ont été recueillis dans les plus vieilles tombes ele War.ka. 
Leurs formes sont tres simples; ainsi ce sont, par exemple, des brace-
lets ele bronze faits d'une barre assez inégalement arrondie, que le 
marteau a pliée en un cercle irrégulier (fig. 422 
et 423). Gette barre est tantót tres épaisse, tantót 
amincie aux deux extrémités, comme la queue d'un 
serpent. A la méme technique appartiennent des 
penelants d'oreilles, en or, qui proviennent des 
mémes sépultures (fig. 424). 
A Ninive, l'art est plus avancé ; nous en jugeons 
surtout par les bas-reliefs oü les personnages sont 
représentés avec les bijoux qui parent leurs bras, 
leur col et leurs jones; mais quelques originaux ont aussi écbappé au 
naufrage de loute cette industrie. G'est ainsi que dans les fonelations 
elu palais ele Sargon, sous le senil de la porte, on a retrouvé, avec de 
nombreux cylindres, les restes ele beaucoup de colliers qui se compo-
saient de pierres percées, telles que cornalines, jaspes rouge et jaune, 
sardoines bruñes, améthystes, etc., taillées en perles, en cylindres, 
en barillets, en méelaillons, en forme d'olive ou ele noyau ele datte 
(fig. 425). G'est un souvenir elu temps oü Ton employait á ce méme 
usage les cailloux roulés ramassés dans le lit des fleuves. On obtenait 
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par le méme procédé des pendants d'oreilles (fig. 426 et 427). Un bas-
relief nous montre, au col d'un eunuque, ees mémes éléments arrangés 
d'une maniere plus réguliére, des barillets qui alternent avec des 
425,' 426, 427. — Collier et pendants d'oreilles. Louvre. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
disques (fig. 428). Ríen de plus aise que de composer aussi cíes brace-
lets, avec ees mémes piéces, qui devaient se vendré á la douzaine; sui-
vant que le fil métallique qui les reliait les unes aux autres étaitplus ou 
moins long, le bijou changeait d'usage; mais i l gardait toujours un 
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caraclére tout primitif; c'était la richesse et la couleur des pierres qui 
en faisaient toute la beauté. Parmi les débris de ees parures, on ren-
contre aussi des piéces en ierre émaillée et en páte de verre. 
Si ees joyaux sufíisaient aux gens du commun, nous voyous par la 
428. — Collier. Layare!, Monumenfs, serie I , p l . 93. 
sculpture que les rois et autres personnages ne se contentaient pas á 
aussi bon marché ; c'est ainsi que les princes ont des colliers formés 
de piéces dontcha-
cune paraít avoir 
une valeur sym-
bolique, car on 
les voitreparaitre, 
430. — Bracelet. Diamétre , 0m,13. Louvre. Dessinde Saint-EIme Gautier. 
429. — Collier royal. 
Rawlinson, 1.1, p. 489. 
d'un bas-relief á 
l'autre, tantót pen-
das au col des per-
sonnages (fig.429), 
tantót distribués 
dans le champ de la stéle. Dans la stéle de Samas-Vul, le roi ne porte 
sur la poitrine qu'un seul ornement; celui-ci ressemble á ce que nous 
appelons la croix de Malte (fig. 306). Ces ornements devaient étre en 
or et d'assez grande dimensión. Autour du front, le roi, quand i l n'était 
pas coiffé de la tiare, et le grand vizir portaient un diadéme oü la 
rosace est le motif principal de la décoration (fig. 25 et 29). Le diadéme 
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de la reine, dans le festin d'Assourbanipal, est crénelé (fig. 317); i l fait 
songer á celui que portera chez les Grecs la déesse Gybéle. Des brace-
431. — Bracelets. Layare!, 
Monuments, serie I , p l . 41. 
432. — Pendant d'oreille. 
Layará , MonumentSi serie I , p l . 51. 
lets massifs entourent, sur les mémes monuments, le poignet des gónies 
1111 n 
- 'l', - • w , t '^ • » » . •----'/ ' -
433, 434.— Pendants d'oreilles. Layard, Monuments, serie I , p l . 51. 
et des rois (fig. 4, 8, 9, 15, 23, 24, 29, etc.). Le Louvre posséde un 
bracelet de bronze qui oífre tout á fait le méme type (fig. 43.0) ^ Nous 
1. DE LONGPÉRIER, Notice des antiquités assyriennes du Musée du Louvre, 3e édition, 
n0 212. 
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en voyons de semblables 
parmi Íes objets qui sont 
offerts en tribut, dans un 
bas-relief de ISimroud 
(fig. 431). Ce sont aussi Ies sculptures qui nous 
fournissent de nombreux échantillons de pendants 
d'oreilles (fig. 432, 433, 434). II est probable que 
Ies mémes modeles étaient exécutés en or, en argent 
ou en bronze, suivant le rang et la fortune des per-
sonnes auxquelles ces objets étaient destinés1. Toutes 
ces formes sont d'ailleurs médiocrement heureuses et 
assez lourdes. 
Les ouvriers assyriens savaient pourtant, á I'occasion, 
fabriquer des bijoux d'une fagon plus élégante et plus 
légére; c'était sans doute quand ils travaillaient pour la 
partiré des femmes qu'ils modifiaient ainsi leur maniere. 
La figure du génie ailé oü nous avons cru reconnaítre 
une déesse porte plusieurs colliers dont un a l'aspect 
d'une chaíne avec renflements réguliers (fig. 352); or, on 
a découvert á Kouioundjik un collier qui ressemble certai-
nement beaucoup á celui qu'avait copié la le sculpteur 
(fig. 435). II est formé de minees tubes d'or, que séparent 
des perles du méme métal, alternativement unies et 
cótelées. Le travail est fin et soigné. 
Ce qui prouve bien que ces objets se faisaient dans 
le pays méme, c'est que I'on y a trouvé, dans plusieurs 
endroits. Ies montes dont Ies bijoutiers se servaient 
pour fabriquer ceux de ces bijoux qu'ils débitaient 
en grand nombre; ce sont des plaques de cal caire tres 
dur ou de serpen-
tino, sur une des 
faces desquelles a été 
ménagée, en creux, 
la forme de l'ornement 
que Ton désirait obtenir 
(fig. 436 et 437). Lá OÜ 435. — Comer. Musée Brit. Dessinde Saint-Elme Gautier. 
\ . On trouvera d'autres variétés de ces mémes types dans une planche ofi Botta a 
réuni les principaux bijoux qu'il a vus íigurés dans les bas-reliefs de K/iorsaiad [Monument 
de Ninive, pl. i ü i ) . Voir aussi LAYARD, Discoveries, p. 597. 
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ce creux communique, par une petite gmitliere, avec le bord de la 
plaque, i l y a lieu de croire que Fon y coulait le métal en fusión; la oü 
manque le canal, c'est que le moule servait plutót á obtenir des 
empreintes par voie d'estampage; on appliquait sur la surface de la 
pierre des feuilles ele métal; on les pressait et on les battait pour les 
436, 437. — Moules á bijoux. Layard, Discoveries, p. 597. 
faire pónétrer dans les cavités oü était modelé, en maniere d'inlaille, 
le motif qu'il s'agissait de reproduire en relief1. C'est par ce clernier 
procédé que Fon produisait certainement ees espéces de boutons que 
tous les explorateurs ont recueillis, en tres grande quantité, dans les 
438, 439. — Buutons en or. Musée Britannique. 
ruines des palais de FAssyrie. Ce sont tantót de petits disques, ornés de 
zones concentriques (íig. 438), et tantót des losanges, avec des rebords 
saillants (fig. 439). Ces objets sont parfois munis, comme les nótres, 
d'une queue qui servait á les attacher, ou bien, plus souvent, ils sont 
percés d'un trou tres étroit par lequel pouvait passer un fil. De maniere 
ou d'autre, on les íixait soit sur les vétements du prince, soit sur 
les harnais des attelages royaux. La figure 440, empruntée á un 
bas-relief de Koiáoundjik, montre comment ils garnissaient les bandes 
ele cuir qui tournaient autour du poitrail des chevaux de guerre et 
1. Aujourd'hui encoré, les bijoutiers árabes emploient dos moules tout pareils (LAYARD, 
Discoveries, p. 595). 
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d'oü pendaient des clochettes, des rosaces de bronze et des glands 
de couleur1. 
L'mdustrie du sellier, en Orient, n'a pas changé de goút et 
d'habitudes depuis rantiquité; ce qui peut encoré donner le mieux 
l'idée des harnachements assyriens, ce sont ceux que Ton voit exposés 
dans les bazars des villes de 
la Turquie, de l'Inde et de la 
Perse. Plus d'une fois, en 
voyant passer devant lui quel-
que bey kurde monté sur un 
beau cheval árabe, M. Layard 
a en comme la visión des 
cavaliers de la sculpture assy-
rienne; c'étaient les mémes 
laniéres de cuir piquées de 
fils d'un ton brillant, les 
mémes passementeries multi-
colores, les mémes grelots 
tintant au col de la monture. 
Alors comme aujourd'hui on 
aimait l'éclat des couleurs 
gales et le bruit des sons. 
L'effet procluit, nous pouvons 
nous en faire une idée par 
le harnais des mules espa-
gnoles et par ees attelages des rouliers franc-comtois que les liommes 
de mon age ont encoré vu, dans leur enfance, circuler sur les grandes 
routes de nos provinces de l'Est. 
Le luxe de la toilette et de la parure ne clevait pas étre moindre 
dans la Babylone ele Nabuchoclonosor que dans la Ninive de Senna-
chérib; mais on ne posséde qu'un bien petit nombre de bijoux qui 
puissent, avec quelque vraisemblance, étre rapportés á cette période. 
C'est aux derniers temps de l'empire chaldéen que nous attribuerions, 
si méme ils ne doivent pas étre reportés plus bas encoré, deux pen-
dants d'oreilles en or qui sont á Londres (fig. 441 et 442). Ils repré-
senteut un enfant nu, á longs cheveux, dont la téte est, en proportion, 
beaucoup plus grosse que le corps; on assure qu'ils ont été trouvés 
440. — Partie du harnachement d'un cheval. 
1. LAYARD, Discoveries, pp. 177-178. 
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á Niffer, dans une tombe, avec d'aulres objets qui avaient un caractere 
chaldéen tres marqué. Sans cette affirmation, nous serions presque 
tentés de croire que ees bijoux ne sont pas antérieurs á l'époque des 
Sóleucides. 
Parmi les boutons que les óbénistes, les tailleurs et les selliers 
employaient si volontiers á décorer les meubles, les habits et les har-
nais, i l s'en trouve aussi qui sont en ivoire et en nacre ; les joailliers 
faisaient certainement usage de ees matieres qui leur donnaient des 
variétés de coloration desquelles ils pouvaient tirer des effets heureux; 
c'est ainsi que M. Layard signale un pendant d'oreille, qu'il a ramassé 
á Kouioundjik, et oü deux perles s'enchássent dans un rouleau d'or i . 
441, 442. — Pendants d'oreilles. Musee Britannique. 
En revanche, on n'a pas encoré trouvé d'ambre en Mésopolamie; cette 
substance, clont les riverains de la Méditerranée faisaient déjá un granel 
usage des le xe siecle avant notre ere, ne paraít pas avoir été poiiée 
par le commerc'e dans rintérieur de l'Asie. On a era en saisir une 
mention dans un texte cunéiforme2; nous ñ'avons pas qualité pour dis-
cuter cette interprétation; mais ce qui est certain, c'est que, ni au 
Louvre, ni au Musée Britannique, parmi les objets de tout genre qui 
ont été recueillis dans les ruines de la Chaldée et de l'Assyrie par les 
explorateurs dont le butin est venu se classer dans ees deux grands 
dépóts, on ne saurait montrer la moindre parcelle d'ambre. Si les 
1. LAYARD, Biscoveries, p. S97. La plus ancienne mention des péclieries de perles du 
golfe Persique se trouve dans les extraits de Néai-que qui nous ont été eonservés par 
ARRIEN {Indica, XXXVIIT, 7); mais 11 est bien probable que Ton avait commencé á pécber 
rhuitre perliére, dans ees paragés, bien des siécles plus tót . Les Assyriens, on vient de 
le voir, employaient la nacre et les perles. 
2. J. OPPERT, l'Ambre jame chez les Assyriens (dans le Recueü des travaux relatif á la 
philologie et á l'archéologie égyptiennes et assyriennes, t . I I , pp, 34 et suivantes). La traduc-
tion que donne M. Oppert de la périphrase qui, selon luí, designe Tambre jaune n'est pas 
acceptée par toas les assyriologues. 
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Assyriens avaient connu Tambre, oü celui-ci aurait-il mieux trouvé sa 
place et son emploi que dans ees colliers oú Fon réunissait, á l'aide 
d'un fil, toutes les pierres dures que Fon avait sous la main, le 
verre et la terre émaillée1? Or, parmi les milliers d'éléments qui les 
composaient, on n'a pas signalé la plus pelite boule d'ambre. 
§ 7. — LES ETOFFES 
Ghez un peuple oü la nudité était réputée honteuse, le vélement 
avait beaucoup d'importance, ce vétement que ne quittait jamáis qui-
conque avait un rang á teñir et n'était pas le paysan, Fouvrier ou 
Fesclave. La oü Fhomme ne se sépare jamáis de l'hábit, celui-ci com-
porte des différences qui servent á distinguer les conditions. En Chaldée 
comme en Assyrie, les riches et les grands poussaient tres loin le luxe 
du costume; on ne se contentait pas ele rechercher les étoffes les plus 
bellos, ees tissus de cotón, ees fines et brillantes mousselines que plus 
tard les rois de Perse et leurs femmes empruntaient ele préférence aux 
ateliers babyloniens 2; mais on exigeait aussi que les étoffes fussent 
ornees de dessins élégants et somptueux, oü la variété des couleurs fit 
ressortir la richesse et l'élégance du motif3. La Chaldée avait donné 
la premiére cet exemple ; nous le savons par les plus anciens cylindrcs 
et par les monuments de Tollo, comme par la stéle de Mérodachidinakhi 
(fig. 233); mais i l semble que FAssyrie ait encoré, á cet égard, cnchéri 
sur la Chaldée. En tout cas, c'est, gráce aux bas-reliefs, le costume 
assyrien que nous connaissons le mieux. Aidé et comme provoqué par 
les complaisances d'une matiére qui ne résistait pas á son ciseau, le 
sculpteur s'est amusé á copier, sans omettre aucun détail, tantót, dans 
1. Dans rinventaire que de Longpérier a dressé avec tant de soin de tous les petits 
objets de la collection assyrienne du Louvre et nolauiment des colliers ramassés pai' 
BotLa dans la conche de sable étendue sous le seuil, á Khorsabad (nos 29o á 380 de la 
nolice), paslamoindre trace d'ambre. MM. Birch et Pinches m'ont affirmé que le départe-
ment oriental de leur musée ne possédait, en fait d'ambre, que quelques perles de cette 
matiére qui proviennent d'Égypte et auxquelles, faute de renseignements, ils ne peuvent 
assigner aucune date; iJs n'ont jamáis entendu diré qu'aucune trouvaille faite en Mésopo-
tamie aitlivré le plus petitmorceau de succin. 
2. ARRIEN, Expedition d'Alexandre, VI , 29. 
3. La réputation dont jouirent de bonne heure, dans toute l'Asie antérieure, lesétoíi'es 
cbaldéenues, nous est attestée par un texte curieux du livre de JOSUÉ (VII, 21). Quand, 
apresta prise de Jéricho par les Israélites, un d'eux, Acan, désobéit aux ordres donnés et 
dérobe unepart du butin, un des objets qui l'ont tenté et pour- lesquels il s'expose a la 
mort, c'est « un beau mantean de Sennáar », c'est-á-dire de fabrique chaldécnne. 
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les figures, les broderies á l'aiguille qui couvraient le vétement royal, 
íantót, dans les dalles des seuils, rentre-croisement des íils de tons diffe-
rents, les étoiles et les guirlandes que la navette du tisserand avait su 
ménager dans la trame méme des épais et moelleux tapis dont le sol et 
les divans étaient partout recouverts. 
Dans les images qui décorent les robes royales, on ne saurait voir, 
en effet, que des broderies (fig. 443 et 444). II n'y a pas la, comme on 
pourrait le croire au premier moment, une cuirasse ele metal sur 
laquelle seraient gravés ees ornements compliqués. Sur la pierre, 
aucune saillie qui indique qu'un corps étranger soit venu se superposer 
au vétement. D'autre part, on ne peut admettre un instant que le métier 
ait pu donner des figures aussi compliquées et d'une aussi fine exécu-
tion. C'est bien certainement Faiguille qui, sur une étoífe de laine, 
avec une adresse et une patience singuliéres, a dessiné toules ees 
images; celles-ci se détachaient, comme une brillante peinture, sur un 
fond uni. L'habileté des brodeurs babyloniens est restée célebre jus-
qu'aux derniers jours de Tantiquité1; á l'époque romaine, leurs 
ouvrages se payaient au poids de l'or 2. Aujourd'hui encoré, d'un bout 
á l'autre de l'Orient, les femmes, jusque dans les plus petits villages, 
font en ce genre, souventsur les étoífes les plus grossiéres, des ouvrages 
d'un goút. charmant; elles décorent ainsi leurs longues chemises de 
chanvre, leurs tabliers et leurs gilets, leurs écharpes, les étroites ser-
viettes que Fon étend autour de la table basse, devant les convives 
accroupis sur une natte, ou que Fon apporte avec Feau qu'un serviteur 
verse sur les mains, avant le repas. 
Quel était au juste le procede qu'employaient les brodeurs de la 
Mésopotamie? Obtenait-on une partie tout au moins de ees dessins en 
appliquant sur le fond des morceaux d'étoffe d'une autre couleur, décou-
pés de maniere a présenter la forme voulue? On trouve encoré, dans 
Ies bazars de la Turquie et de la Perse, des tapis de table oü entrent 
ainsi des centaines de morceaux de drap, et qui sont parfois d'un effet 
1. «Fictas vestes apud Homerum fuisse [accipio], undetriuinphales nata?. Acufaceré id 
Phryges invenerunt, ideoque Phrygioniaí appellata^ sunt. Aurum intexere in cadem Asia 
invenit Attalus rex : unde nomen Attalicis. Colores diversos picturoe intexere Babylon 
máxime celebravit et nomen imposuit .» PLINE, H . N . , V I I I , § 74. Acupingere, et, par abré-
vialion, fingere, voulait diré hroder. Vicia ou picturata vestís, c'est un vétement couvert de 
broderies. 
2. PLINE, 1. C. LUCRÉCE, I V , 1026. PLAUTE, Stichus, acte I I , se. n, v. 34. SILIÜS ITALICUS, 
XIV, 608. MARTIAL, Epigr. X I V , ibO. J'emprunte ees citations au premier cbapitre del 'ou-
vrage excellent que M. E. Müntz a publié, dans la Bibliothéque de VEnseignement des 
Beaux-ArtSj sous ce titre : la Tapisserie (1 vol. in-12). 
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tres agréable; mais i l y a ici, dans rintérieur des figures, de petits traits 
que n'aurait guere pu donner Femploi de ce seul procédé ; i l est done 
plus probable que c'était bien la une vraie broderie, dont le point devait 
443, — Broderies qui décorent la partie supérieure du mantean d'un roi . 
Layard, Monuments, serie I , p l . 9. 
ressembler á celui que nous appelons au plumetis ou au passé. Peu 
importe d'ailleurs; ce qui nous intéresse surtout, c'est la composition 
de ees tableaux, c'est le goút qui en a inspiré et réglé l'ordonnance. 
Le principe de cette décoration est a peu de chose prés celui que 
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nous avons étudió dans les coupes de bronze ciselé. Autour d'un motif 
central se cléveloppent des bandos paralléles dans lesquelles sont 
répartis des groupes de figures oü régne une tres exacte symétrie. Des 
bordures plus étroites encadrent ce décor; ellos renferment surtout des 
motifs empruntés au régne végétal, des fleurs en boutons, interprétées 
n P {]] ]} / 
444. — Broderies sur la poitrine d'un ro i . Layard, Monuments, serie I , p l . 6. 
d'une maniere conventionnelle, des rosaces et des palmettes. Les 
images ont toutes ici un caractére religieux tres marqué; ce sont ees 
génies ailés que nous avons trouvés peints sur les briques émaillées et 
sculptés aux portes des palais ; ici ils sont en adoration devant l'arbre 
sacré, ils volent a travers l'espace, ils jouent avec des lions (fig. 443); 
ailleurs c'est le roi qui semble jouer le role principal; i l adore le globo 
ailé et la plante divine; i l se tient debout entre deux génies qui sem-
blent lui parler et l'instruire (fig. 444). Toutes ees images sont habile-
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ment distribuées dans des compartiments que séparent des ligues d'une 
courbe gracieuse; tout en les prodiguant de maniere á ne point laisser 
de vides, le dessinateur a su éviter la confusión; nulle part peut-étre, 
en Mésopotamie, i l ne s'est montré plus habite et n'a fait preuve de 
plus d'invention et d'heureuse fantaisie. Nous ne trouvons pas trace ici 
de cette lourdeur que nous avons dú signaler dans certains bijoux. 
L'étude du détail confirme l'impression qu'a laissée le premier 
445. — Pectoral brode. Layard, Monuments, série I , p l . 51. 
aspect de cet ensemble. On est frappé de la diversité des combinaisons 
que fournissent les motifs employés par le brodeur. Quelquefois l'or-
nement est tout linéaire et végétal. Voyez, par exemple, cette sorte de 
carrean qui, á Nimroud, décore la poitrine d'une figure ailée (fig. 445). 
L'arbre sacré occupe le centre de ce pectoral, la palmette le couronne, 
et des bandes ornées de rosaces et de chevrons encadrent le motif du 
milieu. Ici c'est un lion ailó, á tete humaine, barbue et mitrée, qui 
lutte centre un génie á tete d'aigle. A gauche, vous voyez une íleur 
dont la forme fait songer á celle de la silene inflata et qui pend au 
milieu de la bande; c'est un ornement qui termine le collier (fig. 446). 
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La les animaux factices sont mélés á des étres réels; ainsi deux griffons 
terrassent un daim á la peau mouchetée (fig. 447), ou bien ils parais-
sent seuls, et leur attitude a quelque chose d'imprévu et de singulier qui 
amuse Toeil; c'est le cas de ees taureaux ailés qui sont comme perchés 
446. — Mot i f de broderie. Layard, Monuments, serie I , pl . 48. 
sur des disques en forme de fleurs largement ouveríes (fig. 448); enfin 
le roi lui-méme ou un personnage qui lui ressemble est souvent repré-
s s » » 2 » j » » j j j » g j ^  s j »>i> s ^  ^  ^  ^  ^  j g s s g s ss g 
447. — Mot i f de broderie. Layard, Monuments, série I , p l . 43 
senté luttant centre les monstres (íig. 449). Remarquez ici ees rosaces 
qui sont semées dans le champ, oü elles n'ont ríen á faire, entre les 
combattants et des deux cotes de la tete clu roi. Nous retrouverons 
sur les plus anciens vases grecs ees motifs ainsi prodigués par le 
décorateur; lá-bas comme ic i , on dirait qu'il craint de laisser des 
espaces vides et de perdre une place qui se préte á recevoir un orne-
ment quelconque. 
L E S E T O F F E S . / ¡o 
Le tisserand n'était pas, dans son genre, moins habile que le bro-
deur; mais i l ne pouvait pas donner á sa fantaisie 
une aussi libre Garriere : la navette n'a pas les 
mémes franchises que l'aiguille; en courant entre 
les fils de la chaine, elle ne peut guére que tracer 
des dessins symétriques qui se répéteront dans toute 
l'élendue de la piéce d'étoffe. C'est par les dalles 
des seuils que nous pourrons nous représenter les 
tapis de la Ghaldée et de l'Assyrie. Le principe du 
décor était toujours le méme; mais la composition 
variait, comme elle varié dans les tapis que nous 
fournissent aujourd'hui la Turquie et la Perse. II y 
avait, en tout cas, une bordure pour laquelle on 
choisissait sans doule les tons les plus tendres et les 
plus doux; elle était d'ordinaire ornée d'une de ees 
guirlandes de boutons et de íleurs épanouies, dont le 
molif a peut-étre été emprunté á l'Égypte *. Tantót 
Tespace ainsi circonscrit était divisé en comparti-
ments semblables á autant de caissons (fig. 131); tantót i l était rempli 
448. — Motif de brode-
rie. Layard, Monu-
ments, série I , p l . 48. 
.^iK^iiV'//^', x\\o<^vrT'TlJlKi,-l'-'^1''-í-- •;>r;'i||(f,V/- •—~T¡' .t-.-
449. — Motíf de broderie. Layard, Monuments, série I , pl . 48. 
par un motif unique : tel est le dessin formé de íleurs a six pétales qui 
oceupe toute la surface d'une dalle de Khorsabad (fig. 96). Ne cherchez 
1. Voir plus haut, pp. 317-318. 
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pas ici, comme dans les étoffesbrodées, des figures d'hommes et d'ani-
maux; les formes, toutesemprQntées au regne végétal, sontplus simples 
et moins variées; mais elles conviennent tres bien á des étoffes faites 
poiír étre étendues sur le sol et foulées aux pieds. Rétablissez, par la 
pensée, la diversité et le charme de la couleur; le tapis que vous 
obtiendrez ainsi présentera á l'oeil quelque chose de l'aspect que luí 
oífrait la prairie, quand, apres les pluies du printemps, elle se diaprait 
de fleurs éclatantes, et que brillaient, parmi la riche verdure des hautes 
lierbes, la blancheur des marguerites, l'or des renoncules et la pourpre 
des tulipes. 
§ O. — LE COMMERCE 
Lindustrie dont nous venons de décrire les procédés suppose un 
commerce tres actif et tres étendu; elle mettait en oeuvre bien des 
matiéres que ne luí fournissait pas son propre sol, et elle produisait 
trop pour ne pas chercher dans la variété des objets qu'elle fabriquait 
roccasionde fructueux échanges et de gros bénéíices. « Tu as multiplié 
tes marchands en plus grand nombre que les étoiles du ciel, » dit a 
Ninive le prophéte Nahum. De méme, Ezéchiel appelle la Chaldée « un 
pays de commerce » et Babylone .« une ville de marchands »l. 
Comme l'Égypte, la Chaldée et l'Assyrie n'ont pas connu Fusage 
de la monnaie; mais le trafic n'en soufirait pas: qu'il se fit par voie 
de troc ou que, pour solcler ses achats, on employát, en les pesant 
á la balance, les métaux précieux, fagonnés en anneaux ou en lingots 
d'un poids déterminé, les grandes villes de la Mésopotamie ont été 
pendant des siecles en relations d'affaires avec les pays voisins, et leurs 
marchands avaient méme trouvé d'ingénieux moyens pour mobiliser 
les capitaux; on afíirme qu'ils ont inventé la lettre de change ou 
quelque chose qui du moins y ressemble fort2. 
C'est seulement par son extrémité méridionale que la Mésopotamie 
lonche a la mer, et nous n'avons que peu de renseignements sur son 
commerce maritime; i l ne paraít cependant pas douteux qu'elle soit 
entrée, par cette voie, en rapport avec l'Inde. La plus ancienne capi-
tale de la Chaldée, Our, était voisine du golfe Persique, et, dans les 
1. ÉZÉCHIEL, XVII, 4. Ésaíe fait aussi allusion au commerce de Babylone (XLVlf, lo). 
2. Voir á ce sujet Fn. LENORMANT, la Monnaie dans l'antiqidtc, t. I , Prolégoménes, 
ch. m , et particuliérement lespages 113-122. 
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inscriptions, i l est souvent question de ses navires1. Plus tard, quand 
se développerent les besoins d'une civilisation tres avancée, cette 
marine ne put que grandir; Esaie parle des vaisseaux des Ghaldéens, 
« dont ils tiraient gloire ))2. La régularité du régime des vents dans 
Focéan Indien facilitait une navigation qui pouvait conduire sans dan-
ger les marins jusqu'aux bouches de l'Indus et les en ramener sans 
plus de péril, presque á jour fixe. Nous avons la preuve de ees rela-
tions. Le zéhu ou boeuf á bosse est assez souvent représente dans les 
monuments de la Mésopotamie ; or cet animal est originaire de rinde, 
oü sa domestication se perd dans la nuit des temps. Dans les poutres 
á demi décomposées que Fon a déterrées, au milieu des ruines de la 
Basse Chaldée, on a cru reconnaitre le hois de tek1; or cet arbre ne vit 
ni en Chaldée ni dans aucune autre partie de FAsie occidentale; i l 
apparüent proprement á la flore indienne. Enfin, c'est de FInde que 
devait venir une grande partie de Fivoire que consommaient les arti-
sans de Babylone et de Ninive. D'ailleurs les mémes marins allaient 
peut-étre aussi chercher Fivoire africain jusque sur la cote des Soma-
lis, et, en contóurnant FArabie, ils y prenaient Fencens, la myrrhe et 
les autres aromates que produisait cette contrée4. 
Cependant c'était surtout par la voie de terre que la Mésopotamie 
importait les matiéres premieres et qu'elle exportait ses produits manu-
faclurés. Entre FInde et FAssyrie, i l devait y avoir un commerce de 
caravanes; i l suivait la route qui passe aujourd'hui par Gaboul, Héral, 
les portes Gaspiennes et la Médie5. Du platean de FIran, plusieurs che-
mins descendaient, en choisissant les cois les moins élevés et les pentes 
les moins rapides, dans la vallée du Tigre; d'autres routes, plus péni-
bles et plus allongées par d'inévitables détours, mettaient FArménie, 
et par elle la régiondu Caucase, en rapport avec Ninive; mais, comme 
le remarquait déjá Hérodote, les radeaux d'outres, les kéleks, comme 
1. MÉNANT, Essai sur les pierres gravées, p. 128. RAWLINSON, Five great monarchies, t . I , 
p.108. 
2. ÉSAÍE, XLIII , 14. 
3. TAYLOR, JVoíes on the ruins ofMugeyer {Journal, t. XV, p. 264). 
4. Strabon parle d'un comptoir que les Ghaldéens auraient eu sur la cote arabique du 
golfe Persique et qu'il appelle Gerrha (XVÍ, m, 3). Les denrées que produisait l'Arabie 
venaient, di t - i l , s'y concentrer; de láel les étaient portées par mer en Chaldée, et remon-
taient ensuite par l'Euphrate jusqu'á Thapsaque. 
5. C'est cette route que semble indiquer la reunión, sur l'obélisque noir, du rhinocé-
ros et de l 'éléphant aux courtes oi^eilles ou éléphant indien avec le chameau a double 
bosse de la Bactriane. Les singes qui paraissent aussi sur ees bas-reliefs semblent appar-
tenir á une espéce de l'lnde (HOUGHTON, Mammalia of the assyrian sculptures, pp. 319-
320). 
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on les appelle aujourd'hui, abandonnés au courant du Tigre, permet-
taient de faire descendre rapidementjusqu'á Ninive et jusqu'en Chaldée 
les pierres et les métaux, les bois, les cuirs et les laines de la région 
montagneuse. Vers l'ouest, des chemins qui allaient traverser les gués 
de l'Euphrate soit á Thapsaque, soit, un peu plus au nord, á la hau-
teur de Karkhémich, mettaient l'Assyrie en communication soit avec 
l'Asie Mineure, par les défilés du Taurus, soit, par le désert et ees 
oasis oü se bátit Tadmor, avec la Haute Syrie et Damas, d'oú Ton 
gagnait aisément la Phénicie. C'était par la qu'arrivaient sur les 
marchés de la cote ees draperies et ees tapis qu'Ézéchiel n'a garde 
d'oublier dans le tablean qu'il présente du commerce de Tyr; s'adres-
sant á la reine des mers, dont la chute le fait tressaillir de joie, i l 
s'écrie : « Charan, Canné et Éden, les marchands de Séba, d'Assyrie, 
de Kilmad, trafiquaient avec toi; ils trafiquaient avec toi en bellos 
marchanclises, en manteaux teints de bien, en broderies, en riches 
étofíes contenues dans des coffres attachés avec des cordes et fails en 
bois de cédre. » 
G H A P I T R E I X 
COMPARAISON DE L 'EGYPTE ET DE LA CHALDEE 
Dans des temps tres reculés, bien avant que s'ouvrit, avec la poésie 
d'Homere, cette période de la vie du genre humain que nous appelons 
d'ordinaire Vantiquité, le monde oriental a vu naitre trois grandes civi-
lisations : celle de l'Égypte, celle de la Chaldée et celle de la Chine. 
Toutes les trois ont vraiment un caractére primitif; autant du moins 
que nous en pouvons juger, aucune civilisation ne les a précédées dans 
les pays oü elles se sont développées; elles n'ont pas pu s'aider des 
exemples et des legons du passé. Dans les vallées du Nil, de l'Euphrate 
et du Yang-tsé-kiang, sur chacun de ees théátres que la nature sem-
blait avoir préparés tout exprés en vue ele Foeuvre qui devait s'y accom-
plir, l'homme est sorti de la barbarie beaucoup plus tót qu'il ne l'a fait 
dans le reste de l'Afrique et de l'Asie, et i l s'est formé ainsi des sociétés 
policées dont les origines se perdent dans de telles ténébres qu'il nous 
est bien difíicile de savoir lequel de ees foyers s'est allumó et a brillé 
le premier. 
Ces trois civilisations, tout en gardant chacune sa physionomie 
propre, ont cependant plus d'un trait commun. II serait bien long de 
chercher á relever toutes ces ressemblances ; nous nous contenterons 
d'en signaler deux qui ne manqueront pas de frapper l'historien, des 
que l'idée lui viendra d'établir ce rapprochement et de tenter cette 
comparaison. 
Ces trois nations primitivos ont su se donner une écriture, et celle-
ci est ce que Fon appelle une écriture idéographique. Les caractéres 
dont se composent ces systémes de signes ne sont pas les mémes en 
Chine, en Chaldée et en Égypte. Partout la on a commencé par repré-
senter la chose que Fon voulait rappeler á Fesprit; puis on est arrivé, 
avec le temps, á resserrer ces images et á les résumer en un certain 
nombre de formes conventionnelles. Ce travail ne s'est pas fait par-
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tout de la méme maniere; pour qu'il y eút, dans le résultat final, 
des différences sensibles, i l a sufíi que tel peuple prít l'habitude 
d'écrire sur une matiére que tel autre n'employait pas au méme usage; 
l'écriture changera de physionomie suivant qu'elle sera tracée par le 
roseau sur la surface lisse du papier de riz et du papyrus ou qu'elle 
sera imprimée dans l'argile par les coups répétés du poinQon chaldéen. 
Les trois systémes seront done nettement distinets; i l faudra les étudier 
chacun séparément, et quand, par une longue pratique, vous vous serez 
rendu maitre de toutes les difíicultés de l'écriture chinoise, vous n'au-
rez pas de moindres efforts á faire pour apprenclre á lire les hiéro-
glyphes ou les cunéiformes. 
Dans ees trois créations du génie de l'homme, i l y a cependant 
identité d'esprit et de méthode. Méme point de départ : on a commencé 
par figurer tous les corps que le langage avait déjá dénommés; puis 
partout, dans une seconde période, on a eu recours á divers expédients 
pour trouver moyen d'aífecter certaines de ees images á la notation 
des termes abstraits; eníin, plus tard encoré, nombre de signes ont fini 
par représenter non plus des idées, mais des sons. On a pu, dans tel 
ou tel pays, passer plus vite et plus adroitement qu'ailleurs du sens 
propre au sens métaphorique et du pur idéogramme au caractére dont 
la valeurn'est plus que phonétique; par ees corrections et cesretouches 
ingénieuses que suggére la pratique, on a pu mieux remédier ici que 
la aux vices du systéme; mais voici le fait important, celui qu'il convient 
de ne pas perdre de vue : sans aucun concert préalable, ees sociétés 
ont résolu de la méme maniere le probléme qui s'est posé devant elles, 
quand elles se sont préoccupées de íixer leur pensée et de la trans-
mettre aux générations futuros. Comme le font les sauvages, elles ont 
débuté par de grossiers dessins, par des images naives et sommaires; 
puis les trois peuples, avec la méme décision et le méme bonheur, sont 
sortis de cette période des premiers essais, oú se sont attardées et que 
n'ont pas clépassée tant d'autres races moins bien douées; par les 
mémes chemins et par les mémes détours, ils sont arrivés á rendre, 
avec un instrument tres imparfait, les idées les plus complexos; mais 
cependant, malgré tous leurs efforts et toute la subtilitédeleuresprit,ni 
l'Égypte, ni la Ghaldée, ni la Chine n'ont pu réussir á distinguer dans 
le mot les éléments irréductibles qui le composent el á figurer par un 
signe spécial chacune des articulations fondamentales de la voix 
humaine. Une sorte d'instinct secret et de forcé cachée les poussait á 
entreprendre cette analyse; mais en méme temps elles étaient retenues 
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par je ne sais quelle fatalité de naissance et d'éducation premiare. Elles 
ont été tout prés de toucher au but, mais elles ne l'ont pas atteint, et 
ce n'estpas Tune d'elles qui a eu la gloire d'inventer l'alphabet. 
Un autre caractére de ees civilisations, qui ne surprendra pas moins 
l'observateur, c'est leur longévité singuliére et leur íixité, c'est leur 
apparente immobilité. Sans doute, en y regardant de prés, on s'aperQoit 
qu'elles ont changé, comme change tout ce qui naít, tout ce qui vit, 
tout ce qui meurt; mais ees changements ne se sont produits qu'avec 
une extreme lenteur. Pendant des trois et quatre mille ans, si le fond 
méme des croyances et des idées n'a pas pu ne point se modifier insen-
siblement, le cuite et les rites n'ont pour ainsi diré pas varié. Nous' 
en dirons autant des moeurs et des institutions; sans doute elles ne 
sont pas restées de tout point les mémes durant un pareil laps de temps; 
un seul mot a pu, suivant les époques, désigner des choses assez diffé-
rentes; mais i l n'en est pas moins vrai que l'esprit conservateur, 
comme nous disons aujourd'hui, a eu la une puissance qu'il semble 
avoir perdue en Occident, au milieu des rápidos transformations de 
notre monde moderno et de sa perpétuelle mobilité. 
Ce n'est pas que ees sociétés aient échappé plus que d'autres aux 
désordres de la guerre civile, des révolutions politiques ou religieuses 
et des invasions barbares; comme tontos les sociétés humaines, elles 
ont traversé des crises violentes, qui semblaient devoir tout boule-
verser. Mais, aprés chacune de ees secousses, on a reformé et serré 
les rangs, comme le fait sur le champ de bataille, a chaqué décharge 
de l'ennemi, une troupe bravo et disciplinée. D'eux-mémes, l'alerte 
une fois passée, les hommes sont venus reprendre leur place dans les 
cadres oü les avaient distribués les habitudes contractées par les géné-
rations antérieures. Ces cadres, oeuvre savante d'un génie laborieux et 
patient, étaient trop souples et trop résistants; ils étaient trop bien 
ordonnés pour que le inaítre étranger lui-méme ne trouvát pas plus 
d'avantage á s'y établir et á les conserver qu'á les clétruire; i l se con-
tentait done de s'y substituer á ceux qui jadis y oceupaient la situation 
la plus favorisée. Au lendemain de la conquéte, les choses reprenaient 
ainsi sans eífort leur train accoutumé; les classes se reconstituaient 
sur les bases qu'avait posées la tradition; la condition des personnes 
et cello des biens redevenaient ce qu'elles avaient été auparavant; 
tonto la différence, c'était que le travail agricole, industriel et com-
mercial s'accomplissait au profit d'un groupe nouveau de privilégiés. 
Le roi et ses principaux officiers étaient d'une autre race que par le 
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passé ; raais la machine sociale avait toujours les mémes rouages, qui 
tournaient clans le méme sens et qui faisaient le méme service. 
La ne s'est point borne l'effet de ce mouvement uniforme et continu; 
i l a eu encoré pour conséquence une rapide assimilation des éléments 
hétérogenes et adventices; ceux-ci arrivaient, en assez peu de temps, á 
s'adapter aux moules dans lesquels ils étaient poussés et pressés par 
l'action constante d'une vie organique tres intense; ils finissaient par 
recevoir Fempreinte du milieu qu'ils avaient prétendu dominer, par se 
melera la masse et par s'y perdre. C'est ainsi que l'Égypte, depuis le 
temps de Ménes jusqu'á la fin de l'empire romain, s'est approprié et 
qu'elle a en quelque sorte digéré et comme absorbé tous les émigrants 
qui sont venus s'y éiablir. Les uns y pénétraient le fer en main, apres 
avoir rompu toutes les barrieres; les autres s'y insinuaient sans bruit 
et ne demandaient qu'á étre tolérés : c'étaient des mercenaires bar-
bares que les rois prenaient á leur soldé, des pátres et des laboureurs 
qu'attirait la merveilleuse fertilité de la terre, des artisans qui savaient 
trouver la une riche diéntele, des marchands qui se chargeaient de 
répandre au dehors les produits du sol et ceux de l'industrie nationale. 
A quelque race qu'ils appartinssent, tous ees étrangers, des Hycsos 
aux Phéniciens et aux Grecs, ont bien plus subi l'influence de l'Égypte 
qu'ils n'ont agi sur sa constitution, sur ses moeurs et sur ses idées; 
pour dissoudre ce corps qui semblait indestructible, i l a fallu deux 
grandes révolutions religieuses se succédant á bref délai, l'avénement 
du christianisme et bientót celui de l'islamisme. II en a été de méme 
dans la vallée de l'Euphrate et clu Tigre; si, d'Ourcham aux Sassanides, 
elle a été soumise á bien des maltres différents, nous y voyons se 
maintenir et se répéter, bien avant le triomphe apparent de la civilisa-
tion grecque, certains types divins qui attestent hautement la persis-
tance des habitudes et des croyances d'autrefois, de cellos qui étaient 
nées bien avant que blanchít la premiere aube des temps historiques. 
Enfin, c'est la Chine qui nous offre Fexemple le plus curieux que nous 
puissions citer de cette cohésion intime et de cette forcé de résistance 
qui défient les siecles. L'Égypte, la Ghaldée et l'Assyrie ne sont plus 
que des souvenirs; mais la Chine, protégée par sa situation méme et 
par la ceinture de déserts et de montagnes qui l'entoure, la Chine de 
Confucius vit encoré sur son vieux fonds; sa religión est encoré celle 
que nous avons rencontrée dans le premier age des deux peuples pri-
mitifs que nous avons étudiés jusqu'ici; c'est une forme savante du 
fétichisme ou de Vanimisme, comme on voudra l'appeler. Les hommages 
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du souveraiu et des hauts dignitaires s'adressent surtout aux corps 
célestes, au ciel lui-méme, á la terre et aux montagnes; le peuple 
craint et honore les esprits qui peuplent les airs et les eaux; mais ceux 
don! i l redoute le plus la colére et dont i l s'attache le plus á mériter 
les faveurs, ce sont les esprits des morts^ les manes des ancétres. 11 
les sent partout auprés de lui ; i l leur parle; i l leur sert, avec une 
touchante sollicitude, le repas funéraire. Quant au chef qui regne sur 
ees cinq cents millions d'hommes, son pouvoir a gardé le caractére 
théocratique, absolu et patriarcal que Fautorité royale présente partout 
á l'origine des sociétés. Nous ne savons ce que l'avenir reserve á la 
Chine qui, par toutes ses frontiéres, est maintenant en contact avec 
l'Occident; mais n'est-il pas curieux ele penser que nous avons pour 
contemporains, dans un des plus vastes empires du monde, des hommes 
qui, par leur état d'esprit et par l'ensemble de leurs conceptions, sont 
vraiment plus pres des Égyptiens et des Ghaldéens d'autrefois que d'un 
FranQais ou d'un Anglais? Ge qui ajoute á notre surprise, c'est que ce 
peuple, dont nous sommes toujours tentés ele parler avec quelque 
dédain, ne se laisse pas entamer aisément par nos idées et par notre 
science. Qui plus est, i l inquiete par moments cette civilisation dont 
nous sommes si fiers. La puissante Amérique prend peur en se voyant 
envahie par les ouvriers chinois, qui font, á salaire égal, plus d'ou-
vrage que les ouvriers anglo-saxons, irlandais ou allemands, et ees 
alarmes lui suggerent des lois d'exception et de proscription qui de-
meurent aussi inefficaces qu'elles sont injustes et tyranniques. 
L'isolement oü a vécu la Chine nous a empéché de lui réserver une 
place dans le cadre de cette histoire; mais nous ne pouvions oublier 
qu'elle exislait; nous devions signaler les ótroites et frappantes ressem-
blances qui font de la Chine la soeur de l'Égypte et de la Chaldée, une 
sceur cadette qui survit á ses aínées; ce rapprochement a son impor-
tance et son intérét. Mieux que toute autre chose, l'exemple de la 
Chine permet ele se rendre un compte exact des conelitions dans 
lesquelles s'est exercée l'activité industrielle ele l'Égypte et de la 
Chaldée; gráce aux points de comparaison qu'il fournit, on comprenel 
mieux que, durant de longs siécles, les ateliers du Delta et ceux de la 
Babylonie aient pu répandre leurs produits en quantité prodigieuse sur 
tous les marchés de l'Occident; on s'explique comment ees objets, tout 
élégants et soignés qu'ils fussent, pouvaient étre livrés á des prix 
assez bas pour ne pas cesser ele trouver des acheteurs, alors méme 
que, mis en venle bien loin de leur lien d'origine, ils avalenit á sup-
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porter la lourde charge dont les grevaient, au profit des intermédiaires, 
les frais de transport et de courtage. Dans les plaines fértiles de l'Eu-
phrate et du Nil comme en Chine, dans la région de la terre jaune, 
on vivait á si bon compte que la main-d'oeuvre était presque pour rien; 
c'était un premier avantage que les habitants de ees contrées heureuses 
avaient sur les tribus condamnées á féconder péniblement le sol aride 
et pierreux des íles et des montagnes de l'Europe móridionale. 
Dans ees grandes ruches laborieuses oú, comme dans la Chine 
d'aujourd'hui, les hommes pullulaient et fourmillaient par centaines 
de mille et par millions, non seulement on travaillait ámeilleur marché, 
mais on travaillait mieux qu'on ne pouvait le faire chez toutes ees 
peuplades pauvres et clairsemées qui, lorsque Memphis et Babylone 
étaient déjá des capitales énormes, habitaient les étroites vallées et les 
greves des péninsules grecque et italique. Ges petits clans de pécheurs, 
de búcherons, de pátres et de laboureurs étaient séparés les uns des 
autres par de hautes crétes et par des cois souvent difficiles á franchir; 
une suggestion du hasard ou des efforts bien dirigés pouvaient conduire 
un de ees groupesá découvrir quelque secret technique etprofessionnel, 
sans que de longtemps rinvention se répandít au dehors et qu'elle 
allát profiter aux voisins. Dans ce monde de rOccident qui, jusque 
vers le onziéme ou le dixieme siécle avant notre ere, resta si mobile et 
si agité, i l arrivatt sans cesse que des tribus étaient saisies d'une sorte 
d'inquiétude qui les poussait á se mettre en branle pour se chercher un 
nouveau et meilleur séjour. Ces déplacements arre tai ent le travail; de 
plus, ils amenaient des heurls et des chocs qui risquaient de retarder 
le progres et de tout remettre en question. Quelques villages détruits, 
un cantón mis á sac, i l n'en fallait pas plus pour faire perdre Fusage 
etjusqu'au souvenir de tel procédé qui venait d'étre essayé avec succes; 
aucune conquéte n'était déíinitive. 
Les choses se passaient tout autrement dans ces États tres ancien-
nement policés oü s'était attachée et comme fortement enracinée au 
sol une population tres drue et d'habitudes sédentaires. La, mil danger 
que l'oeuvre commencée fút brusquement interrompue. Que quelque 
arti san d'esprit subtil et curieux perfectionnát routillage de tel ou tel 
métier, la connaissance et la pratique de sa recette se répandaient bien 
vite d'atelier en atelier. Aujourd'hui encoré, partout dans les villes de 
rOrient tous ceux qui s'occupent de la fabrication et de la vente d'un 
méme article habitent un méme quartier. A Constantinople et au Caire, 
á Damas et á Bagdad, i l y a le bazar des armuriers, celui des orfevres, 
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celui des selliers, celui des tailleurs, et bien d'autres encoré. Ges quar-
tiers, dont chacun a ses portes, ses officiers et ses gardiens spéciaux, 
ce sont, c'étaient la, dans rantiquité, comme de nos jours, autant de 
petites villes industrielles, oü, gráce á l'hérédité des professions et á 
la constance des habitudes, la prospérité des arts manuels n'était pas 
á la merci des accidents de la politique. Les guerres et les change-
ments de dynastie pouvaient causer un moment de stagnation et de 
gene; mais ees troubles n'empéchaient pas l'apprenti de recevoir du 
maitre des legons qu'il transmettait plus tard á ses successeurs, avec ce 
qu'il avait pu, par ses propres efforts, ajouter á ce legs du passé. Point 
d'interruption soudaine ni de solution de continuité. Tout ce qui avait 
été trouvé se conservait; i l n'y avait pas d'oubli ni de déchet. 
Jusqu'au jour, encoré lointain, oú la cote de rionie, la Gréce et 
ntalie auraient, elles aussi, leurs cites populeuses, l'Égypte et la 
Clialdée se trouvaient done dans une situation tres privilégiée en face 
des peuples ou plutót des peuplades qui habitaient les rivages de la 
Méditerranée. Partout la on ne connaissait que les métiers les plus 
simples, ceux qui s'exercent, avec le concours de la femme et de 
renfant, sous le toit et en vue des besoins de chaqué famille. Au 
contraire, dans le bassin du Nil et dans celui de l'Euphrate, i l y avait 
ele véritables manufactures; des ouvriers spéciaux, préparés par une 
éducationprofessionnelle et groupés en corps d'état, étaient réuuis dans 
l'atelier; on ne fabriquait pas seulement au jour le jour, dans les heures 
que laissent libres les travaux des champs; on créait sans interruption, 
d'un bout de l'année á l'autre, des objets ouvrés que le commerce 
savait ensuite placer la oú ils étaient le plus demandés. C'est bien la, 
tout au moins par comparaisou, Findustrie proprement dite, on pour-
rait presque diré la grande industrie. Aujourd'hui, c'est l'emploi des 
machines qui met Findustrie occidentale hors de pair; l'Égypte et la 
Chaldée ne possédaient ni la vapeur, ni Félectricité, ni le métier a la 
Jacquart; mais Forganisation et la división du travail leur conféraient 
une supériorité presque aussi écrasanLe que celle qui, maintenant, 
permet á FEurope de répandre ses produits sur toute la surface de la 
planete et de les y substituer par degrés á ceux des industries locales. 
II n'est si petit village de FAnatolie oü je n'aie trouvé les assiettes bienes 
de Greil et les cotonnades de Manchester; elles y coútent moins cher 
que la poterie et que les étoffes fabriquées dans le pays. II en était de 
méme dans Fantiquité; dans les iles et sur les cotes de la mer Égée, 
point de concurrence á redouter pour les toiles et les tapisseries, pour 
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lafaience, Ies vases de terre et de métal, pour Ies armes, les ivoires, 
la verroterie et les ustensiles de toute sorte qu'exportaient, sans jamáis 
s'épuiser, l'Égypte et la Chaldée. 
Nous aurons á chercher par quels canaux débordait et se déversait 
au dehors le trop-plein de cette production si riche et si variée; parmi 
ees étrangers chez lesquels se distribuait et se plagait tout ce que 
n'absorbait pas la consommation intérieure, nous aurons une distinc-
tion a faire. II y avait, d'une part. Ies peuples qui se trouvaient en 
contact direct avec l'Égypte et avec la Chaldée; c'étaient, par exemple, 
les habilants de la Syrie; ils allaient, comme on dirait aujourd'hui, 
acheter en fabrique dans le Delta ou dans les villes de l'Euphrate. 
D'autre part, i l y avait les clients lointains, qui savaient á peine le nom 
du pays d'oü leur venaient toutes ees marchandises; celles-ci ne leur 
arrivaient que de seconde et souvent méme de troisiéme main. L'in-
fluence des deux grandes civilisations primitives ne s'est naturellement 
pas fait sentir de la méme maniere et avec la méme forcé á grande 
qu'á petite clistance. Chez les tres proches voisins, chez ceux qu'elle 
atteignait directement, elle a sans doute favorisé les progrés de 
l'industrie et de l'aisance; mais, en méme temps, elle a pu peser 
comme un poicls sur l'imagination et en géner l'essor; en lui four-
nissant un répertoire complot de formes et de types, elle a pu la 
décourager et I'empécher de devenir vraiment créatrice. Au contraire, 
chez ceux qui n'ont subi cette influence qu'atténuée et comme réfractée 
par les milieux interposés, reífet a été tout autre; i l y a eu des sugges-
tions útiles, qui ont épargné de longs tátonnements et provoqué I'éveil 
de Fesprit; mais l'originalité n'a pas été, de la méme maniere, étouífée 
dans le germe; elle a pu se développer librement. 
Ces différences se marqueront d'elles-mémes dans la suite de cette 
histoire; mais i l était nécessaire d'insister des maintenant sur les 
caracteres communs que présentent et sur les roles paralléles que 
jouent, pendant tout le cours de la premiere et haute antiquité, les 
Égyptiens et les Chaldéens. Ces deux peuples longtemps presque 
oubliés, ce sont les vrais fondateurs de la civilisation européenne et 
occidenlale. Ignorer ce fait capital ou le perdre de vue, c'est se con-
damner á ne pas saisir les origines et á ne pas comprendre la suite du 
développement organique qui se continué sous nos yeux et avec notre 
concours. 
Cinq ou six siecles semblent avoir suffi á la Gréce et á Fltalie pour 
s'éleverá cette culture savante et raffinée que nous rappellent les noms 
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des siecles de Périclés, d'Alexandre et d'Auguste ; tout d'abord, on ne 
s'était pas étonné de ce phénoméne singulier; on croyaiten avoir rendu 
raison en vantant le génie de ees races privilégiées. Aujourd'hui, la 
critique est plus exigeante; elle dispose d'observations plus précises et 
de points de comparaison plus nombreux ; elle sait avec quelle lenteur 
s'accomplissent, surtout audébut, les oeuvres collectives et successives; 
elle ne s'explique done la rapidité de ees progres que par l'importance 
clu travail préliminaire dont se sont acquittées, avec une application et 
une patience méritoires, de plus vieilles nations, les devanciéres labo-
rieuses de ees brillants favoris de l'histoire. Sans la longue durée de 
cette préparation, — quelque deux ou trois mille ans, — sans les eíforts 
d'invention qui remplissent cette période, sans la féconde activitó de 
son industrie, combien i l aurait fallu plus de temps aux peuples de 
l'Europe méridionale pour se dégager de cette barbarie oü Scythes et 
Slaves, Germains et Geltes se sont attardés jusqu'á la conquéteromaine ! 
Quel tour les choses auraient pris, nous ne saurions le deviner; mais 
certainement le monde n'aurait pas assisté, vers l'époque oü i l a eu ce 
spectacle, au merveilleux et presque subit épanouissement des plus 
belles fleurs de l'art et de la poésie. 
Si l'industrie de l'Égypte et celle de la Ghaldée ont eu cette puis-
sance et ce prestige, si les ouvrages qu'elles ne se sont pas lassées de 
créer et deprojeter au dehors dans tous les sens ont eu la vertu d'éveil-
ler le génie plastique des peuples de l'Occident, c'est que, dans la val-
lée du Nil comme dans celle de l'Euphrate, derriére Findustrie, i l y 
avait un art, un art qui n'était certes pas exempt de défauts, mais 
auquel n'ont cependant manqué ni l'originalité ni la grandeur. 
Ghez les deux nations, l'architecture a produit des oeuvres d'un 
caractére imposant, des bátiments oü la richesse du décor répondait á 
l'ampleur de la masse et faisait valoir l'heureuse disposition du plan. 
La Ghaldée n'a pas eu de moins hautes ambitions que l'Égypte ; par 
leurs dimensions et par leur magnificence, ses édifices pouvaient, á 
bien des égards, rivaliser avec ceux de la vallée du Nil. Gependant nous 
n'avons point pensé qu'ils eussent tout á fait droit á la méme admira-
tion. Dans les vastes plaines de l'Euphrate, ees tours á étages que nous 
avons essayé de restituer prenaient une importance singuliére ; elles 
étonnaient l'oeil par leur énormité et elles lui faisaient plaisir par les 
vives couleurs dont elles étaient parées ; mais elles n'atteignaient point 
a la noblesse des temples égyptiens, á leur mystérieuse et souveraine 
beauté. Sancluaires ou palais, toutes les constructions de la Mésopota-
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mié nous ont semblé pécher par une certaine lourdeur et par le manque 
de variété; enfin, dernier défaut, elles portaient en elles-mémes les 
germes d'une destrucLion rapide: elles ne sont pas défendues, comme 
les portiques et les salles de Louqsor et de Karnak, centre la lente 
action du temps et centre les violences de l'homme. L'architecte chal-
déen est done resté au-dessous de l'architecte égyptien, et, la vraie 
cause de cette infériorité, nous l'avons trouvée dans la nature et dans 
les propriétés de la seule matiere dont disposát le constructeur; c'était 
l'argile séchée au soleil ou cuite au four; c'était la brique, avec laquelle 
on peut tout faire, excepté des colonnes et des moulures d'une franche 
saillie et d'un ferme proíil. 
Pour ce qui est de la sculpture, nous avons pu teñir presque en 
équilibre les plateaux de la balance. Les deux statuaires ont clonné de 
la forme vivante, et particuliérement de la forme humaine, une interpré-
tation assez différente; mais leurs mérites á l'un et á l'autre nous ont 
paru plutót divers que d'une valeur tres inégale. Ici nous trouvions des 
lignes plus purés, avec plus de finesse et de gráce ; dans les plus petites 
figurines comme dans les prodigieux colosses, nous goútions le charme 
de cette sérénité ñére et souriante qui n'est pas moins dans l'ensemble 
de la pose que dans les traits mémes du visage. La, ce qui nous frappait 
surtout, c'était la puissance du mouvement etl'énergie du modele. Ces 
qualités de forcé et d'entrain, nous les avons estimées á leur juste prix; 
nous avons aussi remarqué que, des deux, c'était l'art chaldéen qui, 
dans la représentation de la divinité, faisait á la forme humaine la 
place la plüs large; plus franchement anthropomorphiste, i l nous a 
paru, par ce cóté du moins, en avance sur cette sculpture égyptienne 
qui donne á ses dieux des tetes d'épervier, d'hippopotame et de cro-
co di le. Néanmoins, nous avons dú reconnaítre que les conditions du 
milieu avaient, dans une certaine mesure, géné le développement do 
l'art chaldaeo-assyrien. Les exigences des rites funéraires ne sont pas 
venues lui imposer cette fidélité dans l'image qui a valu aux mailres 
égyptiens l'honneiir de nous léguer d'admirables portraits; c'est ainsi 
que, faute d'avoir á chercher la ressemblance individuelle, cet art n'a 
créé que des types d'une vérité générale qui, par la méme, gardent tou-
jours un caractére plus ou moins conventionnel. Ce qui n'a pas moins 
nui á "ses progrés, c'est la barriere et l'opacité de la draperie, toujours 
interposée entre lui et son modele, entre l'oeil de l'artiste et le corps 
humain. Ses figures d'animaux laissent deviner et mesurer la vigueur 
de son génie ; mais ses hommes ne valent pas.ses chiens et ses lions; 
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ce qui lui a manqué, c'est ce que rien au monde ne saurait remplacer, 
c'est cette élude, ce sont ees legons de la forme nue qui seules font 
les vrais et grands seulpteurs. 
C'est pour n'avoir pas appris son métier á cette école que cet art, 
dans ceux mémes de ses produits qui touchent á ce que nous appelons 
Findustrie, n'a pas su s'aífranehir d'une certaine lourdeur et diversifier 
sufñsamment ses effets. On s'explique aisément ees défauts; le vete-
ment, surtout un vétement collant et sans plis comme Fétait celui de 
FAssyrie, cache toutes les fmesses du modelé de la chair et toute la 
gráce des ligues onduleuses qui limitent les corps; i l épaissit ainsi les 
contours, en les dissimulant sous les melles pesanteurs de l'étoífe. Si le 
sculpteur et le peintre avaient ici, comme en Égypte, rendu familiéres 
á tous les yeux les beautés de la figure humaine dépouillée de tout 
voile et surtout les élégances de lanudité féminine, les artisans auraient 
su donner á leurs vases, á leurs meubles, á leurs armes et á leurs bijoux 
des formes plus souples et d'un agrément plus varié. C'est le mi qui 
leur aurait enseigné le secret de tirer d'un méme théme, suivant Foc-
casion, des partis tres différents, et de le renouveler ainsi presque indé-
finiment, sans jamáis risquer de lasser Fattention. Tous les person-
nages habillés se ressemblent,pour peu que le mouvement etle costume 
aient quelque analogie; i l est tel bas-relief assyrien á propos cluquel 
nous nous sommes posé la question de savoir s'il mettait en seéne un 
dieu ou une déesse. Au contraire, deux figures núes auront beau pré-
sente r des altitudes á peu prés pareilles; l'oeil, pour peu qu'il sache 
voir, ne les confondra pas. Dans l'une, la charpente osseuse et la mus-
culature seront plus aecusées ; dans l'autre, elles le seront moins. Le 
sexe, Fáge, les habitudes de travail ou de repos auront laissé sur les 
chairs, ici plus formes, la plus tendres, une empreinte tres nettemeui 
marquée. Oü la difficulté commence, c'est quand Fartiste se propose de 
faire passer dans sa copie tous ees caracteres particuliers de la forme ; 
sans doute i l n'arrivera point a les rendre qu'il n'ait acquis par Fexer-
cice beaucoup de science et d'habileté professionnelle. Mais, en atten-
dant, ce sera déjá beaucoup qu'il commence á percevoir ees nuances 
etá en saisirla valeur etl'intérét. En s'essayant á les rendre,il sentirá sa 
main devenir plus adroite et plus légére; i l tentera d'imiter la merveil-
leuse diversité de la n ature, et cet effort lui fe ra deviner comment celle-ci 
s'y prend pour ne jamáis se répéter, pour donner á chaqué individu sa 
physionomie propre et pour maintenir en méme temps la constance et 
la généralité du type de Fespéce. Averti par cette découverte, i l sera, 
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de jour en joar, plus ingénieux et plus inventif; sachant ce que peu-
vent, pour différencier les élres, les moindres variations des ligues mai-
tresses et du rapport des parlies, i l s'habituera, lui aussi, á distinguer 
ses figures par ce méme procédé; pour peu qu'il modifie de Tune a 
l'autre, la proportion et le mouvement, chacune d'elles sera, dans toute 
la forcé du terme, une oeuvre nonvelle et une oeuvre unique. Des lors, 
pour l'art comme pour la nature, plus de limites á la faculté de créer. 
L'art, une fois qu'il serafranchement entré dans cette voie, pourra peut-
étre se heurter encoré á certaines difficultés d'exécution; mais du 
moins i l n'a plus á craindre de tomber dans le pire des défauts, dans 
la monotonie et dans l'uniformité. 
Le génie chaldéen n'a pas eu les bénéíices de cette éducation, qui 
avait été celle de l'Égypte et qui devait étre celle de la Gréce; c'est 
ce qui explique son infériorité. L'imagination ne lui manquait pas; i l 
l'a prouvé surtout dans la décoration de ses tapis et de ses étoffes 
brodées; voyez avec quelle aisance i l y développe toutes les ressources 
de l'ornement linéaire, quels partis heureux i l y tire des formes végé-
tales et des formes animales, soit qu'il les prenne telles que les lui 
oífre la réalité, soit qu'il compose, á l'aide de traits et de membres 
empruntés á des espéces diíférentes, ees étres factices qu'il a créés en 
si granel nombre. A ees griífons, á ees taureaux et á ees lions ailés, 
enfants de sa fantaisie, i l méle des figures d'hommes et de génies, dont 
les attitudes, en général élégantes, paraissent tres variées; mais cette 
vari été méme est plus apparente que réelle. Toutes ees figures étant 
vétues, chacune d'elles se présente toujours sous le méme aspect; pour 
modifier le théme sans en effacer le caractére fondamental, on n'a pas 
ici les ressources dont dispose Fartiste égyptien. 
Ne pouvant juger du décor de ees étoffes que par un petit nombre 
d'exemplaires, dont une copie fidéle nous a été transmise par la sculp-
ture, nous y louons volontiers la diversité des motifs; mais si nous 
possédions tout un assortiment de ees draperies, peut-étre aurions-
nous á constater que tel ou tel groupe revenait bien souvent et tournait 
au lieu commun. D'ailleurs cette preuve serait faite qu'il n'y aurait pas 
lieu d'en tirer une conclusión qui fút défavorable au goút de ees arti-
sans. Les étoffes qui servent de vetements, les tissus que Fon étend sur 
le sol et les tentures qui couvrent les murailles s'accommodent tres bien 
de ees redites. Le motif y vaut non par lui-méme, á Fétat isolé, mais 
par Feffet qu'il produit en se répétant un granel nombre de ibis. La, ce 
qui amuse l'oeil, c'est le retour constan t des mémes combinaisons de 
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formes el de couleurs; avec tel élément qui, pris á part, n'est que 
d'une valeur médiocre, on peut composer des ensembles d'une gráce 
charmante ou d'une riche magiiificence. C'est ce que suffiraient á 
démontrer les industries céramique et textile de TOrient moderne, les 
faiences de la Perse et, les porcelaines du Japón, les chales de l'Inde 
et les soieries de la Chine. 
II n'en va pas de méme dans tous les arts somptuaires. Preñez par 
exemple la bijouterie et l'orfevrerie. II ne s'agit plus la d'orner et comme 
de fleurir une enveloppe susceptible de s'étendre indéfiniment avec le 
corps oü elle s'applique; i l faut créer un objet qui ait. son unité et sa 
forme bien définie. La grande ressource de l'orfévre, les themes qui 
lui fourniront les motifs les plus heureux et les variations les plus 
agréables, ce seront done ees figures de I'animal et de l'homme que 
la nature méme a nettement circonscrites et dont chacune se distingue 
par des traits spéciaux et par une expression qui lui est propre; á ce 
titre, l'orfévre est l'éléve du sculpteur ; i l reproduit, á plus petite 
échelle, les types qu'a créés la statuaire et i l en multiplie les épreuves 
avec cette liberté facile qu'imposent les exigences d'une production tres 
abondante. Peu importe que, suivant les temps et suivant les lieux, 
ees imitations soient exécutées avec plus ou moins de finesse et de 
soin; partout le principe est le méme : dans le style des arts industriéis, 
de ceux-lá du moins oü la figure jone d'ordinaire un role tres imporlant, 
vous ne trouverez ríen dont le modele ne se rencontre, chez le méme 
peuple, dans ce que l'on peut appeler le grand art. L'oeuvre de l'artisan 
sera comme l'image réduite et le reflet affaibli, mais fidéle encoré, de 
l'oeuvre de l'artiste. 
A ce titre, nous ne nous étonnerons pas de voir, en Ghaldóe et 
en Assyrie, l'ébéniste, le tabletier, Farmurier, le bijoutier, l'orfévre, 
introduire dans leurs ouvrages des corps ou des membres d'animaux 
dans lesquels les caractéres de chaqué espéce sont marqués avec beau-
coup de justesse et de précision; n'avons-nous pas constaté que les 
sculpteurs assyriens étaient peut-étre les premiers animaliers de l'anti-
quité ? En revanche, dans tous les objets qui nous ont servi á faire 
connaitre les types qu'employaient le plus volontiers ees diíférents 
métiers, nous n'avons pour ainsi diré pas apergu la figure humaine ; c'est 
a peine si elle s'y montre une ou deux fois. Dans le troné de Senna-
chérib, ce n'est, á vrai diré, qu'un symbole (íig. 237); elle n'intervient 
pas la pour elle-méme et pour sa beauté propre, mais pour l'idée qu'elle 
doit suggérer á l'esprit. Quant á ees boucles d'oreilles qui représentent 
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le corps d'un enfant nu (fig. 441 et442), nous sommes loin d'étre súrs 
qu'elles aient Fáge et l'origine qu'on leur altribue. Partout ailleurs vous 
trouverez á profusión, entiers ou détaillés par parties, le serpent, la 
cliévre, le bélier, le taureau et surtout le lien; vous rencontrerez le 
griñón et les autres monstres de la méme famille; mais ce qui manquera 
toujours, ce seront ees figures d'homme et surtout ees figures de femme 
qui reviennent si souvent et si á propos dans lesmeubles, dans les usten-
siles, dans les vases de métal et dans les bijoux égyptiens. Peut-étre, 
génés par la fécondité méme de cet art si riche et si merveilleusement 
inven ti f, ne Favons-nous pas fait connaitre, dans notre premier volume, 
par des exemples assez nombreux et clioisis dans des catégories assez 
diverses; on n'a pourtant pas oublié ees élégantes figures de femme 
qui servent de manche aux cuillers á parfums; on se les rappelle, 
tanlót dressées entre les tiges de papyrus, tantót allongeant, clans 
Fattitude de la nage, leurs membres souples et fins1. Pour rafraichir 
ees souvenirs, pour faire mieux saisir la différence des deux styles á 
ceux de nos lecteurs qui viennent de vivre avec nous en Assyrie, nous 
demanderons la permission de faire encoré paraitre ici deux de ees 
modeles égyptiens entre lesquels nous n'avions que Fembarras du choix. 
Ces modeles sont empruntés á une autre classe d'objets que ees 
clélicats ouvrages de bois auxquels nous faisions allusion tout á Fheure; 
mais Fidée el la disposition en sont inspirées du méme esprit. Ce sont 
deux miroirs á manches de bronze. Dans tous les deux, la poignée est 
formée par des images de femmes núes, dont les proportions effilées 
rappellent le style des sculptures et des peintures du Nouvel Empire. 
Dans Fun de ces miroirs, un des bras de la jeune filie pend le long de la 
hanche, tandis que Fautre se replie et secroise sur la poitrine (fig, 450); 
seule, la tete, protégée par Fépaisse chevelurc qui encaclre le visage, 
sert de support. Dans Fautre miroir, les deux bras sont dótachés du 
corps et s'arrondissent pour aller á la rencontre de Fanse (fig. 451). 
Le modelé du torse et des membres est d'une sécheresse un peu gréle ; 
mais le motif est bien trouvé; si le détail du rendu laisse á désirer, 
Fensemble a de la tournure et de la gráce. 
Voilá ce que ne nous a jamáis offert, et, selon toute vraisemblance, 
voilá ce que ne nous oífrira jamáis Forfévrerie de Babylone ou de Ninive. 
Sans doute de nouvelles trouvailles, en nous livrant de nouveaux pro-
duits de ces fabriques, nous révéleront des dispositions que nous n'avons 
1. Uistoire de l 'Art , t. I , fig. 512, 080 ct 58G. 
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pas encoré rencoiitrées; mais i l est peu probable que ees découvertes 
modifient beaucoup Tidée que nous avons été conduits á nous faire des 
habitudes et du goút de cette industrie. Des maintenant nous connais-
sons assez bien la statuaire chaldeeo-assyrienne, dans son fort et dans 
son faible, pour nous rendre compte des lacunes qu'a dú toujours pré-
senter le répertoire oü puisaient tous ees arts secondaires, tous ees 
métiers dans lesquels l'artisan confine á l'artiste. Cet artisan a suivi 
Fexemple du sculpteur; i l s'est, comme lui, complu dans le bas-relief 
et i l y a róussi. Parmi les figures qu'il a semées sans compter sur la 
pierre et sur le bois, sur Fivoire et sur le métal, les unes sont tracées 
a la pointe ou gravees en creux; les autres, repoussées au marteau 
et au ciseau, s'eiilévent sur le fond en légére saillie; mais ce qu'il n'a 
pour ainsi diré méme pas essayé, c'est de modeler en ronde bosse la 
forme nue, la figure de Thomme et celle de la femme. Ce que cette 
derniére surtout peut fournir de motifs aimables el variés, i l ne semble 
pas en avoir jamáis eu le soupgon ; lui qui s'est montré, á d'aulres 
égards, si fertile en ressources, si savant et si ingénieux, c'est á peine 
si de loin en loin, dans quelques-unes de ses statuettes en terre cuite, 
i l a paru sentir le charme de la beauté féminine. Cette beauté, c'est 
comme la lumiere de la naiure et Féternelle joie du regard; ne pas 
l'admeltre, ne pas la faire briller dans ce monde ideal que la plastique 
s'eíforce de créer á rimiíation du monde réel, c'est, quelques qualités 
de puissance et d'expression que Fon déploie d'ailleurs, se condamner 
par avance, comme l'a fait l'Assyrie, á ne point éclairer et á ne point 
égayer son oeuvre, á répandre sur tout cet ensemble je ne sais quelle 
nuance de froideur et quel voile de tristesse. 
Dans l'art des peuplcs qui, de premiére main, comme les Phéniciens, 
ou de seconde main, comme plus tard les Grecs, auront recu tout á la 
fois les legons ele l'Égypte et cellos de la Clialdée, i l sera done toujours 
possible de clistinguer la trace et de faire la part des deux influences. 
On reconnaitra l'art de la Mésopotamie a certains motifs d'ornement, 
tels que ses guirlandes de fleurs et de boutons, ses rosaces et ses pal-
mettes, ainsi qu'a son goút pour la symétrie des figures aífrontées; 
mieux encoré, on se sentirá dans la tradition de ses exemples et de son 
goút la oú on apereevra la fiére silliouette de ses lions et loute la tribu 
de ses monstres fantastiques, qui luttent et se dévorent entré eux ou que 
terrassent des personnages vétus de longues robes et coiíTés de la tiare. 
En revanche, c'est á l'Égypte que l'on se reportera quand on verra 
paraitre dans la décoration la noblesse du corps liumain dépouillé de 
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tout voile, avec la variété des poses qu'il comporte et des aspects qu'il 
450. — Miroir égyptien, rédui t d'environ un cinquiéme. Louvre. 
Dessin de Saint-Elme Gautier. 
présente. Les peuples de l'Asie antérieure ont beaucoup appris á l'école 
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de Fornemaniste chaldéen; mais les enseignements que leur offrait la 
451. — Miroir égyptien. Grandeur réelle. Louvre. Dessin de Saint-Elme Gautier. 
statuaire égyptienne étaient d'une autre portée et d'un ordre bien plus 
relevé; ils étaient mieux faits pour montrer a l'artiste la vraie voie, 
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celle qui conduit á créer ees oeuvres exquises oü la délicatesse de la 
touche s'allie heureusement á la puissance de la conceplion; ils devaient 
éveiller tót ou tard, dans des esprits ouverts et curieux, l'idée de la 
beauté, de celle que l'Égypte avait, á sa maniere, si vivement sentie, et 
que la Gréce, une fois stimulée et mise en train, saura la premiére 
réaliser pleinement dans le marbre et dans le bronze. 
Pour établir cette comparaison qui s'impose á riiistorien, nous nous 
sommes placés successivement á différents points de vue ; or c'est 
toujours au méme résultat que nous sommes arrivés : comme artistes, 
les Égyptiens Ont été supérieurs aux Chaldéens et aux Assyriens, á ees 
constructeurs qui, la méme oü ils disposaient de la pierre, se sont 
obstinés á se passer de la colonne, et á ees sculpteurs qui ne se sont pas 
mesurés corps á corps avee la nature et qui ont toujours esquivé les 
difficultés en ne représentant jamáis que des personnages habillés. 
Avant méme d'opposer ainsi les deux méthodes et les deux systémes 
ele formes, nous aurions dú peut-étre signaler une diíTérence qui nous 
aurait déjá fait pressentir cette inégalité. Dans toutes ees monarchies 
de l'Orient, les monuments sont des oeuvres anonymes, ou si, du moins, 
un nom y est attaché dans les textos ofíiciels, ce n'est pas celui de 
l'artiste qui les a exécutés, c'est celui du roi qui les a commandés; en 
Gréce seulement, l'opinion commencera de placer l'oeuvre d'art et son 
auteur assez haut pour que celui-ci se senté en droit de signer son 
édiíice ou sa statue. L'Égypte n'a sans doute pas inauguré cette pra-
tique; mais tout au moins de nombreuses inscriptions témoignent-elles 
du haut rang qu'occupaient dans cette société les artistes auxquels le roi 
confiait la construction et la décoration de ses édifices1. Les maítres qui 
avaient la haute main sur ees travaux n'étaient pas seulement bien payés, 
ils étaientrécompensés de leursservices par deshonneurs qu'eux-mémes 
prennent soin de rappeler, et leur nom devenait populaire dans tonto 
la vallée du Nil. Les textos cunéiformes ne nous ont jusqu'ici pas 
livré un seul nom d'architecte ou de sculpteur; or i l ne semble pas 
que la raison de cette singularité soit seulement dans les conditions 
particuliéres oü se présente l'épigraphie chaldaeo-assyrienne; si nous 
n'avons pas á Ninive et á Babylone ees épitaphes que nous rendent par 
milliers les nécropoles de la vallée du Nil, nous possédons les contrats 
d'intérét privé, qui contiennent bien des renseignements analogues á 
ceux que fournissent ailleurs les stéles funéraires. Ni la, ni ailleurs, 
i . Histoire de l 'Art , t . I , pp. 027-630. 
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nous ne trouvons ríen qui ressemble á la position tres élevée et tres 
en vue que possédaient á Thébes, sous les princes de la XVIIP et de la 
XIXe dynastie, un Semnat, un Bakhenkonsou, ou tel autre de ces 
architectes royaux que nous font connaitre les documents égyptiens. 
La découverte et la lecture de nouveaux textes effaceront-elles cette 
différence? Je ne sais, mais i l est permis d'en douter. L'inégalité de la 
situation des deux artistes s'explique par Finégal développement des 
deux arts. L'architecture égyptienne est autrement savante et raffinée 
que celle de la Mésopotamie; elle ne se contente pas, comme celle-ci, 
d'étaler en largeur ou d'entasser en hauteur des masses énormes 
d'argile sur lesquelles vient ensuite s'appliquer le minee placage des 
émaux, des enduiís peints et des dalles sculptées. Quelque riche qu'en 
fút le décor, des édifices comme les palais de Nimroud et de Khorsabad 
gardaient toujours le caractére d'une colossale improvisation; une fois 
le plan arrété, et i l ne variait que dans des limites assez étroites, une 
fois le mode de couverture, voúte ou plafond, íixé pour chaqué piéce, 
le reste n'était plus guére que l'affaire des contremaitres et des légions 
de manoeuvres auxquels ils commandaient. Tout au moins peut-on 
diré que la tache de l'architecte qui dirigeait la construction du 
palais ninivite était plus simple que celle de son confrére de Memphis 
ou de Thébes; i l fallait á celui-ci, pour régler les ordonnanees des por-
tiques et des salles hypostyles, un autre effort de réflexion et une autre 
délicatesse de goíit; i l lui fallait, pour que l'exécution répondit á la 
pensée premiére de l'ceuvre, exercer une surveillance bien autrement 
étroite sur tous ces ouvriers qui, d'aprés ses épures, tiraient du granit, 
du gres ou du calcaire les chapiteaux aux courbes harmonieuses et 
variées, ainsi que les puissantes architraves destinées á supporter les 
plafonds. Les architectes qui ont dressé pour Séti et pour son fils les 
colonnades de Karnak et du Ramesséum, ce sont les Ictinos et les Mné-
siclés de l'Orient; nous connaitrions mieux l'histoire monumentale de la 
Mésopotamie que nous n'y trouverions certainement pas d'artistes a 
mettre au rang de ces maitres thébains. 
S'agit-il de comparer les deux sculpteurs, celui de Thébes et celui 
de Ninive, nous arrivons encoré a la méme conclusión. Nous trouvons, 
d'une part, des artistes qui, pour la tombe et pour le temple, cisélent 
avec amour, dans les matiéres les plus dures comme dans les plus 
tendres, des images dont les unes nous charment par leur air de vérité 
naive, tandis que les autres nous frappent par leur grave noblesse et par 
leurs dimensions gigantesques; c'est tout un peuple de statues qui sort 
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des ateliers oü nous avons conduit le lecteur, et quelques-unes de ees 
statues sont, dans leur genre, de vrais chefs-d'oeuvre. En Mésopotamie, 
apres des essais qui pouvaient paraítre pleins de promesse, on a bien-
lót désappris l'art de modeler des statues. Au temps de la splendeur 
de Ninive, tout ce que Fon demande á Partiste, c'est de tailler rapi-
dement dans le gypse ou dans le calcaire tendré des bas-reliefs qui 
représentent au naturel la suite des conquétes ou des chasses duprince. 
Combien son role est ici plus modeste et son activitó plus restreinte! 
i l fabrique au metre, ou plutót au kilómetro, de la sculpture purement 
historique et descriptivo, tandis qu'en Égypte c'est lanationtoutentiére, 
avec ses rois et ses dieux, qui vit et qui ressuscite dans ees portraits 
animés et sinceres dont nous avons cité tant d'exemples. 
En apposant ainsi sur le bois ou sur la pierre l'empreinte des traits 
qui distinguent Findividu, ce n'est pas seulement la vanité des grands 
que ílatte le sculpteur; i l prolongo Texistence de la personne, i l l'aide 
á se défendre de la mort et á lutter contre l'anéantissement. Du pha-
raon au plus humble fellah, chacun avait done besoin de s'assurer le 
concours de l'liomme qui posséclait cette puissance et aüquel on pou-
vait demander ce bou office. Les petites gens achetaient á bou marché, 
dans une boutique, des effigies tontos faites oü ils se contentaient de 
graver leur nom; mais les rois et les nobles commandaient leurs statues 
aux meilleurs artistes du siecle, et quelque chose de l'admiration et du 
respect qui entouraient le souverain devait rejaillir sur le maitre aüquel 
i l confiait le soin de íixer les contours de Fimage royale telle que, 
pendant tonto la durée du régne, elle se dresserait au senil et sur les 
murs des temples, telle enfin qu'elle serait peinte sur les parois de la 
tombo, quand le prince, rassasié de jours, entrerait dans Fombre et 
dans la paix de la « bonne demeure » . 
S'il y a en dans le monde ancien, avant les Groes, un peuple qui 
ait en le sentiment et la passion du beau, c'est done bien le peuple 
égyptien. La Ghaldée a eu le goút plus étroit, moins ouvert et moins fin; 
elle n'a pas su, dans la méme mesure, allier la gráce á la forcé; son 
idéal n'a pas eu la méme noblesse, ni son faire la méme éléganee et 
la méme variété. C'est par d'antros méritos qu'elle se releve et qu'elle 
reprend Favantage. Si ses artistes n'ont pas égalé leurs rivaux, ses 
savants paraissent avoir été supérieurs á ceux ded'Égypte. Les Egyp-
tiens no semblent pas, dans leur vio si douce et si bien réglée, avoir eu 
Fesprit tres curieux; la morale les a plus préoecupés que la science; 
ils n'ont pas fait grand effort pour penser. Les Chaldéens tout au con-
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traire; on a lieu de croire que les premiers ils se sont posé cette 
question par laquelle débute toute philosophie, la question de l'origine 
des choses. La solution qu'ils avaient donnée de ce probléme, elle 
é.tait dans ees cosmogonies dont maints fragments nous ont été trans-
mis par les aüteurs grecs. Les conceptions qu'elles exposaient ne nous 
sont parvenúes que dans des versions qui souvent les altérent et en 
faussent le sens; on en distingue cependant encoré l'idée fondamen-
tale, á travers les obscuritós d'une double et parfois d'une triple tra-
duction. Cette idee, c'est que le monde s'est fait par l'action des causes 
naturelles, par le jen des forces que nous voyons encoré á l'oeuvre 
dans Funivers. La génération sponlanée au sein de l'élément liumide, 
tel était le premier dogme.de la religión babylonienne 
Dans ees récits cosmogoniques ele Fantique Ghaldée, on a signalé 
comme un vague pressentiment et comme la premiere esquisse de 
certaines théories qui ont fait grandbruit de nos jours et que les savants 
modernes discutent avec passion; en cherchant bien, on y trouverait, 
assure-t-on, jusqu'á la célebre hypothése de Darwin. En tout cas, ce 
qui semble bien établi, c'est que l'éclio de ees spéculations est arrivé 
jusqu'á ees sages loniens qui ont été les premiers peres de la science 
grecque. La trace en est-elle déjá sensible, comme on Ta dit, dans la 
Théogonie d'Hésiode? II est possible; certains traits présentent une 
ressemblance singuliére; mais la oü la parenté des idées est vraiment 
evidente, c'est dans ees t ra ¡tés ou plutót dans ees poémes philosophi-
ques qui, vers le vi0 siécle, se succédérent á bref intervalle, tous sous 
le méme titre: De la nature (rapl QÚ^ew;)2, Cespoémes sont perdus; mais, 
par le peu que nous en disent ceux qui les lisaient encoré dans l'ori-
ginal, nous savons que, quoique présentée déjá sous une forme plus 
abstraite, l'explication qu'ils donnaienl de la création du monde et de 
la premiere apparition des étres organisés ne diíférait pas, au fond, de 
celle qu'avaient proposée, plusieurs siécles auparavant, sous couleur de 
mythe, les prétres de la Ghaldée. De Flonie, si certains Índices ne sont 
pas trompeurs, ces doctrines ingénieuses et hardies seraient venues 
retentir jusque dans la Gréce continentale, chez des écrivains tels 
qu'Aristophane et Platón. 
C'est un grand honneur pour la Ghaldée que les intuitions hardies 
de sa pensée aient contribué de cette maniere á éveiller chez les 
Grecs les hautes ambitions de l'esprit et la grande curiosité scientiíi-
1. SOURY, Théories naturalistes du monde et de la vie dans l 'anüquüé, chap. i et n 
2. Id . , ibidem, ch. m. 
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que; peui-étre la Chaldée leur a-t-elle rendu un service plus précieux 
encoré en leur fournissant ees méthodes dont l'emploi conduit Fliomme 
de la barbarie á la vie policée. Un seul exemple suffira. Yoilá plus de 
quarante ans déja que Boeckh l'a démontré et aprés lui Branclis : toutes 
les mesures de longueur, de poids et de capacité dont les auciens se 
sont servis doivent étre rapportées á une méme échelle; ce que Fon 
retrouve en Phénicie, en Palestino et en Perse, comme á Athenes et á 
Romo, c'est partout et toujours le systeme sexagésimal des Babylo-
niens. La mesure du temps et ele la révolution diurno du soloil repose, 
chez tous ees peuples, sur les memos divisions, empruntées aux memos 
inventeurs; c'est encoró á ce peuplo que nous devons la semaine de 
sept jours, qui u'a pas été adoptée tout d'abord par les peuples de 
rOccident, mais qui a fini, elle aussi, par s'imposer á eux1. Quant a 
l'astronomie qui, des une antiquité prodigieuse, apparalt comme une 
science déjá constituée en Chaldée, les Groes en savaient bienpeu avant 
les conquétes d'Alexandre; c'est plus d'un siecle aprés la priso do 
Babylono par les Macédonions que les famouses tables astrologiques 
furent utilisées par Hipparque 2. 
La suite de ees reclierches nous révélera d'autres relations encoré 
et d'autres emprunts, dont l'intérét et Fimportance n'avaient pas jus-
qu'áces derniers temps été soupQoimés par Fhistoiro. Preñez Tun aprés 
Fautre les principaux dos personnages divins qui ont regu les hommages 
des peuples de la Syrio et do FAsie Mineuro, vous n'aurez pas de peino 
a reconnaitre que, tout en ayant parfois cliangé de nom en route, la 
plupart de ees dieux et de ees déossos sont originaires de la Mésopo-
tamie. Par los chemins de la mor comme par coux de la torre, tous 
ees peuples établis sur les cotes orienlales de la Méditerranée sont 
entrés en rapport avec les tribus d'une autre race qui habitaient les 
rivages européens de cetto memo mor; ils leur ont fait connaitre les 
divinités qu'ils honoraient, les traits sous losquols ils les roprésentaient 
et los rites par lesquols ils leur rendaient hommage. Sans renoncer 
aux dieux qui leur étaient communs avec leurs fréros aryens, les Groes 
ont adopté plus d'un do ees dieux et de ees cuites oriontaux. Ce n'est 
pas ici lo lieu d'entrer dans lo détail; oublions pour aujoiird'hui la 
Cybéle de Cappadoce et do Plirygio ainsi que cetto Artémis d'Éphése 
qui, naturaliséo et domiciliée dans une des capitales de FHellénisme, 
a toujours obstinément gardé sa pliysionomie cFétrangéro; no parlous 
1. FR. LEmnuAxs:, Mamiel d'histoire cmciemie, t. I I , p. 176. 
2. So CUY, Théories nciíuralisics, p. 0o. 
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que d'une déesse qui a fait une bien autre fortune, de cette Aphrodite, 
« la volupté des hommes et des dieux », dont i l suffit de faire mention 
pour rappeler á l'esprít quelques-uns des chefs-d'oeuvre de la poésie et 
de l'art classique. On sait Fhistoire des voyages de cette filie de la mer; 
on a dressé la liste des premiers temples qu'elle a eus sur les cotes 
de la Gréce et signalé le caractere tout particulier de ses attributs et 
des sacriíices qu'on lui offrait; l'ensemble de ees renseignements ne 
nous autorise-t-il point a affirmer qu'elle descend en droite ligue des 
Zarpanit, des Mylitta et des Istar, de toutes ees déesses deTamour et 
de la féconditó qu'a créées Fimagination et adorées la piété des Sémites 
de la Chaldée? Au contraire, mieux on connaít l'Égypte, et plus on 
incline á croire qu'aucune des divinités du pantlióon égyptien ne s'est 
ainsi, du moins dans la premiére et haute antiquité, transportée et 
comme acclimatée sur le sol de la Grece et de l'ltalie. 
Tout incomplétes qu'elles sont forcément," ees remarques étaient 
nécessaires; elles feront comprendre pourquoi, dans le plan de cette 
histoire, nous avons fait la méme place á la Chaldée qu'a l'Égypte. 
L'artiste aura toujours pour l'Égypte une prédilection et des préfé-
rences qu'il lui sera facile de justiíier; mais l'historien ne saurait se 
mettre au méme point de vue; i l comparera surtout lavaleur des élé-
ments qui représentent, dans le patrimoine commun des nations poli-
cées, l'apport de chacun des deux peuples; i l comprendra comment la 
Chaldée, malgré les lacunes et l'infériorité de son oeuvre plastique, 
a plus travaillé pour les autres, a plus donné que l'Égypte de sa 
substance et de sa vie. Tout entourée de déserts, la vallée du Nil ne 
prenait jour sur le reste du monde que par les portes d'une seule et 
étroile frontiére. La vallée de l'Euphrate était plus largement ouverte et 
plus accessible; si elle n'aboutissait pas á la Méditerranée, elle commu-
niquait avec cette mer par des rentes plus nombreuses; la diversilé 
méme de ees chemins rendit plus efíicace et plus variée dans ses 
effets l'action qu'exercérent au dehors les exemples et les legons de 
la civilisation chaldéenne. 
G'est aux anciens habitants de la Mésopotamie, selon toute appa-
rence, que rhumanité doit la culture de la plante alimentaire par 
excellence, du froment ordinaire1. Cette céréale précieuse parait étre 
originaire des bords de l'Euphrate et de ceux de l'Indus; nulle part 
ailleurs on ne l'a trouvée á l'état sauvage; c'est de la qu'elle auráit 
1. A. DE CANDOLLE, Origine des plantes cultivées, pp. 28o et suivanLes. 
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rayonné, qu'elle se serait étendue en tout sens, d'une part vers Test, 
dans la double péninsule de l'Inde ainsi qu'en Chine, et, d'autre part, 
dans la direction de l'ouest, en Syrie, en Égypte, puis sur tout le conti-
nent de l'Europe. Des riches campagnes oü la tradition hébraique pla-
gait le berceau du genre humain, le jardín d'Éden, les vents ont 
emporté, pour les répandre sur les terres de l'Occident, bien d'autres 
gormes que la graine sacrée du blé qui nourrit le corps; leur souffle a 
poussé devant lui, comme une poussiére féconde, etleur aile a laissé 
tomber sur les nations encoré endormies les semences de tous les arts 
útiles et les ferments de la pensée. Parmi les lointains ancétres dont 
nous avons recueilli l'héritage, cette civilisation qui, de siécle en siécle, 
développe avec tant d'ampleur ses ressources et sa puissance, ce sont 
done peut-étre encoré les Chaldéens qui oiit le plus de droits á notre 
respectueuse et filiale reconnaissauce. 
ADDITIONS ET GORREGTIONS 
P. 88-9. Si l 'on dés i re se rendre compte de toutes les mod i í i ca t ions qu'a subies, 
en passant d 'un peuple á l 'autre, le symbole du globe ailé, on n'a qu'a jeter les 
yeux sur les deux premieres planches de l'atlas qui accompagne l'ouvrage de 
F. Lajard, Inti^oduction á l'étude du cuite p u b ü c et des mysteres de Mi thra . L'auteur 
y a r é u n i toutes les variantes de ce m o t i f qu ' i l a r e n c o n t r é e s dans les monuments 
orientaux alors connus; i l suffirait d 'un bien petit nombre de figures pour mettre 
ce tableau comparatif au courant des découve r t e s r é c e n t e s . 
P. 157. Ce n'est pas seulement comme mort ier qu'a é té e m p l o y é le b i tume. 
M . Rassam dit avoir r e t r o u v é á Abou-abba (Sippara), en Ghaldée , une chambre 
qui é ta i t dal lée en asphalte, comme sont dallés les t rot toirs de nos r ú e s [Pro-
ceedmgs o f the socieiy o f biblical archseology, p. 83). 
P. 209. Par une communicat ion r é c e n t e de M . Rassam [Proceedings o f the 
society o f biblical archseology, p . 83), nous apprenons que la tablette de pierre de 
Sippara (fig. 71) a é té t r o u v é e par l u i dans le coin d'une chambre, sous le plan-
cher; elle é ta i t r e n f e r m é e dans un coffret d'argile couvert d' inscriptions. 
P. 226, dans la l égende de la figure, au lieu de : base, lisez : bases de 
colonne. 
P. 251,1. 4, au lieu de : á c inq pé ta l e s , lisez : á six pé t a l e s . 
P. 253, á la d e r n i é r e ligue, au lieu de : Salmanasar I I I , lisez : Salmanasar I I . 
La note 2 de cette page ne donne' pas tout á fait une idée exacto de la maniere 
dont les choses se sont pas sées . Les plaques vendues á M . Schlumberger sont 
les premieres qui soient a r r ivées en Europe; M . Fr . Lenormant y a l u le nom de 
Salmanasar, et a pub l i é sa découve r t e avant que personne autre se fút occupé de 
ees débr i s et en eú t s ignalé l ' in té ré t et l ' importance; c'est u n peu plus tard que 
le Musée Rritannique a regu le gros des plaques et qu'averti par la suggestion de 
l'assyriologue frangais, i l s'est mis en mesure de faire honneur á ce beau m o n u -
ment. 
P. 277, 1. 35, retrancher : e t l a largeur entre deux et quatre. 
P. 280, 1. 22, au lieu de : planche X , lisez : p l . I X . 
P. 318. En disant que les relations de l 'Égypte et de la Mésopo tamie remontent 
á une « é p o q u e tres r e c u l é e », nous nous sommes servís d'une expression qui 
pourrai t induire en erreur; ees relations ne paraissent pas a n t é r i e u r e s á la 
X V I I P dynastie é g y p t i e n n e . Par l ' é tude des tablettes de la b i b l i o t h é q u e d'Assour-
banipal, on arrive au m é m e rés i i l ta t que par l ' é tude des documents é g y p t i e n s . 
Pour la plupart , ees tablettes sont, comme nous le dirions, des réimpressions de 
textos jadis récligés á Our, sous le premier empire c h a l d é e n ; or ees textos 
semblent écr i t s par un peuple qui ne connait pas l ' É g y p t e ; on n 'y rencontre 
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aucune mention de ce pays. On y trouve i n d i q u é e une división du monde en 
quatre r é g i o n s ; or l 'Égypte n'a pas de place m a r q u é e dans cette classiflcation 
(Sayce, The early relatiom o f Egyp t andBabylonia, dans la Zeitschrift de Lepsius, 
p. 150). 
P. 326. Dans la l égende de la figure, au lieu de : v i l la , lisez : v i l le . 
P. 365. Sur A r v i l , l'ancienne A r b é l e s , et sur les chances qu ' i l y aurait de 
faire de belles d é c o u v e r t e s dans le grand tell, haut de 150 pieds, le j o u r oü i l 
serait d é b a r r a s s é du fort ture qui le couronne, voir H . Rawlinson, dans le Journal 
o f the royal asiatic society, t . I , Neio series, 1865, p . 190-197. 
P. 367. On posséda i t déjá un monument qu i , par son ca rac t é r e et par sa des-
t ina t ion probable, parait tres proche parent de celui qu'a décr i t M . Clermont-
Ganneau. G'est une tablette de pierre calcaire b r u ñ e , portative, s u r m o n t é e d'une 
be l i é re ta i l lée á m é m e la m a t i é r e . L 'une des faces oííre un bas-relief oú Ton 
retrouve la déesse qui oceupe le centre du registre infér ieur , dans la plaque de 
bronze de P é r e t i é . Méme té te de l i onne ; un serpent dans c h a q u é ma in ; les bras 
sont é t e n d u s ; deux animaux, oü Lajard voi t une l ionne et une laie, sucent les 
mamelles. Gette figure est debout sur un animal qui , dans la gravure de Lajard, 
a la t é t e d'un taureau; mais les pieds paraissent p lu tó t ceux d'un cheval, et c'est 
un cheval que l 'on r econna í t r a i t sans doute sur l 'or iginal , si on pouvait l 'examiner; 
mais nous ignorons ce qu'est devenu le monument . Si, comme i l y a l ieu de le 
croire, c'est une déesse infernale qui est i c i r e p r é s e n t é e , i l est facile de com-
prendre comment les serpents l u i sont a s soc ié s ; ce sont des symboles de r é s u r -
rec t ion ; c h a q u é a n n é e le serpent quitte sa pean, mais pour en retrouver tout 
de suite une autre. Le monument est déc r i t en détai l dans les Recherches sur le 
cuite de Vénus, p . 130, et figuré, planche X V I , fig. 1. Sur une des grandes faces 
de la tablette et sur les tranches sont gravees des inscriptions, qui , d ' ap rés 
M . Fr . Lenormant , sont des formules magiques. 
Gette tablette faisait partie du cabinet de Rousseau, anclen cónsu l de Franco 
á R a g d a d ; elle avait été t r o u v é e dans les ruines de Rabylone. Dimensions : 0m,60 de 
haut, 0in,60 de large et 0m,09 d ' épa i s seur . 
P. 400. En parlant des fouilles du g é n é r a l Rawlinson á Rorsippa, nous avons 
oub l i é de mentionner son m é m o i r e in t i tu l é : On the Bi rs N i m r u d or the great 
temple o f Borsippa [Journal o f the roya l asiatic society, t . X V I I I , p. 1-32). Les para-
graphes 1 et 2 donnent une relat ion des fouilles, et nous regrettons de ne pas 
avoir l u ce t ravai l au moment oú nous trai t ions de l 'architecture religieuse des 
Gha ldéens . Les faits qui y sont re levés ne changent d'ailleurs r i en á l ' idée que 
nous nous sommes faite des tours á é t ages . Les fouilles paraissent avoir é té con-
duites avec soin; mais elles n 'ont pas d o n n é tous les r é su l t a t s que l 'on aurait pu 
en attendre si elles avaient été di r igées par un homme du m é t i e r , par un archi-
tecte; celui-ci sait l i re sur le terrain des dispositions qui é c h a p p e n t á quiconque 
n'a pas regu cette é d u c a t i o n professionnelle. 
P. 497,1. 5, au lieu de: celle l 'homme, lisez: celle de l 'homme. 
P. 588, n . 2. M . Fri tz Hommel , un des rares é t r a n g e r s qu i ont é tud ié et décr i t 
les monuments de Tello, n'est pas plus d isposé que nous á chercher en Egypte la 
patrie des roches volcaniques q u ' i l y t rouve. L u i aussi, i l incline á penser qu'on a 
d ú les prendre beaucoup plus p r é s , sur les bords pierreux du platean d'Arabie 
[Die Vorsemitische Kul turen i n Egypten und Babylonien, pp. 211-223). 
^ 'ra 
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P. 600. En é n u m é r a n t les rares monuments de la sculpture c h a l d é e n n e que 
nous pos sédons en sus do ceux qui ont é té recueillis par M . de Sarzec, nous 
avons oubl ié de mentionner une petite t é t e en a l b á t r e dur que posséde le Louvre 
et qu iprov ien t des ruines de Babylone (fig. 452). Le t ravai l rappelle celui des deux 
tetes conse rvées des statues de Tdlo et de quelques-unes des petites té tes qui 
ont m é m e or igine; c'est le m é m e m o d e l é tres franc et tres ressenti; mais la 
figurine dont nous avons lá u n débr i s appartient déjá á l ' é p o q u e oú a prévalu la 
mode de porter la barbe longue, 
P. 612. A la liste des monuments de la sculpture c h a l d é e n n e , i l conviendrait 
p e u t - é t r e d'ajouter le bas-relief rupestre que M . H . Rawlinson a d é c o u v e r t dans 
le distr ict de Zohab, á 50 lieues environ de la r ivé gauche du Tigre , au nord-est 
de Bagdad, p rés du village de S h e i k h a ñ ; ce distr ict fait partie de la province 
persane de Kirmanchah [Journal o f the geographical society, t . I X , p . 31). Le 
monument se t rouvai t , parai t- i l , sur la route qu i condui -
sait de Babylone á Ecbatane par le défilé que Ton appelle 
aujourd 'hui T á k - i - G i r r á h , un des passages par lesquels on 
monte, á travers le Zagros, de la plaine c h a l d é e n n e au pla-
teau de ITran. Dans les Five great monarchies, i . I I I , p. 7, 
on en trouvera une r e p r é s e n t a t i o n , d ' aprés un croquis de 
M . H . Rawlinson. Le r o i , debout, a le pied sur le corps d 'un 
ennemi va incu ; un personnage qu i doit é t r e le chef ele 
l ' a r m é e l u i p r é s e n t e deux captifs agenoui l l é s et tenus par 
une corde a t t a c h é e á un anneau qui leur traverse le nez. 
D'autres captifs, la corde au con, sont dess inés sur l ' e spéce 459 _ Frao-ment 
de plinthe qui supporte ce groupe. Le tablean a 2 pieds do d'une statuette. 
hauteur et 5 de largeur. A u p r é s , une inscript ion qui p a r a í t Louvre. 
i nachevée , en caracteres cuneiformes babyloniens. Ge qu i Dessm de Bourgom. 
atteste aussi l 'origine c h a l d é e n n e de la sculpture, c'est que 
le v é t e m e n t du vizir p r é s e n t e ces volants s u p e r p o s é s qui ont a t t i r é notre atten-
t ion á propos des cylindres. I I y a dans le voisinago des restes de constructions 
qui paraissent remonter á une tres haute a n t i q u i t é . 
P. 629. Nous avons oubl ié de signaler une des différences qu i distinguent l 'ar t 
des Sargonides de celui de la dynastie p r é c é d e n t e , d i í férence dont nos dessins ont 
d'ailleurs g a r d é la trace. Dans les figures c h a l d é e n n e s de Tello et dans les bas-
reliefs du temps d'Assournazirpal, les yeux sont unis, comme dans los statues 
grecques ( p l . V I I , fig. 15, 233, 234, 303). A u contraire , dans les monuments 
de Sargon et de sos successours, qu ' i l s'agisse d'animaux ou de porsonnages 
humains, le sculpteur a t r a c é avoc lo ciseau, tres nettement, un cerdo qu i des-
sine la co rnée sur l'oeil (fig. 22, 25, 308 et p l . X ) . C'est sans doute le dés i r de 
donnor á la physionomie une expression plus vivante qu i a conduit Partiste á 
modifior ainsi son p r o c é d é . I I y a m é m e dos figures, en pot i t nombro, oú la re-
cherche de cette imi t a t ion a é té pous sée plus lo in e n c o r é ; dans un bas-relief du 
Louvre , qu i r e p r é s e n t e le dieu á t é t e d'aigle, l'oeil offre non seulemont un cercle 
pour la c o r n é e , mais un second cercle plus é t r o i t , inscri t dans le premier, qu i 
marque la place de l apup i l l e . Cette observation appartient á M . le doctour Debrou, 
qui a appe lé notre a t tent ion sur ce point par une i n t é r e s s a n t e é t u d e insé rée 
dans le Convspondant du 10 avri l 1883, sous ce t i tre : De VExpression des yeux 
dans la statuaire. Les connaissances spécia les que posséde l 'auteur de cet article 
806 A D D I T I O N S E T G O R R E C T I O N S . 
k i i ont s u g g é r é , á propos de la maniere dont cet organe esl r e p r e s e n t é chez les 
anciens e l chez les modernes, plus d'une remarque curieuse, dont les historiens 
de l 'ar t pour ron t t i rer pa r t i . 
P. 665. La figure 322 aurait dú é t re c o u c h é e dans le sens horizontal et non 
d re s sée dans le sens ver t ica l . 
P. 801. A u sujet de la divini té f émin ine dont le cuite s'est ainsi r é p a n d u de 
proche en proche dans tout l 'Orient et sur les cotes de la M é d i t e r r a n é e , on con-
sultera avec f ru i t l ' i n t é r e s san te dissertation de H . Gelzer, Z u m Cultus de?* 
Assyrischen Aphrodite (dans la Zeitschi^ift de Lepsius, 1875, p. 129). 
Nous avons regu t rop tard pour pouvoir en profiter le Guide to the Kouyun-
dj ik gallery qnevient de publier Tadminis trat ion du Musée Bri tannique. G'est une 
descnption tres complete des bas-reliefs de S e n n a c h é r i b et d'Assourbanipal, á 
laquelle est jo inte celle des petits objets qu i sont exposés clans les vitrines de cette 
m é m e salle, objets dont beaucoup remontent á une é p o q u e plus ancienne ou 
proviennent de la Ghaldée . On y t rouvera la t raduct ion ou le r é s u m é d'un certain 
nombre de textes i n t é r e s s a n t s ; les traductions sont dues á M . Pinches. Ge l ivre t 
est p r é c é d é d'une in t roduct ion , oü sont r é u n i s les dé ta i l s qu ' i l est néces sa i r e de 
c o n n a í t r e sur l 'histoire, la re l ig ión et lesmoeursdes Assyriens. Lorsqu'on aura un 
l ivre t semblable pour la Nim?'ud gallery, et le zéle des conservateurs du Musée 
nous est garant qu'on ne l 'attendra pas longtemps, lesvisiteurs du Musée auront 
la tous les renseignements nécessa i r e s pour t i re r de cette admirable collection 
tout le par t i qu'elle comporte. 
I N D E X A L P M B É T I Q U E 
A 
Abou-Sharein, 159, 208, 274, 310, 388, 449. 
Abydenus, 51, n . 2; 58, n . 1. 
Accad, 15, 23, 59. 
Adar (le dieu), 75. 
Aigle (1') dans les tableaux assyrieus, 516, 565; 
sur un étendard, 591; dieu á téte d' —, 64-5. 
685. 
Alexandre, répare les canaux de la Chaldee, 
41, n . 1. 
Alexandre Polyhistor, 51, n . 2. 
Allat , déesse des enfers, 358. 
Ambre (1'), qu' i l n'y en a pas trftce en Mésopo-
tamie, 708-9. 
Amulettes jetées dans les fondations, 332. 
Ane (1') sauvage, 563-4. 
Angulaire (la pierre), 628. 
Animaux supportant des dieux, 638, 643-7, 690. 
Anneau (sceptre avec), 638. 
Aram-Nahara'lm, 4. 
Araméen (1'), 19 ; caracteres a raméens sur les 
cylindres, 687; — sur les cónes, 688-9. 
Arbre (1') sacré, 64, 321, 513, 689, 773. 
Argent (!') manque dans les plus anciennes 
sépultures, 718. 
Argüe (!'), employée pour ecrire, 26-28. 
Aristote, surBabylone, 471, n . 2. 
Arr ien , son témoignage sur les tombeaux des 
anciens rois, 377. 
^/ '«¿¿(Arbéles), 365, 804. 
Aryens (les) en Mésopotamie, 19-20. 
Assarhaddon, 44-45. 
Assour, dieu national, 86-90; le roi sonvicaire. 
98. 
Assourbanipal, prend Suse, 37; ses victoires, 
ses chasses et ses constructions, 44-46; son 
festín, 107, 651; sa reine, 108; son palais, 
465; ses chasses, 571-2; le style de sa sepul-
tura, 647-652. 
Assourédi láni , 51,5?. 
Assournazirpal, 42; son palais, 433; statue d'—. 
536-7; ses sculptures, 613-619. 
Assyrie, ses limites, 5-7; sens de cette expres-
sion chez les anciens, 6; sa surface, 8. 
Astrolátrie (1'), 63. 
Astrologie (I*), 66-69. 
Astronomie (1'), 69-76, 800. 
Aturia, sens de ce mot dans Strabon, 6. 
Aurés , son Essai sur le systeme métr ique assy-
rien, 70, n . 1. 
Autels, 268-9. 
Autruche (F), 366, 683. 
B 
Babil, 400-1. 
Babylone, 2, 5; époque oü elle prend le premier 
rang en Chaldée, 39, 33; sa situation durant 
l a p r i m a u t é de lAssyr ie , 41 ; reconstruite par 
Nabucliodonosor, 33-34 ; a plus inventé que 
Ninive, 80-81; avantages de sa position, 93; 
son étendue et ses enceintes, 469-74. 
Balamat (portes de), 202-3, 233-4, 341, 343, 
463, 620-7, 684. 
Barils (les) ou barillets, 330-1. 
Bases (les) de colonnes, 214, 223-6. 
Bavian (les sculptures rupestres de), 633-
640. 
Bélier (le), 361; tétes de —, comme motif d'or-
nement, 727-8, 732. 
Bérose, 16-17; ses fragments, 36-37, 41 ; quand 
i l a écrit, 58; le dieu poisson, 63; les pein-
tures du temple de Bel, 302, 682. 
Bétyles (les), 63. 
Bibliothéque (la) dAssourbanipal, 45-46, 73. 
Birc l i , sa publication des portes de Balawat, 
203, n. 1 ; ses travaux sur les ivoires, 334, 
n . 1, 729, n . 2. 
Birs-Nimroud (le), sa hauteur, 389; á quoi i l 
répond, 400 ; fouilles qui y ont été faites, 804. 
Bitume employé comme mortier, 137, 300; — 
comme dallage, 803. 
Bleu (le) dans les émaux chaldéens, 303, 703. 
Bois (le) en Assyrie et en Chaldée, 122-3; les 
bois du Liban, 123, n . 2; les boiseries des 
palais, 313; figures en bois, 531-2. 
Borsip, 39, 90, 400. 
Botta, ses découvertes kKliorsabad, 418-9; croit 
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avoir découvert Ninive, 424; son opinión sur 
la coloration des bas-reliefs, 636. 
Boucliers décorés de frises d'animaux, 735-756. 
Boutons, 766-7. 
Bracelets, 761, 763. 
Bréa l (Michel ) , ses travaux sur i'alphabet 
cypriote, 33, n . 1. 
Brique (la); la brique crue, H4-5; cuite, 116-7; 
émaillée, 117-8, 296-313; coupes variées de la 
brique, 117, n. 1 ; rapidité de la fabrication, 
121-2. 
Broderies (les), 770-4. 
Bronze (figures en) , 320-2; abondance et 
composition du bronze, 719, 722. 
Cachettes (les) pour les barillets et cylindres, 
328-331. -
Caülou( le) Michaux, 30, 417, 608-611. 
Calach {Nimroud), 15, 42; ses palais, 453-9, 613. 
Calcaire (le) en Assyrie, 120. 
Callisthéne, 73. 
Camée (le), ses origines, 691. 
Cavaniol, son résumé des travaux sur l'Assyrie 
et la Chaldée, 150, n. 2. 
Céramique (étymologie du mot), 114, n . 1. 
Chalanné, 15. 
Chaldée (la), ses limites, 4; sa surface, 8; ses 
orages, 76. 
Chaldéens (pré t res appelés les), leur science, 
92-94; étaient peut-étre architectes, 333. 
Chamanisme (le), 60. 
Cliameau (le), 564. 
Chapeaux (les) á cornes sur les cylindres, 683. 
Chapiteaux (les), 214, 216-21 , 726. 
Chars (les), 488-91. 
Chasse-mouches (le), 613. 
Chaussées empierrées , 488-91. 
Cheval ( le) ; — comme support d'une déesse de 
la mort, 364, 367,804; comment la sculpture 
l'a représente , 562;— ailé, 583. 
Cheveux, se portaient courts á l 'époque p r imi -
tive, 595-6. 
Chévre (la) sauvage, 564, 648; — domestique, 
378. 
Chien(le), 556-61, 379. 
Chine (la), qu'elle ressemble á l 'Égypte et a l a 
Chaldée, 779-784. 
Choisy (A.) , ses idees sur la haute antiquité de 
l'emploi de la voúte, 172, n . 2; 177, n . 1. 
Cicéron, 66, n . 1; 73, n. 2. 
Clermont-Ganneau, YEnfer Assyrien, 361; Vlma-
gerie phénicienne, 731, n . 1. 
Colliers, 762-763. 
Colombes (vente de) dans la cour de la 
mosquée de Meshed-Ali, 393, n. i . 
Colonne (la), 141-2, 204; 208-231. 
Cónes á base coloriée, 293-4;— á inscriptions 
votives, 329-30; — en pierre fine servant de 
cachets, 688-91. 
Contrats (les) sur a r g ü e , 666, 687, 688, 689. 
Coquille (gravare sur), 669-70. 
Corniches archi t ravées , 257. 
Cosmogonies (les) chaldéennes, 798-9. 
Costume (le), 510-1; — chaldéen sur les cylin-
dres, 683; — assyrien, 686. 
Couleurs; leur composition, 704-706; leur em-
ploi , 707-8. 
Couples (les) divins, 83. 
Couteaux (manches de), 731, 757. 
Créneau (le), 263-8. 
Cristal (le) de roche, 729, 
Ctésias, 52, 55, 92, 137; la description des pa-
lais de Sémiramis, 298, 450, — de la tombe 
de Niños , 377, — de Ninive, 474, 478, — 
des grandes statues des temples, 612; crée le 
type légendaire de Sémiramis , 628 ; com-
ment i l caractérise la peinture chaldéenne, 
707-8. 
Ctésiphon, sa fondation, 55. 
Cuivre (le), 718-9, 722. 
Cunéiforme (l 'écriture), 16, 23-33. 
Cygne ( téte de) comme motif de décoration, 
753. 
Cylindres (les), 661-687. 
Cypriote (I'alphabet), ses origines, 32-33. 
D 
Dalles (les) de seuil, 250-1, 317-8. 
Damascios, 58, -85. 
Damasquinare, 725-6, 734. 
Daniel (le livre de), 34. 
Diadémes, 763. 
Diodore, son récit de la chute de Ninive, 51, 
n . 2; comment 11 parle des édifices de Baby-
lone, 137, 390; dimensions qu ' i l assigne á Ba-
bylone, 470; inexactitude d'une expression 
qu'il emploie á propos de la décorat ion des 
briques émailiées, 707-8. 
Dorure (la), 310-13. 
Dour-Saryoukin [Khorsabad), 44, 297, 325 ; sa 
forme et son étendue, 477-88. 
Dragons ai lés, 248. 
E 
Egouts voútés, 237-243. 
Egypte (1'), son écri ture, 24, 31; ses relations 
avec la Mésopotamie par l'occupation de la 
vallée du Khabour, 318-9, 694; — par les i n -
«as ions assyriennes, 693 ; — par le commerce, 
696; pas" de traces de rapports avant la 
xvin0 dynastie, 803-4. 
Elam (lepaysd'), 33, 36. 
Élassar [Kaleh-Shergat], 39.' " 
Éléphant (1'), 564 ; que c'est 1' — indien qui est 
figuré á Ninive, 777, n . 5. 
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Email (1'), perte de l 'art de; — en Turquie et 
en Perse, 303, n. 1; couleurs employées dans 
les émaux de la Mésopotamie, 704-707 ; 1 — 
sur les vases, 716. 
Enduit (!') sur les murs, 28S-291. 
Epée (fourreaux d'),377, 754. 
Épigéne, 73. 
Eponymies (les) assyriennes, 37. 
Erech, Ouroukh, Orchoé {Warka), 13. 
Ésaíe (citation d'), 777. 
Escalier (F), 197-200. 
Éta in (!'), 719. 
Etoffes (les) brodées , 321. 
Eunuques (les), comment ils sont représentés , 
349. 
Euphrate (1'), rég ime de ses eaux, 10, 14. 
Ezéchiel (citations d'), 776. 
Femme (la) presque absenté de l'art, 108,700-702. 
Fer (le), rare dans les plus anciennes sépultures 
de la Chaldée, 719-20; t rés abondant sousles 
Sargonides en Assyrie, 720-2. 
Fergusson, ses restaurations, 292, n. 1. 
Flandin ( Eugéne ) , soupconne l'emploi de la 
voúte en Assyrie, 166; le collaborateur de 
Botta, 418; croit que les bas-reliefs étaient 
complélement coloriés, 65S-6. 
Fleur (la) dans la main des génies et des dieux, 
318, 303. 
Fondation (céremonies de l a ) des édifices, 
328-333. 
Fontaine assyrienne, 640. 
Foudre (le) dans la main d'un dieu, 76, 643. 
Fourchette et cuiller en bronze, 760. 
Froment (le), son pays d'origine, 801. 
G 
Genése (la), comment elle présente les origines 
de la Chaldée, 13, 16, n . 2; sígnale l'emploi 
exclusif de la brique en Chaldée, 137. 
Génies (les), 61-63; — a i l é s , 302, 683; dans les 
broderies, 772. 
Genre (tableaux de) dans les bas-reliefs, 633-4, 
699. 
Géométrique ( la décorat ion) sur les poteries, 
713-4. 
Globe (le) alié, 88-9, 803. 
Gobineau (de), son Catalogue d'une colleclion 
d'intailles asiatiques, 664, n. 1. 
Goudéa, 340 ; ses statues, 592-9. 
Griffon (le), 225, 583, 774. 
Guyard (St.), partageles opinionsdeM. Halévy, 
20, n . 1. 
Gyges, vassal d'Assourbanipal, 45. 
Gypse (le) des environs de Mossoul, 119-120; 
soninfluence sur le caractére de la sculpture, 
523-4,543. 
H 
Halévy, sa théorie sur les origines chaldéennes, 
20, n. 1; — sur la langue et Técriture dites 
sumériennes, 340, n . 1; son résumé des idées 
que se faisaientles Chaldéens delavied'outre-
tombe, 357-360. 
Hamourabi, son canal, 40. 
Harem (le) á Khorsubad, 436-40. 
Havet (Ernest), sonmémoi re sur Bérose, 16, n. 1. 
Héa-Bani , 501, 605, 674-5, 680-1. 
Helbig (W.) , sígnale la décorat ion géométrique 
dans lesvasesassyriens,713,n. 1. 
Hérodote. Dans quel sens i l emploie le mot d'As-
syrie, 6; sa description de la Chaldée, 10, n . 1; 
13, n . 2; sa mention du canal royal, 40 ; son 
Histoire d'Assyrie, 51, n . 2; visite Babylone, 
33; atteste que la pierre y était employée, 119; 
raconte comment furent construits les murs 
de Babylone, 157; sur les portes de Babylone, 
232; sa description d'Ecbatane, 288; sur les 
usages funéraires des Chaldéens, 333; sur la 
tombe de Nitocris^ 376; sa description du 
temple de Bel, 382; le rite des prostitutions 
sacrées, 393, n. 1 ; son assertion sur les di-
mensions de Babylone, 471; mentionne á 
peine Ninive, 474; chiífres qu'i l donne pour 
la hauteur et l 'épaisseur des murs de Baby-
lone, 478; son témoignage sur les grandes 
statues du temple de B e l , 611-2; comment i l 
parle de Sémiramis , 627; sur les cachets des 
Babyloniens, 661. 
Heuzey, son mémoire sur la pierre sacrée d'An-
tibes, 63, n . 1; les fouilles de la Chaldée, 389, 
393, 596, 600; monographie des découvertes 
de M . de Sarzec qu'il p répare , 586, n . 1; son 
Catalogue des figurines en ierre cuite du Lou-
vre, 600, 659. 
Hoefer, son paradoxe, 419, n . 2. 
Idéogrammes (les), 24-23. 
Incrustations dans le bronze, 725. 
Inde, rapports de la Mésopotamie avec ce pays, 
777-8. 
Inscriptions sur émail , 300. 
Ismi-Dagan, 39, 40. 
Istar (la déesse), comme planéte, 7c, 82, 87; í'ait 
partie de la t r ini té de Sippara, 209; sa des-
éente aux enfers, 358-9; nue sur les cylindres, 
303-6, et dans les ivoires, 307 ; á reconnaitre 
peut-étre dans un bronze archaíque , 604; dans 
les terres cuites, 606-7; suscitant centre I/.du-
bar le taureau céleste, 681. 
Ivoire (1'), 222, 313-13; origine é t rangére d'un 
certain nombre d'ivoires, 532-6, 729-31; 1" — 
dans les meubles et les ustensiles de toute 
espéce, 729-32. 
Izdubar, 359, 501, 603, 674-3, 680-1. 
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Jardins (les) suspendus de Babylone, 232-3, 
451; exemples de jardins suspendus dans les 
monuments, 41o. 
Joñas (le livre de), critique de son témoignage 
sur l'etendue de Ninive, 476, n . 2. 
Jours (les) dans les édifices assyriens, 186-192. 
K 
Kaleh-Shergat (Élassar), 8, 46o, 539, 613. 
Karamlés , 465. 
Kasr (le), 274-5, 400, 450. 
Khabour (la vallee du), 318, 465. 
Z/iorsa6ací (Dour-Saryoukin), §, 44, 422-48. 
Koiiioundjik (Ninive), 8, 44, 45, 459-65. 
Kouschites (les) en Mésopotamie, 16-18. 
Lapis-lazuli (le), 705-6. 
Laplace, son Précis de l'histoire de l'astrono-
mie, 69, n . I , 
Larsam [SenkereJi], 1, 39. 
Layard, ses fouilles á Nimroud, 42, 419; — á 
Kouioundjik, 44,419 ; ses observations sur le 
fétichisme, 63, n. 1 ; sur la construction des 
tertres artificiéis, 127, n. 2; sur les massifs 
des tours, 133, n. 1; son opinión sur la cou-
verture des salles, 163; ses observations sur 
la maniere dont on représente le festín de 
Balthasar, 216, n. 1; ses vains efforts pour-
retrouver la tombe assyrienne, 349 ; croit á 
la grande Ninive de Ctésias , 476, n. 2; a eu 
le tort de retrancher les inscriptions qui cou-
vrent les figures á Nimroud, 618. 
Lenormant ( F r . ) . Sa théorie sur les origines 
chaldéennes, 20 ; ses travaux sur les origines 
de r éc r i t u r e , 23, n. 3; notre guide pour l'his-
toire de l'Assyrie et de la Chaldee, 33; son 
livre Sur la Magie diez les Chaldéens, 60, 
n . 1; son étude Sur les Bétyles, 63, n . 1; sa 
traduction de Vinscription de Londres, 313, 
n. 5, 394; son erreur sur les d iñerents n i -
veaux de Khorsabad, 427, n. 1 ; ses vues sur 
le caractére talismanique des cylindres, 663. 
Liévre dévore par deux aigles, 752. 
L ion (le) servant de base á la colonne, 215, 
228-9; le — du Kasr, 274; goút persistant 
pour la forme du — en Orient, 275; le — ailé 
á téte humaine, 280-1, 619; le — á téte hú-
mame, sans ailes, 580-3 ; le — á l 'entrée des 
temples, 409, 411; le — en bois, 532; le 
—- en ivoire, .532; ses différentes attitudes 
dans Ies bas-reliefs, 567-75 ; comme forme or-
nementale dans les meubles et objets de toi-
lette, 576-8, 72o, 754, 738-60; poids enferme 
da —, 630; sur les cylindres, 673 ; sur les vases, 
713, les broderies, 772. 
Lbftus ("WiUiam Kenneth), ses qualités d'ob-
servateur, 39, n . 1; son opinión sur la cou-
verture des salles, 164; sa conjecture sur le 
transport des cadavres d'Assyrie en Chaldée, 
351-2 ; propose de cherclier á Warka les tom-
bes royales, 377. 
Longpérier (de), l i t le premier le nom de Sar-
gon, 419; determine le caractére de l 'art 
chaldéen, 599 ; explication qu'il donne d'un 
bas-relief de Te^o, 601, n . 1 ; refusait en 1854 
de reconnaí tre aux cylindres le caractére de 
cachet, 666, n. 1; sur le cuite des deux fleuves 
de la Mésopotamie, 678, n . 2. 
Lotus (la fleur de), 317-9. 
Lucien atteste que Ninive n'existe plus de son 
temps, 459, n . 1. 
M 
Madaktu, 343. 
Magie (la), 60-61, 66-67. 
Maison (la), 466-7. 
Malthai {has-relieís rupestres de ) , 642-7; les 
t rónes soutenus par des figures humaines 
dans ees bas-reliefs, 728, n . 1. 
Maquette (une), 519-20. 
Marques de pose pour les briques émaillées, 
501, n . 4. 
Martin (Th. Henri), son mémoire Sur ¿es obser-
vations astronomiques envoyées, dit-on, de Ba-
bylone en Gréee par Callisihéne, p. 73, n, 1. 
Maspero, notre guide pour l'histoire de la Chal-
dée et de l'Assyrie, 35. 
Médes (les), 50-51, 33. 
Ménant (J.), sa traduction des inscriptions 
d'Hamourabi, 40; sa Bibliothéque du palais 
de Ninive, 46, n . 1; sa réfutation d'une hy-
pothése de Smith, 97, n . 1 ; — d'une hypo-
thése de F . Lenormant, 506, n . 1; son étude 
sur les découvertes de Sarzec, 596, 1 ; ses 
travaux sur les cylindres, 664, n , l , 666, n . 1, 
670, n . 1, 673, n . 2, 676-7, 697. 
Mérodach (le dieu), 75, 88, 360. 
Mésopotamie. Sa situation et ses limites, 2-3 ; 
son climat, 9 ; son état actuel, 12-13. 
Metal (le); l'Assyrie riche en —, 124-5; emploi 
du — dans la construction, 200, 210-4, 252-4. 
Miroirs égyptiens, 792-4. 
Monnaie (la) n'a pas été connue des Chaldéens, 
776. 
Monstres (les) de la mythologie chaldéenne, 
362-7, 493-6, 579-88, 673, 680-2, 688-9. 
Moughéir (Our), 39, 136, 232, 325, 371, 375 ; res-
tes de son temple principal, 386-8; — de ses 
palais, 449 ;vses poteries, 710. 
Moules á bijoux, 766. 
Moulures (les), 256-263. 
Mousselines (les) chaldéennes, 769. 
Müller (Max), sa classification des langues,25, n . l . 
Murs des villes, leurs dimensions, 478-9, 
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N 
Nabopolassar, 51, 53, 137. 
Nabuchodonosor, son. nom sur les briques, 27, 
117; reconstruit Babylone et tous les édifices 
de la Chaldée, 53-53, 137, 289, 298, 302, 385. 
394. 
Nahr-el-Kelb (bas-reliefs rupestres du), 641. 
Nahum (citations de), 51, 723, 776. 
Nebbi-Ioums (Ninive), 8, 45, 46, 459. 
Nébo (le dieu), 75, 82, 88; statue de —, 627. 
Nerarod, 13-16. 
Nergal, dieu de la guerre, 73, et des enfers, 
358. 
Niebuhr prévoit l'exhumation de Ninive, 418. 
Nimroud (Calach), 8, 42, 52. 
Ninive, 2, 8, 13, 16, 41 ; — réparée par Senna-
chérib, 44; sa chute, 50-52; différence de sa 
civilisation et de celle de Babylone, 81 ; sa 
'situation et les tertres qui la représentent , 
459-60; son étendue, 475-7. 
Ninus, 33, 377. 
Nipour [Niffer), 39. 
Nisroch (le dieu), 81. 
Nitocris, 376. 
Nudité (la) exclue par les habitudes du milieu, 
508-13. 
Numérat ion (la) sexagésimale, 70-71. 
O 
Obélisques, 270-1, 620. 
Observatoire (F) á Khorsabad, 287-8, 390, 403-6, 
435. 
(Ei l ( représentat ion de F), 515-6, 803. 
Oiseau á téte humaine, 383-4; figures d'oiseaux 
sur les vases, 713, 734-5. 
Oppert (J.), sa théorie sur les origines chal-
déennes , 20; sa discussion avec M . Halévy, 
22, n. 2, 340, n. 1; ses travaux sur les or i -
gines de Fécriture cunéiforme, 23, n . 3; son 
histoire du déchiffrement, 30, n . 1 ; ses 
calculs sur la hauteur des monuments de 
Babylone, 130, n. 2; sa traduction de l ' i n -
scription trouvée dans les fondations á Khor-
sabad, 531; son systeme pour Fétablissement 
des rampes dans les tours á é tages , 395, n. 1; 
son opinión sur les vraies dimensions de 
Ninive, 476; — sur Forigine des roches 
employées . á Sirtella, 118, n . 3, 528, n . 2; 
croit que les Assyriens ont connu Fambre, 
768, n . 2. 
Or (F), 720,. 
Our {Moughéir), 1, 16, 39; sa marine, 776-7. 
Ourcham, 38, 677. 
Palais (le), 123-126, 147; — de Sargon k Khor-
sabad, 422-448; — de Warka {Wusvas), 448-9 : 
— de Tello, 449; — de Moughéir et á'Abou-
SJiaréin, 449; — d'Assournazirpal á Calach, 
433; — de Salmanasar I I , 457; — dAssarhad-
don, 437-8; — de Sennachér ib , 462-3; — 
dAssourbanipal, 463. 
Palmier (le bois du), 123, 181; palmier de 
bronze doré & Khorsabad, 213 ; demi-colonnes 
imitant les troncs de palmier, 257. 
Panneaux dessinés par des rainures, 239-263. 
Paradis fies), 466, 572, 648. 
Parasol'(le), 613, 690. 
Parthes (les), 58. 374, 716. 
Pa té res (Ies) de bronze, 733-732; leur usage, 
735; état dans lequel on les trouve, 736-7; que 
la décoration est á Fintérieur, 738; motifs 
égyptiens que Fon y rencontre, 739-41; motifs 
assyriens, 742-4; inscriptions, 744-5; que le 
style égyptien y est d'imitation, 745-9; origine 
probable de ees coupes, 749-732. 
Paysage (le) dans les bas-reliefs, 030-4, 648-31. 
Peinture (la) múra le , 290-2, 702-8. 
Pendants d'oreilles, 761-4, 768. 
Perrot (Georges), sa relation des fouilles de 
M . de Sarzec, 386, n . 1 ; son Exploration 
archéologique de la Galatie, 638, n . 1. 
Phénic iens (les), leur invention de Falphabet, 
24, 31 ; introduisent en Assyrie certains 
motifs égyptiens, 696. 
Philostrate, sa description de Babylone, 313. 
Pinches, sa publication des portes de Balawat, 
203, n. 1, 623. 
Place (Victor). Son opinión sur la couverture 
des salles, 165-73; perte des objets qu' i l avait 
recueillis, 391; ses fouilles á Ninive, 420-1 ; 
nombre des piéces qu'i l a dégagées, 423; son 
opinión sur la coloration des bas-reliefs, 
636-7. 
Planchers (les), 248-9. 
Plans chaldéens et assyriens, 340-5. 
Pline Fancien, 73, n . 3. 
Plinthes coloriées, 287. 
Plomb (le), 719. 
Poisson (le d ieu) , O a n n é s , Anou ou Dagon, 
2, 36, 39, 40, 65, 81, 365, 501. 
Polydémonisme (le), 63. 
Polythéisme (le), 77-80. 
Pont (le) de Babylone, 472-3. 
Porte (la) dans Fédifice assyrien, 192-3, 234-7, 
247-8, 231-6; porte de ville á Ninive, 477; á 
Khorsabad, 480-4 ; caractére de la porte dans 
les villes d'Orient, 484-7. 
Portrait (le) n'existe pas en Assyrie, 546-54. 
Poulie (la) connue des Assyriens, 339. 
Profil (préférence pour le), 345. 
R 
Raman (le dieu), 76. 
Rassam (Hormuzd), ses fouilles, 421. 
Rawlinson (Georges), ses Five great mnnar-
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chies, 2; repousse les idees de Fergusson, 
292, n . 1; son erreur sur les differents 
niveaux du palais de Khorsabad, 427, n. 1. 
Rawlinson (Henri), 2, n. 2; ses publications de 
textes, 23, n . 3; fouilles qu'i l dirige, 421, 
556, 804. 
Resen, 15. 
Rhinocéros (le), 565. 
Rouet, découvre les bas-reliefs de Bavian, 635, 
n . 1. 
Paidentures, 257-9. 
Rupestres (sculptures),635-646, 803. 
Salmanasar I I , sa statue, 340. 
Salmanasar I I I , 42. 
Samas, le dieu-soleil, 75, 86; bas-relief qui le 
représente , 209-211, 605. 
Saroas-Vul, sa stéle, 621. 
Sanglier (le), 564. 
Sardanapale (le) des Grecs, 43, 52. 
Sargon, 44, 102, 147; son palais á Khorsabad, 
422-48; sa sculpture, 629-632. 
Sargon l'ancien, roi de Chaldée, 679. 
Sarzec (de), ses découvertes, 25, 39, n. 1; 117, 
n . 1; 255, n. 1; 325, 328-30, 340, 353, 398, 386-
604, 678,699. 
Sassanides (les), 58, 374, 716. 
Schlumberger ( C ) , a publié les premiers frag-
ments des portes de Balawat, 254, n. 2 ; 803. 
Scythes (les) Cimmériens , 50; Scythe sur un 
cylindre, 687. 
Seaux de bronze, 733-4. 
Séleucie, sa fondation, 55. 
Sellerie (la), 767-8. 
Semaine (la) de sept jours, 800. 
Sémiramis , 33, 298, 377, 627-8. 
Sémites (les) en Mésopotamie, 16-19. 
Senkereh (Larsam), 39. 
Sennaar (le pays de), 15, 36. 
Sennachér ib , son cachet, 204; son palais, 462-5 ; 
•— devant Lachis, 517; style de sa sculpture, 
630-647. 
Serpent (le) comme symbole, 364, 367, 611, 
804. 
Sin, le dieu-lune, 73, 86, 209. 
Singes (les) dans les bas-reliefs. 543-7, 565. 
Sippara [Abou-Abba), 39, 209. 
Sirtella, 586; monuments de —, 586-603. 
Smith (Georges), 45, n . 1; obscurité de ses des-
criptions, 229-230 ; ses fouilles et samort, 421; 
son témoignage au sujet des ruines de Baby-
lone, 470-1. 
Soldi, ses travaux sur la glyptique, 664, n . i , 
671-2. 
Sphinx (le) ailé, 223, 534,584-5. 
Stéles , 269-272. 
Strabon, données qu'il fournit sur la hauteur du 
temple de Bel, 130, 389; parle des édiíices de 
Babylone comme d'édifices dé t ru i t s , 137; ses 
renseignements sur les maisons de la Susiane, 
181; sur les maisons de Babylone, 182; n'a 
pas été en Mésopotamie, 182; ses indications 
sur le commerce de la Chaldée avec l'Arabie, 
777, n. 4. 
Sully-Prudhomme (vers cites de), 660, n. 1. 
Sumer (le peuple de), 23, 59. 
Suse, prisepar Assourbanipal, 37. 
Susiane (la), 18; ses inscriptions, 23, n . 2; son 
role effacé dans l'histoire, 33-34; les tombeaux 
de ses rois, 376. 
Sybel (Ludwig), ses recherches sur l'ornemen-
tation égyptienne, 696, n. 1 ; 747, n . 5. 
Tapis (les), 704, 774. 
Tartán (le) ou grand vizir, 98. 
Taureau (le) en marche, 557; le — ailé, 223-4, 
775 ; sa signification, 280, 497; ses dimen-
sions dans les palais, 281; le transport et 
la mise en place, 334-9; son emploi dans la 
décorat ion, 322; comparaison avec le sphinx, 
497-8; ses cinq pattes, 543-5 ; téte de —, 335 ; 
le taureau sauvage, 561; combat du — et du 
l ion, 578; combat dú — et d'Izdubar, 675; le 
taureau céleste, á face humaine, 681; les pieds 
et la téte du taureau comme motifs de décora-
t ion, 732, 753. 
Taylor, ses fouilles dans la Basse-Chaldée, 39, 
n . 1; 147, n . 1; 159, 160, 331, 353, n . 1 ; 355, 
667, n. 2. 
Teglathphalasar I I , 44, 107, 628. 
Tek (le bois de), 777. 
Tell-Amran, 400, 431. 
Tello, 587. 
Tells (les) ou tertres artificiéis, 127-9, 134. 
Tempéra ture (la) en Assyrie, 137-8, 193. 
Temple (le) de Bel á Babylone, 382-3, 400 
(le Bit-Saggata); — de Warka et celui de 
Moughéir, 386-9; — f i g u r é dans un bas-re-
l ief de Kouioundjik, 393-7; •— de Tello, 398; 
— de Borsippa (le Bit-Zida), 400; — v u par 
Xénophon á Larissa, 401-402; — de Calach 
dégagé par Layard, 402-3; le temple de Kor-
sabad, dit YObservatoire, 403-6; petits tem^ 
pies á Calach, 408-9; temple á frontón tr ian-
gulaire, 409-10; édicules, 411-2. 
Tente (la) royale, 201-2. 
Terres cuites (les), 527-8; — vernissées, 328 ; 
statuettes de Chaldée, 606-7; — d'Assyrie, 
653; leur coloration, 659. 
Thomas (Félix), importance de ses travaux sur 
les édifices assyriens, 166; son opinión sur la 
couverture des salles, 167-73. 
Tiele, son Manuel de l'histoire des religions, et 
son Histoire comparée des anciennes religions 
de l 'Égypte et des peupíes sémitiques, 61, n . 1. 
Tigre (le), régime de ses eaux, 10-11. 
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Tiraons de char, 733. 
Touraniens (les) en Mésopotamie, 20-23. 
Tours (les), 479, 488. 
Tours á é tages , utilisées comme observatoires, 
67. 
l ' répieds, 732-3. 
Trónes (les) assyriens, 723-6. 
Turban (le), 593. 
Type (le) assyrien, 106, 549; — chaldéen, 389, 
596. 
V 
Van (objets de style assyrien trouvés á ) , 
724-5. 
Vases formant décoration du mur, 294-5. 
Verre (le) en Assyrie, 717; — grossissant, 718. 
Volcaniques (les roches) employées par la scul-
pture en Chaldée et en Assyrie, 120, 524-5, 
534, 388. 
Volate (la), 218-222. 
Voúte (la), 143-7, 163-181, 231-246. 
W a r k a (Erech), 39, 158, 257, 293, 325; énor-
mité de sa nécropole, 351; les restes de ses 
temples, 386-8; de. son palais, 448-9; bas-
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